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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
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PREMIERE  PARTIE 


DOCUMENTS  ET  COMPTES  RENDUS 


STATUTS 

Ahticlk  i»uemikk.  —  Il  est  constilué  à  Bruxelles  une  assoriation 
(|ui  prend  le  nom  de  Société  scieiUifique  de  Bruxelles^  avec  la 
devise  :  «  Nulla  unquam  inter  fUlem  et  rationem  vera  dissensio  esse 
pi) test  »  (*). 

Abt.  3.  —  CelU»  assoriation  se  propose  de  favoriser,  conformé- 
ment à  l'esprit  de  sa  devise,  l'avancement  et  la  diffusion  des 
sciences. 

Aht.  :{.  —  Klle  publiera  annuellemenl  le  compte  rendu  de  ses 
réunions,  les  travaux  présentés  par  ses  membres,  et  des  rapports 
sommaires  sur  les  proj^'-rés  accomplis  dans  chaque  branche  (**). 

Klle  lâchera  de  rendre  possible  la  publication  d'une  revue  d<îs- 
linécà  la  vuljfarisalion  (***). 

A  HT.  4.  —  Kll(»  s<»  compose  d'un  nombre  illimité  de  membres,  et 
l'ail  appel  à  Ions  ceux  qui  recoiuiaissent  Timportance  d'une  culture 
scieiililique  sériiMisc  pour  le  bien  de  la  société. 


(*)  (ionsl.  de  Kid.  calh.,  c.  IV. 

(")  Dans  sa  séance  du  18  février  lilUT,  le  Conseil  a  décidé  de  ne  plus  publier 
i\v>  travaux  Irop  étendus  (|ui  sont  plutôt  des  livres  que  des  mémoires. 

r**)  Depuis  le  mois  de  janvier  IS77,  cette  revue  parait,  par  livraisons  trimes- 
trielles, sous  le  lilrtî  de  Herue  des  Questions  scientifiques.  Klle  forme  eha(iue 
année  deux  volumes  in-8"  de  700  pages. 
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—  e  — 

Art.  5.  —  Elh»  est  dirigée  par  un  Conseil  de  vin^l  inembnîs 
renouvelable  annuellemenl  par  quart  à  la  session  de  PAques.  Le 
Conseil  choisit  dans  son  sein,  le  Président,  les  Vice-Présid(;nts, 
le  Secrétaire,  le  Trésorier.  Toutefois,  il  peut  choisir  en  dehors  du 
Conseil,  le  Président  ou  le  premier  Vice-Président.  Parmi  les 
membres  du  Bureau,  le  Secrétaire  et  le  Trésorier  sont  seuls  rééli- 
gibles  (*).  En  cas  de  décès  ou  de  démission  d'un  membre  du  Bureau 
ou  du  Conseil,  le  Conseil  peut  lui  donner  un  successeur  pour  ache- 
ver son  mandat  (**). 

Art.  6.  —  Pour  être  admis  dans  TAssociatiou,  il  faut  être  pré- 
senté par  deux  membres.  La  demande,  signée  par  ceux-tii,  est 
adressée  au  Président,  qui  la  soumet  au  Conseil.  L'admission  n'est 
prononcée  qu'à  la  majorité  des  deux  tiers  des  voix. 

L'exclusion  d'un  membre  ne  pourra  être  prononcée  (pie  pour 
des  motifs  graves  et  à  la  majorité  des  deux  .tiers  des  membres  du 
Conseil. 

Art.  7.  —  Les  membres  qui  souscrivent,  à  luie  époque  quel- 
conque, une  ou  plusieurs  parts  du  capital  social,  sont  ineinhres 
fondateurs.  Ces  parts  sont  de  5(K)  francs.  I^es  membres  ordinnires 
versent  une  cotisation  annuelle  de  15  francs,  qui  peut  toujours  cire 
rachetée* par  une  somme  de  15()  francts, versée  luie  fois  pour  toutes. 

Le  Conseil  peut  nommer  des  nœmhres  konoraires  parmi  li*s 
savants  étrangers  à  la  Belgiqur». 

Les  noms  des  membres  fondateius  ligureul  en  léhî  des  listes 
par  ordre  d'inscription,  et  ces  menibres  reçoivent  autaut  d'exem- 
plaires des  publications  annuelles  qu'ils  ont  souscrit  de  parts  du 
capital  social.  Les  membres  ordinaires  et  les  membres  honoraires 
reçoivent  un  exemplaire  de  ces  publications. 

Tous  les  membres  ont  le  même  droit  de  vote  dans  les  assemblét's 
générales. 


(')  Ancikx  aht.  5.  —  Klle  esl  dirigée  par  un  (Conseil  de  vingt  membres,  «>liis 
annuellement  dans  son  sein.  I^e  Président,  les  Vice-Présidents,  le  Secrétaire  vi 
le  Trésorier  font  partie  de  ce  Conseil.  Parmi  les  mend)res  du  Bureau  le  S<'c ré- 
taire et  le  Trésorier  sont  seuls  rééligibles  (Cf.  Annalks  uk  i.a  Sociktk  sciknti- 
KIQUE,  1901,  t.  XXV,  1"-  partie,  p.  "liiy). 

{**)  D'après  une  décision  du  (Conseil  du  "11  novtMuhre  1U)7,  les  menduvs  du 
(>onseil,  sortants  ou  démissioniiain*s,  en  restent  mend)res  honoraires,  avec  voix 
consultative,  s'ils  le  désirent. 


—  T  — 

Art.  8.  —  Chaque  anné(3  il  y  a  trois  s(3Ssions.  La  principale  î^^e 
tiendra  dans  la  quinzaine  qui  suit  la  fête  de  Flaques,  et  pourra 
durer  quatre  jours.  Le  public  y  sera  admis  sur  la  présentation  de 
cartes.  On  y  lit  les  rapports  annuels  (*). 

Les  deux  autres  sessions  se  tiendront  en  octobre  et  en  janvier. 
Elles  pourront  durer  deux  jours,  et  auront  pour  objet  principal  de 
préparer  la  session  de  Pflques. 

Art.  9.  —  Lorsqu'une  résolution,  prise  par  l'Assemblée  générale, 
n'aura  pas  été  délibérée  en  présence  du  tiers  des  membres  de  la 
Société,  le  Conseil  aura  la  faculté  d'ajourner  la  décision  jusqu'à  la 
prochaine  session  de  Pâques.  La  décision  sera  alors  définitive, 
cpiel  que  soit  le  nombre  des  membres  présenU?. 

Art.  10.  —  La  Société  ne  permettra  jamais  qu'il  se  produise 
dans  son  sein  aucune  attaque,  même  courtoise,  à  la  religion  catho- 
li(|ue  ou  à  la  philosophie  spiritualiste  et  religieuse. 

Art.  11.  —  Dans  les  sessions,  la  Société  se  répartit  en  six 
sections  :  I.  Sciences  tnathémaliqties.  II.  Sciences  physiques. 
III.  Sciences  naturelles.  IV.  Sciences  médicales,  V.  Sciences  écono- 
iniques.  VI.  Sciences  techniques C^*). 

Tout  membre  de  l'Association  choisit  chaque  année  la  section  à 
laquelle  il  désire  appartenir.  Il  a  le  droit  de  prendre  part  aux  tra- 
vaux des  autres  sections  avec  voix  consultative. 

(ihaque  section  peut  avoir  des  réunions  extraordinaires,  en 
dehors  des  sessions,  pourvu  (jue  les  travaux  scientifiques  auxquels 
<es  réunions  donnent  lieu  soient  soumis  à  la  setlion,  pendant  les 
sessions  ordinaires  de  la  Société  (***). 


(*)  Ancikn  akt.  h.  —  Chaque  année,  la  Société  lient  quatre  sessions.  I^a 
principale,  en  octobre,  pouira  durer  quatre  jours.  I.e  public  y  sera  admis  sur 
la  présentation  de  cartes.  On  y  lit  les  rapports  annuels  et  Ton  y  nomme  le  Bureau 
(>t  le  (conseil  pour  Tannée  suivante.  I^s  trois  autres  sessions,  en  janvier,  avril 
et  juillet,  pourront  durer  trois  jours,  et  auront  pour  objet  principal  de  préparer 
la  session  d'octobre  (Cf.  Annalks,  IS78,  t.  11,  l""*"  partie,  p.  169;  1901,  t.  XXV, 
1""  partie,  p.  235) 

(*•)  Sur  la  création  de  la  section  des  sciences  techniques,  détachée  de  la  section 
«les  sciences  mathématiques,  voir  les  A.wales,  t.  XXX  (1906),  1"*  partie,  pp.  79, 
Il7,^2r>5ett.  XXXI  (i907),  l""* partie,  p.  307. 

(*'*)  Ce  dernier  paragraphe,  voté  par  le  Conseil  général  le  !25  février  190ïJ,  a  été 
soumis  à  TAssemblée  générale  et  approuvé  le  10  avril  UK>2.  Cf.  .Annales, 
t.  XXVI(I902),  {""partie,  p.  i98. 


—  8  — 

Art.  J'^.  —  La  session  comprend  des  séances  générales  et  des 
séances  de  section. 

Art.  'J8.  —  Le  (ilonseil  représente  rAsso<*ialion.  Il  a  tout  pouvoir 
pour  fjrérer  et  administrer  les  affaires  sociales,  il  place  en  rentes 
sur  l'Etat  ou  en  valeurs  lararanties  par  FKtat  les  fonds  (|ui  consti- 
tuent le  capital  so<nal. 

Il  l'ait  tous  les  règlements  d'ordre  inttîrieur  que  peut  nécessil(»r 
Texécution  des  statuts,  sauf  le  droit  de  contrôle  de  l'Assemblée 
générale. 

Il  délibère,  sauf  les  cas  prévus  à  l'article  (i,  à  la  majorité  {\eii^ 
membres  présents.  Néanmoins,  aucime  résolution  ne  sera  valabhî 
qu'autant  qu'elle  aura  été  délibérée  en  présence  du  liei^i  au  moins 
des  membres  du  Conseil  dûment  convoqué  (*). 

Art.  14.  —  Tous  les  a<*tes,  reçus  et  décharges  sont  signés  par  le 
Trésorier  et  un  membre  du  Conseil,  délégué  à  cet  effet. 

Art.  15.  —  Le  Conseil  dresse  annuellement  le  budgi't  des 
dépenses  de  l'Association  et  présente  dans  la  session  de  PAques  le 
compte  détaillé  des  recettes  et  dépenses  de  l'exercice  écoulé.  L'ajH 
probation  de  ces  comptes,  après  examen  de  l'assemblée,  lui  donne 
décharge 

Art.  10.  —  Les  statuts  ne  pourront  être  modifiés  qui»  sur  la 
proposition  du  (]lonseil,  ii  la  majorité  des  deux  tiers  des  niembn»s 
et  dans  l'Assemblée  générale  ch»  la  session  de  Pâques. 

Les  modifications  ne  pourront  être  soumises  au  vole  (|u'a|)rè^ 
avoir  été  proï)Osées  dans  une  des  sessions  précédentes.  Klle^ 
devront  figurer  fi  Tordre  du  jour  dans  les  convocations  «idressé(»y 
à  tous  les  membres  de  la  Société. 

Art.  17.  —  La  devise  et  l'article  JO  ne  pourront  jamais  être 
modifiés. 

En  cas  de  dissolution,  l'Assemblée  générale,  convo(|uée  exlra- 
ordinairemenl,  statuera  sur  la  destination  des  biens  appartenant  à 
l'Association.  Cette  destination  devra  être  conforme  an  but  indiqué 
dans  l'article  ^. 


(*)  Peuvent  assister  ww\  séances  du  (Conseil,  avec  voix  consiilUilive  :  ("  Lf»s 
Présidents,  et,  en  casirempéchenienides  Présidents,  les  secrétaires  des  sections. 
2"  Les  membres  du  Conseil  sortants  ou  démissionnaires,  qui  en  sont  restés 
membres  honoraires. 


KKr.LEMKMT 
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I .  —  Le  (iOnseil  de  la  Société  scientifique  de  Bruxelles  a  résolu 
«l'instituer  des  concours  et  d'accorder  des  subsides  pour  encoura- 
l^er  les  recherches  scientifiques. 

"L  —  Le  Conseil  peut,  sur  la  proposition  de  la  section  compé- 
tente, accorder  des  encouragements  pécuniaires  ou  des  médailles 
aux  auteurs  des  meilleurs  travaux  présentés  par  les  membres  de 
cette  section.  L'ensemble  de  ces  récompenses  ne  peut  dépasser 
aruuiellemenl  KHHI  francs. 

r{.  —  Cha(|ue  année.  Tune  des  sections  désignera  une  question 
à  metire  au  concours.  L'ordre  dans  lequel  les  sections  feront  <*ette 
désij^Mialion  sera  déterminé  par  le  sort.  Toute  question,  pour  être 
posée,  devra  être  approuvétî  par  le  (iOnseil  qui  donnera  aux  (pies- 
lions  la  |Hiblicité  convenable. 

t.  —  Les  questions  auxquelles  il  n'aura  pas  été  répondu  d'uni» 
manière  satisfaisante,  resteront  au  con<*(>nrs.  Le  Conseil  pourra 
cependant  inviter  les  se<'tions  compétentes  î\  lt»s  remplacer  |nu' 
d'autres. 

5.  —  Au<*ufi  prix  ne  pourra  être  inférieur  à  "ïfH)  francs.  Une 
médaille  sera  en  outre  remise  à  l'autem*  du  mémoin»  couronné. 

I).  —  (j»s  concours  ne  siîront  ouverts  (|u'aux  membres  de  lu 
Société. 

7.  —  N(î  sont  admis  (|ue  les  ouvra^^es  «»l  les  plancluts  miUMiHi'rjtH. 

S.  —  Le  <'hoix  de  la  langue  dans  laquelle  seront  rédigén  litN 
mémoires  est  libre.  Ils  seront,  s'il  y  a  lieu,  Iraduiln  aux  CrdiMiJif  Jii 
Société;  la  publication  n'aura  lieu  qu'en  francai»^. 

îl.  —  Les  auteurs  ne  mettront  pas  leur  nom  /i  <'<f^  mhtuim*^^ 
mais  seulemeni  une  devise  (ju'ils  répéleronf  ilrtn»»  iili  billH  ciichH/» 
renfermant  leur  nom  et  leur  adnîHw. 
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10.  —  Les  jurys  des  concours  seront  composes  de  trois  membres 
présentés  par  la  section  compétente  et  nommés  par  le  Conseil. 

H.  —  Les  prix  sont  décernés  par  le  Conseil  sur  le  rapport  des 
jurys. 

12.  —  Toute  décision  du  Conseil  ou  des  sections  relative  aux 
prix  sera  prise  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue  d<»s 
suffrages. 

13.  —  La  Société  n'a  l'obligation  de  publier  aucun  travail  <!0u- 
ronné;  les  manuscrits  de  tous  les  travaux  présentés  au  concours 
restent  la  propriété  de  la  Société.  Kn  cas  de  publication,  cent 
exemplaires  seront  remis  gratuitement  aux  auteurs. 

14.  —  Les  résultats  des  concours  seront  proclamés  et  les 
médailles  remises  dans  Tune  des  assemblées  générales  de  la  ses- 
sion de  Pâques.  F^es  rapports  des  jurys  devront  être  remis  au 
Conseil  six  semaines  avant  cette  session.  Le  1*'''  octobre  de  Tannée 
qui  suit  celle  où  a  été  proposée  la  question,  est  la  date  de  rigueur 
pour  l'envoi  des  niémoires  au  secrétariat. 

15.  —  Pour  être  admis  à  demander  un  subside,  il  faut  être 
membre  de  la  Société  depuis  un  an  au  moins. 

16.  —  Le  membre  qui  demandera  un  subside  devra  faire  con- 
naître par  écrit  le  but  précis  de  ses  travaux,  au  moins  d'une 
manière  générale;  il  sera  tenu,  dans  les  six  mois  de  l'allocation  du 
subside,  de  présenter  au  Conseil  un  rapport  écrit  sur  les  résultais 
de  ses  recherches,  quel  qu'en  ait  été  le  succès. 

17.  —  Le  Conseil,  après  avoir  pris  connaissance  des  diverses 
demandes  de  subsides,  à  l'effet  d'en  apprécier  l'importance  rela- 
tive, sUituera  au  scrutin  secret. 

18.  —  Les  résultats  des  recherches  favorisées  par  les  subsides 
de  la  Société  devront  lui  être  présentés,  pour  être  publiés  dans  ses 
Annales  s'il  y  a  lieu. 


—  i<  — 


LETTRES 

DE 

S.    s.    LE    PAPE    LÉON    XIII 

AU   PRÉSIDENT   ET  AUX   MEMHRËS 
DE   LA   SOCIÉTÉ  SCIENTIFIQUE  DE  BRUXELLES 


Diledù  Filiis  PraesUli  ai'  Menibris  Societatù  scientificae 

Bnuxellis  cotistitutae 

LEO  PP.  XIII 

hlLECTl    KlLlI,  SALUTEM   ET  APOSTOLICAM    UENKDICTIONEM 

(iralai»  Nobis  a(iv(;nerimt  litlerae  vesirae  una  ciim  Annalibus  et 
Onaeslionibiis  a  vobis  e(Jitis,qnas  iii  obsequeiitissimum  erga  Nos  et 
Aposlolicam  Sedem  pi(*latis  hîslimoiiium  obiiilistis.  Lib<»nter  sane 
ajniovimus  Socielaleni  veslram  quae  a  scientiis  sibi  nomen  f'ecil,  et 
(|iiae  tribus  tantnm  abhino  annis  laetis  aiispiciis  ac  lesu  Christi 
Vicarii  benedictiorK;  Brnxellis  constituUi  est,  magnum  iam  incre- 
mcntiim  cepisse,  et  libères  fnictus  polliceri.  IVofecto  cum  infensis- 
simi  religionis  ac  veritatis  hosles  nunquam  désistant,  imo  magis 
magisqiie  studeant  dissidium  rationem  inter  ac  fidem  propugnare, 
opportunum  est  ut  praestantes  scienlia  ac  pietate  viri  ubique  exur- 
gant,  qui  Ecclesiae  doctrinis  ac  documentis  ex  animo  obsequentes, 
in  id  contendant,  ut  demonstrent  nullani  unquam  inter  fideni  et 
rationem  veram  ilesseasionem  esse  passe;  quemadmodum  Sacro- 
sancta  Vaticana  Synodus,  constantem  Ecclesiae  et  Sanctorum 
Patrum  doctrinam  adirmans,  declaravit  Constitutione  iV**  de  fide 
catholica.Quapropter  gratulamur  quod  Societas  vestra  hune  primo 
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finem  sibi  proposnerit,  itemque  in  statutis  legem  dederil,  ne  quid 
a  sociis  contra  sanam  christianae  philosophiae  doctrinam  commit- 
tatur;  simulque  omnes  hortamur  ut  nunquam  de  egregio  eiiismodi 
laudis  tramite  deilectant,  atque  ut  toto  animi  nisu  praestitum 
Societatis  fînem  praeclaris  exemplis  ac  scriptis  editis  continiio 
assequi  adnitantur.  Deum  autem  Optimum  Maximum  precamur, 
ut  vos  omnes  caelestibus  praesidiis  confirmet  ac  muniat;  quorum 
auspicem  et  Nostrae  in  vos  benevolentiae  pignus,  Apostolicam 
benedictionem  vobis,  dilecti  filii,  et  Societati  vestrae  ex  animo 
impertimur. 

Datum  Romae,apud  S.  Fetrum,  die  15  lanuarii  1879,  Pontilicatus 
Nostri  Anno  primo. 

Léo  pp.  XllI. 


.4  iws  clievs  Fils  le  Président  et  les  Membres  de  In  Société 

scientifique  (le  Bruxelles. 

LÉON  XI 11,  PAPK 

Chers  Fils,  salut  et  benkdu^tion  Apostoliude 

Votre  lettre  Nous  a  «Hé  agréable,  ainsi  cpie  les  Annahîs  et  les 
Questions  publiées  par  vous  et  offertes  en  témoignage  de  votre  piéb» 
respectueuse  envers  Nous  et  le  Siège  Apostolique.  Nous  avons  vu 
réellement  avec  plaisir  que  voire  Société,  qui  a  adopté  le  Jiom  de 
Société  scientifique,  et  s'est  constitué  à  Bruxelles,  depuis  trois  ans 
seulement,  sous  d'heureux  auspices  avec  la  bénédiction  du  Vicaire 
de  Jésus-Christ,  a  déjà  pris  un  grand  développement  et  promet  des 
fruits  abondants. Certes,  puisque  les  eruiemis  acharnés  de  la  religion 
et  de  la  vérité  ne  se  lassent  point  et  s'obstinent  même  de  plus  i;jï 
plus  à  proclamer  l'opposition  entre  la  raison  et  la  loi,  il  est  opportun 
que  partout  surgissent  des  hommes  distingués  par  la  sciejice  et  la 
piété,  qui,  attachés  de  cœur  aux  doctrines  et  aux  enseignements  de 
l'Église,  s'appliquent  à  démontrer  qw^il  ne  peut  jamais  exister  de 
désaccord  réel  entre  In  foi  et  la  raison,  comme  l'a  déclaré  dans  la 
Constitution  IVrfe/îcfemMo/im,  le  Saint  Conciledu  Vatican  allirmanl 
la  doctrine  constante  de  l'Église  et  des  Saints  Pères.  (]l'est  pourquoi 


—  13  — 

Nous  félicitons  votre  Société  de  ce  qu'elle  s'est  d'abord  proposé  cette 
fin^  et  aussi  de  ce  qu'elle  a  mis  dans  ses  statuts  un  article  défendant 
à  ses  membres  toute  attaque  aux  saines  doctrines  de  la  philosophie 
chrétienne;  et  en  même  temps  Nous  les  exhortons  tous  à  ne  jamais 
s'écarter  de  la  voie  excellente  qui  leur  vaut  un  tel  élo{?e,  et  à  pour- 
suivre continuellement,  de  tout  l'effort  de  leur  esprit,  l'objet  assigné 
à  la  Société,  par  d'éclatants  exemples  et  par  leurs  publications.  Nous 
prions  Dieu  très  bon  et  très  grand,  qu'il  vous  soutienne  tous  et  vous 
fortifie  du  céleste  secours  :  en  présage  duquel,  et  comme  gage  de 
Notre  bienveillance  envers  vous,  Nous  accordons  du  fond  du  cœur  à 
vous,  chers  fils,  et  à  votre  Société  la  bénédiction  Apostolique. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  le  15  janvier  1879,  l'An  Vn  de 
Notre  Pontificat. 

Léon  XIII,  Pape. 


II 

Dilectis  Filiis,  Sodalihxis  Cimsociationis  Bruxelleiush  a  srieiitiis 

proveheiidis  BrtixelUts 

LEO  PP.  XI 11 

DiLECTI  FiLII,  SALUTEM  ET  APOSTOLICAM   BENEDICTIONEM 

Quod,  pontiticatu  Nostro  ineunte,  de  Sodalitate  vestra  fuimus 
ominati,  id  elapso  iam  ab  institutione  eius  anno  quinto  et  vicesimo, 
féliciter  impletum  vestris  ex  litteris  perspicimus.  In  provehendis 
enim  scientiarum  studiis,  sive  eruditorum  coetus  habendo,  sive 
Annalium  volumina  edendo,  nunquam  a  proposito  descivitis, 
quod  coeptum  fuerat  ab  initio,  ostendendi  videlicet  nullavi  inlei* 
fidetn  et  raiionevi  disseiisionein  veram  esse  posse.  Benevolentiam 
Nostram  ob  vestras  industrias  testamur;  simulque  hortamur,  ut 
coeptis  insistatis  alacres,  utpote  temporum  necessitati  opportunis 
admodum.Naturae  enim  cognitio,si  recto  quidem  et  vacuo  praeiu- 
diciis^  animo  perquiratur,  ad  divinarum  rerum  notitiam  conférât 
necesse  est,  divinaeque  revelationi  fidem  adstruat.  Hoc  ut  vobis, 
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vestraque  opéra,  quam  multis  accidat,  Apostolicam  bencdictionem, 
munerum  coelestium  auspicem,  Sodalitati  vestrae  amantissime 
impertimus. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum  die  90  Marlii  Anno  1901 ,  Pontifi- 
catus  Nostri  Vicesimo  Quarto.  • 

Léo  pp.  XI IL 


A  nos  chers  FilSy  les  Membres  de  la  Société  scientifique  de  Bi^uxelles, 

à  Bruxelles 

LÉON  Xm,  PAPE 

ClIERS  KiLS,  SALUT  ET  BÉNÉDICTION  APOSTOLIQUE 

Ce  qu'au  début  de  Notre  pontificat,  Nous  avions  présagé  de  votre 
Société,  aujourd'hui,  vingt-c^inq  ans  après  sa  fondation,  vos  lettres 
Nous  en  apprennent  l'heureux  accomplissement.  En  travaillant  au 
progrés  des  études  scientifiques,  soit  par  vos  réunions  savantes,  soit 
par  la  publication  de  vos  Annales,  vous  ne  vous  êtes  jamais  départis 
de  votre  dessein  initial,  celui  de  montrer  que  entre  la  foi  et  la 
raisofi,  aucun  vrai  désaccoi*d  ne  peut  existei\  Nous  vous  exprimons 
Notre  bienveillance  pour  vos  efforb^  et  Nous  vous  exhortons  en  même 
temps  à  poursuivre  avec  ardeur  votre  entreprise  si  bien  en  rapport 
avec  les  nécessités  actuelles.  Car  l'étude  de  l'univers,  si  elle  est 
menée  avec  droiture  et  sans  préjugé,  doit  aider  à  la  connaissance 
des  choses  de  Dieu,  et  établir  la  foi  à  la  révélation  divine.  Pour  qu(î 
ce  bonheur  vous  advienne  et  par  vous  à  beaucoup  d'autres,  Nous 
accordons  avec  la  plus  vive  sympathie  à  votre  Société,  la  bénédiction 
Apostolique,  gage  des  faveurs  célestes. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  le  20  Mars  1901,  l'An  Vingt- 
quatrième  de  Notre  Pontificat. 

Léon  XIII,  Pape. 
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LETTRE 

DE 

S.    É.  LE    GARD.    R.    MERRY    DEL   VAL 

Secrétaire  d*£ut  de 

S.    S.    LE    PAPE    PIE    X 

AU   PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  SCIENTIFIQUE  DE  BRUXELLES 
EN   RÉPONSE  A   l'aDRESSE  AU   SAINT-PËRE 


Illmo  Signore 

Trasmesso  da  Mons.  Nunzio  di  Bruxelles,  è  pervenuto  al  Santo 
Padre  il  nobile  indirizzo  délia  Società  seientifica,  di  oui  la  S.  V.  lllma 
A  degno  Présidente.  Per  incario  quindi  deir  Augusto  Ponlifice  mi 
è  gratosignificarleche  Sua  Sanctitàsièvivamente  compiaciuta  dell' 
omagrgio  reso  alla  Sua  Venerata  Persona  dacotesto  illustre  sodalizio, 
il  quale  stimô  suo  precipuo  dovere  di  umiliare  ossequioed  osser- 
vanza  al  Vicario  di  Christo  lin  dalla  prima  assemblea  tenuta  sotto  il 
iiovello  Pontificalo.  La  Santità  Sua,  beneapprez/^ndo  siffalo  ofBcio, 
e  rilevando  d'altra  parte  con  alta  soddisfazione  il  rettissimo  ed  ono- 
revole  programma  délia  sullodata  So(*ietà,  la  rui  divisa  è  ispirata  ai 
principii  sanciti  anche  nel  Concilio  Vaticano,  ha  tributato  assai 
volontieri  un  particolare  encomio  a  Lei  ed  a  tutti  i  so^'ii,  e  mentre 
ha  espressi  i  più  caldi  ringraziamenti  per  un  atto  cosi  cortese,non 
ha  indugiato  a  dirhiarareche  intégra  ed  anzi  di  gran  lungua  accres- 
ciuta  perdura  nelFanimoSuo  la  benevolenza,onde  il  detto  Sodalizio 
lu  onorato  da  Pio  IX  e  da  Leone  XIII,  di  sa  :  me  :  Il  Santo  Padre 
oonlida  inoltre,cheisingoli  socii,del  oui  sapereamanutrirelastima 
più  lusinghiera,  si  studieranno  incessantemente  di  meritare  sempre 
meglio  délia  Religione  e  délie  scienze,  e  mentre  ha  invooati  su  di 
loro  gli  aiuti  celesti,  li  ha  di  gran  cuore  benedetti. 

Colgo  poi  con  piacere  Fopportunità  per  dichiararmi  con  sensi  di 

distinta  stima, 

Di  V.  S.  lllma 

Affmo  per  sevirla 

R.  Caïd.  Merry  del  Val 
Roma,  5  maggio  1904. 
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Illustrissime  Seigneur 

La  noble  adresse  de  la  Société  scientifique,  dont  Votre  Sei- 
gneurie illustrissime  est  le  digne  Président,  est  parvenue  au 
Saint-Père  par  l'entremise  de  Mgr  le  Nonce  de  Bruxelles.  Il  m'est 
agréable  de  vous  faire  savoir,  au  nom  de  TAuguste  Pontife,  que  Sa 
Sainteté  a  reçu  avec  grande  joie  l'hommage  rendu  à  Sa  Personne 
Vénéré  par  cette  illustre  association  qui  s'est  fait  un  impérieux 
devoir  de  témoigner  son  humble  et  respectueuse  soumission  au 
Vicaire  du  Christ  dés  sa  première  assemblée  tenue  sous  le  nouveau 
Pontificat.  Sa  Sainteté  appréciant  justement  cet  hommage  et  consi- 
dérant d'autre  part  avec  une  vive  satisfaction  le  programme^  si  sage 
et  si  honorable,  de  votre  Société,  dont  la  devise  s'inspire  des 
principes  mêmes  sanctionnés  par  le  Concile  du  Vatican,  vous  a  très 
volontiers  accordé,  à  vous  et  à  tous  les  membres,  un  éloge  spécial  ; 
et  en  même  temps  qu'Elle  exprimait  ses  remerciements  les  plus 
chaleureux  pour  votre  aimable  attention.  Klle  n'a  pas  hésité  à 
déclarer  que  la  bienveillance  dont  Votre  Société  a  été  honorée  par' 
Pie  IX  et  Léon  XIII,  de  sainte  mémoire,  demeure  entière  et  qu'elle 
s'est  même  de  beaucoup  accrue  dans  son  cœur.  Le  Saint  Père  a 
l'espoir  fondé  que  tous  les  membres,  pour  le  savoir  desquels  II  aime 
à  nourrir  l'estime  la  plus  flatteuse,  s'efforceront  sans  trêve  de  mériter 
toujours  davantage  de  la  Religion  et  des  sciences,  et  tandis  qu'il 
invoquait  pour  eux  les  secours  célestes,  Il  les  a  bénis  de  grand 
cœur. 

Je  saisis  avec  plaisir  cette  occasion  de  me  déclarer,  avec  des 
sentiments  déconsidération  distinguée. 

De  Votre  Seigneurie  illustrissime 

le  très  affectionné  serviteur 
R.  Gard.  Merry  del  Val. 
Rome,  le  5  mai  1904. 
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LISTES 


DES 


p  r 


MEMBRKS  DE  LA  SOCIETE  SCIENTIEIQUE  DE  HUIXELLES 

ANNKK  1ÎH)8 


Liste  des  membres  fondateurs 


S.  É.  le  cardinal  1)e(:iiami»s(M,  archevpcyuodj 
Eranrois  dk  Cannaht  d'IIamale  (*). 
Charles  Dkssain.  .  .  . 
Jules  VAN  Mavrk(V)  .  . 
Le  chanoine  Maks  (*)  .  . 
Le  chanoine  De  I^kyn  (M  . 
Leiiiens-Euaert  .  .  . 
Frank  (îillis(').  .  .  . 
Joseph  Saey 

L(»  Ch"*  DE  ScnOUTÎIEETE  DE  TEnVARE.NT  ( 

Le  Collège  Saint-Michel  . 

Le  Coll«V(»  NoTFtE-HAME  DE  I, 

Le  Duc  d'Ursel,  sénaleur  (') 
Le  V^^  (inslave  de  Croy  ( ')    .     . 

LeC"  DErSERCLAEsC)     .      .      . 

Anj^nisle  Dimont  de  (jiassartC) 
Charles  Hermite,  membre  (h»  rinslilul  (' 
L'École  libre  (le  riMMAcii.ÉE-CoNCEPTioN 
L'École  libre  Sainte-(1e.\eviève.     .     . 

Le  Collera*  Saint-Servais 

Le  C'*'  DE  Herc.eyck  (') 

LMnslitiil  Saint-Ignace 

Philippe  (iiLRERT('),<'orn»spon(r  cb;  rinslilnl 


A  IV\IX. 


Malines. 

Malines. 

Malines. 

Anvers. 

Brnj^es. 

Urug^(»s. 

Alosl. 

Brnxelles. 

Bruxelles. 

Saint-Nicolas. 

Bruxelles. 

Namur. 

Bruxelles. 

LeB(eulx(llainaut). 

(iand. 

Mellel(llainaul). 

Paris. 

Vaujrii'îud-Paris. 

Paris. 

Lié^'^e. 

Bever(?n-\Vaes. 

Anvers. 

liOuvain. 


(')  Décédé. 
WXII 


L(î  II.  p.  Pkovlncial  (Ir  ladompa^niic  drJrsiis 

(Hi  Itel^nciiK» |{nix(»ll<»s. 

Le  Coll(^j?e  Sal\t-Jean  Herciimans  ....  I.oiivain. 

Le  CoHèKe  S.AiNT-JosKPii Alosl. 

L(3  rhaiioine  DE  \V(»LTERs(^) liraiiie-IrMlomlP. 

Antoine  d'Auijadie  (M,  membre  de  rinstiliil  .  Par  is. 

m 

S.  E.  le  cardinal  IIay.nali»  (^),  arehevècpie  d«^ 

Kalocsa  et  HtVs Kalocsa  (Honji^rie). 

S.  K.  le  rardinal  Sérapliin  Vanniteij.i     .     .  Kome. 

S.  (î.  M^T  Du  Uoi:ssAi:x  (^),  évêque  de     .     .  Toinnai. 

S.  E.  le  cardinal  (Ioossens  ( '),  archevèqnf»  dt»  Malines. 

R.  Bedel Marseille. 

S.  G.  iMj?r  Helln  (^),  évèqne  de \amur. 

Euj,aMie  PEcnER  (*) Hnix(»ll(v<. 

S.  É.  le  cardinal  Ferrata Home. 

S.  K.  le  cardinal  Nava  di  Ho.ntike    ....  ('«danc». 

S.  Exe.  iMj,^r  lU.NAi.DixM,  nonce  aposloliqm».     .  .Madrid. 
S.  Exe.  }\^v  (îRAMTo  1)1   I5EI.MONTE,  noncc 

apostolique Vienne. 

Éd.  CiOEDSEELS WxV. 


Liste  des  membres  honoraires 


S.  A.  1^  (iUARLES-TnÉoDoRE,  duc  eji  Haviiue 
Antoine  d'ArradieCO,  membre  deTInstilnl 
Amagat,  membre  de  rinslihd  .... 
Mg-rlUr.NARD,  recteur  de  rrniversilécatboli(| 

Joacliim  Harra.nde  (*) 

Harrois,  membre  de  rinslitnl   .... 

A.  Bécjiami» 

Auj?.  Hécuaux,  correspondant  (l(^  rinslitid 
Le  Prince  Honcomi»A(îm  (*)  de  l'Académie  d(»s 

Xnovi  Lincei 

Hoi'ssLNESQ,  m(»mbr(î  de  l'Institut   .     .     . 


Possenliolen 

Paris. 

Paris. 

Lille. 

Prajfue. 

Lille. 

Paris. 

Paris. 

Borne. 
Paris. 


(*)    IhVtMlt* 


^ 


—  te  — 

L.  DE  Uussy(*),  membre  (le  l'Institut.     .     .     .  Paris. 

Despl.\ts.    . Lille. 

P.  DuHEM,  correspondant  de  rinstitnt    .     .     .  Bordeaux. 

J.-Il.  Kabre Séri^nan. 

Le  docteur  Foerster  (^ Aix-la-Chapelle. 

J.  GossELET,  cornispondant  de  l'Institut .     .     .  Lille. 

Ci,  Grand'  Kury,  correspondant  de  l'Institut.     .  Saint-Ktienne. 

IIato.n  de  la  GouriLLiÈRE,  membre  de  l'Institut  Paris. 

P.  Hautefeuille  ('),  membre  d(»  Tlnstitul  .     .  Paris. 

DMIeis(') Munster. 

Charles  IIermite(^),  membre  de  l'Inslitut   .     .  I^aris. 

G.  IluMBERT,  membre  de  l'Institut Paris. 

Le  vice-amiral  de  Jonquières  (^),  membre  de 

l'Institut Paris. 

Camille  Jordan,  membre  de  l'Institut     .     .     .  Paris. 

A.  DE  Lapparent,  membre  de  l'Institut    .     .     .  Paris. 

(j.  Lemoine,  membre  de  l'Inslilut Paris. 

F.  Le  PL.VY  (1) Paris. 

\y  W.  LossEN  (0 Heidelber^. 

Le  {général  J.  Xewto.n New- York. 

I).-P.  ŒuLERT,  correspondant  de  l'Institut  .     .  Laval. 

Louis  Pasteur  (*),  membre  de  l'Institut  .     .     .  Paris. 
H.  P.  Perry,  S.  J.  (*),  de  la  Société  [{ovale  de 

Londres Stonvhursl. 

E.  Picard,  membre  de  rinstilut Paris. 

Victor  PuisEUX  (^),  membre  de  l'Institut.     .     .  Paris. 
A.    Barré   de  Saint-Venant  (*),  membre  de 

rinstitut Paris. 

Paul  Sabatier,  correspondant  de  l'Institut  .     .  Toulouse. 
R.  P.  A.  Seccui,  s.  j.  (^),  de  l'Académie  des 

Nuovi  Lincei .     .  Home. 

Paul  Tannery  (*) Pantin. 

R.  P.  Wasmann,  S.  J Luxembourg. 

Aimé  WiTZ,  correspondant  de  l'Institut  .     .     .  Lille. 

WoLF,  membre  de  l'institut F*aris. 

R.  Zeiller,  membre  de  l'Institut Paris. 

(>)  Décédé. 


»o  — 


Liste  gfénérale  des  membres  de  la  Société  scientifique 

de  Bruxelles  (1908) 


Abaurrea  (Luis),  Molviedro,  0.  —  S«Willo(Kspajt(ne). 

Adan  de  Yarza  (Ramon),  inj5"éniour  des  mines,  7,   l'\  calle  de 

Morelo.  —  Madrid. 
d'Adhkmar  (V*'   Itobcrt),   professeur   aux   Facultés   catholiques, 

14,  place  de  (i(îneviéres.  —  Lille  (Nord  —  France). 
Alexis-M.  Goch  et  (Frère),  rue  de  Uruxelles.  —  Namiu. 
Allard  (François),  industriel.  —  ChAtelineau  (prov.  de  Hainaul). 
Alliaume  (Maurice),  7,  avenue  Victor  Jacohs.  —  Anvers. 
Amagat,  membre  de  l'institut,  examinateur  d'admission  à  l'Kcole 

polytechnique,  10,  avenue  d'Orléans.  —  Paris. 
André  (J.-B.),  inspecteur  j,^énéral  au  Ministère  de  TAj^riculture, 

127,  avenue  l^ru^'-mann.  —  Hruxelles. 
d'Annoux  (C'**  h.),  74,  boulevard  Alexandnî  Martin.  —  Orléans 

(Loiret  —  France). 
Arduin  (Abbé  Alexis),  à  X.-D.  d'AijÇuebelle,  par  (îrij^nan  (l)rome  — 

France). 
Ariès  (Lieutenant-colonel),  !>,   boulevard  du  Iloi.   —  Versailles 

(Seine-et-Oise  —  France). 
Attout-Van  Ciîtsem  (E.),  rue  de  Fer.  —  Namui*. 
Bâcle  (L.),  ingénieur,  ancien  élève  de  l'Kcole  polytechni(|U(î,r)7,  vwr 

deChàteaudun.  —  Paris. 
Uaivy  (D""  Zenon),  place  Saint-Aubain.  —  Namur. 
Balbas  (Thomas),  ingénieur  des  mines. —  San-Sébastian  (Fspagne). 
Baltus  (Chan.),  11,  rue  des  (luildes.  —  Bruxelles. 
Barbé  (Maurice),  ingénieur  des  Arts  et  Manul'actiues,  19,  rue  d(s 

Saints-Pères. —  Paris(VP). 
Barrois,  membre  de  l'Institut,  41,  rue  Pascal.  —  Lille  (Nord  — 

France). 
Baunard  (Mgr),  recteur  de  l'Université  catholicpie,  (>(),  boulevard 

Vauban.  —  Lille  (Nord  —  France). 
Bayet  (Adrien),  3,%  Nouveau  Marché-aux-(lrains.  —  Bruxell(»s. 
BEAt'JEAN((4liarl(»s),2()S,av(UHiedela(40urojni(». —  lx(îlles(Bnixelles). 


—  »i  — 

Beauvois  (Eug.)»  à  Corberon  ((lôte-d'Or  —  France'). 

Béchamp(A.X  15,  rue  Vauquelin.  —  Paris. 

Réchaux  (Aug.),  correspondant  de  rinslilul,  5(),  rue  d'Assas.  — 

Paris. 
Hkdel  (Abbé  René),  1:25,  boulevard  National.—  Marseille  (Bouehes- 

du-Rhône  —  France). 
Reernaert  (Auguste),   Ministre  d'Etat,   membre  de  l'Académie  . 

royale  de  Relgique  et  associé  de  l'Institut  de  France, 

11,  rued'Arlon.  —  Rruxelles. 
Relpaire  (Frédéric),   ingénieur,  1!)2,   avenue  du   Margrave.  — 

.\nyers. 
Rerleur  (Adolphe),  ingénieur,  17,  rue  Saint-Laurent.  —  Liège. 
Rerlingin  (Melchior),  directeur  des  laminoirs  de  la  Vieille-Mon- 
tagne. —  Penchot,  par  Viviers  (Aveyron  —  France). 
Rertrand  (Léon),  9,  rue  Crespel.  —  Rruxelles. 
RÉTHUiSE  (Mgr  Félix),  4(),  rue  d'Argent.  —  Rruges. 
DE  Réthu.ne  (R"  (iaston),  lieutenant  au  5"  régiment  d'artillerie, 

répétiteur  à  l'École  militaire,  39,  avenue   de    la 

Cascade.  —  Rruxelles. 
Rib()t(I)'),  place  Léopold.  — Namur. 
DE  Rien  (Fernand),  150,  rue  du  Trône.  —  Rruxelles. 
Rlelset,  s.  J.(U.  p.  .!.),  5ri,  Tongersche  straal.  —  Maestricht 

(Hollande). 
Rlo.ndel  (Alfred),  ingénieur,  1,  place  du  Parc.  — Tournai. 
Rlondel  (G.),  professeur  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes  commer- 

<iales,  ;{1,  rue  de  Rellechasse.  —  Paris. 
DE  LA  RoËssiÈRE-TuiEiSiNEs  (M^),  19,  nie  aux  I^aines.  —  Rruxelles; 

ou,  château  de  Lombise,  par  Lens(prov.  de  llainaut). 
RoLsits,  S.  .1.  (R.  P.   Henri),   18,  A,  Kerkstraat.  —  Oudenbosch 

(Pays-Ras). 
RoHCiNOis  (\Y  Paul),  58,  rue  Uupont.  —  Rruxelles. 
RosMANs,  S.  .1.  (U.  P.  IL),  professeur  de  mathématiques.  Collège 

Saint-Michel,  775,  boulevard  Militaire.  —  Rruxelles. 
Roule,  S.  J.  (R.  P.),  M,  rue  des  Récollets.  —  Louvain. 
RouRGEAT  (Chan.),  professeur  aux   Facultés  calholicph's,  15,  rue 

Charles  de  Muyssarl.  —  Lille  (Nord  —  France). 
RoiJssi.NESQ,  membre  de  l'Institut,  professeur  h  la  Faculté  des 

sciences  de  l'iniversilé,  ^,  rue  Rerthollel.  —  Paris. 


DU   HoYS  (Paul),  ingénieur  en  cJief  des  ponts  et  chaussées.  — 

La  Combe  de  Laneey,  par  Yillard-Honnol  (Isère  — 

France). 
VAN  DEis'  HuANDEN  pK  Ueeïh  (S.(jr.  M};r),anhevè(iue  de  Tyr,8:2,rue 

du  Bruel.  —  Malines. 
Branly  (Kdouard),  professeur  fi  rinslitul  ralholi(|in\  :îl ,  avenue»  de 

Tourville.  —  Paris. 
UREiTnoK(F.),  place  du  Peuple.  —  Louvain. 
DE  Briey  (C"*  Renaud),  place  de  Tlnduslrie.  —  Bruxelles. 
BRiFAUT(Valentin),  avocat,  131,  rue  de  Slassart.  —  Bruxelles. 
DE  Brouvver  (Michel),  in^^'énieur,  14,  rue  d'Klverdin^^en.  —  Ypres. 
VAN  der  Bruggen  (B""  Maurice),  ancien  Ministre  de  rAj,^ricultur(î.  — 

Bruxelles. 
Bruylants((i.),  professeur  à  l'Université,  membre  de  TAcadémiiî 

royale  d(;  médecine,  *\ll,  rue  des  Récollets.  —  Louvain. 
BuLLioT  (J.),  professeur  à  Tlnslitut  calholi(|ue,(),  rue  du  Regard.— 

Paris. 
(iAREAU  (Abbé(iharles),  professeur  au  (l()lléj,n»  Saint-.!  oseph.—Virlon. 
Camhouk,  s.  .1.  (R.  p.  Paul),  missionnaire  aposlolicpie. — Tananarive 

<MadaÎ5'ascar). 
(Iapaht  (Jean),  17,  avenue  de  la  Station.  —  Auderj^hem  (Brabajil). 
Capelle  (Abbé  Kd.),  79,  avenue  de  Breleuil.  —  Paris  (XV**). 
(1\PPELLEN  ((juillaume),  commissaire  d'arrondissement,  4,  place 

Mar^nierite.  —  Louvain. 
(iAïUTUEODORY  (Costa),  W),  ^icolausberg^er^veJ,^  —  Coltiniy^en  (Alh?- 

ma^Mie). 
Carlier  (Joseph),  inji^énieur,  (>8,  rue  des  Palais.  —  Bruxell«»s. 
Carr.\ra,  s.  J.  (R.  p.  B.),  via  Briosco,  1,  Padoue  (Italie). 
Cartuyvels  (Jules),  inspecteur  g"énéral  au  Ministén»  de  TAj^ricul- 

ture,  ^15,  rue  de  la  Loi.  —  Bruxelles. 
(iASARÈs  (Firmino),  farmacia,  1)3,  calle  San  Andrés.  —  La  Connla 

(Espaj^ne). 
Castelein  (R.  P.),  Collé|,a^  SA),  de  la  Paix,  45, rue  ch»  Bruxelles.— 

Namur. 
CuARLES,  S.  J.  (R.  P.  Jean),  11,  rue  des  Récollels.  —  Louvain. 
S.  A.  R.  Charles-Théodore,  duc  en  Bavicn?.  —  I*ossenhofen(Alle- 

ma{?ne). 
Cirera  y  SALSE(r)'"  Luis),  profesor  libre  de  eleclrolerapia,  1î),  prAI, 

calle  Fontanella.  —  Barcelone  (Espagne). 


—  »3  — 

iiHERA,  S.  J.  (R.  W  Richard),  Observatoire  de  TKbre.  —  Torlosa 

(Espagne). 
^LAERHOUT  (Abbé  J.),  directeur  des  Kcoles  catholi(|ues  de  Pitthem 

(Flandre  occidentide). 
'.LOQUET  (L.),  professeur  à  TUniversité,  î>,  boulevard  Léopold.  — 

Gand. 
loFFEY  (Denis,  J.),  docteur  en  médecine,  V.  K.  U.  I.,  professeur  de 

physiologie  à   l'École  de  médecine  de  l'Université 

catholique,  Médical  School,  Cecilia  Street.  —  Dublin 

(Irlande). 
i0GELs(J.-B.  Henri),  181,  avenue  des  Arts.  —  Anvers. 
iOLEGio  DE  KsTUDios  SuPERiOREs  DE  Deusto  (K.  V.  J.  Mau.  Obeso, 

S.  J.).  —  Bilbao  (Espagne). 
loLLANGETTEs,  S.  .1.  (R.  P.),  profcsseur  de  physique  à  l'Université 

Saint-Joseph.  —  Beyrouth  (Syrie). 
iOLLÈGE  Notre-Dame  DE  LA  Palv,  i5,  rue  de  Bruxelles.  —  Namur 
Collège  Salnt-ErAxNçois-Xavier,  JOand  II,  Park  Street.—  Calcutta 

(Indes  anglaises,  via  Brindisi). 
iOLLÈGE  Salnt-Jean  Bercumans,  11,  rue  des  Récollets. —  Louvain. 
iOLLÈGE  Saint-Joseph,  13,  rue  de  Bruxelles.  —  Alost. 
'.OLLÈGE  Saint-Micuel(R.  P.  H.  Bosmaus,  S.  J.),  775,  boulevard 

Militaire.  —  Bruxelles. 
iOLLÊGE  Saint-Servais,  9^,  rue  Saint-(iilles.  —  Liège. 
lo.NVENT  (Alf.),  docteur  en  médecine.  —   VVoluwe-Saint-Lambert 

(Brabant). 
iONWAV (Arthur,  W.)  M.  A.,  K.  K.  U.  1.,  professeur  de  physiqueau 

Collège  de  Tliniversité  catholique,  Cosy  llook,  100, 

Ueinster  Road.  —  Rathmines  (Dublin-Irlande). 
]ooMAxNS(Léon),  pharmacien,  5,  ru(i  des  Brigittines.  —  Bruxelles. 
iOOMANS  (Victor),  chimiste,  5,  rue  des  Brigittines.  —  Bruxelles. 
CooREMAN  (dérard),  1,  place  du  Marais.  —  (iand. 
iOPPiETERs  DE  Stockuove  (abbé  (]h.),  directeur  des  Dames  de  l'In- 
struction chrétienne.  —  Bruges. 
]oRDiER  (Edmond),  docteur  en  médecine,  05,  rue  de  la  (^roix  de 

Fer.  —  Bruxelles. 
lOsTANZo  (R.  P.  Jeaii),  barnabite,  membre  de  l'Académie  des  Nuovi 

Lijicei,  (iOllége  Saint-Louis.  —  Bologne  (Italie). 
loLLo.N   (IL)  docteur  en   médecine,  0,  rue  des  Chauoin(?s.   — 

Cambrai  (Nord  —  France). 


—  »4I  — 

(iOrsiN  (L.),  in^^énieur,  10,  nieSimonis.  —  l{nixi.'lli*s. 
CousoT  (l)'  (ieori>:es),  membre  de  la  (Ihambre  des  Keprésenlaiils.— 

Dinar)  t. 

# 

(iiUME  (Au^nisle),ra|)ilaiiie  rommandant  d'artillerie, adjoint  d'Klal- 

Major,  44,  (pjai  des  Moines.  —  (Jand. 
(^RAMNCX  (B""  Os<'ar),  51,  rue  de  la  Loi.  —  Bruxelles. 
CuYLiTS  (Jean),  docteur  en  méderiniî,  44,  boulevard  de  VVah^rloo.— 

Bruxelles. 
Damels  (ir  Kr.),  professeur  à  ri'niversilé  eaiholiquiî  de  Kribourj^ 

(Suisse). 
OAiiDEL  (Jean),  Aix-les-Bains  (Savoi(î);  ou,    1:5,  aveninî  Auber.  — 

Nice  (Alpes  Maritimes  —  France). 
Dauhresse  (Paul),  inj^^énieur,   professeur  à  rUniversité,  4(),  rue 

ViUU  l)e<'Oster.  —  l.ouvain. 
David  (P.),  docteur  en  droit  et  eji  scieiices  polili(|ues.  —  Slavelot. 
DeBaets  (ll(Tman),  M,  rue  des  Boutiques.  —  Gand. 
Debaisieux  (T.),  professeur  à  PTuiversité,  li,  rue   Léopold. — 

Louvain. 
De  Beckkr  (Chan.  Jules),  professeur  à  l'I  niversité,  IH,  rue  de 

Namur.  —  Louvain. 
De  Bloo  (Julien),  ingénieur,  IM,  boulevard  Krère-Orban.  —  (iand. 
De  BuouvvEn  (Chan.),  curé-(loy(»n.  —  Ypnîs. 
De  Buck  (D'  1).),  médecin-directeur  de  l'asile  d'aliénés  de  TElal.  — 

Tournai. 
Deciievhe.ns,  s.  J.  (B.   I*.  Marc),  directeur  de   l'Observatoire   du 

Collè^M*  Saint-Louis.—  Saint-llélier  (Jersey  —  ll(»s-d(»- 

la-Manche  —  Anj^leterre). 
De  Cosïer  (Charles),  inj{:énieur  civil  des  mines,  tii,  rue  Coeiuaets. 

—  Sainl-(jilles  (Brux«»lles). 

Degive  (A.),  membre  de  l'Académie  royale  d(»  méd(îcine,  directeiu* 

de  TKcole  vétérinaire  de  l'Ktat,  boulevard  d'Ander- 
lecht.  —  Cure^»^hem  (Bruxelles). 

De  (jREEK  (Jules),  cojiseiller  au  (.onseil  des  Mine^,  :2(),  rue  Breydel. 

—  Bruxelles  ((J.-L.). 

De  (iREEKF,  s.  J.(B.  P.  llejjri),  professeur  à  la  Kaculté  desScieiu'cs, 

Collège  Xolre-Dame  de  la  Paix,  45,  rue  de  Bruxelles. 

—  iXamur. 


DwAEU  (Jules),  directeur  ji^énéral  des  mines,  7rJ,  avenue  de  Long- 
champs.  —  Uccle  (Bruxelles). 

De  Jongue,  â9,  rue  Saint-Quentin.  —  Bruxelles. 

De  Lantsheere  (D'  .!.),  oculiste,  il5,  rue  Royale.  —  Bruxelles. 

De  La^'Tsheere  (Léon),   professeur  à  TUniversité  de  Louvain, 

membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  83,  rue 
du  Commerce.  —  Bruxelles. 

Delaunois  (D'  g.),  à  Bon-Secours,  par  Péruwelz  (prov.  de  llainaut). 

Delckoix  (D'  a.),  18,  chaussée  de  Louvain.  —  Bruxelles. 

Dklemkk  (Jules),  professeur  à  la  Faculté  libre  des  Sciences, i4,  rue 

Voltaire.  —  Lille  (Nord  —  France). 

Delétrez  (D"  a.),  7,  rue  de  la  Charité.  —  Bruxelles. 

Deleu  (li.),  ingénieur  aux  chemins  de  fer  de  l'État,  H4,  avenue  de 

rilippodrome.  —  Ixelles  (Bruxelles). 

Delmer  (Alexandre),  ingénieur  au  Corps  des  mines,  J  4,  place  de 

la  Reine.  —  Schaerbeek  (Bruxelles). 

DELViG.>E(Chan.  Adolphe),  curé  de  Saint-»losse-ten-Noode,  18,  rue 

de  la  Pacification. — Saint-Josse-ten-Noode(Bruxelles). 

Delvosal  (Jules),  doiteur  en  sciences  physiques  et  mathématiques, 

astronome-adjoint  à  l'Observatoire  royal  de  Belgique, 
84,  rue  Rouge.  —  Uccle  (Bruxelles). 

Demaneï  (Chan.  S.),  docteur  en  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques, profess(MU'à  rruiversité,:23,  rue  de  Bériot. — 
Louvain. 

De  Mon»  (D'),  médecin  en  chef  de  l'Hospice  Ghislain,  57,  rue  des 

Tilleids.  — (iand. 

De  Mu»v.nck,  0.  P.  (R.  P.),  professeur  à  l'Université  Albertinum. 

—  Friboiug  (Suisse). 

De  Ml'vnck  (Chan.  R.),  professeui*  à  l'Université,  i>,  place  Saint- 

Jac(|ues.  —  Louvain. 
Denoël,  ingénietir  au  Corps  des  mines,  80,  avenue  de  Longchamps. 

—  Uccle  (Bruxelles). 

De>vs  (IK  J.),  professeur  à  l'L'niversité,  histitut  bactériologique, 

ÎH),  rue  Vilal  Decosler.  —  Loiïvain. 

De  Prêter  (lleiman),  ingénieur,  51J,  rue  du  Marais.  —  Bruxelles. 

Deroitte  (D'  Victor),  médecin  de  la  colonie  de  Cheel,  chef  de  labo- 
ratoire. —  Gheel. 

Deschamps,  S.  J .  (R.  P.  Alfred),  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences, 


—  »e  — 

Collège  Notre-Dame  de  la  Paix,  45,  rue  de  Bruxelles. 

—  xNamur. 

UeSmedt,  s.  J.  (R.  p.  Charles),  président  de  la  Société  des  llollan- 

distes,  correspondant  de  l'institut  de  France,  Collège 

Saint-Michel,  775,  boulevard  Militaire.  —  Bruxelles. 
Dksplats  (1K),  professeur  aux  Facultés  catholiques,  5(),  boulevard 

Vauban.  —  Lille  (Nord  —  France). 
Dessain  (Charles),  libraire-éditeur,  rue  de  la  Blanchisserie.  — 

Malines. 
De  Vadder  (Victor),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  10,  rue  Blanche.  — 

Ixelles  (Bruxelles). 
De  Veeh,  s.  J.  (R.  P.),  directeur  der  Vereenigingen  G.  en  \V., 

70,  Wijnhaven.  —  Rotterdam  (Pays-Bas). 
De  Walque  (François),  professeur  à  l'Université,  Hi,  rue  des 

Joyeuses-Entrées.  — Louvain. 
De  WiLDEMAN  (È.),  conservateur  au  Jardin  Botanique  de  l'Étal, 

i'H,  rue  des  Confédérés.  —  Bruxelles  (N.-E.). 
D'halluin  (D'  Maurice),  chef  des  travaux  de  Physiologie  à  la 

Faculté  catholique  de  Médecine,  15,  boulevard  Bigo- 

Danel.  —  Lille  (Nord  —  France). 
DiËRCKX,  S.  J.  (R.  P.  Fr.),  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences, 

(Collège  Notre-Dame  de  la  Paix,  45,  rue  de  Bruxelles. 

—  Namur. 

DE  DoRLODOT  (Chau.  H.),  docteur  en  théologie,  professeur  à  l'Uni- 
versité, 44,  rue  de  Bériot.  —  Louvain. 

DE  DoRLODOT  (Sylvain),  château  de  Floriffoux.  —  Florelfe  (prov.  de 

Namur). 

Drion  (B*'"  Adolphe),  avocat.  —  Gosselies. 

Dubois  (Ernest),  directeur  de  l'Institut  supérieur  de  commerce, 

36,  rue  de  Vrière.  —  Anvers. 

DuFRANE  (D*^  C),  chirurgien  à  l'hôpital,  '36,  rue  d'ilavré.  —  Mons. 

DuHEH  (Pierre),  correspondant  de  l'Institut,  associé  de  l'Académie 

royale  de  Belgique,  professeur  de  physiijue  à  la 
Faculté  des  Sciences,  18,  rue  de  la  Teste.—  Bordeaux 
(Gironde  —  France). 

DuMAS-pRiMBAULT  (Henri),  ingénieur,  chîUeau  de  la  Pierre. — Cérilly 

(Allier  —  France). 

DuBiEZ  (Abbé  Robert),  docteur  en  sciences  natuielles,  professein*  au 

Petit  Séminaire.  —  Roulers(FI.  occid.). 


DuMONT  (André),  professeur  à  rUniversilé,  18,  rue  des  Joyeuses- 
Entrées.  —  Louvain. 

DuMORTiER,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  7,  plare  Van  Arlevelde.  — 

Gand. 

Dui»ONT,  102,  rue  Berckmans.  —  Saint-Gilles  (Bruxelles). 

DupoM  (D'  Emile),  médecin  de  bataillon,  chef  des  laboratoires  de 

bactériologie  et  de  radiographie  à  l'Hôpital  militaire, 
J2,  rue  Goffart.  —  Bruxelles. 

DupRiEz  (Léon),  professeur  à  l'Université,  194,  rue  de  Bruxelles.  — 

Louvain. 

l)uyuEiNiNE(D' Louis),  Jl,  rue  Lonhienne.  —  Liège. 

DuHET  (DO,  doyen  de  la  Faculté  catholique  de  médecine,  21,  bou- 
levard Vauban.  —  Lille  (Nord  —  France). 

DusAusoY  (Clément),  professeur  à  l'Université,  107,  chaussée  de 

Courtrai.  —  Gand. 

UusMET  Y  Alonso  (José  Maria),  docteur  en  sciences  naturelles, 

7,  plaza  de  Santa-Cruz.  —  Madrid. 

DuTHOiT  (F.),  professeur  à  la  Faculté  catholique  de  Droit,  141,  rue 

Jacquemars-Gielée.  —  Lille  (Nord  —  France). 

DuTiLLEUX  (Mauri('e),   ingénieur,  4,  place   François-Bossuet.  — 

Bruxelles. 

DuTOUDoiR   (Hector),   ingénieur  en   chef,    directeur   du  service 

techni(|ue  provincial,  33!),  boulevard  du  Château.  — 
Gand. 

École  libre  de  L'iMMACULÉE-COiNCEPTioiv.  —  Vaugirard-Paris. 

m 

Ecole  libre  Salnte-Ge.neviève,  rue  des  Postes.  —  Paris. 
FECKnouT  (G.),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  ^,  rue  Dautzenberg.  — 

Bruxelles. 
Kgan,  s.  .1.  (B.  P.  Michel),  M.  A.,  F.  H.  U.  1.,  Milltown  Park.  — 

Dublin  (Irlande). 
Fabre  (J.-H.),  naturaliste.  —  Sérignan,  par  Vaiu'Iuse (Vaucluse  — 

France). 
Fabrv  (Louis),  docteur  es  sciences,  astronome  à  l'Observatoire, 

%  place  de  la  Corderie.  —  Marseille  (Bouches-du- 

iihône  —  France). 
FAGNART(Emile),  docteur  en  sciences  physiques  et  mathématiques, 

professeur   à  l'Université  de  Gand,  1),   place   des 

(îueux.  —  Bruxelles  (N.-E.). 


—  »»  — 

Farina  (Paul)  dorleiir  en  médecine,  2(J,  rue  de  la  Hépublique.  — 

Menton  (Alpes  marilimes). 
Kauvel(A.-A.),  inspecteur  des  Services  des  iMessa^feries  maritinu's, 

8JB,  rue  Jouvenet.  —  Paris  (XVIO. 
DE  Favere.\u  de  Jenneret(B*'"),  ancien  ministre  des  Alïaires  étran- 
gères. —  Bruxelles. 
Fenaert  (Abbé  Florent),  maitre  de  contérences  à  l'Université 

catholique,  81,  rue   Denfert-Rochereau.    —    Lille 

(Nord  —  France). 
Fenaux  (Edouard),  directeur  de  la  Prison  centrale.  —  Louvain. 
Feriva.ndès  (lY  Rob.),  13,  avenue  (îalilée.  —  Saint-Josse-ten-Noode 

(Bruxelles). 
Ferr-\ta  (S.  F.  le  cardinal).  —  Rome. 
FiTA  Y  CoLOMÉ,  S.  .1.  (R.  P.  Fidel),  12,  calle  de  Isabei  la  (^tôlica.— 

Madrid. 
DE  Fooz  (Guillaume),  ingénieur,  27,  rue  de  Paris.  —  TienU^in 

(Chine). 
FouRNiER,  0.  S.  B.  (Dom  (Grégoire),  55,  boulevard  de  .lodoigne 

extérieur.  —  Louvain. 
DE  FoviLLE  (Abbé),  directeiir  du  S<»minaire  Saint-Sul[)ice.  —  Paris. 
François  (A.),  ingénieur-agronome,  12,  rue  Sainle-(jertrude.  — 

Etterbeek  (Bruxelles). 
Fra.ncotte  ((îustave),  ancien  ministre  de  Tlndustrie  et  du  Travail, 

iS,  place  du  Luxembourg,  Bruxelles,  ou,  18,   rue 

Forgeur.  —  Liège. 
Francotte  (Henri),  professeur  à  rUniversité,  1,  rue  Lebeau.  — 

Liège. 
Fra.ncotte  (Xavier),  docteur  en  médecine,  piofesseur  à  TUniver- 

sité,  15,  quai  de  l'Industrie.  —  Liège. 
Gaillard,  S.  ,1.  (R.  P.  J.),  11,  rue  des  Rècollets.  —  Louvain. 
DE  Garcia  de  la  Vega  (B*"'  Victor),  docteur  en  droit,  37,  rue  du 

Luxembourg.  —  Bruxelles. 
(jAUTUIER-Villars,  55,  quai  des  (Jrands-Augustins.  —  Paris  (VP). 
Gautier  (Chanoine),  21,  rue  Louise.  —  Malines. 
(ÎELIN  (l'Abbé  R.),  docteur  en  philosophie  cîI  en  Ihèojogie,  profes- 
seur   de    mathématiques    supérieures    au    Collège 

Saint-(Juirin.  —  Huy. 
Georgetown  Collège  Ouservatory  (Rev.   Director   ol'  Ihiî).   — 

Washington  D.  G.  (États-Unis  d'Amérique). 
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Georis  (Edouard),  avocat,  3(),  avenue  de  la  Porte  de  fiai. —  Saint- 

Gilla^  (Bruxelles). 

Gérard  (Krn.),  administrateur  au  Ministère  des  Chemins  de  fer, 

Postes  et  Télégraphes,  15,  aveniie  de  la  Renais- 
sance. —  Bruxelles. 

Gesciië  (L.),  professeur  à  l'Université,  2(),  rue  d'Egmont. —  Gand. 

GiELE   (Frédéric),    docteur    en   médecine.    —  Jetle-Saint-Pierre 

(Brabant). 

Gilbert  (Paul),  ingénieur.  —  Heer-Agimonl  (Namur). 

Gilles  de  Pélichy  (B''"  Gh.),  membre  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, château  d'Iseghem  (Flandre  occidentale). 

GiLSON,  professeur  à  rUniversité,  531),  boidevard%du  Château.  — 

Gand. 

GLiBERT(h.),  docteur  en  médecine,  inspecteur  du  travail.  —  Uccle 

(Bruxelles). 

Glorieux,  docteur  en  médecine,  86,  rue  Jourdan.  —  Bruxelles. 

GoDFRiND (Victor),  pharmacien  militaire  de!"  classe,  chimiste  du 

Magasin  central  d'habillement  de  l'Armée,!  44,  avenue 
de  la  Couronne.  —  Ixelles  (Bruxelles). 

(ioEDSEELS  (Kdouard),  administrateur-inspecteur  de  l'Observatoire 

royal  de  Belgique.  —  Uccle  (Bruxelles). 

GoFFART,  H,  chaussée  de  l^uvain.  —  Bruxelles. 

GoLLiER  (Th.),  professeur  à  l'Université  de  Liège,  ÎI2,  rue  Africaine*. 

—  Bruxelles. 

Gonzalez  de  (Jastejon  (Miguel),  conde  de  Aybar,  lieutenant-colonel 

d'État-Major,  professeur  de  S.  M.  le  Roi  d'Kspagne, 
Real  palacio.  — Madrid. 

GoRis  (Ch.),  docteur  en  médecine,  181,  rue  Royale.  —  Bruxelles. 

GossELET  (Jules),  correspondant  de  l'Institut,  docteur  honoraire 

de  l'Université  de  Louvain,  professeur  éméritede  la 
Faculté  des  Sciences,  18,  rue  d'Antin. —  Lille  (\ord  — 
France). 

Grafein  (Mgr),  professeur  à  l'Institut  catholique,  47,  nie  d'Assas. 

—  Paris. 

Grand'  Kury  (Cyrille),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  hono- 
raire à  l'École  des  Mines,  5,  Cours  Victor-lliigo.  — 
Saint-Étienne  (Loire  —  France). 

Grandmont  (Alphonse),  avocat.  —  Taormina  (Sicile  —  Italie). 


-  30  — 

Gr-\mt()  m  Belmonte  (S.  Kxc  Mj^r),  nonce  apostoliqiK».  —  Vienne. 
Grégoire  (Abbé  Victor),  professeur  à  rUniversitc,  44,  rue  de  Bériot. 

—  Louvain. 

Greindl  (B"")^  capitaine  commandant  d'Etal-Major,  professeur  h 

TKcole  de  j^uerre,  19,  rue  Tasson-Snel.  —  Bruxelles. 
Grinda  (Jesiis),inj;:énieur  des  ponts  et  chaussées,  Fuencarral,74y7<). 

—  Madrid. 

DE  Grossouvre  (A.),  inffénieur  en  chef  des  mines,  4,  rue  Petite 

Armée.  —  Bourges  (Cher  —  France). 

GuELTON  (Georges),  attaché  au  Ministère  de   l'Intérieur   et   de 

rinstniction  publi(|ue,  llî>,  rue  Marie-Thérèse.  — 
Lpuvain. 

GuERMONPREZ  (D**),  professeiu'  aux  Facultés  catholiques,  membre 

correspondant  de  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Belgique  et  de  la  Société  de  chirurgie  de  Paris, 
tW,  rue  d'Ksquermes.  —  Lille  (Nord  —  France). 

Hachez  (F.),  professeiu-  à  l'Université  de  Louvain,  iU,  rue  de 

Pavie.  —  Bruxelles. 

Hagen,  s.  J.  (B.  P.),  directeur  de  l'Observatoire  du  Vatican.  — 

Rome. 

Haire  (D"*  Achille),  directeur  de  l'Institut  provincial  de  Bactério- 
logie, rue  Louise.  —  Namur. 

IIalot  (Alex.),  consul  du  Japon,  secrétaire  du  Conseil  supérieur  de 

l'État  indépendant  du  Congo,  318,  avenue  Louise. — 
Bnixelles. 

IIamonet  (Abbé),  professeur  à  l'Institut  catholique,  74,  rue  de 

Vaugirard.  —  Paris. 

IIans  (Jules),  sous-lieutenant  d'artillerie,  S(i,  avenue  Kmile  Beco. — 

Ixelles. 

IIaton  de  la  Goupillière(J.-N.),  membre  de  l'Institut,  direclein* 

honoraire  de  l'École  des  mines,  5(>,  rue  de  Vaugirard. 

—  Paris. 

IIaveiNITh  (J.),  lieutenant  adjoint  d'État-Major,  1:28,  avenue  de  la 

Couronne.  —  Bruxelles. 

Hebrelync.k  (Mgr  A.),  recteur  magnifique  de  ITniversité,  110,  rue 

de  Namur.  —  Louvain. 

IlÉLiN  (Henri),  485,  chaussée  de  Waterloo.  —  ixelles  (Bruxelles). 

IIelleputte  (G.),  Ministre  des  Chemins  de  fer.  Postes  et  Télé- 
graphes. —  Bruxelles. 


—  3i  — 

DK  IIkmptinnk  (AI(3xaii(lrc»),  professeur  à  rTniversilé  de  l.ouvain, 

5i,  rue  Basse  des  Champs.  —  Gand. 

flENRAiU)  (D' Klienne),  1()5,  avenue  du  Midi.  —  Bruxelles. 

Henrard  {\y  Kélix),  ^Kl,  boulevard  du  llainaut.  —  Bruxelles. 

Henry  (Albert),  avocat,  45,  rue  de  la  Bûche.  —  Bruxelles. 

Henry  (Conid*  J.),  boulevard  Dolez.  —  Mous. 

Henry  (Loiiis),  professeur  à  rrniversité,  corresiKHidanl  de  Tlnsti- 

tut,   membre  de   TAcadémie  royale  de    Bel|?ique, 
%  rue  du  Manège.  —  Louvain. 

Henry  (Paul),  professeur  à  Tllniversité,  J1,  rue  des  Joyeuses- 
Entrées.  —  Louvain. 

Henseval  (D'  Maurice),  ins|>ecteur  chargé  de  la  direction  du  labo- 
ratoire du  service  de  santé  et  d'hygiène,  178,  avenue 
Georges-Henri.  —  Bruxelles.  m 

Hervier  (Abbé  Joseph),  31,  Grande  rue  de  la  Boui-se.  —  Saint- 

Étienne  (liOire  —  France). 

Heylen  (S.  G.  Mgr),  évèque  de  Namur. 

Heymans  (J.  F.),  docteur  en  sciences,  professeur  h  ri'niversilé, 

7,  boulevard  de  l'Hospice.  —  Gand. 

Heynen  {IV  \V.),  membre  de  la  Chambre  des  Beprésentants.  — 

ftertrix  (prov.  de  Luxembourg);  ou,  85,  rue  du  Com- 
merce. —  Bruxelles. 

HuMBERT  (G.),  membre  de  l'Institut,  ingénieur  en  chef  des  mines, 

professeur  à  l'École  polytechnique,  10,  rue  Daubigny. 

—  Paris. 

HuwART  (Jules),  directeur  du  laboratoire  de  recherches  relatives  à 

la  pèche  maritime,  11 ,  rue  du  Vélodrome.  — Ostende. 

HuYBERECHTS  (D'^Th.),  10,  rue  Hôtel  des  Monnaies.  —  Bruxelles. 

Inicuez  y  Iniguez  (Francisco),  catedrâtico  de  astronomia  en  la 

Lniversidad,  director  del  Observatorio  astronomie©. 

—  Madrid. 

Institut  Saint-Ignace,  47,  courte  rue  Neuve.  —  Anvers. 

Jacobs  (Mgr),  curé-doyen  émérite  de  Sainte-(iudule,  24(5,  avenue 

de  la  Couronne.  —  Bruxelles. 
Jacobs  (Fernand),   président  de  la  Société  belge  d'astronomie, 

21,  rue  des  Chevaliers.  —  Bruxelles. 
Jacopssen,  s.  j.  (H.  l\  Baymond),  Collège  Notre-Dame, "iO,  rue  des 

Augustins.  —Tournai. 


Javaux  (D"*),  79,  rue  des  Éburons.  —  Bruxelles. 

DE  JoANNis(Abbo  Joseph),  7,  nieCoëllogon.  —  Paris. 

JoLY  (Albert),  juge  au  tribunal  de  première  instance,  8,  rue  de  la 

(irosse-Tour.  —  Bruxelles. 
JoLY  (Léon),  conseiller  au  Conseil  des  Mines,  5^),  aveniie  Brugmann. 

—  Bruxelles. 

Jordan  (Camille),  membre  de  rinstilut,  professeur  à  l'École  poly- 
technique, 48,  rue  de  Varenne.  —  Paris. 

Jourdain  (F^ouis),  ingénieur,  12,  rue  Montagne-aux-Ilerbes-[*ota- 

géres.  —  Bmxelles. 

Kaisln    (Ivlix),   professeur  à    rTniversilé,    Institut    géologique, 

10,  rue  Saint-Michel. —  Louvain;ou,Kloreffe(Namur). 

Kennis  ((i.),  ingénieur  civil,  12,  rue  de  Bobiano.  — Schaerbeek 

(Bruxelles). 

Kersten  (Joseph),  inspecteur  général  des  charbonnages  patronnés 

par  la  Société  (lénérale,  .i.  Montagne  du  Parc. — 
Bruxelles. 

KiEFFER (A bbéJ. -Jacques),  professeur  au  Collège  Saint-Augustin.— 

Bitsch  (Lorraine  —  Allemagne). 

KiRscu,  C.  S.  C.  (B.  P.  Alexandre-M.),  Lniversité  de  Notre-Dame 

(Indiana  —  États-Unis). 

KiRscir  (Mgr  J.-P.),  professeur  à  TUniversité. —  Kribourg  (Suisse). 

DE  KiRWAN  (Charles),  ancien  inspecteur  des  forets,  Villa  halmas- 

siére.  —  Voiron  (Isère  —  France). 

KoLTZ  (Eugène),  ingénieur,  184,  rue  de  Malines.  —  Louvain. 

KowALSKi  (Eug.),  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  18,  rue 

d'Alzon.  —  Bordeaux  ((îironde  —  France). 

KuRTU  (Ciodefroid),  membre  de  l'Académie  royale  de  Ftelgique, 

professeur  à  l'Université,  t),  rue  Bouvroy.  —   Liège. 

liAFLAMME  (Mgr),  Université  Laval.  —  (juébec  (Canada). 

LaCiASse-dk  LocjiT  (Charles),  inspecteur  général  des  pouls  et  chaus- 
sées, président  de  la  Commission  royale  des  monu- 
ments, 1H7,  chaussée  de  Wavre.  —  Bruxelles. 

Lahousse  (D"),  professeur  à  l'Université,  27,  Coupure.  —  Cand. 

Lamrert  (Camille),  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  de  TEtal. 

—  \Yolu\ve-Saint-Lambert  (prov.  de  Brabant). 
Lambert  (Maurice),  ingénieur.  —  Woluwe-Saint-Lambert  (prov.  de 

Brabant). 


—  33  — 

Lambin  (A.),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  secrétaire  du  cabinet 

du  Ministre  des  Finances  et  des  Travaux  publics, 
181,  avenue  deTervueren.  —  VVoluwe-lez-Bruxelles. 

Lambiotte  (Omer),  ingénieur  de  charbonnages.    —    Anderhies 

(llainaut). 

Lambiotte  (Victor),  ingénieur,  directeur-gérant  des  charbonnages 

d'Oignies-Aiseau,  par  Tamines  (prov.  de  iNamur). 

Lambo,  s.  J.  (U.  I*.   (Iharles),  collège  Saint-Louis,  til,  quai  de 

Longdoz.  —  liiége. 

Lambot  (Oscar),  professeur  à  l'Athénée  royal  d'Ixelles,  81),  chaussée 

Saint-Pierre.  —  Bruxelles. 

Laminnr  (Chanoine  Jacques),  professeur  à  Tllniversilé,  7",  rue  de 

Bériot.  —  Louvain. 

Lammens,  s.  J.  (R.  p.  Henri),  professeur  à  la  faculté  Orientale.  — 

Caire  (Egypte). 

Lannoy,  s.  j.  (II.  P.  J.),  11,  rue  des  Hécollets.  —  Louvain. 

DE  Lappabent(A.),  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  Sciences, 

membre  correspondant  de  la  Société  géologique  de 
Londres,  associé  de  TAcmlémie  royale  de  Belgique, 
professeur  à  l'Institut  catholique,  3,  rue  de  Tilsitt. 

—  Paris. 

Laruelle  (FK),  ^2,  rue  du  Congrès.  —  Bruxelles. 

Laurent  (IV  Camille),  5,  rue  Joseph  JacqueL  —  Bruxelles. 

Lebrun  (DO,  rue  de  Bruxelles.  —  Namur. 

Lebbun  {IV  Hector),  45,  avr^nue  Verte.  —  VVoluwe  Saint-Pierre. 

LE(:iiALAs(ri.),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  13,  quai 

de  la  Bourse.  —  Bouen  (Seine-Inférieure —  France). 

Leclercq  (Jules),  vice-président  au  tribiuial  de  première  instance, 

membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  8î),  rue 
de  la  Loi.  —  Bruxelles. 

Leconte  (Félix),  installations  électriques,  1,  rue  des  Arts.  —  Lille 

(Nord-France);  ou,!25,  rue  Royale.  —Tournai. 

LEFEBVRE(Mgr  Ferdinand),  professeur  à  l'Université,  3i,  rue  de 

Bériot.  —  Louvain. 

Lekebvre  (R.  j*.  Maurice),  docteur  en  sciences  naturelles,  mission- 
naire Si-Wan-treu  c/o  Rom.  calhol.  mission.  Kalgau. 

—  China. 

Legrand  (Chanoine  Alfred),  37,  rue  de  Bruxelles.  —  Namur. 
XXXil  3 


Leiueks-Eliaekt,  rue  du  PonL  —  Alost. 

Lejeine  de  Schiervel  (Charles),  in^^énieiir  des  niiiies,  iS,  me  du 

Luxembourg.  —  Uruxelles. 
LejeUiNE-Simonis,  château  de  Sohan. —  Pepinster  (prov.  de  Liège). 
Lemoixe  (deorges),  membre  de  rinstitui,  inspecteur  général  des 

ponts  et  chaussées,  professeur  de  chimie  à  l'École 

polytechnique,  fô,  rue  Notre-Dame  des  Champs.  — 

Paris. 
Leivohle,  professeur  aux  Facultés  catholiques,  28*",  rue  Négrier. — 

Lille  (Nord  —  Krance). 
Le  Paice  (C),  membre  de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  Admi- 

nisIraleur-luspectrMU'   de    riJniversité,    Plateau    de 

Cointe.  —  Liège. 
Leplae  (K.),   professeur  à  riniversité,   74,    rue   de   Namur.  — 

Louvain. 
Lesihe,  14,  rue;  hancart.  —  Ixelles  (Bruxelles). 
LuoEST  (Henri),  ingénieur,  direcleur  des  travaux  des  charbonnages 

(iosson-Lagasse.  —  Monlegnée  (prov.  de  Liège). 
DE  LiEDEKEKKEDE  pAiLnEiC/"  Kd.),  i7, aveiUKMlcs  Aris. —  Bruxelles. 
Di;  Lnio.NDÈs  (V***),  colonel  crArtillerie  en  reiraite.  —  Château  de 

Bochefort.  —  Saint-Boiniet  de  Bocheforl  (Allif»r  — 

France). 
DK  LiMiiUiui-STiiu  M   (C"^  Adolphe),  membre  de  la  Chand)re  d(»s 

Beprésenlanls,  15,  rue  du  Comnn*rce.  —  Brux<îll(»s. 
LjMPEiNs  (Kmile),  avocat.  — 'I ermonde. 
DE  LocirT  (Léon),  prolV»sseiu"  à  TUniversité  d«î  Liégr»,  chàh»au  de 

Tnunly.  —  Trooz  (prov.  de  Liég(*). 
Lucas,  S.  J.  (B.  P.  .1.-1).),  professcMU' à  la  Faculté  des  Sciences, 

C.ollège  Notie-DanDî  de  la  Paix,  iT),  rue  de  Bruxelles. 

—  iNanuu*. 
Maes  (Abbé),  curé  de  Saint-Job.  —  l'ccle. 
Maes,  docteur  en  géographie,  atlaché  au  buriMu  ethnographique 

international,  ancien  observatoin',  Bruxelles. 
Ma.nsion  (Paul),  [irofesseur  à  ri'niversilé,  inspecteur  des  Etudes  à 

rÉcole  [préparatoire  du  génie  civil  et  des  Arts(»t  iManu- 

fa<'tures,  membre  d(»  FAcadéniie  royal**  de  Belgicpn», 

t»,  quai  des  Dominicains.  — (land. 
.Markcual,  S.  .1.  (B.  P.  .1.),  docteur  en  sciencf»s  naturelles,  II,  rue 

des  Bécollels.  —  Louvain. 
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Martin  (D*"),  9,  boulevard  Ad  aqnam.  —  Namur. 

Martinkz  y  Saez  (Francisro  de  Paula),  caledratiro  en  la  Univer- 

sidad  Ceniral,  San  Qninlin,  (>  pral.  —  Madrid. 
Maskn  (Aimé),   dodeur  (MI  médecine,  ^M),  rue  Middelbourg. — 

JJoilsJbrt. 
Matagne  (Henri),  docteur  en  médecine,  31,  avenue  des  Courses. — 

Bruxelles. 
Mauhert  (Frère),  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  au  scolasticat 

de  Jesu  Placel.  —  Louvain. 
DE  Maupeou  ((?*"),  inj^énieur,  directeur  du  (léuie  maritime,  4,  place 

du  Gasl.  —  Laval  (Mayenne  —  France). 
Meessen(I)'"  Wilhelm),  :2S,  rue  Froissard.  —  Bruxelles. 
DEMEEDsCri'"  Henri),  inf^énieur,  rue  du  Vert-Bois.  —  Lié^nî. 
Mercier  (S.  K.  le  cardinal),  archevêque  de  Malines. 
DE  Mérode-Westerloo  (C"),  président  du  Sénat,  rue  aux  Laines. — 

Bruxellt»s. 
Merte.n  (Albert),  ingénieur,  M,  rue»  Dij^ue  di»  Brabanl.  —  Gand. 
.Mei:.mer  (Fernand),  conservateur  du  Musée  de  la  Société  royale  de 

zoolojçie  d'Anvers,  profess(»ur  à  Tlnstitut  supérieur 

pour  jeunes  lilles.  Villa  de  TEspérance.  —  Kdeg-hem 

(Anvers). 
Mel'wissen,   inj^^énieur,    prolV^sseur  à   Tl'niversilé,  i!i),   rue   des 

Foulons.  — (iand. 
MiRAiNDA  BisTUER  (S.  (1.  M^'^r),  évècpKî  de  Séj^ovie  (Fspaj,me). 
MoÊLLER  (1)'  A.),  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine,  1,  rue 

Montov(»r.  —  Bruxelles. 
MoËLLER  (IV  Nicolas),  18,  rue  Orlélius.  —  Bruxelhîs. 
DE  MoFFARTS  (B""  Paul),  château  de  Bolassarl,  par  Noirefontaine 

(prov.  de  Luxembourg). 
DE  Mo.NGE  (V*"  Joseph),  ingénieur,  li2,  rue  Marie-de-Bour^oj^ne.  — 

Bruxelles. 
DE  MoNGE  (V'"  Paul),  chAleau  dr»  Wallay  (prov.  de  Luxembourg). 
DE  Mo.NTc.nEuiL  (Al)bé  M.), U,  rue  de  la  Dalbade.  —  Toulouse  (Haute- 

(iaronnc»  —  France). 
DE  Mo.NTEssi's  DE  Ballore  (('""  F.),  Directeur  du  service  sismologi- 

(piedu  Chili,  rî(h2,  Av.  Bepiiblica.  —  Santiago  (Chili). 
DE  MoiNTEssus  DE  Bam.ore(V'** Bobert),  prol'esNeur  suppléantà  l'Uni- 
versité catholiciue,  S,  place  de  Cenevières.  —  Lille 

(Nord  —  France). 


—  a«  — 

DK  MoREAi:  d'Andoy  (It"'),  il,  ixw  \vv\\\nwU\  —  Hnix(»llrs. 
iVloRELLK  (iKAinK»),  rhel'  du  Servici»  (l'nr()lo«,n«»  o{  de  dermato- 
logie à  rinstitnt  chinirjçical,  :à>,  nie  Archimède.  — 

Bruxelles. 
MoREi:x  (Abbé  Th.),    Directeur    de    TObservaloire.  —    lk)urg'es 

(Cher  —  Kranee). 
MuLLiE  ((jilberl),  inspeeteur   vélérinaire  adjoiut  au  Ministère  de 

rAgrieultun»,  i!â,  avenui»  Jean  [jnden.  —  l^ruxelles. 
Nava  m  hoNTiFÉ  (S.  K.  le  cardinal),  archevè(|ue  d(î  (latane  (Sicile 

—  Italie). 
Navas,  s.  J.  (R.  V.  Konj^in),  (iOle^no  del  Salvador.  —  Zaragoza 

(Kspaj^ne). 
Nerincx  (Alfred),  professeur  à  rilniversité  de  Louvain,  secrétaire 

de  rinstitutde  Droit  international, S,  rue»  Bosquet. — 

Sainl-(îilles  (Bruxelles). 
XeuiœrCi  (.1.),  membre  de  TAcadémii»  royale  de  DeljiJî:i(|ue,  professeur 

à  ri'niversité,  t),  rue  de  Sclessin.  —  Liège. 
Newton  (tlénéral  John),  47i),  Adelphi  stre(»t.  —  Brooklyn  (New- 

Vork —  Ktals-lJnis). 
NoGuiER  DE  Malijay  (Abbé  i\.),  professeur  d(»  sciences,  J4,  rue  de 

Bagneux.  —  Paris  (VT). 
NoLLÉE  DE  NoDUWEz,  membre   honoraire    du    (loips    diploma- 
tique de  S.  iM.  le  Boi   des  Belges,  «améiier  secret 

de  S.  S.  Pie  X,  14,  avenue  de  Marnix.  —  Bnixelles. 
NvssENS  (Julien),  ingénieur,  44,  rue  Juste-Lipse.  —  Rruxelles. 
Nysse.ns  (Pierre),  directeur  du    Laboratoire   agricole   de  TKtat, 

J(),  rue  du  Jambon.  —  (land. 
Obeso,  s.  J.  (R.  p.  J.  Manual),  Colegio  de  Kstudios  Superiores  de 

Deusio.  —  Bilbao  (Espagne). 
d'()(:ag?<e  (Maurice),  professeur  à  TKcole  dt^s  ponts  et  chaussées, 

répéliteui'  à  TKcole  polylechnicpie,  ;1D,    rue  de  la 

Boëtie.  —  Paris. 
(Ehlert(D. -P.),  correspondant  de  Tinslitut,  conservateur  du  Musée 

d'histoire  naturelle,  :2îK  rue  dr»  Dretagne.  —  Laval 

(Mayenne  —  France). 
Pasquier  (Alfred),  docteur  en  médecine.  —  (Ihatelei  (llainaul). 
pAS^riER  (Krn.),  professeur  à  rLniversité,  dit,  rue  Mari(»-Thérése. 

—  Louvain. 
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l*AUWELS,  S.  .1.  (II.  W  J.),  (locleur  en  sciences  nalurelles,  JJ,  rue 

(les  Uécollets.  —  Louvain. 
Pketers  (Jules),  docteur  en  droit,  51 ,  rue  Saint-Martin.  —  Tournai. 
PjCAHD  (K.),  membre  de  Flnstitut,  professeur  à  la  Sorhonne,  4,  rue 

Bara.  —  Paris  (Vl^. 
PiKHAEKTs  (Chan.),  :2,  avenue  de  la  Couronne. —  Bruxelles. 
DE  PiERPONT  (Edouard),  chAteau de  Rivière. —  IVofondeville  (prov. 

de  Namur). 
Pierre  (Abbé  (  )scar),  professeur  au  Collèj,^e  di*  Belle-Vue. —  Dinant. 
PosKiN  (Paul),  professeur  de  Physique  à  Tlnslitut  agricole  de 

TKtat.  —  (lembloux. 
Poi;LLEï(Prosper),  associé  de  l'Institut  de  Droit  international,  pro- 
fesseur à  l'Université,  :28,  rue  des  Joyeuses-Entrées. — 

Louvain. 
pRoosT  ((Chanoine),  aumônier  de  la  Cour,  rue  Mercelis.  —  Ixelles 

(Bruxelles). 
pRoosT  (Alphonse),  directeur  général  de  TAgriculture,  18,  rue  de 

l'Arbre  bénit,  Ixelles;ou,  Mousty-lez-Ottignies(Brab^). 
Provincial  (U.  P.)  de  la  Compagnie  de  Jésus,  165,  rue  Royale.  — 

Bruxelles. 
Racuon  (Abbé  Prosper),  curé  de  Ham,  par  Longuyon  (Meurthe- 
et-Moselle  —  France). 
Raclot  (Abbé  V.),  aumônier  des  Hospices  et  directeur  de  l'Obser- 

valoinî.  —  Langres  (Haute-Marne  —  France). 
Hector  (R.  P.)  del  Cohîgio  del  Jésus.  —  Tortosa  (Tarragona  — 

Espagne). 
Renaud,  professeur  de  métallurgie  à  ri'niversité,  15,  rue  du  Soleil. 

—  Gaud. 
Remer  (Armand),  ingénieur  au  Corps  des  mines,  74,  rue  Fabri. — 

Liège. 
DE  Reul  (Cuslave),  ingénieur,  dinîdeur  de   l'Ecole  industrielle, 

10,  boulevard  Cau(  liy.  —  Namur. 
Rey.naert  (Abbé  Dorsan),  professeur  au  Collège  Saint-Louis.  — 

Bruges. 
DE  RiHAUCOLRT  (C^^),  ^21,  rue  de  Loxum.  —  Bruxelles;  ou,  château 

de  Perck,  par  Vilvorde  (BrabanI). 
RicuALD  (Jos.),  ingénieur  principal  des  [)onls  et  chaussées,!)*.), rue 

Archimède.  —  Bruxelles. 
RiNALDiM  (S.  Exe.  Mgr),  nonce  apostolique.  —  Madrid. 
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HoBKHTi  (Max),  notaire,  rue  de  Namiir.  —  Loiivain. 

RoDHiGUKZ  RisuK.\o(Kmiliano),(ale(lrîili(o de  historia  nalural  en  la 

llnivcîrsidad,  1(),  prAI,  calle  Dnqne  de  la  Virloria.  - 

Valladolid  (Hspa^ne). 
HoEKScii  (A.),  professeur  àriîniversilé,  75,  rue  deTA  venir.  — (land. 

I{ogik(IK),  professeiu'à  la  Farulléealholique  de  Médecine,  J(W,  rue 

Jaequernars-dielée.  —  l.ille  (Nord  —  Kranre). 

RoLAiND,  Pierre,  ingénieur,  55,  ww  Vital  Deroster.  —  l.ouvain. 

Roux  (CI.),  professeur  aux  Farullés<'alholi(|ues,  A5,  rue  du  Hat. — 

Lyon  (Rhône —  Kranre). 

RuTTEN  (wS.  G.  M[(r),  évéque  de  Lié^n». 

Ryan  (llugh),  M.  A.,  F.  R.  II.  I.,  membre  de  TAcadémie  royale 

irlandaise,  professeur  de  chimi^f  à  l'Ecole  de  médecine 
de  ri'niv(»rsilé  calholi(pie,  au  (iOilège  <le  fLuiversito 
de  Dublin  et  au  Collège  Saint-Patrick  de  Maynooth, 
Médical  School,  (]ecilia  Street.  —  Dublin  (Irlande). 

Sadatieh  (Paul),  professeur  de  chimie  à  Tllniversité.  —  Toulouse 

(llaute-ijaronne.  —  France). 

DE  SaintignOxN  (C/O?  maître  de  Forges.  —  Longwy-Ras  (McMuthe- 

et-Moselle —  France). 

DE  Salvert  (V*),  professem-  aux    Facultés  catholi(|ucs   de  Lille. 

45,  rue  des  Missionnaires.  — Versailles  (S(îine-et-Oise 

—  France);  ou,  chAteau  de  Villebeton,  par  Ch;\teau- 
dun  (Eure-et-Loir  —  France). 

Sanz  (Pelegrin),  ingeniero  de  caminos,  Olicina  de  Obras  piiblicas. 

—  Zaragoza  (Espagne). 

Sarret  (Jean),  agrégé  de  TUniversité,  professeur  de  physique  au 

Lycée  Impérial  Ottoman,  1:1,  rue  Aïnali  tchesmé.  — 
Omslantinople  (Tunpiie). 

ScuAFFERs,  S.  .1.  (R.    P.  V.),  docteur  en   sci(înces  physiques   et 

mathématicpies,  11,  rue  des  Récollets. —  Louvain. 

ScHELER,  S.  .1.  (R.  P.  P.),  Il,  rue  des  Récollets.  —  Louvain. 

SciiMiDT  (Alfred),  chimiste  de  la  maison  E.  Leybold's  Xachfolger, 

7,  Rruderstrasse.  —  Cologne  (Allemagne). 

ScuMiTZ,  S.  .1.  (R.  P.  (i.),  directeiu'  du  Musée  géologi(pie  d(»s  bas- 
sins   houilhTs    belges.    11,   rue  des   Récollets.    — 
Louvain. 
•  ScuMiTZ  (Théodore),  ingénieur  civil  des  mines,31,rue  Jordaens. — 

Anvers. 
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ScHocKAERT  (R.),  professeur  à  TUniversitc,  Jr{,  plare^hi  Peuple. — 

Louvain. 
SciiOLLAERT,  Ministre  de  l'Inlérieur.  —  Bruxelles,  ou  Vorsl  (prov. 

d'Anvers). 
ScnooLMEESTKRS  (Mgr  Kmile),  viraire  général,  J4,  rue  de  TÉvérhé. 

—  Liège. 

ScHOOxNJANS,  S.  .1.  (P.  (ih.)  Milltown  Park.  —  Milltown,  Co  Dublin 

(Irlande). 
ScuREiBER,  agronome  de  FEtat.  —  Hasselt. 
ScHUL  (R.  P.  .1.),  S.  .1.,  Institut  Saint-Ignace,  47,  courte  rue  Neuve. 

—  Anvers. 

DE   Selliers   de    Moranvilli:   (Ch"'  A.),    colonel   d'Ktat-Major, 

4(),  chaussée  de  (Iharleroi.  —  Bruxelles. 

Senderens  (Abbé),  professeur  à  TUniversité  catholique.  —  Tou- 
louse. 

(ÎRAND  Séminaire  de  Brug(»s. 

Sépulciire  (Kmile),  ingénieur,  chAleau  d'Awans. —  Bierset-Awans 

(prov.  de  Liégcî). 

SiRE.NALER  (N.),  professeur  à  ri'niversilé,  l()(i,  rue  de  Xamur.  — 

[iOuvain. 

Simo.nart(JK),  3.Sa,  rue  du  Canal.  —  Louvain. 

DE  Slnktv,  s.  .1.  (B.  P.  BobfM'l),  professeur.  —  ('icm<*rl  (Hollande). 

SiRET  (Henri),  ingénieur,  direcleur  général  de  la  (7''  des  Chemins 

de  fer  du  (^iOngo  Supérieur  aux  grands  lacs  africains, 
:27,  avenue  Brugmann.  —  Bruxelles. 

SiRET  (Louis),  ingénieur.  —  (ju^vas  (prov.  Almeria  —  Kspagne). 

SMEKE>s(Tlié(»phile),présidenl  honoraire  du  tribunal  de  J"'inslance, 

rJi,  avenue  Ouentin  Metsvs.  —  Anvers. 

Smets  (IK),  104,  rue  Van  de  Weyer.  —  Bruxelles. 

Smits  (Kugéne),  ingénieur,  rue  Marie-Thérèse.  —  Bruxelles. 

Soisso.N  ((i.),  ingéni(»ur,  docl(îur  en  scienc(?s,  professeur  à  TAlhénée 

grand-ducal,  1!>,  rue  Joseph  11.  —  Luxembourg 
(tirand-Buché). 

SoLA.No  Y  Kl  LATE(.losé  Maria),  Marcpiés  del  Socorro,  prol'esseur  de 

géologie  au  Musée  d'histoire  naturelle,  il,  l)ajo,callH 
de  .lacometrezo.  —  Madrid. 

SoMviLLE  ((  )scar),  docteur  en  sci(»nces  physicpies  et  malhémalicpu^s, 

J:i(),  rue  Beeckman.  —  lîccle  (Bruxelles). 


—  *o  — 

i)K  Spakkk  (C'"),  professeur  aux   Karullés  catholiques  de  Lyon, 

rhàleau  de  Vallière. —  SaiiiMjeorjçes-de-Ueneins; 
ou,  7,  avenue  de  l'Archevèihé.  —  Lyon  (Rhône  — 

(FranccO- 
Spiisa,  s.  J.  (l{.  \\  ÏNidro),  Cole^noralolicodel  Sajjrado  Corazon  de 

Jesûs,5,sacristiade(iapurhinas.  —  I^iehla(Mexique). 
Sringael  (Aujij^uste),  ingénieur,  iti,  boulevard  de  la  Toison  d'or. — 

Bruges. 
Stai.meu  (Xavier),  proiessem*  à  IHJniversilé  de  (iand,  membre  de 

la  commission  géologiquti  de   Belgique,  ^7,  Cou- 
pure. —  Gand. 
van  den  Steen  de  Jehav  (C^  Frédéric),  chel'du  Cabinet  du  Ministre 

des  Affaircîs  Klrangéies,  cliAteau  de  Bassinnes,  par 

Avins-en-Condroz  (prov.  de  Naraur);  ou,  2()2,  rue  de 

la  Loi.  —  Bruxelles. 
Stillemans  (S.  (j.  Mgr),  évé(|uc  de  Cand. 
Stingluamber  (Kmile),  docteur  en  droit,  JrJ,  avenue  Ernestine.  — 

Bruxelles. 
Stoffaes  (Chan.),  professeur  à  la  Faculté  catholicpie  des  Sciences, 

directeur  de  Tlnstitut  des  Arts  et  .Métiers,  0,  rue 

Auber.  —  Lille  (Nord  —  France). 
Storms  (Krnest),  ingénieur,  0,  iwa du  Bc<eveur.  —  Bruges. 
Stouffs  (I)""),  rue  de  Charleroi.  —  Nivelles. 
StoL'FFs(I)'' Jides),  !2<>5,  avenue  Louise.  —  Bruxelles. 
Struei.ens  (Alfred),  docteur  en  médecine,  J8,  rue  llotel  des  Mon- 
naies. —  SainMîilles  (Bruxelles). 
Supérieur  du  Collège  des  Joséphiles,  Vieux-Marché.  —  Louvain. 
Supérieur  du  Collège  Saint-Jean-Berchmans,riH,  place  de  Meir.  — 

Anvers. 
SuTTOR,  ingénieur  honoraire  des  ponts  et  chaussées,  19,  rue  des 

Bogards.  —  Louvain. 
SwoLFS  (Chan.),  inspecteur  diocésain,  iO,  aveinie  Henri  Speecq. — 

Malines. 
SwoLFS  (D'  Oscar),  51),  rue  Vilain  XIIIL  —  Bruxelles. 
Taymans  (Kmile),  notaire.  —  Tubize  (Brabanl). 
Théro.n  (Joseph),  doctein*  en  sciences  physi(|ues  et  maihémaliques, 

professeiir  à  TAlhénée,  ^i,  rue  Marnix.  —  Cand. 
Thiéraut  (Fernand),   industriel,  bourgmestre   de    Monceau-siir- 

Sambre(prov.  deHainaut). 
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TiiiKRY  (Ghan.  Armand),  Institut  des  Haules-Kludos,  J ,  rue  des  Fla- 
mands. —  Louvain. 
Thirion,  s.  J.  (R.  p.  J.),  11,  rue  des  Récollets.  —  Louvain. 
Thiry  (François),  bourgmestre.  —  Pecq  (prov.  de  Hainaut). 
TiBBAUT  (Kmile),  avocat  à  la  Cour  d'Appel,  membre  de  la  Chambre 

des  Représentants,  4,  avenue  de  l'Astronomie.  — 

Bruxelles. 
TiMMERMANS  (Frauçois),  ingénieur,  directeiu-gérant  de  la  Société 

anonyme  des  ateliers  de  construction  de  la  Meuse, 

22,  rue  de  Fragnée.  —  Liège;  ou,  Seraing  (prov.  de 

Liège). 
ïiTs  (A.),  oculiste,  49,  rue  des  Joyeuses-Entrées.  —  Louvain. 
TiTS  (Abbé  Léon),  docteur  en  sciences  physiques  et  mathématiques, 

Institut  Saint-Louis,  rue  du  Marais.  — Bruxelles. 
ToRHOJA  Caballe  (Eduardo),  architecte,  professeur  de  géométrie 

descriptive  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université, 

membre  correspondant  de  l'Académie  royale  des 

Sciences,  \)AV  rue  Requena.  —  Madrid. 
DE  Trazegmes  (M").  —  Corroy-le-Chîlteau,  par  Mazy  (prov.  de 

Namur);  ou,  23,  rue  de  la  Loi.  —  Bruxelles. 
DE  T'Serclaes  (Mgr  Charles),  président  du  Collège  belge.  —  Rome. 
DE  T'Serclaes  (C'*'  Jacques),  colonel,  chef  d'État-Major,   profes- 

seur  à  l'Kcole  de  guerre,  34,  rue  Jordaens.  —  Ixelles. 

(Bruxelles). 
ï'Sersteve.ns  (Gaston),  château  de  Baudemont,  par  Virginal  (prov. 

(le  Brabant);  ou,  43,  boulevard  Bischoffsheim.  — 

Bruxelles. 
d'Ursel  (G'**  Aymard),  capitaine  d'artillerie,  château  de  Bois-de- 

Samme,  par  Waulhier-Braine  (Brabant);  ou,  25,  rue 

de  la  Science.  —  Bruxelles. 
DE  LA  Vallée  Poussin  (Ch.-J.),  correspondant  de  l'Académie  royale 

de  Belgique,  professeur  à  l'Université,  38,  rue  Léo- 

pold.  —  Louvain. 
Van  AuBEL(lr  Ch.),  directeur  de  la  Maternité  Sainte-Anne,  43,  rue 

Boduognal.  —  Bruxelles. 
Vais  Ballaer  (Chanoine),  curé  de  N.  D.  du  Sablon,  0,  rue  Boden- 

broeck.  —  Bruxelles. 
Van  Bastelaer  (Léonce),  ingénieur  ci  vil  des  Mines,  13,  rue  Newton. 

—  Bruxelles. 


—  4»  — 

Va>   Hikkvlikt  iJ.),  professeur  à  rriiiversilé,  5,  rue  M«.*t«l#*peii- 

nifiKefi.  —  Gand. 
\x\  Cae.>fj>iif:m ( Ablx^  F. ), ilire^teur de  n-Voln Supérieure «ommer- 

«iale  et  eoiisulaire,  (iramrPlare.  —  Mons. 
Va>  de-N  I^»ss4;iik  (Abbé),  directeur  «les  Sieurs  deSaint-ViiM-eiil.  — 

S*.»lz;iele  (M.  Orient.). 
Va.\  DE.\  I{<)ss4:he  (G.),  professeur  à  riniversité,  li,  rue  Basse.  — 

Gand. 
Va>*  DE.N  BcLfiKE  (.1.),  ingénieur,  ilinnleur  tnhnique  de  TKi'ole 

professionnelle.  —  Hasselt. 
Va>'  Dt.\GuEY.N((lhan.Gabriel),  su|)érieur  de  Tlnslitut  Saint-Liévin. 

—  (iand. 
Va.n  de-N  riHEY.N,  S.  .1.  (\{.  V.  Joseph),  «onservahMU-  à  la  Bibliothè- 

(jue  royale,  J  4, rue  des  l'i'sulines.  —  Bruxelles. 
Va.nue.npeekeimn>.>i  (K.),  iuKénieur,  15,  rue  d'Artois.  —  lâége. 
Va>derli.nde.n,  inj,^énieuren(hefdes|K)nlselrhaussées,adnriinislra- 

teur-ins|)e(teur de  rrniversité,:27,(iOur du  IVinre.— 

(land. 
Va.\derll\den  (E.),  assistant  au  service  mété(»roloKi<pie  de  l'Obser- 

vatoin»  royal.  —  Tnle (Bruxelles). 
Van  ueh  ME.\sBRL't;<inE  (Ai,  avorat,  LSI,  ('.oupure.  —  (lauil. 
Va.n  der  ME.NSiuu:rT<;uE  ((j.),  membre  de  TAcadéniie  royale  de  Ikd- 

jfitjue,  professeur  éniérite  de  rinivcrsilê,  181,  Cou- 
pure. —  (iand. 
Va>'  der  \Ie.nsbrl<;<;ue  (F{.),  inj^énieur  des  (chemins  de  fer  de  TKlal, 

J:Î1,  Coupure.  —  (iand. 
Van  der  S.missExN  (Edouard),  avocat,  professeur  à  riniversilé  de 

I  jége  et  à  THeole  de  (iuerre,  J;{,  rue  des  (iultes.  — 

Bruxelles. 
Vanderstraete.n  (lr  a.),  (W,  rue  du  Trône.  —  l^ruxelles. 
VaxN  der  Vaeren,  agronome  de  TElat,  :2:2(),  rliaussée  dWlsemlK'rjc. 

—  recle  (Bruxelles). 
Vandevvver,  pr(»fesseur  à  riniversit/»,  JkS,  boulevard  de  la  (cita- 
delle. —  (iand. 
Vandevyver  (M.),  docteur  en  droit, tW,  boulevard  de  la  (aladelle. — 

Gand. 
Van  Durme,  docteur  en  médecine,  professeur  à  ri'niversité^o,  rue 

du  Séminaire.  —  (iand. 
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Van  (îeiiuciitkn  (A.),  professeur  à  l'Université,  ;i(},  rue  I.éo{)ol(J.  — 

Louvain. 

Van  Hoeck  (D'  Ém.),  1^3,  rue  Traversière.  —  Bruxelles. 

Van  Keerberghen,  docteur  en   médecine,  :21,  rue  du  Trône.  — 

Bruxelles. 

Van.nutelu  (S.  É.  le  cardinal  Séraphin).  —  Home. 

Van  Ortruy  (Kernand),  professeur  à  FUniversité,  :{7,  quai  des 

Moines.  —  Gand. 

Van  Swieten  (Raymond),  80,  avenue  de  la  Toison  d'Or. —  Bruxelles. 

Van  Velsen,  docteur  en  médecine,  270,  rue  Royale.  —  Bruxelles. 

Van  Vsendyck  (William),  docteur  en  médecine,  77,  chaussée  de 

Charleroi.  —  Bruxelles. 

Vaultrin,   inspecteur  des  foréls,  :2,  rue  de   liOrraine.  —  Nancy 

(Meurthe-et-Moselle  —  France). 

Veriielst  (abbé   K.),  aumônier  du   Pensionnat  du  Sacré-Cuîur, 

24,  rue  d'Oultremonl.  —  Bruxelles. 

Vermeerscii,  s.  .1.  (R.  V,  A.),  docteur  en  droit  et  en  sciences  poli- 
tiques et  administratives,  J1,  rue  des  Récollebi.  — 
Louvain. 

Verrikst  ((i.),  docteur  en   médecine,  professeur  à  l'Université, 

M),  rue  du  Canal.  —  Louvain. 

Verriest  (Uiustave),  docleur  en  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques, professeur  à  l'Université,  40,  rue  du  Canal. 
—  Louvain. 

Verscuafi  el(A.),  char^'-é  des  travaux  astronomicpies  à  l'Observa- 
toire dWbbadia,  par  llendaye  (Basses-Pyrénées  — 
France). 

Verstevlen,  membre  de  la  (Chambre  des  Représentants,  rue  d'He- 

renlhals.  — Turnhout. 

Vervaeck,  docteur  en  médecine,  4,  place  de  la  Chapelle. —  Bruxelles. 

ViAENE,  docteur  en  ^(éographie,  attaché  au  bureau  ethnographique 

international,  67,  rue  Van  der  Borght.  —  Jette-Saint- 
Pierre 

VicENT,  S.  J.  (R.   P.  Antonio),  Colegio  de  San  José.  —  Valencia 

(Espagne). 

VisART  DE  BocARMÉ,  avocat,  10,  rue  Grandgagnage.  —  Namur. 

VisART  DE  BocARMÉ  (C'*'  Amédéc),  membre  de  la  Chambre  des 

Représentants,  bourgmestre  de  Bruges. 


VoiTURO.N,  inspecteur  au  Ministère  de  l'Agriiulture,  àl,  avenue  de 

la  Couronne.  —  Bruxelles. 
VoLLEN  (E.),  avocat  avoue,  place  du  Peuple.  —  Louvain. 
DE  VoRGES  (Albert),  4,  avenue Thiers. — Gompiè^ne  (Oise — France). 
DE  VoRGEs  ({]'*'  E.  Domet),  it),  rue  du  (iénéral  Foy.  —  Paris. 
DE  Vregille,  s.  J.  (U.  p.),  Ore  place.  —  Haslin^s  (Anj^lelerre). 
Waffelaert  (S.  (j.  Mgr),  évéque  de  Bruges. 
Walravens  (S.  G.  Mgr),  évèque  de  Tournai. 
VVarlomont  (René),  docteur  en  médecine  el  en  sciences  naturelles, 

médecin  de  régiment  de  l'hélasse  à  l'Institut  ophtal- 
mique de  l'armée,  (JO,  avenue  de  Corlenberg.   — 

Bruxelles. 
Wasmann  (R.  p.),  s.  j.,  Bellevue.  —  Luxembourg. 
Wasteels  (C),  répétiteur  à  l'Université,  17,  rue  d'Akkergem.  — 

(iand. 
Waucouez  (Victor),  avocat,  05,  rue  des  Tanneurs.  —  Bruxelles. 
DE  Wavrin  (M^),  3,  place  du  Comte  de  Flandre.  —  (Iand. 
Wéry  (D'^  Aug.).  —  Sclayn  (prov.  de  Xaraur). 
WiBO  (D"^  Maurice),  31),  rue  Duquesnoy.  —  Bruxelles. 
Willaert,  s.  j.  (R.  p.  Fernand),  docleur  en  sciences  physiques  et 

mathématiques,  11,  rue  des  Récollels.  —  Louvain. 
WiLLAME(Aimé),  ingénieur,  21,  place  Dailly.  —  Schaerbeek. 
WiLMART  (L.),  169,  rue  de  Livournc.  —  Bruxelles. 
WiLMOTTE  (Abbé),  à  Saint-Servais  (Namur). 
WiTTMANN  (D'  Jules),  3,  rue  du  Sac.  —  Malines. 
WiTZ  (Aimé),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  aux  Facultés 

catholiques,  29,  rue  d'Antin. —  Lille(i\ord  —  France). 
WoLF  (G.),  membre  de  l'Institut,  30,  avenue  de  l'Observatoire.  — 

Braine  (Aisne  —  France). 
WoLTERS  (Frédéric),  professeur  à  l'Université,  55,  rue  du  Jardin. — 

Gand. 
W0LTERs((j.),  administrateur-inspecteur  honoraire  de  ri'niversilé 

de  Gand,  inspecteur  général  honoraire  des  ponts  et 

chaussées,   192,   rue  des   Entrepreneuis.  —   Monl- 

Saint-Amand  (Gand). 
WouTERS  (Chan.),  inspecteur  principal  de  rEnseignemenl,  73,  rue 

de  l'Empereur.  —  Anvers. 
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DK  Woi  TKHs  d'Oplinter  (dh"^"  hTiuiiid),  !),  r\w  (\\\  ('ommene.  — 

Hnixelles. 
WiiLF,  S.  .1.  (R.  P.  Th.),  prol'essenr  de  physique  au  Collège  Saint- 

l^naie.  —  Kau(|uemont(Lirabourjf  Hollandais). 
Zec»  (Abb('»),  professeur  à  Tlnslitut  Saint-Louis,  rue  du  Marais.  — 

Bruxelles. 
Zeillkh  (Uené),  membre  de  Tlnstitul,  professeur  à  TKeole  sup(*- 

rieure  des  mines,  8,  rue  du  Vieux-Coloml)ier. —  Paris. 


—  4ie 


Liste  géogrrAphique  des  membres  de  la  Société  scientifique 

de  Bruxelles  (1908) 


B  E  L  GM  Ci  t:  K 

Kla>'DRE(>c(:idkntale  :  Bruges  :  Mjçr.  K.  BiHlmnc— Coppielers 
(le  Stockhovo  (Abbo  C\\.).  —  Heyiiaerl  ( Abbo  Dorsan).  —  (irand 
Sémiiiain».  —  Spriiij^ael  (Auj»:.).  —  Visait  «l<*  Hocarmô  (C"  A.).  — 
S.  (i.  M|^r.  Waffelaerl. 

Iseghem  :  (îillôs  de  IVlichy  (B""  Cli.).  —  Ostende  :  Hiiwart. 

—  Pitthem  :  Clacrhont  (Abb<M.).— Roulers  :  Ihimoz(Abbé  R.). 

—  Ypres  :  ]ht  Hrouwer  (Mich).  —  Ih»  Hronwer  (Chan.). 

Flandre  orientale  :  Gand  :  (lloqnel  (L.).  —  (looreman  ((i.). — 
Crame  (Aug^.).—  De  BaeL<  (II.).-  De  Hloo  (.!.).—  I>e  Moor  (IK).— 
Dumorlier. —  l)nsaiisoy(rj.)—  Dntordoir  (IL).  —  (ies(hé(I..).  — 
(lilson. —  de  Hemptiniie(A.).  — Heymans  (.1.  K.).  — Lahonsse(IV). 

—  Mansiorid*.). —  Merlen  (Alb.). —  Menwissen.  —  Nvssensd*.).  — 
Henaud.  —  lloersrh  (A.).  — Slainier  (X.).  -S.  M.  M^rv.  Slillemans. 

—  Théron  (J.).  —  Van  Hierviiel  (,!.).  —  Van  den  Hossrhe  ((i.). 

—  Van  den  Gheyii  (Chan.  C).  —  Vanderlind(»n.  —  Van  der  Mens- 
brugfc'^he  (A.).  —  Van  der  MensbniKRhe  ((i.).  —  Van  der  Mens- 
briig^'^he  (R.).  —  Vandevyver.  —  Vandevyver  (M.).  —  Van  Diirme 
(DO.  —  Van  Orlroy  (K.).  —  Wasleels  (C).  —  de  Wavrin  (W^),  — 
Wolters(F.). 

Alost  :  (iOllè^n.»  Saint-Joseph.  —  Leirens-Kliaerl.  —  Mont- 
Saint-Amand  ((land)  :  Wolters  (C.).  —  Termonde  :  I.ini- 
pens(Kmile). 

Province  d'Anvers  :  Anvers  :  Allianme  (M.).  —  Belpaire  (F.). 

—  (iOg-els(J.-B.-Uenri).—  Dubois  (K.).  —  Instilnl  Saint-lj,niaee. — 
S<hniit7  (Th.).  —  Srhnl  S.  J.  (H.  l\  ,!.).  -  Smekims  (Th.).  — 
Supérieur  du  OjlhVe  Saint-Jean  Berchinans.—  \Vout(»rs  (Chan.). 


—  Ay  — 

Edegbem  :  Meunier  (F.).  —  Gheel  :  heroille  (D""  V.).  — 
Malines:  S.  (1.  M^^r.  van  den  Branden  de  Fleelh. —  Dessain  (Ch.). 

—  Gautier  (dhan.).  —  S.  E.  le  cardinal  Men  ier.  —  S\volfs(rihan.). 

—  Wiitmann  (DM.).  —  Turnhout  :  Versteyleii. 

LiMBOURCi  :  Hasselt  :  Se  hreiber.  —  Van  den  Buicke  (J.). 

Luxembourg  :  Bertrix  :  Heynen  (W.).  —  Noirefontaine  •. 

de  MoffarUi  (B""  I\).  -  Wallay  :  de  Monge  (V«  P.). 

Brabant  :  Bruxelles  :  André  (J.-B.).  —  Baltus  (Chan.).  — 
Ifciyet  (A.).  —  Beernaert  (Auî,^).  —  Bertrand  (L.).  —  de  Bélhune  (B"" 
(i.). — de  Bien(F.). —  de  la  Boëssiére-Thiennes(M'*).—  Borginon(lr 
l\).  —  de  Briey  ((V"  B.).  —  Brilaul.  —  van  der  Bruggen  (B*»"  M.). 

—  Carlier  (J.).  —  Cartuyvels  (J.).  —  Collège  Saint-Michel  (B.  P. 
II.  Bosmans,  S.  ,!.).  —  r40omans  (L.).  —  Cooraans  (V.).  — 
Cordier  (D'^).—  Cousin  (I..).  —  Cranincx  (B'^'-O.).  —  Cuyiifs (D"^  J.). 

—  Davignon  (J.).  —  I)«î  Cosler  (C).  —  De  (ireef.  —  De  Jonghe.  — 
De  Lantsh(?ere  (D'  J.).  —  De  Lanlsheere  (L.).  —  Delcroix  (D'  A.). 

—  Di^létrez  (D"^  A.).-De  Dreter(ll.).—  DeSmedt,  S.  J.  (B.  P.  Ch.). 

—  De\Vildeinan(K.). —  Dupont. —  Dupont  (K.). —  Dulillieux(M.).— 
Keckhoul((j.).  —  Kagnart  (K.).  —  de  Kavereau  de  Jenncrel(B""). — 
Kernandès  (IV  B.).  —  Krancotle((i.).  —  de  (iarcia  de  la  Vega  (B**" 
V.).  —  Gérard  (K.).  -  (Uorieux  (D-^).  —  Goflart.  —  (;ollier  (Th.). 

—  Goris  (Ch.).  -  Grcîindl  (B"").  —   Hachez  (F.).  -  Halot  (A.). 

—  Ilavenilh.  —  llélin  (K.).  llelleputte(G.).  —  llenrard  (D^  E.).  — 
llenrard  (D'  F.).— Henry  (A.).—  Henseval  (D"^  M.).  —  Heynen  (VV.). 

—  Huyberechts  (D*^  Th.).  —  Mgr.  Jacobs.  —  Jacobs  (F.).  —  Javaux 
(D*"). —  Joly  (A.).  — Joly(L.).  —  Jourdain  (L.).  —  Kersten  (J.).  — 
Lagasse-de  Locht  (Ch.).  —  Lambol  (0.).  —  Lamelle  (D*^).  — 
I^aurent  (D'  C.).  —  Leclercq  (J.).  —  Lejeune  de  S<'hiervcl  (Ch.). 

—  de  Liedek(»rke  de  Pailhe  (C'"^  Ed.).  —  de  Liniburg-Slirura  (C/^ 
Ad.). —  Maes. —  Matagne  (IK  H.).  —  Meessen  (D**  \V.). —  de  Mérode- 
Westerloo  (C'O.  -  Moëller  (ir).  —  Moëller  (D*"  iN.).  — de  Monge  (V^ 
J.).  -  de  Moreau  d'Andoy  (R").  —  Morelle(lV  A.).  —  Mullie  (G.). 

—  Nollée  de  Xoduwez.  —  Nyssens  (J.).  —  Pieraerts  (Chan.).  — 
Proost(A.).  —  Provincial  (B.  P.)  delà  (iOmpagniiMle  Jésus.  — 
d(»  Bibaucourt  (C").  —  Bichald  (J.).  —  Schollaert.  —  de  Selliers 
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de  Moranville  (Ch"'^  A.).  —  Siret  (H.).  —  Smets  (ÏV).  —  SmiU;  (E.)- 

—  Slin^Ihamber  (K.).  —  Stouffs  (IK  J.).  —  Swolfs  (W  (),).  — 
Tibbaut.—  Tits(Abbo  I..).  — deTrazeKni(^8(M^).  — (riîrsel(C^  A.). 

—  Van  Anbel  (Ch.).  —  Van  Hallaer  (Chan.).  —  Van  Bastelaer  (I^.)- 

—  Van  den  Gheyn,  S.  J.  (H.  P.  J.).  —  Van  d(}r  Smissen  (Éd.).  — 
Vande^st^aelen(D^\.).  — Van  Hoerk(D'^  Km.).  —  Van  Keerberghen 
(DO.—  Van  Swieten  (H.).—  Van  Velson  (ir).  —  Van  Vsen(l>Tk(DO. 

—  Verheist  (Abbé  F.).  —  Vervaerk  (IK).  —  Voiluron(I)0.  —  Warlo- 
monl(lKU.).—  \Vaurqnez(V.).— VVibô(IV  VV.).—  VVilmarl  (L.). 

—  de  Wouters  d'Oplinter  (Ch"  F.).  —  Zech. 

Auderghem  i  Capart  (J.).  —  Boitsfort  :  Masen  (DO-  — 
Cureghem  (Bruxelles)  :  Dérive  (A.).  —  Etterbeek  i  François. 

—  Ixelles (Hruxelles)  :  Ifcaujean  (Ch.).  —  Deleu  (L.).  —  De 
Vadder  (V.).  —  (lodfrind  (V.).  —  Hans  (.1.).  —  Lesire.  —  Proost 
(Ghan.).  —  de  TSerrlaes  (iV  J.).  —  Jette-Salnt-Pierre  i 
(iriele(D'  Frcd.).  —  Viaene. 

liOuvain  i  Houle,  S.  J.  (I{.  P.).  —  Breifhor(F.).  —  Bruyiants. 

—  Cappellen  ((i.).  —  Charles,  S.  J.  (U.  V.  J.).  —  (iOllèfire  Saint- 
Jean-Berrhmans.  —  Daubresse  (l\).  —  Debaisieux.  —  De  Berk(*r 
(Ghan.  J.).  —  Demanet  ((ihan.).  —  De  Muynrk  (Chan.  !{.).  — 
Denys  (D'  J.).  -  De  Walque  (F.).  —  de  Dorlodot  (Chan.   H.). 

—  Dumont  (A.V  —  Dupriez.  —  Fenaux  {Éd.),  —  Foumier, 
0.  S.  B.  (Dom.  (ir.).—  Gaillard,  S.  J.  (K.  P.  J.).  — Gréj^^oire  (Abh<^ 
V.).  —  Guelion  (G.).  —  M^r.  A.  Ilebbelynck.  —  Henry  (L.).  — 
Henry  (P.). —  Kaisin  (F.).  —  Kolt7(E.).  —  I^minne  (Chan.  J.).  — 
Lannoy,  S.  J.  (R.  P.  J.).  —  Mgr  F.  Lefebvre.  —  Leplae  (E.).  — 
Maréchal, S. J.(R.  P.  J.).  —  Maubert( Frère).  —  Mieha.  —  Pasqiiier 
(Ern.).—  Pauwels,  S.  J.(H.  P.  J.).  -  Poulie!  (Pr.).—  Roberli  (M.). 

—  Roland  (^^).  —  Schaffers,  S.  J.  (R.  P.  V.).  —  Scheuer,  S.  J.  (R. 
P.  P.).  —  Si*hmitz,  S.  J.  (R.  P.  (i.).  —  Schockaert  (R.).  —  Sibcnaler 
(N.).  —  Simonarl  {W).  —  Supérieur  du  Ci0llèj,^e  des  Joséphite^.  — 
SuUor.  -Thiéry  (Abbé  A.).  —  Thirion,  S.  J.  (R.  P.  J.).  —  Tils 
(D'  A.).  —  de  la  Vallée  Poussin  (Ch.-J.).  —  Van  Gehuchten.  — 
Vermeersrh,  S.  J.  (R.  P.  A.).  —  Verriesl  (DMi.).  —  Verriest. — 
Vollen  (E.).  —  Willaert,  S.  J.  (R.  P.  F.). 

Mousty  -  lez  -  Ottignies  i  Proost  (A.).  —  Nivelles  % 
Stouffs  (DO.  —  Perck  (par  Vilvorde)  :  de  Ribaucourl  (C**).  — 
Salnt-6illes (Bruxelles)  :  Dupont.—  Tieoris.  —  i\erincx(A.). — 
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Slnielens  (DO-— Saint- Josse-ten-Noode  (Bruxelles)  :  Del  vigne 
(Ghan.  A.).  —  Schaerbeek  (Bruxelles)  :  Delmer.  —  Kennis(G.). 

—  WilIame(A.).— Tublze  :  Taymans  (K.).  — Uccle  (Bruxelles): 
Dejaer(J.).  —  Delvosal  (J.).  —  Denoël.  —  (llibert  (IK  I).). — 
(loedseels  (Kd.).  —  Maes  (Abbé).  —  Somville  (().).  —  Vanderlin- 
(len  (E.).  -  Wauthier-Braine  :  d'IIrsel  ((?"  A.).-  W^oluwe- 
lez-Bruxelles  i  I.ambin  (A.).  —  W^olu'we- Saint-Lambert  s 
Convenl  (ir  A.).  —  Laniberl  (C).  —  LamlxMM  (M.).  —  Woluwe- 
Saint-Pierre  :  Lebrun  {\Y  II.). 

Province  dk  Likge  :  Liège  :  Berleur  (Ail.).  —  Gollèf>'e  Saiut- 
Servais. —  nu(|uenn<'(l>'  L.).—  Kran(Olle(ll.). —  FrancolledKX.). 

—  Kurth  ((i.).  —  Lainbo,  S.  J.  (B.  P.  Ch.).  —  Le  Pai«^e  (C).  — 
de  Meeus  (C"  H.).  —  Xeuberj,'  (J.).  —  Bonier  (A.).  —  S.  G.  Mgr. 
Rutten.  —  Slioolmeeslers  (Mgr.).  — Timmermans  (F.).  —  Van- 
dcnpeereboom  (K.). 

Bierset-A^wans  i  Séindchre  (É.).  —  Huy  i  Gelin  (Abbé  E.). 

—  Montegnée  :  Lboesl  (II.).— Pepinster  :  Lejeune-Simonis.— 
Seraing  i  Timmermans  (F.).  —  Stàvelot  i  David  (P.).  — 
Trooz  :  de  Loch!  (L.). 

Halnalt  :  Mons  :  Dufrane  (W).  —  Henry  (Gomcr  .1.).  —  Van 
Gaeneghem  (xVbbé  F.). 

Anderlues  :  Umbiolle  (().).  —  Ath  :  Glémenl  (Abbé  IL).  — 
Cliâtelet  «  Pasquier  {\y  A.).  —  Chfttelineau  :  Allard  (F.).  - 
Froidmont  (Tournai)  :  De  Burk  {lY  1).).  —  Grosselies  :  Drion 
(B""  Ad.).  —Monceau-sur  Sambre  i  Thiébaut  (F.).  —  Pecq  : 
Thiry  (Fr.).  —  Péruwelz  :  Delaunois  (D*^  G).  —  Tournai  : 
Blondel  (A.).  —  Jacop-^^sen,  S.  J.  (B.  P.  B.).  —  Leconle  (F.).  — 
Peelers  (J.).  —  S.  G.  Mgr.  VValravens. 

Province  de  \amlh  :  Namur  i  Alexis-M.  Gorhel  (Frère).  — 
Alout-Van  GuL^em.  —  Baivy  (D").  —  Bibol  (IV).  —  (iOllège  Notre- 
Dame  d(î  la  Paix.  —  (iaslelein,  S.  .1.  (B.  P.).  —  Desrhamps,  S.  .1. 
(U.  P.  A.).  —  Dierekx,  S.  J.  (B.  P.  Fr.).  —  de  Greeff,  S.  J.  (B. 
P.  H.).  —  llaibo  (ir).  —  S.  (;.  Mgr  lleyien.  -  Lebrun  (D^.  — 
Legrand  (Ghan.  A.).—  Lucas,  S.  J.  (B.  P.  J.-D.).-—  Marlin(ir). — 
de  Reul(G.).  —  Visarl  de  Bocarmé. 
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Bassinnes  (AvinsHîii-doiuIroz)  :  van  don  Stetîu  de  Jc-hav  (iy 
Frod.).  —  Corroy-le-Château  (Mazy)  :  do  Trazi^j^nies  (M**).  — 
Dinant  t  Cousot  (DO.  —  Pierre  (Abbo  ().).  —  Floreffe  t  de  F)or- 
lodot  (S.)  —  Grembloux  :  Boiickaert.  —  Poskin  (I*.).  —  Heer- 
Agimont  s  Gilbert  (P.).  —  Profondeville  s  d(»  Pierpont  (Éd.). 
—  Saint-Servais  t  WilmolU^  (Abbé).  —  Sclayn  :  Wéry  (D' 
A.).— Taminest  I>anibiotte(V.).— Virton  i  Cabeaii  (AbbéCh.). 


Paris  s  Amagat. —  Harlo(I..).  —  Hé(ham|)(A.).  —  B<Nhaiix. — 
Hlondel.  — Hoiissines(i.  —  Hraulv(K<l.).  —  Hnlliof  (J.).  —  (4ai>elle 
(Abbé  Kd.).  —  Dardel  (IK).  —  Kroli?  libre  de  rimmaciiléo!- 
Conception.  —  Kcole  libn»  deSainle-(Jen<»viève.  —  Kaiivel  (A. -A.). 

—  de  Foville  (Abbé).  —  (lanlhi(»r-Villars.  —  Mgr  (iraflin.  — 
Hamonet  (Abbé).  —  llaton  de  la  (lonpilliéro(J.-N.).  —  Humbert 
(G.).  —  de  Joannis  (Abbé).  —  Jordan  (G.).  —  de  Lapparent  (A.). 

—  Lemoine  (G.).—  Xoguier  de  Malijay  (Abbé  X.).—  d'Ocagne  (M.). 

—  Picard  (K.).  -  d«î  Vorges  (G"  K.  Doinel).  —  Zeiller(R.). 

Départements  r  Aiwe:  Braine:  Woïï.  —  Alliei-:  Côrilly  : 
Dumas-Primbault  (H.).  —  Saint-Bonnet  de  Rochefort  t  du 

Ligondès  (V***).  —  Alpes-Maritimes  :  Menton  :  Farina  (IK).  — 
Nice  s  Dardei  (l)').  —  Aveyron  :  Penchot  (pai-  Viviers)  :  Berlin- 
i/^'m{M, ).—  HasseS'Pi/nhiées :  Abbadia(par  IbMidaye):  Verschaffel 
(A.).  —  Bouclies-itU'Wiôve  :  Marseille  :  Bedel  (Abbé  H.).  — 
Fabry  (L.).  —  Cher  :  Bourges  :  de  Grossouvre  (A.).  —  Moreux 
(Abbé  Th.).—  Côte-frOr: Corberon  :  Beauvois  (Kug.).— Z)r<>w^; 
Aiguebelle  (par  (irignan)  :  Ardnin  (Abbé  A.).—  Eure-et-Loire : 
Villebeton  (par  GhAteandun)  :  de  Salvert  (V^**).  —  Girmule  : 
Bordeaux  :  Dubem(P.).  —  Kowalski  (Fug.).  —  Haute-Garœnte  : 
Toulouse  :  de  Monlcheuil  (Abl)é  M.).  —  Saba!ier(P.).  —  Sende- 
rens  (Xbhé).— Haute-Manie  :  Langres  :  Baclot  (Abbé  \.).—IsiTe  : 
La  Combe  de  Lancey  (pai-  Villard-Bonnol)  :  du  Boys  (P.).  — 
Voiron  :  de  Kirwan  (Gh.).  —  Loire  :  Saint-Étienne  t  Grand' 
Fury  (G.).~  IlerviiM  (Abbé  .1.;.  —  Loiret  :  Orléans  :  d'Annoux  ((?' 
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II.).  —  Mmjmue  :  Laval  s  de  Maupeou  (C/O-  -  (Ehlcrl  (l).-l\).  — 
Meurthe-et-Moselle  :  Ham  (par  Lonj^uyon)  :  Rachon  (Abbé  P.). 

—  Longv^  :  de  Sainlignoii  ((7")-  —  Nancy  :  Vaultriii.  — 
Nord  :  Cambrai  :  Coulon  (D*^).  -  Lille  :  d\\dhomar  (V'*  R.)- 

—  Barrois.  —  Mgr  Bauiiard.  —  Boiirgeal  (Chan.). —  Delemer  (J.). 

—  Desplats  (D^.  —  IVhalluin  (IK  M.)-  -  Dnret  (D'^).—  huthoil  (E.). 

—  Kenaert  (Abbé).  —  (losselet  (J.).  —  (îiiermonprez  (IK).  — 
Lec'onte  (F.).  —  Lenoble.  —de  Monlessus  de  BalloreCV"*  B.).  — 
Bogie  (U").  —  StolTaes  (Chan.).  —  Wilz  (A.).—  Oise  :  Gompiègne  i 
de  Vorges  (A.).  —  Hhône  :  Lyon  %  Boiix  (CI.).  —  de  Sparrc 
(G**).  —  Saint-Georges-de-Reneins  :  de  Sparre  (ir).  — 
Savoie  :  Alx-les-Bains  :  Dardiil  (1)').  —  Seine-et-Oise  :  Ver- 
sailles :  Ariés  (Li(»urHol()iiel).  —  de  Salverl  (V').  —  Seine- 
Inférieure  :  Rouen  :  L(î('halas((i.).—  Vanrluse:  Sérignan  (par 
Vau(liis(»)  :  Kabn»  (.1.-11. )• 


'Madrid  :  Adaii  de  Yarza  (B.).  —  Ihismet  y  Alonso  (J.  M.).  — 
Fita  y  Colonie,  S.  J.  (B.  \\  F.).  —  fionzalez  de  Castpjon.  — 
firinda  (J.).  —  lnigu«»z  y  Inignez(Fr.).  —  Martinez  y  Saez  (Fr.).  — 
S.  Exe.  Mgr.  Binaldini.  —  Solano  y  Enlate  (M'").  —  Torroja 
Caballe  (Ed.).  —Barcelone  i  Cirera  y  Salse  (D*^ L.).  —  Bilbao: 
Colegio  de  F^sludios  Snperiores  di»  Beusto  (B.  P.  .1.  Man.  Obeso, 
S.  J.).  —  Cuevas  (|)rov.  Almeria)  :  Sirel  (L.).  —  La  Coruna  : 
Casarès  (F.).  —  San  Sébastian  :  Balbas(ïh.).  —  Segovia  : 
S.  (i.  Mgr.  Miranda  Bistner.  —  Séville  :  Abaurrea  (L.).  — 
Tortosa  (Tarragona)  :  Cirera,  S.  J.  (B.  V.  B.).  —  B.  \\  Bertor 
del  Colegio  del  Jésus.  —  Valencia  :  Vieenl,  S.  J.  (B.  P.).  — 
Valladolid  :  Bodriguez  Bisueno(E.>.— Zaragoza  :  Navas,S.  J. 
(R.  P.  L.).— Sanz(P.). 
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Allemacnk  :  Bitsch  (LorraiiuO  :  Kieffer  (Ablx'î  J.J.).  — 
Cologne  :  S^hmidl  (A.).  —  GrOttingen  :  CarallMîodory  (Costa). 

—  Possenhofen  :  S.  A.  \\.  CJiarles-TluVMlon»,  dur  en  BaviAro. 

Anglkteruf:  :  Hastings  :  de  Vn»^nlle.  S.  J.  (\\.  V.  I\).  — 
Dublin  (Irlande»)  :  CoI^îv  (I).  J.).  —  Conway  (A.  W.).  —  %an,S.  J. 
(R.  V.  M.).  —  Kyan  (II.).'  —  SrhcuMijans,  S.  .1.  (U.  W  ).  —  Saint- 
Hélier  (Jersey—  llrs-de-la-Manrh(»):  l)erh«»vn»ns,  S.  J.(H.  P.  M.). 

Autiuchk  :  Vienne  :  S.  Kxr.  Mjrr.  (iranilo  di  Helmonte. 

Italik  :  Rome  :  —  S.  K.  h»  rardinal  K(»rrala.  —  lla^en,  S.  J. 
(H.  I*.). —  M^n\  (Ih.  d(»T'Ser('la(»s.  —  S.  K.  hM-ardinal  S.  Vanniitelli. 

—  Bologna  :  Coslanzodî.  P.  .!.).  -  Catane  (Sicile)  :  S.  K.  le 
rardinal  Xava  di  Honfile.  —  Padoue  :  ('ariara,  S.  J.  (H.  W  R.). 

—  Taorminà  :  (irandnionl  (Alph.). 

Pays-Ras  :  Fauquemont  (Linibonrj,»^  hollandais)  :  Wnlf,  S.  J. 
(R.  P.  Th.).  —  Gemert  :  de  Sinély,  S.  J.  (R.  P.  R.).  -  Maes- 
tricht  :  RIeusef,  S.  J.  (R.  P.  J.).  —  Oudenbosch  «  Rolsins,  S.  J. 
(R.  P.  II.).  —  Rotterdam:  De  \eer,S.  J.  (R.  P.). 

(iRAND-DucnK  DK  LfXKMiioriu;  :  Luxembourg  :  Soisson  ((!.). 

—  VVasmann,  S.  J.  (R.  P.). 

SuissK  :  Fribourg  :  Daniels  (IV  Kr.)  -  De  .Mnnnynrk,  0.  P. 
(R.  P.).  —  Kirseh(Mgr.  J.-P.). 

Turquie  :  Constantinople  :  Sarret  (J.). 

(Ianada  :  Québec  :  M^'^r.  Lallamni<'. 

États-Unis  :  Brooklyn  (New-York):  Newton  (K»*nor.  J.).  — 
Notre-Dame(lndiana):  Kirseh(R.P.AI.-.M.).— W^ashington  : 
Georiretown  ('.olleg^e  ()l)s«M*valory. 
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Chili  :  Santiago  :  CJ"  Monlessus  de  Ballore. 

Mexique  :  Puebla  :  Spina,  S.  J.  (R.  P.  F.)- 

I.\DES  Anglaises  :  Calcutta  :  Collège  Saint-Fran<;ois-Xavier. 

Egypte  :  Caire  :  Lammens,  S.  J.  (R.  I\  II.). 

Syrie  :  Beyrouth  :  Collangeltes,  S.  J.  (R.  F). 

Chine  :  Si-Wan-Treu  (Kalgau)  :  Lei'ebvre  (R.  F.  Maurice). 
Tientsin  :  de  Fooz  (G.). 

Madagascar  :  Tananarive  :  Camboué,  S.  J.  (R.  F.  F.). 


Membres  décédés 


DE  BERCiEYCK  (C^' ) 

De  Jaer    .     . 
Faidherbe  (IK) 
Lamarche 
LAMY(MKr.)  . 
Lebouteux    . 

MONCHAMPS(Mgr.) 

Pécher     .     . 

PULIDO  (jAUCL4 
(JUAIRIER   .      . 
SOREIL         .       . 

Storms     .     . 

VAN  DER  StRATEN-FoNTHOZ 


(C"  Kr.) 


Reveren-Waes. 

Bruxelles. 

Roubaix. 

Liège. 

Louvain. 

Verneuil,  par  M  igné  (France). 

Liège. 

Bruxelles. 

Lisbonne. 

Bruxelles. 

Maredret-Sosoye. 

(lanshoren.  Jette. 

Bruxelles. 
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Listes  des  membres  inscrits  dans  les  sections 


1*^  Section 


Mai hnnatiq lies,  Axtronowie,  Gèiulèi^ie,  —  Mpcanique 


MM.  Ailan  ih*  Yiirza. 
V'*"  d'Adhémar. 
AlliauiiH\ 
lUiclé. 
lialbas. 
liarht». 
lielpaire. 
Rorlinifin. 
H""  G.  di;  li#*thiim'. 
de  RicMi. 

K.  [\  H.  Bosinans,  S.  .1. 
Itotissinosq. 
iki  Boys. 
Breithof. 
(larathéodory. 

Ai)h<''  (loppieltTS  de  Slorkhove 
li.  I*.  .1.  (loslanzo. 
(lousiii. 
r.raiiie. 
haniels. 
Daubresse. 
De  Itloo. 
De  Ooster. 
.Iules  I^ejaer. 
Deleii. 
Delvosal. 
Dusatisoy. 
Dutilleux. 
Dulordoir. 
li.  K  M.  E^aii,  S.  .1. 
Kabrv. 
Fagnarl. 
de  Fooz. 

B.  I».  J.  (iaillani,  S.J. 
Gaulhier-Villars. 


MM.  Abbé  (ielin. 
Gilbert. 
Godfrind. 
Goedseels. 

(lonzalez  de  (lastejoii. 
(iriiida. 

de  Grossoiivre. 
Ilaehez. 

B.  P.  Hagen,  S.  .1. 
Hans. 
Ilaton. 
Haveiiitb. 
HelleputI»'. 
lliiiuJ)eri. 
liiiKiiez. 
Kern.  Jaeobs. 
(iatnille  Jordan. 
Jourdain. 
Kennis. 
koltz. 
Lapasse. 
G.  Lambert. 
M.  Lambt^ri. 
Lambin. 

B.  V.  J.  Lannoy,  S.  J. 
Lerbalas. 
Le  Paige. 
V"  du  Li^:t»ndès. 
.Mansion. 
G'^  de  .Maupeou. 
Merlen. 
G/*  de  Meeus. 
V'«  (î.  de  Monge. 
Abbé  de  MontcheuiL 
V^  B.  de  Montessus. 
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MM.  Abbé  Moroux. 
Neuberg. 
J.  Nyssens. 
d'Ocagne. 
E.  Pasquier. 
Pelegrin  Saiiz. 
Abbé  Pépin. 
K.  Picard. 
Abbé  D.  Reyna«rl. 
Richald. 
V«*  de  Salvert. 
R.  P.  Schul,  S.  J. 
Sépulchre. 
Sibenaler. 
Smit<<. 
Soisson. 
C**  de  Sparre. 
R.  P.  Spina,  S.  J. 
('^h.  Stoffaes. 


MM.  Stonns. 
Sutior. 
Théron. 
Thiébaut. 
Timmermans. 
Torroja  Caballe. 
C**  Jacques  de  T'Serclaes. 
C*  Aymard  d'Ursel. 
Ch.-J.  de  la  Vallée  Poussin. 

E.  Vandenpeereboom. 
Vanderlinden. 
Verriest. 
Verschaffel. 
Wasteels. 

R.  P.  F.  Willaert,  S.  J. 
Wolf. 

F.  Wollers. 

G.  Wolters. 


2"  Section 


Phifsiqw.  —  Chimie.  —  Métallurgie.  —  Météorologie  et  Physique  du  globe 


M. M.  Abaurrea. 
Allant. 
Amagat. 
André. 
Ariès. 
Bayet. 
H.  P.  Bleuset,  S.  J. 

A.  Blondfl. 
Bouckacrl. 
Branlv. 
Bruylants. 
Bulliot. 
Abbé  ^.apell<^ 

B.  P.  Garnira,  S.  J. 
(^lier. 
r^asarés. 

B.  P.  Gireni,  S.  J. 

B.  P.  Gollangettes,  S.  J. 

Gonway. 

B.  P.  hechevrens,  S.  J. 

Delemer. 


MM.  Ghanoine  Demanet. 
Ghanoine  De  Muynck. 
De  Prêter. 

François  De  Walque. 
Dubem. 

Dumas-Primbault. 
Ghanoine  Gautier. 
E.  Gérard, 
(iesebé. 

B.  P.  deGreeir,  S.  J. 
Abbé  Hamonet. 
(le  Hemptinne. 
Louis  Henry. 
Paul  Henry. 
B.  P.  Jacopssen,  S.  J. 
Abbé  de  Joannis. 
Kowalski. 
0.  I^ambiotte. 
V.  Lainbiotte. 
B.  P.  Gh.  l^ambo,  S.  J. 
I^ambot. 
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.MM.(ihaiioii)(>  Ijiiiiiiinc 

Leinoine. 

L«»nol)lt*. 

(!«»  î.oclil. 

\\.  V.  Lucas,  S.J. 

Ahbà  >Ia«»s. 

Frèn»  MaulxM't. 

Al)h«  .Notfui«'r  <i«'.  Mnlijay. 

li.  I».  Pauwds,  S.J. 

(ihanoiix;  Pi«M"u»iis. 

Ahh«  Pi«Tn*. 

Ahh('^  llaclot. 

(le  Reul. 

Roland. 

Kvaii. 

SabatitM*. 

O  (leSaintigiion. 

Sarrot. 

li.  P.  Schaiïers,  S.  .1. 

M.  I*.  Schouor,  S.  .1. 


.M.M.S(hnii<lt. 

H.  P.  C.h.  Srliooiijaiis,  S.  J 

\h\u\  S«MKlen*ns. 

Sonivilh». 

Spriiig-ael. 

(Ihaiioine  Thit'ry. 

|{.  P.  ThiricHî,  S.  J. 

Thiry. 

Abhéïils. 

\h\u\  Van  dtM)  hosschc. 

E.  VandHrIinden. 

(i.  Van  d«'r  M«M)shniKKh«^ 

Vandt'vyvfT. 

.M.  Vand«vyver. 

Ahhé  Verholsl. 

K.  P.  di' VreKilIe,S.J. 

Willîuni». 

L.  Wilmarl. 

Ahh«'»  WilrnolUî. 

Wilz. 

It.  P.  Th.  Wulf.  S.  ,1. 


3"  Section 

(ii'oloffit\  Minèmloifie. —  Zitokujii'.--  Valt'nuUiUuju'.  —  Aitihropologif 
ElhmHjtayhie^  Science  du  laïujitijt'.  -  -  Gèoijruphie 


MM.FnTc  Ah'vis. 
Ahht;  Arduin. 
(Ihanoinc  Hallus. 
liarrois. 
Heauvois. 
Ahhr  Itcdel. 

M''  de  la  liiWissit'MV-TliieinH's. 
li.  P.  H.  holsius,  S.  .1. 
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A  MAliNES 


SÉANCES  DES  SECTIONS 


Première  section 


M.  Mansion  fait  ime  communication  sur  des  (r/^/<ém//A*«//(>7w  de 
la  fiyinmile  do  Stirlinj^  dont  voici  le  résumé  : 
La  formule  de  Stirlinj,'^ 

r(,/  +  j)  =  v-?^'^'^'~"'*  Ï2ÏÏ,         o<e<i, 

a  été  démontrée  d'une  manière  simple  par  M.  Houché  (Comptks 
HENDUs,  18(K^),  t.  ex,  pp.  Ol'i-Dlô).  Elle  suHit,  à  elle  seule,  à 
calculer,  avec  une  approximation  bien  déterminée,  la  plupart  des 
expiessions  classiques,  fonctions  de  {i^rands  nombres,  que  Ton 
rencontre  en  calcid  di»s  probabilités,  comme  nous  l'avons  montré 
dans  diverses  notes  publiées  dans  les  Annales  de  la  Société  scien- 
TiFiQUE  OU  dans  les  JJllletins  de  lWcadémje  royale  de  Belgique. 

Xous  avons  remanpié  récemment  que  ces  fonctions  de  g^rands 
nombres  peuvent  toutes  se  calculer,  av(T  une  approximation  plus 
^»^rande,  en  appli(pianl  directement  à  ces  fonctions  le  procédé  de 
démonstration  de  M.  ]{ouclié  pour  la  formule  de  Stirlinj^.  Nous 
allons  le  montrer  sur  iui  exemple  simple. 

Soit  à  trouver  mie  valeur  approchée  de 

1.2.3...  jLi  +  A-  ,  , 

-j— 25 j-^ —  y         ou        jLi  =  m  +  n 

XXXH  Ti 


ee  — 


Posons 


(p(?w,w)=- 


X 


///  n 


l.4../y/.l.-2...//  "  (M+ A)^"'  ^  '  * 


On  aura  (»vidomnKMil 


(p(m  +  ï,)i  +  ï)= 


J.i...M+A  +  -2  0//-rir^'*--//'+*  +  ^ 


1  .i>...w  +  \.\.-l...tf  +  l  (|i4  +  /;  +  i2) 


M  1A-!  :5-|  ; 


(l'où  aisémcnl,  par  dos  calculs  clcnn'nlaiivs, 

q)0//  +  I,>/+ l)  =  (p(///,//)    1  H — .       "    1+-; 

On  (loduil  de  là 


en  posant 


M^  (/y/,  u)  --  1  ///  ^-  -.  1  loj,»^    I H —  j  +    //  +  :))  loK  !  1  +  -  i 


Or  on  sail  (|in' 


l  ■'• +  5) '««■  :' '  +  7  •  "=  "■ +  5) '"^' 


I 


1 


I  »•  -I —      ") 


_[       ,    I        ]         ,    1 1_     ,     , 

ir  4-  T  "■  :\  i-îr  -i   1 1' "''  :>  (-2 r  ■- 1 f  "^ 


I  I 


•1  = 


1  I 


'+.-Uïr  +  J)-^.'»(-2r  +  l)'   ■   '''"'• 


S 


—  OT  — 


Il  en  résulte  qiHî 

]     1        i     1 

+  '  "^ 3  TIJHM?  "*"  T)  (in  +  \y  "^  '"''■• 
.     1  ] i  1 

^      ,1(-2M  +  'iA  +  l)-      r>(2M  +  2A-|-'iy 

_  ,_1        1 1        1 , 

ir     1  1  1  1       1 

'^r)|i(2>H+l/+(;2H+'I)'~(2M+-2/.+-l)'~(2M+-2A-|-3Vj'^'''^'"" 

I/oxpression  vp  (w(,  h)  est  siipérieiire  à  ztTO,  et  inférieure  h  la 
somme  des  prof^ressions  },'Pomélriqiies 

ir__!_  ,__! +   'I        1 


TT)' 

1 


Il      1,1,     1_ L 

ri L(-2 «  -H  I  )-  ^  (-2  »  +  1  )•  ^  ■  ■  '.  n  1  -2  »»  (H 

_ir 1       I        '       I    %       

.îLcâM  +  ^A+D'  ■  (-2m  +  '2A  +  1)'^      J  -12(|u-fA-)(M  +  ik  +  l) 

1[\        J  I  1  ,        I i 

=\l(<in  +  ''2l;  +  :if  "^ (2 M  +  -2 A  +  ri)' ^  ■  •  •  J  li{(M+A+l)(M+A-+-2) 

Comme 

1  1         1 


?'(r +  1)      r      r+  d  ' 

la  somme  précédente  peut  s'écrire 

±fi    ,  •!_ 1     \       i  f     i       .      i i_\ 

12 Ut "^  M     H  +  k)      laU  +  l  "*"»  +  !      n  +  k  +  V 


•■»;:  z    h*  -^  \.  H  —  I  ♦      l<«j:  9   */♦,*'  '. 

"'^  "^'   "''Ti  ,^rri-;;— j-,^t^i 

.  i    1      I         I 

\**^  failli,   h     —  -r\ i 


4*       -x. .  %f  '  f$*.  rti  »  un*'  iimit»-  •".,  inlinit'  imi  liiiie  ^n|^Ti«^iir-H  à  Pnnt* 

lit  t     • 


j  tf    f  ••       «       u  —  i 


111  I 


1^      fff  M  U  il 


rfii 

Mil  I 


,  .  H       I  I  I 


\*tftii  Uipinrt  <1.  on  «'\|Mirrii*  li*  |irvini«T  iif>mhn'  an  mo>vn  lU^  la 
loi ffitil*'  i\t'  Slif  lin;;  ••!  j'on  tnit  ••n^iiil»»  ///  ----  x  ,  //     -  x  .  (hi  tmiivi» 

\  -Jtt 


l.e  n»sulUil  (inal  est  facile  à  relenir.  On  roblic^nl  en  divisant  la 
première  des  trois  égalités  suivantes  par  le  produit  des  deux 
autres 

1  .  ^2  ...  M  +  A-  =  V^iTT  (M  +  A)  e  '^^^+*^ , 

1  .!2...///=\A27T»//  e'  '-'", 


1  .  "i...  n  =  \/5Tr  u 


n  -\-l    -n   I     ® 


^ 


t!2  N 


«oniine   si    la  quantité   inronnu(î  9  comprise  entre  (I  et  J   qui 
(Mitre  dans  la  formide  de  Stirling était  indépendante  de  m,  n,  jn  +  A*. 

Kkmarquks.  I.  Dans  le  cas  où  /.•  =  (I,  la  valeur  calculée  est 
l'expression  (|ue  Ton  rencontre  si  l'réqu(»mment  en  calcul  des  pro- 
babilités 

J  .  :2  . . .  M 
I.  2  ...m.i  .'^...w 

Pour  A'  =  J,  on  Irouve  l'inverse  de  la  l'onction  eulérienne  de 
première  espèce. 

II.  Le  procédé  de  démonsiralion  de  M.  Houché  employé  ici 
doinierait  évidemment  la  valeur  de 


r(M  +  A  +  ]) 


";~r  1 


r(///  +  l)V(n  +  J) 

même  si  tn  et  tt,  supposés  ré(»ls,  n'étaient  pas  entiers. 

III.  La  méthode  de  .M.  Houché  s'appliquer  à  la  détermination 
approximative  (r<îxpn»ssions  phis  c(nnpli(juées  (\\w  la  précédente, 
t)ar  exempli»,  à  celle-ci  où  ih  -f  n  =  m,  m'  -f  a'  -^  il*',  M  ^  |li  +  jn', 
(pie  Ton  renconin»  en  calcul  des  probabilités 

m'!  |n  +  J  !        Ht  +  ffi'l  n  +  //'! 

m'!  u'\  ^    ml  //!    ^  .M  -f  I  ! 

Le  résultat  tinal  est  celui  {\\\r  Ton  (obtiendrait  en  employant  la 
lormule  d(»  Slirlin^  comme  si  la  (piantité  9  était  constantfî. 


•yo  — 


Le  R.  l*.  Hosinans  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
section  un  opuscule  de  malhématiques,  imprimé  à  Anvers  en  1505, 
chez  K^itlc  Coppens  ih\  Diesl,  où  rauleur  (»mploie  des  notations 
algébriques  d'aspecl  loul  moderne. 

M.  (1.  Verriesl  expose  une;  ^'^énéralisalion  d<*  la  formule  somnia- 
loired'Kuleravcîc  expression  du  resh».  Il  fera  connaître  la  suite  de 
ses  recherches  dans  une  prochaine  session. 


M.  delà  Vallée  Poussin  communicpn'  ensuite  la  note  suivante  : 
Sur  la  représenintiou  d'id)  plan  sHr  tôt  nuire  rotiservaiil  les 
circonférences  : 

(iette  note  a  élé  rédigée  pi>ur  satisfaire  à  un  désir  de 
M.  (ioedseels.  Il  m'avait  dc^mandé  mie  démonsiralicm  aussi  été' 
menlaire  que  possible  iUiihôoiviwr  suivant  :  Tout^  représeniatiwi 
il' un  pUm  sur  un  plau  qui  rliaufie  une  t  irconférence  en  une  autre 
circonférence,  conserre  aussi  les  auifles.  (1«»  théorénK;  m'était 
inconnu,  et  je  crois  de  mon  dev(nr  (rajouter  qu'il  avait  élé  signalé 
à  M.  (ioedseels  par  M.  Merlin.  Kn  voiri  maintenant  une  démon- 
stration pn^sipie  immédiate  et  (pii  n'emprunte  rien  à  la  théorie 
des  rayons  vecteurs  récipro(iues.  Hi<*n  entendu,  ell  •  ne  supj)Ose 
pas  que  la  représentation  s'étende  au  plan  loul  entier. 

I .  Soient  i]  et  iV  deu  r  courbes  qui  se  coupent  en  A  (lig.  I  ),  le  lieu 
(in  rentre  d'un  cercle  taufjent  if  clnuuue  de  res  deur  courbes  bissecte 
l'auf/le  des  deux  courbes  en  A. 

Soient  0  le  centre  et  l\  (j  les  deux  points 
de  contact  du  cercle  doublement  tangent. 
Kormons  les  triangles  AIH)  et  A(J().  Quand 
0  tend  v(îrs  A,  Al*  et  AO  ont  pour  limites 
les  tangentes  aux  courbiîs  G  et  d'  et  AO  la 
tangente  au  lieu  du  point  0.  Mais  les  deux 
triangles  OAP  et  OAO  tendent  vers  l'égalité, 
<ar  ils  ont  un  coté  commun  OA,  deux  côtés 
égaux  01*  et  OlJ,  ^l  \^"^  angles  en  P  et 
en   0   tendent  chacun  vers  un  droit.  Donc 

les  angles  OAP  e1  OAO  tendent  vers  l'éga- 
Fk;.  I.  lité. 


^ 


yi 


^.  Si  Von  considère  dewr  œrdes  variables  qui  se  totuhent  exté- 
rieurement et  qui  sont  aussi  tangents  chacun  aux  deux  courijes 
fixes  (]  et  C  qui  se  coupent  en  A  dij»^.  2),  te  lieu  du  point  de  contact 
des  cercles  variables  bissecte  en  A  l'angle  des  courbes  fixes. 

Rn  effet,  soit  M  un  point  du  lieu;  il  est  situé 
sur  la  droite  qui  joint  les  centres  0  et  0'  des 
deux  cerrles  {,a»néniteurs  variables.  Ces  deux 
(•(entres  ont  un  même  lieu,  bisserteur  de  l'angle 
en  A  en  vertu  du  théorème  précédent.  Joignons 
AO,  AM  et  AO'.  Quand  M,  0  et  0'  tendent  vers 
A,  AO  et  AO'  ont  pour  limite  commune  la 
tangente  au  lieu  des  centres,  tandis  que  A  M 
a  pour  limit(î  la  tangente  au  lieu  du  point  M. 
Mais  AM,  qui  est  intermédiaire  entre  AO  et  AO', 
Vie.  ±  tend  vers  la  même  position  limite,  et  bissecte, 

par  conséiiueut,  aussi  l'angle  en  A. 

r).  IJtui  représentation  d'un  pbtn  sur  un  autre  qui  conserre  les 
rirconférences  couse rre  aussi  la  bissection  des  angles. 

(iOnsidérons,  dans  le  premier  plan,  la  ligure  formée  par  deux 
courbes  {]  et  ('/  «pii  se  coupent  en  A.  Pcmh'  bissecter  cet  angle,  il 
sullit  de  conslruin'  le  li(;u  considéré  dans  le  théorème  précédent, 
c'est-à-din»  le  lieu  du  point  de  contact  de  deux  cercles  tangents 
entn^  eux  et  aux  deux  courbes.  Passons  maintenant  à  la  représenta- 
tion :  la  Iranslormée  du  lieu  bissecteur  s(îra  le  lieu  analogue  dans  la 
ligure  mobile,  puistpu;  la  Iranslonnation  conserve  les  contacts. 
Doncla  transformation  conserve  la  bissection. 

On  en  conclu!  immédiatemeni  (|ue 

4.  Ia(  représentation  conserve  les  angles, 

Vax  elfet,  si  Ton  partage  l(»s  cpiatre  angles  droits  autour  d'un 
point  A  en  parties  égales  par  un  faisceau  de  courbes,  les  quatre 
angles  dr(»ils  autour  du  poini  correspondant  A' seront  partagés 
dans  le  même  nombre  de  parlies,  lesqu(;lles  seront  égales  en  vertu 
du  théorème  précédent.  La  démoiistralion  esl  donc  faite  pour  les 
angles  commensurables  avec  Tangh»  droit.  Klle  subsiste  pour  les 
autres  f)ar  un  passage  à  la  limile. 

T).  Nous  compléterons  cette  note  par  une  remanpie  un  peu 
moins  élémentaire.   La  conriusion  précédentr»  permet  de  déter- 


miner  sans  peine  loules  les  représentations  d'un  plan  sur  un  autre 
qui  eonserve  les  cirronférences. 

Soit  A  un  point  de  la  première  lijj^ure.  A'  le  corres|>omlant  dans 
la  transformée.  Aux  droites  I)  passant  par  A  correspondent  des 
i'irconférences  ou  des  droites  passant  par  A'.  Si  ce  sont  de.s  droites, 
on  peut  raisonner  comme  nous  le  ferons  dans  un  instant.  Suppo- 
sons que  ce  soient  des  circonfén»nces.  (iOmm(»  elles  sont  ortho- 
g^onales  à  une  même  cinonfénuice  (transformée  d'une  circon- 
férence de  centre  A),  elles  ont  un  second  point  commun  H'. 

Prenons  ce  point  comme  pôle  d'une  transformation  par  rayons 
vecteurs  réciproques.  Nous  obtiendrons  un(»  seconde  transformée 
dans  laquelle  aux  droites  1)  de»  la  première  lij,nire  correspondent 
des  droites  D"  passant  par  un  même  point  A"  transformé  de  A. 
I.es  angles  étant  conservés,  la  nouvelle  Feprés(*ntation  sera  une 
simple  similitude  si  les  anjiles  sont  d(*  menu*  s(^ns  et  il  y  aura  une 
symétrie  en  plus  si  l(»s  an^'^les  sont  d(î  sens  contraires. 

Kn  délinitive,  la  InntsformoliuH  la  plus  (lènêrale  tl^nu  phnt  sur 
un  autre  qui  conserve  les  rimm/erenres  se  ramène  à  an  dépla- 
rement  (F ensemble  dans  respan*  arec  un  sans  relonrnement^  à  un4^ 
sintilitude  et  à  ane  tran.sformation  par  rai/tnts  rertears  réci- 
proques. (l(î  sont  donc  les  transformations  hien  coiunies. 

M.  Mansion  fait  une  anaivse  sommaire  du  jiouv(*l  étrit  d'Archi- 
mède  retrouvé  en  lîMMI  et  publié,  eji  Iî)(l7,ejî  Iradmtion  allemande, 
par  M.  Ileiber^,  av(M-  un  comnn'nlaire  [)ar  M.  Zeuthen,  dans  la 
Ilihiiotiteea  mathemaiira  (Ci),  VU,  pp.  :WI-:«)r;,  -27  juin  lîM)7),  et 
aussi  en  une  brochure;  à  part  d(î  i5  iwij^es  (Leipzi^%  Teid)ner).  Cet 
opuscule  a  pour  litre  :  Méthode  dWrrhinièite  pour  les  théorèmes 
inéraniques  (tdressée à  Eratosthène.  M.  Ib^iber;;  a  pid)lié  le  texte 
^^rec  du  manuscril  avec  un  commentaire  philologique  dans 
IIkrmks,  Zkitschiukt  Kuii  ciAssiscuK  l'niLouMiiK  (herlin,  Weid- 
mann),  ]ÎM)7,  t.  M,,  it  cahier,  pp.  2.']5-rJ(l:5,  avec  une  pln^to^^naphie 
d'im  feuillet  du  palimpseste. 

Dans  ce  mémoin;,  Archiniède  l'ait  connaître  sa  méthode  d'inven- 
tion pour  la  nM'Iierche  des  aires,  des  volumes  el  des  c(»ntres  de 
j^rravité.  Il  fail  remanjiHM  e\plicil(*menl  (pTelledoit  étnM*omplétée, 
une  fois  Ir's  théorèmes  trouvés,  par  des  démonsirations  j^éométri- 
ques  rigoureuses.  Il  y  regarde  une  aire  commci  uni»  somme  de  lignes 
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parallèles,  un  volume  c.oniine  luie  somme  d'ain;s  parallèles, 
comme  Cavalieri  dix-neuf  sièc  hîs  plus  tard,  et  applique  à  ces 
sommes  In  thé/vie  des  mvtnenl^  avec  beaucoup  d'habileté. 
M.  Mansion  espère  publier  plus  tard  une  analyse  détaillée  de 
l'écrit  d'Archimède. 


Seconde  section 


Le  P.  Schallers  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  un 
mémoire  de  M.  le  lieutenant-(!olonel  Ariès,  intituli»  :  IJKledricUè 
twmdérèe  comme  forme  de  l'Eœrgie.  électrostatique. 

Sous  le  même  titre  général,  avec,  ctomme  Taux-litre,  «  Les  deux 
notions  fondamentales  :  le  potentiel  cl  la  (juantilé  d'électricité  o, 
l'auteur  a  publié,  dans  la  Kevle  des  Questions  scientifiques  du 
'H^  octobre  1906,  un  travail  dont  le  but  était  de  fonder  la  théorie 
de  l'électricité  sur  les  deux  principes  j^énéraux  de  la  thermodyna- 
mique, sans  recourir  ni  aux  actions  à  distance,  ni  au  milieu  hypo- 
thétique qu'on  a  coutume  de  considérer  sous  le  nom  d'éther.  Pour 
lui,  l'état  électrique  consiste  en  une  localisation  et  un  déplace- 
ment de  l'énergie  dans  le  milieu  ambiant  ordinaire.  C'est  cette 
conception  qui  est  développée  dans  le  présent  travail. 

Dans  le  premier  chapitre  sont  étudiés  le  cliamp  électrique  et 
rimluctiou  électrostatique,  Kntrc  deux  points  maintenus  à  des 
|>otentiels  inégaux  Ei  et  K<,,  on  admet  un  transport  effectif  et 
continu  d'énergie,  et  non  un  simple  état  lUt  contrainte,  comme 
dans  les  théories  usuelles.  C'est  un  courant  réel  à  travers  le  diélec- 
trique. Il  correspond  au  llux  d'induction.  Les  masses  élei'triques 
(|u'on  envisage  habituellement  et  qui  sont  censées  avoir  leur  siège 
sur  les  conducteurs,  ne  sont  autre  chose  (|uc  les  flux  qui  tra- 
versent la  surface  de  ces  conduitcurs  par  unité  de  temps.  De  cette 
hypothèse  fondamentale  résulUmt  les  |)ropriétés  des  divers 
champs. 

La  théorie  se  développe  ensuite,  aux  chapitres  II  et  III,  au 
moyen  de  deux  principes  généraux  :  celui  de  la  superposition  des 
effets  électriques,  et  celui  de  la  couservation  des  charges  sur  les 
comlucteurs  isolés.  Le  premier  est  bien  connu;  il  conduit  ici  à  la 
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loi  (JT)hni.  r/esl  «iiirore  lui  résultai  <'onnn.  Ilopkirison  on  a  tin 
bon  parti,  comme  on  sait,  pour  IVMude  du  llux  magnétique,  et  le 
physicien  américain  K.  K.  Mphei'  Ta  si^nialé  en  1895  dans  le  ras 
du  llux  électrostatique. 

1^  second  principe  esl  délicat  dans  la  nouvelle  théorie,  pnis- 
((u'un  conducteur  parraitemeni  isolé  ne  pourrait,  semble-l-il, 
émettre  un  llux,  r»!  partant  n'aurait  pas  de  charj^e  électrique.  Il 
est  vrai  (|ue  l'isolement  parlait  n'est  pas  rej^^ardé  comme  réali- 
sable ;  mais  alors  le  potentiel  et  la  cliar^n»  n(^  seraient  t>as  inva- 
riables. L'auteur  admet  cette  ronsécpience,  siiuf  à  regarder  les 
variations  comme»  prati(|uemenl  né^li^icahles  dans  les  expériences 
ordinaires. 

Vient  ensuite,  au  thapilre  IV,  la  lui  de  (loulomb,  qui,  avec  les 
deux  principes  précédi^nls,  doit  servir  i\r  hase  à  rélectroslali(|ue 
nouvelle.  Elle  est  dormée  comme  résultant  de  rex|M'>rience,  et  mise 
en  harmonie  avec  la  théorie  de  M.  Ariès  au  moven  d'une  formule 

■ 

de  transformation  ilont  Vascliy  a  h*  premier  l'ail  usaj^^e  dans  la 
théorie  de  l'électricité,  r*t  ipii  établit  une  relation  entre  une  inlé- 
^^rale  de  surface  et  ujie  inlé^j^rale  dr  volume.  Kn  donnant  une 
signification  convenable  aux  fonrtions  îles  coord(mnées  (|ui 
figurent  dans  ves  inlégralr»s,  on  <*n  tire  «  l'écpii valence  des  actions 
fictives  des  masses  électriques  (loi  de  (loulomb)  à  la  caus(»  réelle 
qui  produit  ces  fones  électriques  ». 

Cette  même  formide  de  transformation  stTl  dans  les  (|uatre  cha- 
pitres suivants  à  étudier  les  propriétés  des  thamps  liomogénc*s  et 
celles  des  champs  hétérogènes.  Elle  conduit  à  considérer,  outre 
les  masses  scalaires  de  surface  dont  il  vient  d'être  question 
(masses  de  Coulomb),  des  masses  scalaires  de  volumr»,  au  moins 
dans  les  champs  hétérogènes,  et  de  plus,  à  la  suite  de  Vaschy, 
mais  avec  une  signification  plus  précise,  des  masses  vectoriel  les- 
réparties  soit  sur  des  surfaces,  soit  dans  des  volumes.  A  celles-ci 
on  doit  attribuer  à  la  fois  une  grandrMU'  <»l  une  dircMlion  (de  là  leur 
nom);  et  on  trouve  (pie  leurs  actions  sur  les  masses  scalaires  sont 
régies  par  la  loi  de  Laplace  (action  d'un  élément  de  courant  sur 
un  pôle  magnéti(pie),  tandis  (pie  les  actions  n''cipro(pies  df\s 
masses  vectorielles  superflciell(^^  (*l  cubi(jues  sont  soumises  à  la 
loi  d'Ampère  (action  réciproque  de  deux  éléments  de  courant). 

L'essai  de  M.  Arids  est  tr(»s  intérrssant,  et,  sans  se  vaW'wj  à  toutes 
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ses  conceptions,  on  peut  estimer  ((u'il  les  présente  bien.  Elles 
dérivent  d'ailleurs  d'un  courant  d'idées  important  qui  pousse  h 
remplacer  partout  les  interprétations  mécaniques  par  des  inter- 
prétations énerg^étiques.  .Ir»  suis  dojic  tout  disposé  à  proposer 
1  insertion  du  Mémoire  aux  Annales  de  la  Société;  mais  je  dois 
l'aire  remarquer  qu'il  comprend  187  ^'^randcîs  pa^es.  De;  plus,  il 
appelle  nalurellement  une  seconde  partie,  (jui  traitera  de  l'électro- 
dynami(pie,  et  au  cours  de  laquelle  les  principes  mis  en  œuvre  se 
heurteront  sans  doute  à  des  difficultés,  par  exemple  dans  la  dilTé- 
rence  de  potentiel  au  contact,  et  dans  là  relation  qu'il  faut  s'at- 
tendre à  voir  s'établir  entre  la  résistance  qui  lij^ure  dans  la  loi 
d'Ohm  ordinaire,  et  la  constante  diélectri((ue,  ((ui  entre  dans  la 
loi  d'Ohm  appliquée  au  llux  d'induction. 

Pour  conclure,  l'importauce  du  sujet  et  la  manière  dont  il  est 
traité  me  semblent  mériter  l'impression  du  mémoire;  mais,  à 
raison  de  son  étendue,  il  y  aura  lieu  d'avertir  l'auteur  qu'on 
pourra  être  obligé  de  le  répartir  sur  plusieurs  fascicules  des 
Annales. 

M.  (î.  Van  der  Mensbruj^^Hn;,  second  commissaire,  se  rallir*  aux 
conclusions  de  ce  rapport. 

La  section  vote  l'impression  (hi  ce  mémoin»  dans  la  se<onde 
partie  des  Annales. 

Le  P.  Schalfers  fait  une  communicalion  sur  La  loi  de  (Ustrilm- 
lion  (les  métaux  (Ums  In  série  éledromotrire.  En  voiii  un  résumé  : 

P.  Drude,  dans  sa  Ihéorie  électronicpie  des  métaux  (*),  a  calculé 
la  différence  de  potentiel  au  contact  en  se  basant  sur  l'hypothèse 
de  la  diffusion  mutuelle  des  électrons  libres  d'un  des  métaux  dans 
l'autre.  Par  un  raisonnement  imité  df^  celui  de  Nernst  dans  le  cas 

des  électrolvtes,  il  trouve  :   V„  —  V/,  =^:-,  —  Ioît^t^  (1). 

X  et  x\^  sont  les  nombres  respectifs  des  électrons  libres  dans  les 
métaux  a  et  i,  a  la  constante  universelle  des  gaz,  e  la  charge  élé- 
mentaire, T  la  température  absolue,  log  le  logarithme  népérien. 


(*)  Annalën  der  Physik,  i«  série,  1. 1  (lUUO),  p.  566  sq. 


Si   on   vcnl  obU'iiir  Ir   rvsiiltat  en  volls,  la  lonstanln  4  -  vaut 
18  X  1(K',  reqiii  doniu»,  à  &  cenliKradf», 

D'après  cela,  l'ordre  de  j,^randenr  des  lo^»^arithines  des  nombres  X 
doit  correspondre  à  la  série  électromolrice  renversée,  et  les  diffé- 
rences de  ces  logarithmes  aux  forces  éleclromolrices  de  contact 
changées  de  signe. 

Les  calculs  n'ont  pas  été  poussés  par  l)rud«?  juscprà  la  vérifica- 
tion numérique  des  formules.  Je  vais  montrer,  dans  ci»tle  note, 
«pi'on  peut  rattacher  les  nombres  \  à  des  constantes  physiques 
connues,  de  manière  à  obtenir  cette  vériliiation. 

Dans  la  théorie  de  Drude  nous  utiliserons  d'ahord  la  formule  de 

la  conductibilité  électrique,  qui  sYîcrit  :  o^  ;— «^r  N/?/,  d'où  l'on 
lire 

^■=^^-  Ci), 

r    In  ^ 


l  est  le  «hemin  libre  moven  et  fi  la  vitesse  movennc  des  électrons. 
La  valeur  de  a  est  connue.  Poiu*  déleruïiner  /  tîl  w,  nous 
sommes  obligés  de  faire  appel  à  des  hypothès(»s,  (|ue  l'étal  actuel 
des  théories  éhîctroniipies  ne  piMuiet  pas  encore  d(»  bien  établir, 
(hi  peut  d'abord  prendre  /.  proportionnel  au  coellicient  de  dilata- 
tion h,  c<»  ipii  revient  à  dire  ([ue  les  électrons  libres  nt»  se  meuvent 
que  dans  les  intervalles  des  molécules,  f»t  que  vos  intervalles,  sen- 
siblement nuls  au  zéro  absolu,  croisseni  par'  la  ililatation  ther- 
mique. La  première  hypothèse  ne  dilfèie  pas  ess«întiellement  du 
point  de  départ  de  Drude,  la  seronde  décoide  (h»  la  conception 
mécanique  de  la  chaleur.  Or,  la  théorie  cinéliqut*  nous  apprend 
(pie  le  chemin  libre  moyen  est  proportionnc^l  au  volume  occupé,  et 
par  suite,  ici,  au  coefficient  de  dilatatioji  cubi(jue  ou  linéaire. 
Nous  savons  de  plus,  par  la  même  théorie  cinélicpie,  (pi'il  est 
aussi  inversement  proportionnel  à  la  densité  du  ga/.  Dans  le  cas 
présent  celte  densité  peul  être  considérée  comme  [)roportionnelle 


au  poids  atomique,  si  le  nombre  des  électrons  csl,  lui  aussi,  propor- 
tionnel à  ce  poids,  comme  l'admettent  plusieurs  auteurs,  ou  bien, 
ave<'  autant  de  probabilité,  au  produit  ?a  du  poids  atomique  par 
la  valence,  si  Ton  étend  au  cas  présent  la  loi  de  l'électrolyse.  C'est 
ce  que  nous  ferons  d'abord. 

Knlin,  toujours  d'après  la  théorie  cinétique,  la  vitesse  moyenne 
«  est  directement  proportionnelle  à  la  racine  carrée  de  la  pression 
et  inversement  à  la  racine  carrée  de  la  densité;  n  est  donc  pro- 

/N"        .  .        •  . 

portionnel  à  V/p-»  puiscpie  la  pression  est  proportionnelle  au 
nombre  N. 

Nous  aurons,  finalement:  .\==K 7=    ou    N  =  Ki -5 


Pa  V  P(f 


1      . 
en  remplaçant  o  par-,  l'inverse  de  la  résistivité. 

Celte  valeur  de  \,  pc^rtéedans  la  formule  de  Urude,  donne  bien 
aux  métaux  des  places  corrfîspondantes  à  Tordre  où  les  range  la 
série  expérimentale,  mais  les  valeurs  des  potentiels  sont  moins 
satisfaisantes.  De  plus,  le  choix  des  valences  reste  arbitraire  pour 
les  métaux  qui  ont  plusieurs  ions  électrolytiques.  D'autre  part,  si 
on  supprime  a  dans  l'expression  de  N,  l'ordre  lui-même  est  profon- 
dément modifié,  (le  premier  résultat  est  donc  peu  satisfaisant. 

V 
On  obtient  mieux  quand  on  fait  N  =  -—g.  Mais  cette  expression 

ft*p3 
est  malaisée  à  rattacher  «^  la  théorie  (*).  Tout  au  plus  peut-on 
faire  observer  que  les  trois  quantités  (pii  y  figurent,  D,  5  et  p, 
semblent  devoir  nécessairement  jouer  un  rôle  dans  la  f,é.m.  de 
contact,  dans  la  théorie  électronique.  Pour  V  et  p  la  chose  est  assez 
claire.  Quant  à  î),  on  avait  déjà  remarqué  (|ue  dans  la  série  électro- 
motrice les  métaux  se  rangent  plus  ou  moins  dans  l'ordre  des 
dilatations  décroissantes.  Nos  formides  pour  la  valeur  de  N 
deviennent  donc  purement  empiriques. 
Le  tableau  suivant  en  donne  les  résultats.  On  remaixpiera  que, 

(')  A  la  réunion  de  la  section,  j'avais  cru  pouvoir  établir  la  preinière  au 
moyen  des  déductions  exposées  dans  la  paj^e  qui  précède,  .l'ai  reconnu  depuis 
que  <*eUe  conclusion  était  erronée. 


comme  on  n'aura  jiconsidmTqiu?  l<»s  lo^^arithmcs  des  quotients  des 
nombres  N,  les  coeflicients  de  proportionnalité  peuvent  ôtre  suppri- 
més, et  b  el  p  exprimés  en  unités  quelconques.  Ils  onl  été 
empnuilés  aux  Tables  de  Landolt  et  Ho»rnstein  (i"  édition).  On 
pourra  de  même,  pour  la  facilité  des  «aïeuls,  auffmenler  d'un 
même  nombre  les  caractéristiques  des  loj^arithmes.  La  quatrième 
colonne  contient  les  différences  loj,»^  X^, —  logr  .N«  l>ar  rapiiort  au 
IH  choisi  comme  [)oinl  d(»  comparaison,  (^e  sont  ces  nombres  qui, 
multipliés  par  (1,05,. doivent  donner  les  forces  électromotrices  à 
(^  centijrrade.  Kn  réalité  ce  coe(Ii(Ment  0,05  fournit  des  nombres 
trop  petits.  La  valeur  0,r>  convient  b(»aucoup  mieux  (*),  comme  le 
montre  la  colonne  t,  où  sont  portées  les  forces  électromotrices  en 
volts  calculées  au  nioyi^n  d<i  notre  formuh».  Ktant  donnée  l'appro- 
ximation avec   la(|uelle  on  connaîl  - ,  (  (*lte   correction  n'a  pas 

beaucoup  (rimportancc.  [*(»ur  faciliter  la  comparaison,  cm  a  donné 
dans  les  colonnes  suivajit(\s  hîs  mesures  d'Kxn«M'  et  Tuma  et  celles 
de  Pellat  efTectué(»s  en  volts,  c(»lles  de  llankel  en  unités  arbi- 
traires (**). 


» 

Kxnor 

Pellal 

Klôments 

..     lOK  N 

(lifT. 

ililT.  .  K),\S 

et 

métaux 

métaux 

nuiikel     lOK 

iiivoraes. 

TiiniH 

)>nils 

I)o1{n 

Mk 

0.^31 

15,515 

1 ,055 

1 ,:« 

Al 

{\m\ 

-2,85<J 

0,855 

0,îK{ 

14:5 

1 ,070 

i,3a% 

Zn 

0,87i 

2,875 

0,8«>:i 

\,m 

«l,8N 

1,11 

i2:i 

0,923 

0,91 

ca 

IJOl) 

i.xm 

0,791 

1(U 

0,731 

0^%5 

PI. 

1,21  s 

2,5-2K 

0,758 

0,(n 

(j,7;i 

0,8:; 

70 

0,648 

(K44(> 

Su 

1  ::m 

-2,147 

(),(IU 

0,^2 

0,(k{ 

0,79 

72 

0,030 

0,438 

Sb 

2,07î) 

1  ,mi 

0,5(K» 

0,i7 

0,55 

5i 

{)fi%) 

0,418 

|{i 

l,Oi«J 

2,1-27 

(Mi:]8 

o,:^j 

0,M 

5:^ 

0,(W9 

0,50t; 

FV 

2,05i 

1  ,ni>2 

0,508 

0,51 

0,32 

o,.ii 

:{î) 

0,743 

0,54*2 

Cu 

-2,7:u 

1,012 

o,:j(U 

0,28 

(M7 

0,28 

23 

0,360 

0,18 

Au 

^M^- 

-0.21KJ 

-0,088  - 

-0,10 

-0,01 

1  (U)l 

13- 

-0,233- 

-0,003 

IM 

-2,6l(i 

1,130 

0,33î) 

8 

0,433 

0,234 

Ak 

:i,ioi 

().ai5 

0,itU 

0,13 

t) 

0,120 

0,040 

Pt 

:i7.i(> 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

(*)  l.a  formule  (1)  devrait  donc  s  écrire,  d'apn'^s  yt)  : 

\,-^\>.  --  108  X  10-''TloK^. 

(")  (;.  Wiedeinann,  !)û'  lA^hir  vnn  der  EU'ktricitat.  1.  I,  n««  829,  834,  836 
(2«  édit.). 
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Si  l'on  lient  compte  des  dillicultés  considérables  qui  se  rencon- 
trent dans  la  mesure  des  f.  ê.  m.  de  contact  et  des  divergences  des 
résultats,  on  avouera  que  Taccord  entre  la  formule  et  l'expérience 
t»st  très  remar(|uable. 

En  réalité,  il  est  même  meilleur  encore  ((u'il  ne  résulte  à 
première  vue  des  chiffres  bruts  donnés  dans  le  tableau.  Pour  l'Ai 
par  exemple,  on  a  utilisé  des  nombres  déjà  anciens,  remontant  à 
une  épo(iu(^  où  le  corps  était  diflicihî  à  obtenir  pur.  Dans  le  cas 
du  Bi,  l'écart  est  plus  notable.  Mais  ce  cor[)s  :  1"  est  anisolrope  ; 
:2"  ses  propriétés  magnétiques  doivent  affecter  la  vitesse  et  la 
direction  de  ses  électrons  libres.  Drude  lui-même  a  dû  recourir  à 
cette  action  perturbatrice  dans  un  autre  endroit  de  sa  théorie, 
également  pour  expliquer  luie  anomalie  du  Bi.  On  peut  en  dire 
autant  du  Ke  au  point  de  vue  des  propriétés  magnétiques,  et 
d'autre  part  ce  métal  a  des  constantes  physi(|ues  fortement 
inlhiencées  par  sa  teneur  (în  C  et  par  les  actions  mécaniques  aux- 
quelles il  a  été  soumis.  Enlin  Au  et  \\\  ont  des  différences  de 
potentiel  au  contact  très  faibles,  cl  ne  se  sont  pas  toujours  vu 
assigner  la  même  place  dans  les  mesures.  De  plus  IM  absorbe  les 
gaz  en  grande  quantité,  et  on  sait  l'importance  de  ce  fait  dans  les 
mesures  de  f,  é.  m.  Il  eu  est  de  même  d'ailhîurs  d(»  Pt. 

On  aurait  pu  ajouter  au  tableau  les  nombres  qui  correspondent 
àNaetKd'une  part,  qui  se  placent  avant  Mg,  et  d'autre  part  Ni  etCo 
qui  sont  voisins  de  Ke,  tous  résultats  conformes  h  l'expérience», 
dans  les  limites  où  celle-ci  a  pu  être  exécutée. 

Hg  est  le  seul  qui  se  trouve  rejeté  loin  de  sa  vraie  place.  Mais 
l'explication  est  facile.  C'est  un  liquide,  et  de  ce  chef,  son  coetli- 
cient  best  anormalement  élevé.  Potu*  lui  rendre  son  rang,  il  sutu- 
rait de  ramenei  son  h  à  une  valeur  comprise  entre  celles  de  ses 
voisins  dans  la  série  expérimentale,  (le  serait  celle  de  Hg  solide  (?), 
qui  paraît  n'avoir  pas  été  déterminée. 

Les  alliages  eux-mêmes  semblent  se  conformer  à  la  formule, 
quand  on  remplace  I*  par  la  somme  des  produits  des  poids 
atomiques  des  composants  par  leur  pourcentage  respectif.  Du 
moins  en  est-il  ainsi  pour  les  quelques  alliages  dont  les  constantes 
s(mt  donné(»s  dans  Landoll.  Tels  sont  le  laiton  (»t  le  maillechort. 

l'ne  autre»  formuh»,  plus  simple,  réussit  pn»sque  aussi  bien.  C'est 
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V 
N  = — 7=.  I.es  lo[,^arilhmes  (l(»  ces  vaIcMirs  de  N  ont  servi  à  lormer 

by/p 
ravant-dernière  colonne  du  tableau,  au  moven  de  leurs  diflërences 
multiplic^es  par(),5  au  lieu  du  roiîtiieieni  (M>5  de  Drude.  I^a  dernièi^e 

colonne  conti(Mit  les  difl'énînciîs  par  rapport  au  IM  des  inverses  des 

I» 
nombres  \  =  — p  .  On  peut  remanpier,  d'une  manière  g'eni^rale, 

h\  p 

cpje  les  inverses  des  nombres  N  doivent  se  ranger  par  ordre  de 

g'randeur  comme  les  différences  des  loj(^arithmf»s   changées  de 

signes.  Fin  effet,  la  formule  connue 

ioK/.-iog,=2p-i^*+;.(^^^)+  ...1 

est  ici  applicable,  puisque^    .    ^<  ],  et  le  signe  de  cette  différence 

est  toujours  celui  de  — )  .  Oaus  les  rcM-henlies,  les  inverses 

de  N  peuvent  donc  aider  à  une  orientation  préliminaire.  11  se  trouve 
de  plus,  sans  doute  par  un  |)ur  hasard,  (pie  les  inverses  de 
V 

5Vp 
des  /*.  c.  ///. 


N  =j7-p donnent  assez  approximaliveuKMit   les  valeurs  en  volts 


Cimclusioua. 

[> 
1"  La  formule  N= — :. ,  introduite  dans  Téquation  de  Drude 

î)-^p; 

avec  la  valeur  1(18  x  JO'T  pour  le  coetlicienl,  donne,  \\o\\v  Ih 

première  l'ois,  une  relation  empiri(piem(»nt  exacte  lîntn»  les  /*.  c.  m. 

(h;conta<t  et  les  autres  constantes  physi(|U(îs  des  métaux: 

"1"  Otte  formule»  n'a  pu  être  rattachée  logi(|uement  à  la  théorie 

électronique,  mais  elle  n'y  semble  pas  contraire,  l'ne  variante 

assez  voisine  encore,  X  = 0 ,  s\  relie  même  avec  assez  de  vrai- 

(î)p)r  ^ 

seml)lance  ; 
;{"  Le  remanjuable  accord  (pialitatif  et  quantitatif  entre  cette 
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formule  et  les  résultats  expérimentaux  est  un  argument  sérieux  en 
faveur  de  l'attribution,  encore  très  contestée,  de  la  différence  de 
potentiel  au  simple  fait  du  contact. 

A  propos  de  la  note  de  M.  le  chanoine  De  Muynck  Sur  un  phéno- 
mène présenté  par  le  Platine^  insérée  dans  le  dernier  fascicule  des 
Annales,  le  P.  VVulf  envoie  quelques  remarques  suivies  d'un  essai 
d'explication  du  phénomène  en  (fuestion.  M.  De  Muynck  expose 
cette  communication  du  P.  Wuif,  et  les  observations  qu'elle  lui  a 
suggérées. 

Remarques  du  P,  Wulf,  La  dernière  livraison  des  Annales 
(XXXI,  1907,  p.  282),  contient  deux  notes  de  M.  le  chanoine 
De  Muynck,  présentées  le  ii  avril  11K)7,  à  la  deuxième  section. 

La  première  m'a  spécialement  intéressé.  Moi-même  j'ai  publié 
dans  \eb  Drude's  Annalen  F^hysik  (9,  1902,  p.  946-963),  sous 
le  titre  de  Contributions  à  l'étude  de  Vaction  photoélectrique, 
un  travail  qui  n'est  pas,  je  crois,  sans  connexion  avec  l'objet  de 
cette  note.  J'y  rapporte  quelques  observations  qui  pourraient  être 
de  nature  à  jeter  un  peu  de  lumière  sur  les  phénomènes  intéres- 
sants et  énigmatiques  relatés  par  M.  De  Muynck. 

C'est  un  fait  connu  de  tous  que  le  platine,  le  palladium  et  autres 
semblables  substances  sont  capables  d'absorber  de  notables  quan- 
tités de  gaz.  Celte  propriété  entraîne  une  conséqnen(!e  remar- 
quable : 

Le  platine,  par  lui-même,  est  lout  à  fait  indifférent  au  point  de 
vue  du  contact  électrique.  Après  absorption,  il  prend  place  dans 
la  série  de  Volta,  et  au  rang  où  le  gaz  absorbé  (H2,  0«,  O3,  CI?)  se 
trouve  lui-même.  Chargeons,  par  exemple,  une  lame  de  platine  de 
lie,  une  autre  de  O2  et  plongeons-les  dans  une  solution  de  H^SO^. 
Nous  formons  ainsi  un  élément  galvanique  de  force  électro- 
motrice à  peu  près  égale  à  celle  d'un  Daniell.  Quant  à  la  charge  de 
gaz,  on  peut  l'obtenir  soit  par  décomposition  électrolytique 
d'acide  sulfurique  dilué,  soit  en  plongeant  le  Pt  pendant  quelque 
temps  dans  une  atmosphère  d'Og  ou  de  Ifs. 

La  f,  é,  m,  de  ces  éléments  alleint  environ  1  volt  et  baisse 
quand  la  masse  de  gaz  disparaît  on  est  utilisée  pour  la  production 
d'un  courant. 

XXXII  (> 
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delà  posé,  pour  explûfuer,  sans  \m\ui  aijuiiffîte  duns  les  détaiU\ 
tant  le  phénomène  observé,  il  sullit  de  supposer  (|ue,  dans  les  essais 
de  M.  De  Muymk,  Tisolemenl  mutuel  des  (ils  de  Pi  n'était  pas 
absolu.  Ce  délaul  d'isolement  pouvait  provenir  soit  de  traces 
d'humidité  sur  Tisolant,  soit  d'une  ionisation  sutlisante  de  Pair 
contenu  dans  le  vase,  soit  enfin  des  deux  causes  simultanément,  ce 
qui  est  le  plus  probable. 

Entrons  dans  quelques  détails  : 

1**  Tn  til  est  relié  au  pôle  posilif  d'une  batterie  pendant  un 
certain  temï)s.  On  lui  trouve  ensuite,  dit  M.  I>e  Muynck,  un  poten- 
tiel positil'.  Explication  :  l(\s  fils  se  comportaient  exactement  comme 
un  accumulateur  en  char^»^e,  puis  en  déclinrjfe.  Lefil  anode  chargé 
positivement  absorbe  (\  (ou  (\\t).  I*uis,  dans  la  décharj^^c»,  lésions  0 
chargés  négativement  sVloign«înt,ce  qui  donne  une  charge  [)0sitivf; 
au  (il.  Du  coté  de  \U  on  observe  tout  juste  le  contraire. 

"i"  M.  De  Muynck  ajoute  :  «  (lettt^  déviation  de  l'électromètre 
était  d'autant  f)lus  grande  que  la  communication  avt»c  la  source 
d'électricité  avait  été  plus  prolongéi».  »  {W\\\  sNîxplique  très  bien  : 
la  polarisation  s'accentuait  de  plus  en  plus,  mais  elle  n'aurait 
jamais  atteint  1.5  volts. 

'{"  «  Celte  déviation  n'est  pas  due  à  une  charge  statique  des 
lils.  D  Sans  doute,  elh;  vient  de  l'élément  galvani(|ue  formé. 

'4"  <«  Elle  diminue  lentement  et  s'anmde  au  l)oul  d'un  temps 
variant  de  quelques  minutes  à  plusiiMus  heures.  »  En  etVet,  lacharge 
de  gaz  du  lil,  employé  conmie  éleilrode  de  pile,  diminue  aussi  et, 
par  suite,  la  dilFérence  de  potentiel  du  til  (I.  c.,  p.  95:2). 

5"*  «  On  voit,  dans  certains  cas,  la  croisée  du  réticule  traverser 
le  zéro  de  réchelîe  et  la  déviation  se  renverser.  Cela  se  présente 
notamment  quand  ime  communication  peu  longue  du  (il  de  platine 
—  par  exemple  au  pôle  positif  —  a  été  précédée  immédiatement 
d'une  communication  prolongée  au  pôle  négatil".  »  C'est,  jusqu'au 
signe  prés,  ce  que  j'ai  écrit  sur  le  potenliel  des  lils  d«»  V\  dans  le 
travail  cité,  p.  954. 

(i*  Enfin  que  la  disparition  du  gaz  absorbé  fut  dillërente  dans 
un  vase  de  petites  diniensions  et  fermé,  el  à  l'air  libre,  cela  s«î 
comprend  sans  peine.  Il  faut  en  oulre  remanjuc^r  (jue  la  seule  pré- 
sence des  gaz  11,?,  0.»  et  0;*  inlhie  sur  le  potenliel  du  lil. 

De  tous  les  détails  observés,  le   plus  important  semble  être 
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<'elui-ci  :  le  potentiel  est  positif  et  négatif  en  m(*me  temps  que  la 
charge  qui  précède.  Cette  rirronstance  suscite,  ce  semble,  des 
difficultés  insurmontables  à  toute  explication  qui  s'appuierait  sur 
la  radioactivité. 

La  preuve  de  l'explication  proposée  se  ferait  facilement  de  la 
façon  suivante  :  sans  rien  changer  d'ailleurs  à  la  disposition  expé- 
rimentale, on  remplacerait,  dans  les  bouchons  de  caoutchouc,  les 
deux  fils  de  Pt  l'un  par  un  fil  de  cuivre  et  l'autre  par  un  fil  de  zinc  : 
l'écart  observé  devrait  alors  être  toujours  de  même  sens. 

[^our  nous  résumer  tout  indique  que  M.  De  Muynck  polarisait  les 
fils  de  Pt  par  charge  gazeuse  et  observait  des  différences  de  poten- 
tiel de  contact. 

M.  le  chanoine  De  Muynck  fait  suivre  cette  communication  des 
remarques  suivantes  : 

Les  observations  du  V.  Wulf,  publiées  sous  un  titre  qui  est 
sans  relation  apparente  avec  mes  expériences,  avaient  échappé  à 
mon  attention. 

Le  phénomène  signalé  présente  en  efTet  absolument  la  même 
allure  que  celui  que  j'avais  décrit,  et  l'explication  suggérée 
semblera  complètement  satisfaisante  si  l'on  peut  admettre  que 
dans  mes  expériences  les  électrodes  de  platine  se  polarisaient  par 
absorption  d'hydrogène  ou  d'oxygène. 

Mais  là  précisément  gît  la  difficulté  II  est  vrai  que  fort  proba- 
blement l'isolement  mutuel  des  deux  électrodes  n'était  pas  absolu. 
Mais,  malgré  cela,  il  semble  malaisé  d'admettre  que  le  fait  de 
relier  «  pendant  quelques  secondes  un  des  fils  de  platine,  l'autre 
»  restant  isolé  (*),  à  Tun  ou  l'autre  pôle  d'une  pile  de  charge 
TD  d'électromètre,  à  un  ou  plusieius  accumulateurs  ï)  puisse  être 
comparé  à  la  (!harge  d'un  accumulateur.  En  particulier  on  ne  voit 
pas  bien  comment,  dans  les  conditions  indiquées,  pourrait  naître 
le  courant  nécessaire  pour  produire  par  électrolyse  l'hydrogène 
ou  l'oxygène  qui  iront  polariser  le  platine. 

Mes  appareils  ayant  été  démontés  depuis  longtemps,  et  utilisés 


(*)  Celle  incidente,  non  soulignée  «tans  ma  note,  n'a  peuNMre  pas  été  sivlti- 
samnienl  remarquée  par  le  [*.  Wiiif. 
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poui*  d*anlre.s  mesures,  il  m'osl  mallHMireusement  impossible  de; 
l'aire  Tintéressante  expérience  de  véritioation  suggérée. 

M.  le  Chanoine  De  Muynck  étudie  cînsuile  la  Conductibilité  de  la 
/lamme  explmive  iVini  méUwije  hnniide  d'oxifijène  et  d'aryde  de 
mrbotie. 

Dans  un  travail  antérieur  (*)  nous  avons  étudié,  au  point  de 
vue  de  sa  conductibilité  électricpic,  la  flamme  explosive  d'un 
mélange  sec  d'oxygène  et  d'oxyde  de  carbone*. 

Or,  d'après  Dixon  (**)  la  présence,  dans  ce  mélange,  de  vapeur 
d'eau,  même  à  Tétat  de  traces,  a  une  grande  influence  sur  son 
inflammabilité,  à  tel  point  qu'il  (»st  exIrèmemcMit  diliicile  de  pro- 
voquer, par  une  étincelle  éleclri(iue,  l'explosion  d'un  mélange 
entièrement  sec.  En  outre  la  vitesse  de  pro|)agation  de  Tonde 
explosive  varie  entre  des  limites  très  larges  d'après  la  proportion 
de  vapeur  d'eau  que  contiennent  les  gaz. 

Dixon  explique  ces  faits  en  admettant  (pie  l'oxyder  de  carl)one 
réduit  la  vapeur  d'eau,  et  ((ue  l'hydrogène  ainsi  obtenu  donne 
avec  l'oxygène  un  mélange  qui  détone  :  ces  réactions  s'accom- 
plissant  avec  une  vitesse  suflisanl  à  provoqui»r  l'explosion,  et  à 
une  température  trop  peu  élevée  pour  que  la  combinaison  direi-le 
de  l'oxygène  (ît  de  l'oxyde  de  carbone  puisse  se  produire. 

On  aurait  don«"  (;n  somme  : 

(I)  œ+II.O-=(:Os+  II, 

ce  qui  est  en  définitive  une  l'a<;on  indirecte  de»  produire»  le  résultat 

(-2)  -2t:()  +  o,  =  -2(:o,. 

La  diflërence  entre  l'opéralion  directe  (:2)  et  l'opération  indi- 
re<le(])  consiste  en  ci»  ipie  la  premièn»  nécessite  une  élévation  de 


(')  Annalks  Soc.  Sr.iKNTiK.,  t.  \X\l,  avril  WtVr.  Iîcij.kt.  Acai».  Hov.  Se:. 
C*)  Trans.  IU)V.  S(ic..,  /7.>,  pJJIT  <ISKi)  «;l  .loiiix.  ciiem.  Soc.  i,9,  pp.i»i  et 
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température  beaucoup  plus  considérable  (|ue  la  seconde  alin  que 
la  réaction  puisse  se  faire  avec  une  rapidité  suliisant  à  provoquer 
une  explosion. 

En  présence  de  celle  théorie  il  nous  a  semblé  intéressant 
d'étudier  la  conductibilité  des  mélanges  humides,  tant  pour 
essayer  de  vérifier  les  assertions  de  Dixon  que  pour  comparer 
les  résultats  avec  ceux  que  les  mélanges  secs  avaient  donnés. 

Le  dispositif  de  ces  expériences,  décrit  précédemment,  consis- 
tait essentiellenKMil  en  im  tube  de  laiton,  doré  à  l'intérieur,  dont 
Taxe  était  occupé  par  lui  (il  de  cuivre  doré.  Lorsqu'une  explosion 
se  produit  à  l'intérieur  de  ce  tube,  le  courant  d'une  batterie 
d'accumulateurs  passe  du  01  au  tube,  ou  inversement,  et  fait 
dévier  un  galvanomètre  très  sensible  mis  en  série  dans  le  circuit. 
Dans  les  expériences  précédentes  le  mélange  gazeux  était  séché 
sur  de  l'acide  sulfurique;  dans  celles-ci  il  était  saturé  de  vapeur 
d'eau  par  un  séjour  prolongé  sur  de  l'eau  à  la  température  du 
laboratoire. 

Deux  mélanges  furent  constitués,  dans  les  proportions  de  deux 
volumes  d'oxyde  pour  un  volume  d'oxygène. 

On  constata  d'abord,  conformément  aux  résultats  de  Dixon,  que 
l'explosion  dans  les  mélanges  humides  se  produit  plus  facilement, 
c'est-à-dire  à  des  pressions  plus  basses  :  on  l'obtient  déjà  à  partir 
de  "27(1  millimètres,  et  d'une  façon  constante,  alors  que  dans  les 
mélanges  secs  la  pression  minima  était  de  570  millimètres  et  que 
bien  souvent  pour  celte  pression-là  l'explosion  ne  se  produisait  pas. 

On  observa  ensuite  que  les  déviations  du  galvanomètre  étaient 
notablement  plus  irrèguliéres  (jue  dans  les  mélanges  secs.  Voici 
(pielques  résullals,  obtenus  en  faisant  grossièrement  les  moyennes 
de  plusieurs  mesures.  Comme  précédemment  p  désigne  la 
pression,  en  millimètres  de  mercure,  du  mélange  gazeux  avant 
l'explosion  ;  Y  la  force  électromotriee,  en  volls,  appliquée  au  fil 
(ît  au  tube;  //  ((il  +)  et  d (M  — )  li»s  déviations,  en  millimètres  de 
l'échelle,  obtenues  quand  le  (il  axial  est  relié  au  pôle  positif  ou  au 
pôle  négatif  de  la  batterie  d'accumulateurs. 
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On  voit  (pie  ers  résultais  sonl  fort  imparluits  et  ne  conc'ordent 
{^uère  entre  eux  ;  la  présenre.  (Je  la  vapeur  d'eau  semble  inlluer 
fort  irr(»},nilièreniejit  sur  la  conduclihililé  (!(»  la  llamme.  Il  ne  peut 
donc  ètn^  ((uestion  d(i  rechercher  rinlhience  d(i  divef>;es  circon- 
stances :  pression,  rorc(?électroinolric<»,  etc. 

Quant  à  la  comparaison  de  ce^^  chilVres  avec  ceux  des  mélanges 
secs,  une  extrapolation  lorl  j^rossièrc»,  qu'il  est  inutile  de  détailler, 
permet  de  conclure  cpie  les  j^az  humides  présentc^nl  une  conduc- 
tibilité du  même  ordre  de  ^'^randeur  (jue  celle  des  mélangas  sec*s; 
elle  est  peut-être  supérieure,  mais  certainement  pas  notablement 
inférieure  à  celle-ci. 

Ce  dernier  résultat  n'est  pas  dé|)ourvu  d'intérêt,  car,  comme 
nous  l'avons  fait  observer  (*),  il  semble  indicpier  que  la  llamme 
explosive  n'est  pas  assimilable  à  une  résistance  ohmique. 

Kn  ce  qui  concerne  rhypolhèse  de  Dixon,  les  expériences  qui 
précèdent  révèlent  dans  les  mélanj^^es  humides  et  dans  les 
mélan^a»s  secs  des  «oriduclibilités  du  même  ordre  de  grandeur. 
Si  donc  on  admet  que  les  «onductibilités  des  llammes  explosives 
d'oxyde  de  carbone  d'une  part  et  d'hydrogène  de  l'autre  sont  très 
nolablcmenl  dilVérejites,  comme  on  peut  le  déduire  des  expé- 
riences de  M. de  llcmptinne  (**),  il  faul  conclure  ((ue  dans  les  deux 

(•)  liULL.  Ac.  Hov.  Wku..,  Ioc.  cit. 

D  HuLL.  M:.  Roy.  de  Bklg.,  1901,  p.  (îO;]. 


cas  (mr^lanj^cs  sers  et  mélanges  humides)  la  même  combinaison 
chimique  s'est  elîectuée.  Cette  conclusion  est  favorable  h  Thypo- 
thèse  (le  Dixon,  mais  elle  n'en  fournit  cependant  pas  de  preuve 
positive  certaine. 

Les  chiffres  que  nous  avons  reproduits  plus  haut  montrent  que 
le  phénomène  d'unipolarité,  déjà  constaté  dans  les  mélanges  secs, 
se  manifeste  encore  dans  les  gaz  humides  :  la  déviation  quand  le 
fil  central  est  rattaché  au  pôle  positif  de  la  batterie  est  toujours 
nettement  supérieure.  Pour  les  faibles  déviations  il  y  a  une  excep- 
tion, mais  elle  n'est  qu'apparente,  car,  comme  nous  l'avons  noté 
à  propos  des  mélanges  secs,  il  faut  apporter  à  ces  chiffres  une 
corn^tion  provenant  du  courant  produit  par  l'explosion  seule,  en 
Tabsence  de  toute  l'orcQ  électromotrice.  Ce  terme  correctif,  qu'il 
est  difliciîe  de  déterminer  exactement,  porterait  par  exemple  les 
deux  déviations  de  la  première  expérience  du  mélange  1  chacune 
à  00  millimètres  environ,  et,  étant  donné  le  peu  de  précision  des 
mesures,  on  n'est  pas  en  droit  de  conclure  que  pour  ces  faibles 
déviations  l'uni  polarité  n'existe  pas. 

Quelle  est  la  cause  de  celte  unipolarité?  D'une  façon  générale 
on  peut  dire  qu'elle  doit  résider  dans  un  défaut  de  symétrie.  Or 
dans  notre  dispositif  on  reconnaît  à  première  vue  deux  dissymé- 
tries :  inégales  dimensions  des  deux  électrodes  d'une  part  :  le 
tube  avait  une  surface  environ  six  fois  plus  grande  que  celle  du 
lil;  inégal  échauffement  d'autre  part  :  après  une  série  d'explo- 
sions on  constiilait  facilenKînl  (|ue  l'élévafion  de  température  du 
fil  central,  enveloppé  d(î  tcmti's  [wirls,  était  notablement  supé- 
rieure à  celle  du  tube,  (jui  rayonnait  vers  l'extérieur. 

Pour  rechercher  la  part  d'influence  qui  revient  à  chacune  de  ces 
deux  dissymélries,  nous  avons  remplacé  le  fd  axial  par  deux  lames 
de  cuivre  de  1 17  millimètres  sur  S  environ,  mises  en  regard  Tune 
de  l'autre,  à  une  distance  movenne  de  il  millimètres.  Les  deux 
lames  étaient  isolées  à  l'ébonite,  mais  on  pouvait  à  l'extérieur  les 
mettre  en  communication  métallique. 

Dans  uiui  première  série  d'expériences  nous  avons  pris  comme 
électrodes  le  tube  d'une  part,  et  I(îs  deux  lames,  connectées  métal- 
liquement,  de  l'autre.  Nous  nous  trouvions  ainsi  dans  les  condi- 
tions des  expériences  antérirMires  avec  la  seule  différence  que  le 
fil  central  était  remplacé  par  renscnd)lc  des  deux  lames  de  cuivre. 
La  moyenne  de  trois  mesures  donna  : 


p  V  d  (lames  +)        '^  (lames  — ) 

873"^"'  104^  570  400 

Ce  résiillat  est  lonrorme  aux  pn»cédenb^  :  riinii)olarito  persiste 
dans  le  même  sens,  mais  sa  valeur  n'est  pas  aussi  grande  aver  les 
lames  qu'avec  le  fil. 

Dans  une  seconde  scrie  d'expériences,  le  hibe  ayant  été  mis  au 
sol,  les  deux  lames  furent  isolées  el  servinînt  maintenant  d'élec- 
trodes, Tune  positive  et  l'autre  néj^ative.  Il  se  fit  que  Tune  des 
deux  lames  était  légèrement  plus  petite  ([ue  l'autre.  Dans  ces  con- 
ditions trois  couples  de  mesures  donnèrent  comme  moyenne  : 

p  V  d  (petite  lame  ^  )    d  (petite  lame  — ) 

875"'"'  lOV  107  123 


Dans  les  mêmes  conditions,  mais  après  avoir  réduit  de  moitié 
la  petite  lame,  six  expériences  donnèrent  : 

p  V  f/ (pfîtile  lîiiiH*  4  )    (/ (petite  lame — ) 

^in.iu  K^/^v  .2^.}  145 


Toujours  dans  les  mêmes  conditions,  mais  après  avoir  réduit 
de  moitié  encore  la  [)etite  lame,  qui  n'avait  donc  plus  maintenant 
([ue  le  quart  de  sa  grandeur  primitive,  trois  expériences  donnèrent 
le  résultat  suivant  : 

p  V  d  (petite  lame  -\-)    d  (petite  lame  — ) 

lO/p  -275  .40 


.iiiiii 


Nous  concluons  : 

r  Lorsqu'on  fait  disparaître  l'inégalité  de  lempéralure  des  deux 
électrodes,  l'unipolarité  ne  disparaît  pas,  mais  n'ste  sensiblement 
constante  :  l'inégalité  de  température  n'exerce  donc  pas  d'influence 
notable  sur  l'unipolarité; 

2^  L'unipolarité  augmente  à  mesure  (pie  s'accentue  la  différence 
de  dimensions  des  électrodes  :  elle  est  donc  bien  provoquée,  en 
grande  partie,  sinon  en  tolalité,  par  cette  diUërence  de  dimen- 
sions. 
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Troiliéme  section 


Sur  les  rapports  favorables  de  M.  l'abbé  KielTer  et  du  R.  P.  Des- 
champs, la  section  vote  l'insertion  aux  Annales  des  notes  suivantes, 
présentées  par  M.  F.  Meunier  :  C(miribution  ù  la  Faune  diptérob- 
giqne  des  enviroiu  d'Anvers,  IT  supplément.  —  Sîir  quelques 
diptères  de  V ambre  de  la  Baltique  de  la  collection  du  prof.  D^'Klebs. 
—  Sur  quelques  diptères  du  Copal  récent  de  Zanzibar, 

M.  A.  Renier  Tait  une  communication  préliminaire  sur  la  Flore 
de  V Assise  H\^  de  l'étage  inférieur  du  bassin  houillei'  belge. 

Le  R.  P.  G.  Schmitz  présente  quelques  considérations  sur  la 
formation  de  la  houille. 

M.  Proost,  Directeur  j^énéral  au  ministère  de  l'agriculture,  déve- 
loppe quelques  observations  sur  les  rendements  des  récoltes  en 
1907.  — 11  insiste  sur  l'influence  de  la  météorologie  exception- 
nelle de  l'année,  sur  les  maladies  des  plantes  et  les  ravages  causés 
par  certains  insectes  dans  la  région  sablonneuse  du  Brabant,  et 
démontre  les  grands  avantages  qui  pourraient  résulter  pour 
l'agriculture,  de  l'établissement  d'une  station  de  météorologie 
agricole,  comme  à  Montsouris,  près  Paris. 

M.  Proost  rappelle  à  ce  sujet  les  travaux  de  la  commission  créée 
au  ministère  pour  l'étude  approfondie  des  conditions  de  produc- 
tion naturelle  et  artificielle  de  nos  différentes  régions  agricoles. 

La  Section  confirme  le  vœu  qu'elle  a  déjà  émis,  de  voir  déve- 
lopper les  services  techniques  au  ministère  de  l'agriculture  comme 
aux  États-Unis,  afin  de  favoriser  les  rechenhes  si  utiles  au  progrès 
de  notre  agriculture  naturelle  et  dont  les  praticiens  n'apprécient 
pas  toute  la  portée. 

Le  FI.  P.  Wasmann  fait  une  communication  sur  le  parallélisiine 
entre  les  Sociétés  des  fourmis  et  les  Sociétés  humaines.  En  voici  un 
résumé  : 
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M.  A.  Proosl  m'ayarit  (l<*mandfMe  que  je  pensais  des  artirlcs  de 
lierlhelot  publiés  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  (I8îX>),  Les 
cités  animales  et  leur  évolution,  où  les  foiumis  jouent  un  grand 
rôle,  je  dirai  quelques  mots  h  ee  sujet. 

Il  faut  distinguer  di.Mix  classes  de  travaux  cpii  traitent  de  révolu- 
tion des  soriélés  animales  et  parliculièremenf  des  soeiétés  des 
fourmis.  Dans  l'une  il  s'agit  de  recherches  biologiques  ayant 
un  but  phylogénétique.  Ainsi  Kméry,  Marchai,  BuUel-Heepen, 
Wheeler,  etc.,  ont  exposé  leurs  idées  hypothétiques  sur  l'origine 
et  l'évolution  des  Sociétés  d(»s  fourmis  (»t  des  autres  Hyménoptères 
sociaux.  Des  évolutionnistes  comme  Wcismann  (ît  Spencer  se  sont 
occupés  de  la  ((ueslion  en  sen*<  opposé;  le  pn^mier  voulait  expliquer 
tout  par  la  sélection,  l'autre  insistait  sui'  les  caractères  acquis, 
devenus  héréditiiires. 

La  seconde  classe  de  travaux  sur  h»s  sociétés  animales  dont  il 
s'agit  ici  traite  la  (juestion  d'un  point  dfi  vue  psychologique.  Mais 
ici  il  faut  distinguer  encore  luie  fois  deux  catégories  de  publica- 
tions :  des  travaux  sérieux  «»t  scientiliques,  et  (hîs  vulgarisations 
superlicielles. 

Alfred  Espinas  dans  ses  Soriélés  animales  (  J878),  s'occupait,  en 
général,  du  junallélisme  entre  les  Sociétés  humaines  et  animales. 
Il  avouait  (pie  c'était  commcîttre  une  erreur  que  di;  prendre  Tin- 
telligence  animahî  pour  im  «  moindre  d(»gré  de  raison  ».  Les 
intéressantes  observations  de  Pierre  llubcr  (ISJO),  Aug.  Forel 
(1874),  John  Lubbock  (Lord  Avehury)  (188:2),  (.'te.,  sur  les  fourmis 
ont  dirigé  l'attention  spéciale  sur  les  Sociétés  des  fourmis  avec 
leurs  admirables  institutions  (h;  l'esclavage,  de  la  nourriture  de 
bétail,  etc.  Des  auteurs  comme  Diichner  et  Brehm  et  une  foule 
d'autres  qui  ont  vulgarisé  la  biologie,  ont  causé  une  vraie  con- 
fusion dans  la  psychologie  animale  et  particulièrement  des  four- 
mis, en  expliquant  tous  les  faits  par  ce  rinlelligt^ice  o  de  ces  petites 
bêtes.  Cognetti  de  Martiis  a  même  pensé  en  1881  à  réformer  les 
sociétés  humaines  sur  le  modèle  des  sociétés  des  fourmis! 

Après  les  travaux  (\\m  j'ai  publiés  sur  ce  sujd  depuis  1891  (*)  on 


(')  Die  zusaminffesetzbni  Nester  und  y  émise  h  te»  KoUmieii  <ler  Ameisen,  181)1  ; 
Itistinkt  undlntelliffenz  im  Tievtrich,  \H\)1,:\"  ôa\.  MX),");  Vergleichetule  Stuflien 
ûber  dos Seelenleben  der  Ameù<en  and  der  hoheren  Tien\  \X\)1,  ±  éd.  19U0. 
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ne  se  laissa  plus  séduire  par  ces  idées  fausses  dans  la  science  myr- 
mérologique.  On  avoua  de  plus  on  plus,  que  ce  sont  les  imtincts 
des  fourmis  et  non  pas  leur  intelligence,  qui  nous  font  comprendre 
leurs  admirables  activités  sociales.  On  se  retirait  donc  du  faux 
extrême,  de  l'humanisation  de  l'animal.  En  1898,  Bethe  avait  même 
tentédedénier  toute  vie  sensitive  aux  fourmis  et  aux  abeilles.  G'ét.iit 
l'autre  extrême,  également  erroné.  Dans  un  travail  de  181W,  Die 
psychischen  Fàhigkeiien  (1er  Ameisen,  j'ai  démontré  que  les 
fourmis  ne  sont  pas  purement  des  «  machines  à  réilexes  »  (Rellex- 
maschinen)  comme  Bethe  l'avait  pensé.  Cet  extrême  a  été  aban- 
donné aus.si,  et  si  nous  examinons  maintenant  les  opinions  des 
myrmécologistes  scientifiques  comme  Éméry,  Forel,  Wheeler, 
Escherich,  etc.,  sur  la  vie  psychique  de  ces  petite  animaux,  nous 
voyons  qu'ils  sont  arrivés  au  juste  milieu  de  leur  appréciation  :  les 
fourmis  ne  sont  ni  des  êtres  purement  réflexes,  ni  des  hommes  en 
miniature,  leurs  instincts  sociaux  sont  le  fondement  de  leurs  mer- 
veilleuses institutions  sociales,  qui  ressemblent  de  loin  aux  insti- 
tutions sociales  humaines.  Si  on  voulait  appliquer  la  même  mesure 
aux  animaux  supérieurs,  on  serait  forcé  de  leur  dénier  aussi  la 
faiMilté  d'intelligence  proprement  dite.  Mais  on  ne  veut  pas  tirer 
cette  conclusion,  parce  qu'elle  rendrait  impossible  l'évolution  de 
l'homme  d'une  bête  sociale. 

M.  Fernand  Meunier  fait  quehjues  remarques  Sur  un  Odmui- 
toplère  du  rhéiien  de  Fort  Mouclutrd  (France)  faisant  partie  des 
colle4'tions  du  Muséum  de  Paris  et  qui  lui  a  été  communiqué  par 
le  Prof.  M.  Boule.  C'est  la  première  fois  qu'une  aile  d'insecte  est 
signalée  dans  le  lias  français. 

Par  l'ensemble  de  la  topographie  des  nervures  des  ailes,  le 
nouveau  fossile  des  Arçures,  découvert  par  M.  Piroutet,  a  des  carac- 
tères rappelant  ceux  des  Protodonates  Ch.  Brongniart.  Il  n'a  aucun 
rapport  avec  les  caloptérygines  et  ne  peut  être  classé  parmi  les 
agrionines.  A  en  juger  par  le  faciès  morphologique  général  de  cette 
aile,  assez  bien  conservée,  on  est  tenté  de  croire  que  Piroutetia 
liasina  {*)  nov.  (jeii.  nov.  sp.  est  un  odonatoptère  isoptère  dont  les 


(*)  L'aile  examinée  a  42  niillimètres  de  longueur  et  9  millimètres  de  largeur. 
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ancêtres,  cmore  inconnus,  étaient  peiil-iHre  des  descendants  mod 
liés  des  Protodonates.  Si  on  ne  considère  <(ite  la  larfreiir  de  I 
base  de  l'aile,  Piroutetia  linsiiui  semble  faire  la  transition  «nlre  le 
isoptères  et  les  anisoptères. 

Pour  linir,  M.  K.  Meunier  dit  i|u'uii  ne  connaît  encore  qii 
([uelques  odonittoptères  basiques  et  qu'il  *!st  nécessaire  d'étudié 
de  nouveaux  doçumenls  avant  d'esquisser  les  relations  phylogé 
niques  probables  de  ces  curieux  èlres. 

M.  Fernand  Meunier  fait  aussi  passer  sons  (es  yeux  des  membre 
de  la  section  la  pbolof^raphie,  (grandie  <(uinze  fois,  d'une  Noiivell 
espèce  de  hfattida  proUiblattiim  du  Stéphanien  de  Cointtientri 
(Allier)  soumise  à  son  examen  par  M.  le  Prof.  M.  lloule. 

Ce  petit  fossile  de  14  niiltimHres  de  longueur  et  15  de  lar^retii 
se  distint;ue  du  genre  lilattinopsis  luebel  par  la  présence  de  deu: 
brancbes  ou  secteurs  au  radius  el  aussi  [)ar  d'autres  menus  détail 
du  champ  de  l'aile. 

Goldenberg  et  Ch.  Itront^niart  considéraient  les  Blattinopsi: 
comme  des  homoptères  du  (;enre  hilf^^orina.  Cette  manière  dt 
voir  est  inadmissible  actuellemc^nl,  car,  par  l'ensemble  de  li 
nervation,  les  Blallinnpsis  (M.  V.  Meunier  propose  le  nom  di 
BUtltinopsielUi  pour  le  nouveau  fossile  qu'il  a  observé)  se  rangem 
irrécusablement  parmi  les  blattidae.  Il  considère  qu'il  y  a  lieu  d( 
placer  les  Blattinopsis  el  les  BlatlinopsielJa  dans  la  sous-familk 
des  l'rotoblattinae  M.  A.  llandlirsch,  de  Vienne,  en  fait  um 
famille  el  considère  les  blatlidae  comme  onlre  distinct  de  la 
tribu  des  Oryctoblattini.  M.  A.  Uandtirsih  en  fait  une  sous- 
fanHile. 

M.  t'.  Meunier  dit  un  mot  de  la  nonienclatur-e  [Kiléontolofirique: 
il  estime  (pi'il  est  temps  de  réagir  contre  la  tendance,  qui  sévit, 
surtout  en  Allemat^ne  et  en  Autriche,  de  multiplier,  à  l'excès,  les 
termes  ordres,  sous-ordres,  fainillcs  el  {genres,  qui  compliqiienl 
la  science  au  lieu  de  la  simpliiier. 

Avec  M.  A.  Handlirsch,  notre  collègue  est  emlin  à  croire  que  les 
Blattidae  protoblattinae  présentent  encore  di-s  caractères  de; 
Paléodiclyoptères  (Scudder). 

Blattinopsiella  pygmaea  nov.  sp.  est  vraisemblablement  syno- 
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nyme  de  Fiilgorina  parvula  (*)  Ch.  Bronjfiiiart,  forme  non  décrite 
ni  figurée  (**). 

Un  curieux  cas  de  mimétisme  chez  un  diptère  Aci^oceridae  du 
genre  Oncodes,  Meigen  est  signalé  par  M.  Fernand  Meunier. 

Les  diplères  acroceridae  paraissent  être  très  rares  en  Bel- 
gique, dit-il,  si  j'en  juge  d'après  le  relevé  de  mes  premières 
chasses  datant  de  plus  de  17  ans. 

Oncodes  zona  tus  Erichson  a  été  trouvé,  pour  la  première  Ibis,  le 
^  juillet  (***)  1907  par  M"'"  F.  Meunier  sur  le  tronc  d'un  bouleau 
blanc  d'une  prairie  limitant  le  bois  de  Contich,  du  côté  de  la  gare 
d'Edegbem. 

Ce  petit  diptère  mime  si  parfaitement  l'écorce  du  bouleau  qu'il 
est  souvent  très  didicile  de  l'apercevoir,  même  si  plusieurs  indi- 
vidus se  trouvent  sur  le  même  arbre.  Ce  n'est  qu'après  quelque 
temps  que  les  yeux  s'habituent  à  ce  genre  de  recherches,  toutes 
particulières. 

La  chasse  au  moyen  du  filet  de  soie  ne  donne  guère  de 
résultats,  l'insecte  s'esquivant,  assez  lestement,  au  moment  de  la 
pose  de  l'appareil  sur  les  troncs  d'arbrest  A  proprement  parler,  le 
vol  de  cette  mouche  est  très  peu  rapide.  Les  màles  sont  cependant 
toujours  plus  vifs  que  les  femelles. 

La  capture  de  l'insecte  par  les  doigts  n'est  pas  pratique,  car, 
comme  il  est  assez  gibbeux  et  que  de  plus  il  a  encore  la  faculté  de 
se  rouler  en  boule,  il  a  vile  fait  de  se  laisser  choir  dans  les  touffes 
d'herbes  croissant  anx  troncs  des  arbres.  Je  suis  arrivé  à  en 
prendre  12  individus  en  posant  simplement  sur  les  Oncodes  de 
petits  tubes  à  réactifs  et  en  touchant  les  gracieuses  bestioles  avec 
une  aiguille  pour  les  forcer  à  y  voler. 

Chose  curieuse,  les  bandes  claires  de  l'abdomen  de  ces  articulés 


(*)  Dans  ma  noie  relative  à  Dictyomylacris  Jacohsi,  j'ai  oublié  de  donner  la 
grandeur  de  ce  fossile.  I/aile  observée  a  i2  millimètres  de  longueur «t  10  milli- 
mètres de  largeur. 

(**)  Le  travail  complet  concernant  Piroutetia  liasina  et  Hlattinopsiella  pygmaea 
sera  incessamment  publié  dans  le  Bulletin  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris. 

(***)  Les  autres  individus  ont  été  capturés  pendant  la  première  quinzaine  d'août. 


miment   fort   bien  l*»s  slries,  de  mem(»  teinle,  de  l'ocorfe  des 
bouleaux. 

Oncodes  zonatus  Eiichs.  a  élé  capturé  dans  le  Luxembourg 
belge  par  feu  le  IV  Jean  Jarobs  (*)  et  par  Couekcî,  il  est  aussi 
signalé  de  Hollande  (**). 

M.  le  chanoine  Bourgeat  adresse  la  note  suivante  :  Sur  quelques 
mmiveinenis  récents  du  sol  dam  la  région  jurassienne. 

J'ai  signalé  plusieurs  fois  et  spécialement  à  la  Société  géolo- 
gique de  France,  des  mouvements  du  sol  qu'on  observe  actuelle- 
ment dans  le  Jura  et  qui  font  que  certains  villages,  autrefois 
cachés  derrière  des  (  rétes,  ont  disparu  progressivement,  tandis  que 
d'autres  auparavant  visibles  ont  disparu  derrière  des  crêtes  à  la 
vue  d'une  ou  de  deux  générations,  (les  phénomènes  sont  dus  aux 
eaux  souterraines  si  abondantes  dans  cetle  région,  et  dont  le  réseau 
si  complexe  au-dessous  des  plateaux  calcaires,  se  révéla  d'une 
manière  bizarre  à  ré[)oque  de  l'incendie  des  fabriques  d'absinthe 
de  Pontarlier.  Le  Doubs  qui  passe  en  cette  dernière  ville,  est  très 
distant  de  la  Loue,  qui  a  sa  source  beaucoup  plus  loin  et  plus  bas 
dans  une  région  faillée.  Or,  à  ceth»  date,  le  Doubs  était  grossi;  une 
grande  partie  de  l'absinthe  s'écoula  dans  celh^  rivière,  et  sept  â 
huit  jours  plus  tard  on  en  reirouva,  (ra[)rès  les  analyses  faites  par 
Berthelot,  des  Iraces  manifestes  dans  la  Loue.  Quant  aux  mouve- 
ments qui  font  apparaitn»  ou  disparaître  des  villages  derrière  des 
crêtes,  ils  s'expliquent  :  les  premiers  par  l'artaissement  de  la  créle 
qui  cachait  les  villages;  les  seconds,  pai*  l'affaissement  de  la  zone 
où  le  village  est  assis,  ou  bien  encore  par  ratfaissement  du  point 
d'observation. 

Ces  mouvements  sont  du  domaine  de  l'histoire  contemporaine; 
mais  depuis  (jue  le  Jura  s'est  constitué,  ces  mouvements,  que  j'ap- 
pellerai récents  au  point  de  vue  géologicjue,  on!  du  se  produire  et 
atteindre  en  certains  points  une  assez  grande  intensité.  Je  vais 
citer  trois  séries  de  faits  ({ui  ukî  semblent  en  fournir  le  témoi- 
gnage. 


(*)  Dipthesde  Belgiqne,  IV  suite,  p.  7,  fJnixelles,  1903. 
('*)  VantJ<M' Wulp,  F.-.>I.,otl)e  MoytMv,  J.-(!.,  yh'uuc  nnamUjst  ran  Neder- 
landscheflipteniy  p.  10;  's(irav(înha}fe,  18ÎW. 
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Les  premiers  s'observent  à  Sainl-Lupicin  au  voisinage  de  Sainl- 
Glaiule.  Il  y  a  là,  dans  tout  le  territoire  compris  entre  Saint-Lupi- 
cin,  liavans  et  Pont  de  Lizon,  une  abondance  de  débris  glaciaires. 
Or  tout  près  du  château  de  Bucland,  il  existe  de  grandes  crevasses 
de  rocher,  que  les  glaciers  auraient  dû  combler  si  elles  avaient 
existe  à  l'époque  du  glaciaiie.  Mais  c'est  à  peine  si  on  y  aperçoit 
quelques  blocs.  11  me  semble  donc  naturel  d'admettre  que  ces  cre- 
vasses sont  postérieures  aux  glaciers. 

Les  seconds  se  remarquent  à  la  chaîne  de  l'Euthe,  qui  court 
parallèlement  à  la  vallée  de  l'Ain  entre  cette  rivière  et  la  plaine 
bressanne  sur  un  parcours  de  près  de  (M)  kilomètres,  depuis  les 
environs  de  Salins  jusqu'à  ceux  de  la  vieille  ville  d'Orgelet.  Cette 
chaîne,  ou  arête  du  Jura,  oflre  une  allure  curieuse  :  sur  une  partie 
notable  de  son  trajet,  surtout  vers  le  nord-est,  elle  présente  une 
dépression  de  i,  à  80()  mètres  à  peine  de  largeur  dans  laquelle  des 
terrains  plus  récents  sont  manilestement  elTondrés  entre  des  ter- 
rains plus  anciens. 

Les  deux  bords  de  la  lèvre  sont  du  bathonien  plus  ou  moins 
relevé,  le  Tond  de  la  dépression  est  constitué  par  de  l'oxlbrdien, 
dans  le(iuel  sont  souvent  noyés  comme  en  discordance  de  stratifi- 
cation, des  lambeaux  de  jurassique  supérieur.  C'est  très  probable- 
ment une  ancienne  voûte  de  terrain,  dont  la  clef  s'est  elVondrée 
sous  l'action  des  eaux  souterraines.  L'ettbndrement  y  a  l'ait  péné- 
trer le  jurassique  supérieur  en  coin  dans  l'oxfordien  et  c'est  grâce 
à  cet  elFondremenl  ((ue  le  jurassique  sujférieur,  partout  absent 
ailleurs,  a  pu  se  conserver. 

La  troisième  et  dernière  série  de  faits  que  je  citerai,  concerne 
le  petit  massif  de  la  Serre,  qui  s'élève  au  nord-est  de  Dole  et  qui, 
de  l'avis  commun  des  géologues,  établit  une  liaison  entre  les 
Vosges  et  l'est  du  Plateau  (Central.  Ce  petit  massif,  formé  de  ter- 
rain primitif  et  de  terrain  primaire,  est  presque  [)artout  entouré 
d'une  couronne  de  terrains  secondaires  un  peu  moins  élevée  et 
découpée  cà  et  là  par  les  cours  d'eau  qui  descendent  du  massif. 
Une  ligne  brisée  de  failles  s'observe  entre  cette  couronne  et  la 
Serre.  La  Serre  ne  dépasse  pas  actuellement  350  mètres  d'alti- 
tude; et  cependant,  autour  d'elle,  en  deux  localités,  à  Vriange  et  à 
Krasne,  on  observe  des  dépôts  consistant  en  blocs  de  grosseurs 
différentes,  venus  de  la  Serre  et  noyés  dans  de  l'argile,  comme  le 
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sont  les  débris  glaciaires.  A  Frasne  en  particulier  cette  étrange 
nappe  remonte  assez  haut,  en  contrepente,  la  couronne  de  saillias 
qui  borde  la  Serre.  Si  ce  massif  était  trois  fois  plus  élevé,  un  géo- 
logue n'hésiterait  pas  à  y  reconnaître  du  véritable  glaciaire;  mais 
il  n'est  guère  admissible  que  des  glaciers  aient  pu  prendre  nais- 
sance à  350  mètres  de  hauteur  à  la  latitude  du  Jura.  Le  seul 
moyen  d'en  expliquer  la  formation,  si  les  débris  sont  bien  gla- 
ciaires, est  d'admettre  que  la  Serre,  plus  élevée  au  début  du  qua- 
ternaire, s'est  beaucoup  afiaissée  depuis  celte  époque.  Dans  ce  cas 
les  failles,  qui  la  séparent  de  son  auréole  de  terrains  secondaires, 
seraient  aussi  d'âge  récent,  du  moins  dans  leur  état  actuel.  Pour  le 
Jura,  les  effondrements  et  les  crevasses  s'expliquent  très  bien  par 
la  seule  action  des  eaux  profondes  :  à  la  Serre,  cette  explication  ne 
serait  plus  admissible,  <*ar  h^  massif  étant  imperméable,  ce  n'est 
pas  au  vide  produit  en-dessous  par  les  eaux  quV)n  pourrait  attri- 
buer son  affaissement. 

M.  Proost  transmet  à  M.  le  Secrétaire  de  la  troisième  section, 
la  note  suivante  à  pro|M)s  de  l'étude  de  Herlholof  sur  Les  cités 
animales  et  leur  évolution . 

L'étude  de  Berthelot,  publiée  dans  la  Hkvue  des  deux  mondes, 
sous  le  titre  :  Les  cités  animales  et  leur  évolution^  est  en  vérité  une 
leçon  de  sociologie  positiviste  ou  monisle  très  suggestive.  11  a  cru 
découvrir  dans  l'observation  persévérante  des  fourmilières  de 
Meudon  une  évolution  Sociale  progressive  et  régressive,  produit 
d'un  travail  intellectuel  continu  et  comparable  à  l'évolution  des 
sociétés  humaines.  S'inspirant  sans  doute  des  écrits  de  sir  John 
Lubbock,  qui  déclare  que  les  fourmis  doivent  être  classées  immé- 
diatement après  l'homme  au  point  de  vue  du  développement 
intellectuel,  Berthelot  s'extasie  comme  Maeterlinck  devant  les 
manœuvres  de  l'instinct  qu'il  confond  sans  cesse  avec  le  raison- 
nement. Nous  allons  voir  comment  soii  opinion  est  contredite  par 
des  savants  biologistes  appartenant  à  la  même  école  et  que  notre 
illustre  compatriote  Maeterlinck  avait  oublié  de  lire  sans  doute 
quand  il  écrivit  ses  Abeilles. 

«  Pendant  vingt-cinq  ans,  dit-il,  j'ai  observé  dans  un  coin  du 
bois  de  Sèvres  une  société  de  fourmis.  La  cité,  en  pleine  prospé- 
rité, quand  je  la  vis  [lour  la  [)remière  fois,  ne  larda  pas  à  fonder 
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une  colonie  qui  devint  une  g^rande  lourmilière,  tandis  que  la  cité 
fondatrice  ne  cessa  de  décroître.  Les  habitants,  devenus  moins 
nombreux  et  moins  actifs  à  apporter  des  matériaux  et  des  provi- 
sions, ne  l'ont  pas  cependant  abandonnée,  mais  sou  état  demi- 
ruiné  rappelle  celui  (te  liabylone,  subsistant,  pendant  les  premiers 
siècles  de  Vère  chrétienne,  au  voisinage  de  Séleucie  et  de  Ctésiphon 
successivement  fowlèes  par  des  civilisations  plus  modernes,  1» 

M.  Berthelot  a  publié  depuis,  toujours  dans  la  Revue  des  deux 
MONDES  (1890),  une  nouvelle  étude  sur  les  mœurs  des  fourmis.      • 

Cette  fois  il  s'agit  du  siège  d'un  hangar  entrepris  par  les  habi- 
tants d'une  fourmilière.  L'illustre  chimiste  persiste  à  voir  dans 
les  manœuvres  de  ces  persévérant;  insectes  hyménoptères  des 
preuves  multiples  d'intelligence  et  de  raisonnement.  Malgré  tous 
les  moyens  de  défense  qu'il  a  imaginés  pour  garantir  sa  propriété 
des  attaques  de  ses  agresseurs  lilliputiens,  il  a  du  linir  par  s'avouer 
vaincu.  En  beau  joueur,  la  partie  perdue,  il  s'incline  devant  ses 
vainqueurs  et  leur  rend  un  éclatant  hommage,  sans  trop  se 
demander  si  ce  qu'il  prend  jK)ur  des  manifestations  de  l'intelli- 
gence ne  constitue  pas  uniquement  un  ensemble  de  manifesta- 
tions variées  de  cet  instinct  spécifique  dont  les  adaptations  variées 
aux  divers  milieux  commandent  l'admiration,  mais  ne  démontrent 
aucunement  l'existence  du  raisonnement  chez  l'animal.  La  preuve, 
c'est  que  les  fourmis  continuent  à  se  faire  massacrer  aveuglément 
pour  atteindre  l'appât,  ce  qui  est  bien  la  caractéristique  de  l'ins- 
tinct. Mais  le  système,  conçu  à  priori,  exige  qu'il  en  soit  autre- 
ment. Et  voilà  pourquoi  les  fourmis  manifestent  plus  d'intelli- 
gence que  l'homme,  car  l'instinct,  nous  le  répétons,  n'est  pas 
seulement  une  science  mais  souvent  une  prescience,  puisque  les 
insectes  prévoient  l'avenir  dans  leurs  entreprises  et  leurs  con- 
structions avec  une  pénétration  dont  l'intelligence  humaine  est 
absolument  incapable. 

M.  Richet  convient  que  ces  instincts  compliqués  des  fourmis, 
comme  des  abeilles  et  des  sphex,  font  le  désespoir  des  théoriciens 
de  l'évolution  et  n'ont  rien  de  commun  avec  l'intelligence.  Il 
n'admet  pas  davantage  la  transformation  d'un  animal  intelligent 
en  automate  par  la  répétition  des  mouvements.  En  remontant  des 
mouvements  des  insectes  à  leurs  sensations,  M.  A.  Netler  a 
démontré  que  ces  mouvements  ont  été  mal  interprétés  par  les 
XXXIi  7 
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eniomologisies  idéolo^^ues  et  sont  déttM'nniiés  nécessairement  par 
des  sensations  visuelles  ou  musculaires.  L'anatomie  du  système 
nerveux  des  articulés  coniirme  rigoureusement  celle  manière  de 
voir.  Le  cerveau  des  insectes  est  rudimentaire.  Il  est  formé  de 
ganglions  analogues  à  ceux  qui  déterminent  les  réflexes  de  la  vie 
organique  et  ne  ressemble  nidlement  au  cerveau  des  animaux 
supérieurs.  Cependant,  on  ose  croire  que  «  les  Ibiu'mis  devraient 
être  rangées  immédiatement  après  Thomme  au  point  de  vue  du 
•développement  des  facultés  intellectuelles  ». 

Ainsi  Ton  afiirme  d'une  part  que  Tintelligence  est  fonction  du 
développement  du  cerveau  et,  d'autre  part,  on  n'hésite  pas  à  pla- 
cer à  la  tête  du  règne  animal,  au  point  de  vue  du  développement 
intellectuel,  des  bestioles  qui  n'ont  pas  de  cerveau  ou  qui  n'en 
possèdent  qu'un  embryon.  Toujoius  la  logi(|ue  du  [K)silivisme, 
logique  révolutionnaire  s'il  en  fut. 

L'observation  quotidienne  nous  apprend,  <lil  M.  Charles  Richet, 
que  l'intelligence  et  l'instinct  sont  en  quelque  sorte  contradic- 
toires :  à  mesure  que  VinielH(fenve  s'accroit^  rinsUnrt  diminue. 
Les  animaux  inférieurs,  comme  les  insectes,  sont  aussi  ceux  dont 
les  instincts  sont  les  plus  perfectionnés,  tandis  que  chez  les  êtres 
supérieurs  il  y  a  moins  d'instincts  et  des  instincts  moins  com- 
pliqués. Chez  l'homme  il  n'y  a  plus  guère  d'instinct,  si  l'on  entend 
par  là  celte  extraordinaire  succession  d'actes  compliqués  néces- 
saires. M.  Richet  en  conclut  que  «  dans  les  causes  qui  ont  déter- 
miné les  instincts,  la  part  de  rintelligenctî  (\sl  très  faible,  négli- 
geable et  peut-être  même  nulle,  comme  elle  est  nulle  dans  Tacle 
réllexe.  Or,  l'instinct  qui  se  réduit  à  ime  série  de  réflexes  coor- 
donnés savamment  en  vue  d'iui  but  à  atteindre,  ne  peut  être  Teffet 
d'un  hasard,  il  doit  donc  dériver  d'une  cause  extrinsèque  inteUi" 
ge^ite,  M.  Richet  en  convient  implicitement  quand  il  aiiirme  que 
«  l'intelligence  n'est  pas  en  eux,  mais  seui(»ment  dans  la  loi  (?)  qui 
en  a  favorisé  l'apparition  à  la  surface  de  la  terre  ».  C'est  le  milieu 
qui  a  fait  tout,  dit-il,  et  cependant  l'instinct  semble  révéler  une 
intelligence  supérieure  profonde,  prévenant  les  dangers,  devinant 
l'avenir,  préparant  à  longue  échéance  le  salut  des  générations 
futures.  M.  Richet  pourrait  ajouter  :  Sacrifiant  souvent  l'individu 
à  la  conservation  d<î  l'espèce,  au  maintien  de  i'é(|uilibre  so<'ial,  ce 
qui  démontre  clairement  que  rintelligen<*e  n'est  pas  dans  l'indi- 
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vidu.  «  Elle  n'est  ni  en  lui  ni  en  ses  ancêtres,  conclut  M.  Richet, 
car  aucun  n'a  jamais  songé  au  grand  but  qu'il  exécutait.  j>  L'in- 
telligence est  dans  la  loi  de  la  sélection  naturelle,  «  L'araignée 
tisse  admirablement  sa  toile,  mais  elle  ne  comprend  pas  pourquoi 
elle  tisse.  Son  organisme  est  parfait  mais  inintelligent,  et  la  sélec- 
tion naturelle  a  assuré  son  triomphe,  car  elle  se  préoccupe  de  la 
perfection  et  non  pas  de  Tintelligence  des  mécanismes  qu'elle 
protège.  i> 


Quatrième  section 


Visite  au  ^  Water  Works  »  de  Waelhent. 

Le  bureau  de  la  quatrième  section  avait  profité  de  la  réunion 
de  la  Société  scientifique  à  Malines,  pour  organiser  une  excursion 
à  Waelhem.  Aucun  des  excursionnistes  n'eut  à  regretter  cette  visite 
pleine  d'imprévus  et  de  précieux  enseignements. 

L'installation  filtrante  de  Waelhem  a  été  établie  pour  fournir 
l'eau  alimentaire  à  la  Ville  d'Anvers;  elle  est  située  sur  la  Nèthe,  à 
quelques  kilomètres  de  Malines.  Elle  est  placée  sous  la  direction  de 
M.  Vandevloet  qui,  avec  une  grande  obligeance  et  une  véritable 
érudition,  nous  en  fil  comprendre  le  fonctionnement. 

L'installation  comprend  c^omme  parties  principales  :  le  labo- 
ratoire du  directeur,  les  filtres,  les  machines. 

Le  laboratoire  s'élève  auprès  des  bassins  de  captation  et  est 
spécialement  aménagé  pour  les  analyses  (|uolidiennes  de  l'eau 
filtrée  et  pour  le  contrôle  de  la  marche  des  dilTérenfs  iiltres;  les 
résultats  des  nombreuses  analyses  sont  consignés  dans  des legistres 
«^ad  hoc  i>  et  sont  très  intéressants.  Signalons  par  exemple,  que 
l'eau  brute  entre  dans  l'inslallalion  avec  une  moyenne  de 
120  000  germes  par  cm^^el  qu'elle  en  sort  avec  l(>-â()  germes. 
M.  Vandevloet  a  eu  l'obligeance  de  nous  exposer  ses  méthodes 
d'analyses  chimiques  et  bactériologiques. 

L'installation  filtrante  elle-même  est  conliguë  à  la  Nèthe  qui 
fournit  l'eau  ;  celle  rivière  charrie  vers  Waelhem,  une  eau  boueuse, 
contaminée  par  les  eaux  résiduaires  de  plusieurs  localités  impor- 


—  i  oo  ~ 

taiiN\<.  1/eaii  à  tillnn*  |MMio(rt'  cralMircI  <lans  des  bassins  de  dmuita- 
tion,  où  elle  abandonne  une  partie  des  inatièn^s  en  suspension 
qu'elle  contient;  la  |^>eti(e  (|uantité  de  sulfate  d'alumine  («5()  kilos 
par  10  (KK)  mètres  cubes)  qu'im  lui  incorpore,  a  pour  but  de  faci- 
liter cette  précipitation.  L'eau  qui  a  dé|K)sé  sullisaniment,  est  alors 
entraînée  vers  les  préfiltr(»s  ou  déjfrossisseurs  (système  INjcch  el 
Chabal),  où  elle  tiltre  sur  de  jçros  t»^raviers.  M.  Vandevioet  nous  a 
fait  comparer  la  limpidité  de»  Tcau  avant  et  après  ce  premier 
dégrossissaj^i;  et  nous  avons  pu  nous  convaincre»  que  cette  premièrt» 
opcValion  donne  déjà  d'excellents  résultats  corroborés  d'ailleurs 
par  les  analyses  battériolop^icpies  :  r(»au  est  débarrassée,  après 
cette  (iltration,  de  plus  de  la  moitié  des  bactéries  qu'elle  conte- 
nait. Des  dégrossissfîurs,  IN^au  passe»  sur  dt»s  filtres  à  sable  ordi 
naire  (sable  du  Itliin,  couche  filtrante»  de  fif)  centimètres)  qui  lui 
donnent  um»  limpidité  parfaite  el  (mi  font  Teau  [Mire  que  Ton 
connaît. 

Au  cours  de  la  description  de»s  filtres,  M.  Vandevioet  nous  lit, 
à  maintes  reprises,  des  considérations  intén»ssantes  et  instnictiv«»s 
sur  la  bioloj,ne  de  certaines  alji^ues. 

Enfm,  nous  visitâmes  —  «îu  curieux  bien  entendu  —  les  salles 
des  machines.  Malfiirré  notre  in<*om|MHen<'e,  nous  pûmes  ce|NMidaiit 
admirer  la  perfection  de  leur  fonctionnement  et  comprendre  leur 
mécanisme  général. 


Cinquième  saction 


M.  Julin,  directeur  au  ministère  de  l'Industrie  et  du  Travail, 
traite  la  question  des  Imlusiries  à  domicile  eTintrlairices  (*). 

La  quatrième  assemblée  {»^énérah;  de  r.Association  internationale 
pour  la  protection  V^^wV*  des  travailleurs  réunie  à  Tienève  du  i7 
au  29 septembre  llHHi,  après  sVin»  rwciq^ée  longuement  du  «  tra- 
vail à  domicile  t>,  chargea  son  bureau,  (faccord  avec  une  sous- 


(•)  CeUe  ôiude  viiMil  «le  paraître  sous  ce  titre  :  /^.s  indusirtes  à  domicile  en 
Belgique  vis-ii-vis  de  la  coucunrnce  étrangère,  par  A.  JiLiN,  directeur  à 
rOffice  du  Travaiî,  friO  paiçes  iu-K",  chez  I»«'Miard.  «Miiteur  à  Liège. 
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commission  de  dési^^ner  «  les  branches  de  l'industrie  à  domicile 
de  chaque  pays,  dont  les  produits  entrent  en  concurrence  sur  le 
marché  mondial  avec  ceux  des  autres  pays;  ces  pays  de  concur- 
rence, les  conditions  de  travail  et  de  production  de  cette  con- 
currence D. 

C'est  pour  répondre  k  cette  résolution  que  la  section  Belge 
publiera,  dans  son  bulletin,  sous  le  titre  ^  Les  industries  à  domicile 
en  Belgique  vis-à-vis  de  la  concurrence  étrangère  »,  une  étude  de 
cette  question. 

M.  Julin  qui  en  a  été  chargé,  a  bien  voulu  la  résumer  devant  la 
section. 

Après  avoir  délini  ce  qu'on  entend  par  a  industrie  à  domicile  » 
ou  «  Fabrique  collective  y,  l'auteur  établit  la  composition  du  person- 
nel de  l'industrie  h  domicile  en  Belgique  d'après  le  recensement 
général  des  industries  et  des  métiers  au  31  octobre  1896  : 
132207  personnes  dont  51  H38  hommes  et  80569  femmes,  se 
répartissant  dans  13  groupes  d'industries. 

M.  Julin  compare  ensuite  dans  chaque  groupe  le  chiffre  de  la 
population  ouvrière  travaillant  à  domicile  et  en  atelier  pour  en 
«légager  les  groupes  industriels  qui  présentent  une  réelle  impor- 
tance au  point  de  vue  du  travail  à  domicile.  Comme  exemples 
il  cite  l'industrie  armurière  occupant  2989  personnes  en  atelier  et 
8 163  à  domicile,  le  tissage  de  la  toile  8965  en  atelier  et  12412  à 
domicile,  le  tissage  de  la  laine  9  063  en  atelier  et  8  919  à  domicile. 

Au  moyen  du  classement  par  arrondissement  des  ouvriers  à 
domicile,  l'auteur  fait  apparaître  les  différences  qui  se  remarquent 
entre  les  diverses  régions  de  la  Belgique  au  point  de  vue  du 
nombre  des  travailleurs  de  la  fabrique  collective  et  établit  que  la 
très  grande  majorité  des  travailleurs  à  domicile  appartiennent  à  la 
région  tlamande  du  pays  ou  à  certaines  agglomérations  urbaines 
d'un  caractère  mixte  au  point  de  vue  de  la  langue  usuelle. 

Il  constate  ensuite  que  la  majorité  des  ouvriers  à  domicile 
habitent  la  campagne  ou,  tout  au  moins,  vivent  en  dehors  des 
grandes  agglomérations  urbain(»s. 

iM.  Julin  divise  les  industries,  pour  lescpielles  l'Oflice  du  Travail 
Belge  nous  a  documentés  au  moyen  des  monographies  qu'il  leur  a 
consacréi»s,  en  grandes,  moyennes  et  petites  industries  à  domicile 
d'après  le  nombre  de  personnes  qu'elles  occupent.  Il  établit  d'après 


les  monographistes  (»ux-mèmos  que  les  industries  domiciliaires 
imporfanles  :  rarmurerie,  la  dentelle,  le  lissage,  la  ganterie,  le 
tressage  de  la  paille  ont  ehaeiine,  dans  une  mesure  diverse,  un 
rommerce  d'exporUUion. 

Il  expose  ensuite  la  situation  de  rinduslri<»  armurière  et  de  Tin- 
dustrie  dentellière. 

L'origine  de  la  fabrique  collective  (l'armes  à  feu  remonte  à 
Liège  au  XVIT  siècle.  A  cette  èiKxpK»  déjîi,  les  Liégeois  étaient 
fournisseurs  d'armes  des  Pavs-Has. 

M.  Julin  énumère  les  diiïérentiîs  nnîsures  prises  pour  régle- 
menter l'industrie  armurière  el  constate  le  bon  renom  qu'avaient 
ses  produits  à  l'étranger. 

Il  décrit  les  fonctions  resp<Mliv(îs  du  fabricant,  de  l'ouvrier  à 
domicile  et  du  sous-entrepreneur  dans  la  fabrication  des  armes, 
(îxpose  quelle  est  la  participation  du  machinisme  dans  cette  indus- 
trie et  conclut  que  le  domaine  d(^  la  production  h  domicile  est 
encore  étendu  et  qu'il  le  restera  longtemps. 

Quelle  est  actuellement  la  nature  et  Fétendue  de  cette  produc- 
tion? Ci'est  h  cette  question  cpie  répond  M.  Julin  en  détaillant  dans 
un  tableau  les  armes  à  feu  soumises  aux  épreuves  depuis  1832  à 
1!H)5,  pour  en  décrire  les  produits  (pi'il  divise  en  neuf  catégories. 

Il  expose  comment  l'importance  d(»  la  production  a  été  appréciée 
de  fa(;ons  ditVérentes  par  plusieurs  écrivains  qui  ont  été  jusqu'à 
quadrupler  le  nombn»  de  personnes  occupées  par  cette  industrie. 

M.  Julin  donne  par  catégories  industrielles  les  chiffres  relevés 
[)ar  le  recensemt»nt  industriel  de  IHlMi  et,  d'après  un  relevé  olliciel 
de  rinspe<lion  de  l'Industrie,  la  production  armurière  de  190B 
dont  le  total  atteint  "ii  515000  francs,  somme  repnîsentant  uni- 
quement la  part  de  la  pn»duction  à  domicile  et  à  laquelle  il  faut 
ajouter  58(KMK)0  francs  pour  la  fabri<'ation  mécanique. 

La  Belgique  n'absorbe  qu'une  faible  partie  de  cette  énorme  pro- 
duction. Les  statistiques  commerciahîs  ollicielles  fixent  h  22milIions 
de  francs  la  valeur  (U'i^'  exportations,  chiffre  que  M.  Julin  croit 
inférieur  à  la  réalité. 

Hafis  différents  tableaux,  l'auteur  montre  nos  ex|)ort;itions  en 
augmentation  depuis  1855  à  llHHi,  et  nos  importations  plutôt 
stalionnaires  pendant  la  même  période. 

La    comparaison   des  «exportations   des  trois  grands  centres 
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armuriers  du  inonde  :  Liège,  Birmingham  cl  St-Ktienne,^  est  très 
intéressante  et  donne  respectivement  les  chiffres  suivants  pour 
1905  :  21  219000,  5  998  000  et  1  365  000  francs.  Les  produits  de 
l'industrie  armurière  liégeoise  sont  exportés  dans  tous  les  pays  du 
monde. 

La  dentelle  a  été,  de  très  ancienne  date,  connue  et  pratiquée 
par  les  populations  flamandes  de  la  Belgique  :  plusieurs  points 
fameux  portent  les  noms  de  cités  belges  ;  47  000  dentellières  furent 
recensées  en  189ti. 

L'entrepreneur  comînercial,  l'intermédiaire  et  l'ouvrière  den- 
tellière sont  les  trois  organes  essentiels  qui  concourent  à  la  fabri- 
cation de  la  dentelle. 

M.  Julin  décrit  le  rôle  de  chacun  d'eux,  divise  les  produits  de 
la  fabrication  en  deux  grands  groupes  :  les  dentelles  à  l'aiguille  et 
les  dentelles  au  fuseau,  passe  en  revue  les  points  fabriqués  en 
Belgique,  les  principaux  centres  de  production,  ainsi  que  le  textile 
employé. 

Il  constate  l'absence  de  données  sérieuses  sur  la  valeur  de  la 
production  de  l'industrie  dentellière,  qu'on  ne  peut  évaluer  en  se 
fondant  i^ur  le  nombre  de  dentellières,  pour  le  plus  grand  nombre 
desquelles  la  fabrication  de  la  dentelle  n'est  qu'un  travail 
d'  «  appoint  0. 

*  Le  grand  nombre  de  dentellières  par  rapporta  la  population  de 
la  Belgique  fait  apparaître  cependant  (|u'nne  partie  de  la  produc- 
tion doit  avoir  des  débouchés  extérieurs. 

Le  tableau  des  exportations  d(?  1890  à  19(K)  montre  la  prédomi- 
nance du  colon  sur  le  lin  et  la  soie. 

La  confiance  limitée  qu'a  M.  Julin  dans  les  chiffres  de  la 
statistique  oHicielle  commerciale  le  porte  à  comparer  les  données 
de  la  statistique  belge  (exportations)  ave<-  celles  des  statistiques 
(importations)  des  principaux  marchés  étrangers,  pour  les  den- 
telles de  colon  seulement  :  cett(»  comparaison  fait  apparaître 
l'industrie  dentellière  comme  industrie  exportatrice  d'une  grande 
importance.  L'examen  des  chiffnîs  de  l'exportation  précise  l'éten- 
due des  marchés  américain,  anglais  et  fran(;ais. 

A  la  suite  de  celle  communication,  M.  Proost  rappelle  qu'il  a 
proposé  à  MM.  les  ministres  De  Bruyn  et  Van  der  Bruggen  d'orga- 


niser  dojf  «Voles  volantes  jw>iir  initier  les  eiiltivateurs  aux  petites 
industries  ménaf^ères  à  la  ramf)agne,  notamment  au  travail  du 
bois,  h  la  préjuiralion  de  ronserves  de  fruits  (»t  de  légrumes.  il 
insiste  sur  les  bénélires  (jih»  pourrait^nt  réalisi'r  les  eam^uiKiiards 
s'ils  savai«»nt  mieux  utiliser  1rs  produits  de  leurs  jardins  et  de 
leurs  verji^er's. 

Dans  le  midi  de  la  Kranre,  sur  le  littoral  méditerranéen,  des 
ouvrières  employées  <1ans  d(»s  l'abricpies  de  Iruits  conlits  se  sont 
rapidement  enrichies  en  travaillant  pour  leur  compte  et  en  se 
syndi(piant  pour  la  vente,  (l'est  par  le  déveft)p{)emenl,  les  syndicats 
de  vente  et  d'achal,  i\w  nos  cultivateurs  ont  réalisé  déjà,  en  moins 
de  20  ans,  des  proj^rés  considérables  dans  la  plupart  de  nos 
régions  agricobs,  siu*  les  conseils  des  conférenciers,  des  aj^ro- 
nomes,  des  maîtresses  de  laiteri(\  etc. 

Le  l{.  P.  (Iharles  lait  ensuite»  une  communication  sur  la  Acfrt- 
galion  roiinHerrinle  depuis  Ireutrans.  dette  étude  aété  publiée  dans 
la  Revue  des  (ji:estjo>s  scientjekmjes.  Kn  voici  le  résumé  : 

La  construction  et  les  premiers  voyages  du  LvaiUmin  et  de  la 
Provence  ont  attiré  Tattcntion  du  publia*  sur  la  concurrencée  que 
se  font  les  compagnies  d«;  navigation  à  {Kissagers.  Cette  rivalité  a 
pris  de  nos  jours  une  intensité  prescju(;  alarmante  et  les  défis  fré- 
quents «les  armatiMU's  nous  invitent  à  «onsidérer  de  plus  près  les 
conditions  de  la  lutte. 

On  peut  distinguer  trois  périodes  dans  l'histoire  de  la  navigua- 
lion  commerciale. 

Pendant  la  première,  (|ui  s'étend  des  origines  au  XV'  siècle,  le 
centre  des  échanges  par  mer  se  trouve  dans  la  Méditerranée.  Tour 
à  tour,  Tyr,  (larthage,  Athènes,  Alexandrie,  Venise  sont  les  métro- 
f)oles  de  cette  partie  du  monde.  La  découverte  de  l'Amérique 
changera  «omjjlètement  cette  situation,  d'autant. plus  que,  par  l'in- 
vasion musulmane,  la  Médilerrané(»  perd  son  importance  interna- 
tionale. \)\\  XVr  au  XIX''  siè<le,  Lisboruie,  Anvers,  Amsterdam; 
Londres  se  disputent  le  premier  rang.  On  considère  souvent  le 
XLX'^  siècle  comme  une  période  spéciale  dont  (m  fait  la  troisième 
de  cette  histoire;  ce  n'(»sl  pas  tout  à  fait  (»xact,  car,  malgré  l'impor- 
tance grandissante  du  commerce  avec  les  Klats-rnis,  aucun  chan- 
gement essenticîl  ne  se  produit  au  commencement  du  XIX*  siècle. 
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Au  contraire,  ce  n'est  qu'à  partir  de  1870  que  la  navigation  à  vapeur 
prend  le  pas  sur  la  navigation  à  voiles;  rette  date  est  celle  de 
l'ouverture  du  canal  de  Suez;  c'est  depuis  lors  aussi  que  l'Aile- 
roagne,  le  Japon,  l'Italie,  les  Ktats-Unis  s'intéressent  aux  choses  de 
la  mer  ;  c'est  depuis  lors  enfin  que  le  monopole  de  Londres  est 
attaqué  par  le  développement  d'Anvers,  de  Hambourg,  de  Gènes, 
de  Rotterdam  et  de  New-York. 

Un  nouveau  matériel,  les  navires  en  Ter  et  à  vapeur;  une  nou- 
velle roule,  de  nouveaux  pavillons  et  de  nouveaux  centres,  tels 
sont,  semble-t-il,  les  caractères  qui  distinguent  les  trente  dernières 
années. 

Sir  W.  White  résumait  ainsi,  il  y  a  cinq  ans,  les  progrès  réalisés 
par  la  navigation  à  vapeur  dans  l'Atlantique  Nord  :  la  vitesse  est 
passée  de  8  1/2  à  23  1/2  nœuds.  Le  temps  de  la  traversée  a  été 
réduit  à  38  p.  c.  de  ce  qu'il  était  en  1840.  La  longueur  des  navires 
a  triplé,  leur  largeur  a  doublé,  leur  déplacement  décuplé.  Le  pou- 
voir des  machines  est  quarante  Ibis  plus  fort,  tandis  que  la  pro- 
portion du  cheval-vapeur  au  poids  mis  en  mouvement  a  quadru- 
plé. Le  taux  de  consommation  de  charbon  mesuré  par  cheval-heure 
est  le  tiers  de  ve  qu'il  était  en  1840. 

Sur  KJO  kilogrammes  de  marchandises,  les  voiliers,  il  y  a  trente- 
sept  ans,  en  transportaient  68,  actuellement  18. 

Si  les  paquebots  de  320()0  et  de  25  000  tonnes  sont  rares  —  il 
n'existe  pour  le  moment  que  quatre  vapeurs  de  ce  genre  —  ceux 
de  20  000, 15  000  et  10  000  tonnes  deviennent  au  contraire  très 
nombreux.  Les  Anglais,  les  Allemands,  les  Français,  les  Italiens, 
les  Américains  en  possèdent. 

Plus  grands,  plus  solides,  plus  rapides,  plus  confortables,  les 
navires  offrent  aussi  plus  de  sécurité  aux  voyageurs.  Toutes  les 
précautions  sont  prises  dans  ce  but  et  les  armateurs  y  sont 
d'ailleurs  doublement  intéressés,  vu  le  prix  du  paquebot  et  les 
effets  déplorables  qu'aurait  sa  perte  sur  la  clientèle  de  la  Compa- 
gnie. 

Ces  transformations  récentes  et  rapides  du  matériel  naviguant, 
ont  amené  aux  compagnies  maritimes  une  clientèle  inconnue 
autrefois.  Ce  n'est  pas  du  besoin  de  locomotion  que  sont  nées  les 
lignes  de  navigation,  ce  sont  les  facilités  croissantes  des  commu- 
nications qui  ont  produit  et  développé  cet  instinct,  ce  besoin  de 


circuler  qui  caracrtérise  notre  époque.  Ce  nouveau  In^soin  social 
se  manifeste  par  deux  modes  de  déplacement  bien  différents  dans 
leur  but  et  leurs  conditions  :  le  tourisme  et  l'émigration.  En 
dehors  de  quelques  hardis  négociants,  on  ne  rencontrait  autrefois 
sur  mer  qui»  des  ptilerins  et  des  pirates.  Bien  rares  étaient  les 
voyageurs  qui,  dans  un  simpU'.  but  de  plaisir,  traversaient  l'Océan, 
voire  la  Manche.  Aujourd'hui  un  voyage  à  New-York  s'effectue 
plus  aisément  que  le  voyage  de  Paris  à  Londres  il  y  a  soixante  ans. 
Kn  I9()G,  le  Xorddeutscher  Lloyd  a  transi)orté  TiOQUlN)  voyageurs. 
Itepuis  sa  fondation  en  1858  jusqu'«î  ce  jour,  cette  compagnie  a 
transporté  ijîiOO  iMM)  passagers. 

En  1906,  les  15  lignes  régulières  de  paquebots  reliant  rFkirope 
à  New  York  ont  organisé  i  097  départs,  soit  donc  exactement 
:i  dé|)arts  {)ar  jour  ;  elles  ont  ainsi  débarqué  à  New-York 
1  159  WX)  personnes.  La  moyenne  des  émigrauts  arrivés  aux 
États-Unis  pendant  les  5  dernières  années  est  de  IKWOOO.  En  1906, 
;i59  WM)  personnes,  dont  ^1  000  militaires,  ont  franchi  le  canal 
de  Suez.  Les  paquebots  anglais  de  Hombay  et  d'Australie,  exclusi- 
vement réservés  aux  passagiTs  de  cabine  peuvent  loger  570  per- 
sonnes, et  malgré  le  grand  nombre  de  compagnies  qui  traversent 
rOcéan  Indien  —  on  en  compte  H  [)rincipales  —  il  est  extrême- 
ment diliicile  de  trouver  place  pendant  la  bonne  saison. 

Ik's  cabines,  passons  aux  cales.  C'est  surtout  la  natuiv  des  mar- 
chandises (pril  nous  faut  considérer.  A  cause  des  dimensions  des 
cargo-boats  actuels,  il  est  devemi  possibh?  de  transporter  des  pro- 
duits lourds,  encombrants  et  de  peu  d<î  valeur  par  rapport  à  leur 
jK)ids.  Sur  les  quais  de  Ihiiges  et  de  Venise,  de  Lisbonne  et 
d'Anvers,  Ton  déchargeait  des  [produits  rares  et  chers,  comme  les 
épices,  les  soieries  des  Indes,  l'enic^ns,  l'ivoire,  c»lc.  Actuellement 
à  ces  manhan<lis(îs  de  valeur  on  préfère  le  charbon,  le  ciment,  le 
minerai,  la  laine,  les  grains,  le  coton,  elc 

(irAce  à  la  nq)idité  des  navin»s  et  grâce  aux  pnx'édés  réfrigé- 
rants, les  moutons  d\\ustrali(\  le  bétail  i\o  la  Nouvelle-Zélande, 
les  fruits  d'Argentine»  et  du  tlap,  les  primeurs  d'Algérie,  les  œufs 
du  Danemark  trouvent  toujours  à  Londres,  à  Liverpool,  à  Paris, 
à  Berlin,  un  marché  sûr  et  bien  payant. 

Ces  transformations  ont  créé  pour  les  commerçants  et  les  arma- 
teurs une  situation  toute  nouvelle;.  L'armement  est  devenu  une 


branche  d'industrie  indépendante  du  commerce,  tandis  qu'autre- 
fois l'importance  et  PinHuence  d'un  négociant  se  mesuraient  à  sa 
Hotte.  En  outre  l'armateur  est  de  plus  en  plus  remplacé  et  absorbé 
par  la  Société  anonyme.  Les  grandes  entreprises  possédant  une 
Hotte  supérieure  à  100000  tonnes  n'étaient  que  3  en  1880;  en 
1902  elles  étaient  30  avec  6  000  000  de  tonnes. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  l'apparition  de  nouveaux 
pavillons.  Des  quatre  principaux  nouveaux  venus,  il  nous  en  faut 
sacrifier  deux,  faute  de  temps;  sacrifions  l'Italie  et  le  Japon. 

Au  banquet  qui,  il  y  a  six  senAaines,  réunissait  les  banquiers  de 
Hambourg,  M.  Ballin,  directeur  de  la  Hamburg-Âmerika, 
rappelait  les  éclats  de  rire  par  lesquels  l'assemblée  nationale  en 
France  avait,  en  J7iK),  accueiUi  la  nouvelle  qu'un  Allemand  lui 
dédiait  son  ouvrage  sur  la  navigation.  En  1860,  ajoutait-il,  aucun 
anglais  n'eût  jamais  soup(;onné  que  les  Allemands  pussent  devenir 
un  peuple  de  marins,  et  voilà  que  le  gouvernement  britannique 
alloue  des  subsides  de  ^"iOOO,  50 000  et  115000  liv.  st.  pour  per- 
mettre aux  compagnies  anglaises  de  nous  résister. 

D'après  la  Hamburg-Amerika  la  Hotte  marchande  anglaise 
atteint  actuellement  16  millions  de  tonnes  et  la  Hotte  allemande 
380001)0  tonnes.  L'Allemagne  n'a  pas  voulu  laisser  à  d'autres  le 
soin  de  lui  fournir  sa  Hotte  marchande.  Vers  1870,  la  jauge  des 
navires  allemands  construits  à  l'étranger  atteignait  60  p.  c.  de  la 
jauge  totale  des  navires  que*  la  marine  marchande  aUemande 
faisait  annueHemenl  construire;  actuellement  la  proportion  est 
tombée  à  H)  p.  c.  L'État  a  accordé  aux  chantiers  des  tarifs  de 
faveur  pour  le  transport  des  matières  premières  et  la  franchise 
aux  matériaux  étrangers  destinés  aux  constructions  navales.  Deux 
Compagnies  seulement  re(;oivent  des  subventions  postales,  le 
N.  D.  L.  et  la  Deutsche-Ost-Afrika  Linie;  ces  subsides  sontrespec- 
ti vemen t  de  5  590  ( KKI  marks  et  1  350  000. 

Aux  Etats-Unis  le  protectionnisme  est  plus  en  honneur.  Depuis 
1891  le  gouvernement  accorde  des  subventions.  La  loi  de  1891 
répartit  les  navires  en  quatre  classes  allant  de  8  000  à  1  500  tonnes 
et  de  20  à  12  nœuds;  la  subvention  par  mille  parcouru  est  de 
4  dollars  pour  la  première  classe,  de  2  dollars,  de  1  dollar,  de 
0,66  dollar  pour  les  autres. 

Depuis  1905,  en   vertu    du   bill  Gallinger,  le  gouvernement 
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accorde  une  prime  annuelle  de  5  dollars  par  loniie  de  jauge  bnile 
à  tout  navire  aflfe(îlé  à  la  navigation  avec  Tétranger,  et  dont 
Tarmateur  s'engage  à  transporter  gratuitement  la  j)08le,  à  prendre 
un  équipage  comfK)sé  pour  i/ii  au  moins  de  citoyens  américains,  à 
laisser  réquisitionner  son  navire  par  l'État,  etc. 

Ce  coup  d'œil  incomplet  et  rapide  nous  i)ermet  de  tirer  deux 
conclusions.  La  première  concerne  le  rôle  important  qui  revient  à 
la  science  dans  les  constructions  navales  et  le  commence  maritime. 
Il  est  passé  hi  temps  où  la  hardiesse  et  le  courage  suffisaient  pour 
s'embarquer  sur  un  mauvais  brick,  le  temps  ou  la  construction 
des  navires  n'étaiten  somme  qu'un  grand  ouvrage  de  charpenlerie. 
Coque,  machines,  chautfage  réclament  des  ingénieurs  instruits, 
entreprenants,  possédant  une  vraie  formation  scientifique,  et  des 
armateurs  aux  larges  conceptions,  capables  de  comprendre  et  de 
résoudre  les  problèmes  de  la  concurrence  mondiale. 

La  seconde,  «'est  l'empressement  que  mettent  tous  les  pays  à  se 
construire  une  flotte  marchande.  Xolre  avenir  est  sur  la  mer, 
répètent  les  Alleman<ls  après  leur  Kmpereur;  notre  avenir  est 
dans  le  Pacifique,  proclament  les  Américains  avec  Hoosevelt,  et 
Anglais  et  Japonais  de  se  défendre  contre  ces  continentaux.  A  leur 
tour  et  dans  la  mesure  de  leurs  forces,  la  Krame,  l'Italin,  l'Espagne, 
la  Norvège,  la  liussie,  la  Belgique  prennent  part  à  la  lutte.  Aussi 
la  mer  rapproche-t-elle  les  peuples,  loin  de  les  séparer  :  New-York, 
Buenos-Ayres,  Alexandrie  sont  à  nos  portes,  mais  aller  à  Pékin, 
aller  à  Téhéran  ce  n'est  pas  un  voyage,  <''esl  une  expédition. 

Sixième  section 


M.  Merten  fait  une  «communication  sur  <ï  le  calcul  des  pièces 
élastiques  par  la  méthode  du  travail  des  forces  ». 

M.  Merten  fait  en  premier  lieu  un  court  exposé  de  la  question  : 
la  théorie  du  travail  permet  de  calculer  les  déformations  se  pro- 
duisant dans  une  pièce  donnée  dont  la  sollicitation  est  <'ounue,  et 
inversement,  de  calculer  les  éléments  inconnus  de  la  sollicitation 
d'une  pièce,  quand  on  connaît  un  nombre  sulfisaiil  d'éiément^s  de 
la  déformation.  Kn  d'autres  termes,  cette  théorie»  permet  d'établir 
immédiatement  des  équations  de  déformation. 
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M.  Mrrlen  so  sert,  dans  son  exposé,  de  Tappellalion  et  travail  des 
forces  »  au  lieu  de  «  travail  moléculaire  »,  cette  dernière  expres- 
sion, généralement  employée,  étant  impropre.  11  montre  le  défaut 
des  démonstrations  ordinaires  qui  conduisent  à  une  valeur  positive 
du  travail,  bien  que  Ton  semble  rechercher  le  travail  des  forces 
élastiques,  qui  est  négatif,  et  propose  une  démonstration  simple 
et  rigoureuse.  Il  met  en  relief  l'inexactitude  qui  consiste  à  appli- 
quer, à  la  déformation  réelle  d'un  corps,  les  formules  relatives  à  la 
déformation  fictive  résultant  des  hypothèses  usitées  en  stabilité 
et  établit  rigoureusement  les  valeurs  du  travail  dans  Tua  et  l'autre 
cas  (déformations  réelles  et  déformations  fictives);  il  énonce  les 
théorèmes  dits  des  dérivées  du  travail  sous  une  forme  exacte,  et 
fait  remarquer  que  l'on  commet  généralement  une  erreur  en  négli- 
geant les  relations  qui  existent  entre  les  forces  extérieures;  il 
montre  ensuite  combien  est  arliticiel  l'emploi  du  théorème  des 
forces  vives  dans  les  démonstrations  de  cei^  théorèmes,  et  ajoute 
que  l'usage  qu'on  en  fait  ne  peut,  à  son  avis,  que  masquer  la 
vraie  raison  d'être  de  ceux-ci. 

Enfin,  et  c'est  la  partie  la  plus  originale  de  la  causerie,  M.  Merten 
donne  un  énoncé  général  et  rigoureux  du  théorème  du  travail 
tninimum,  montrant  que  le  cas  (souvent  traité  à  part)  des  systèmes 
à  barres  surabondantes,  n'est  qu^un  simple  cas  particulier,  d'ail- 
leurs très  souvent  traité  avec  trop  peu  de  clarté  et  de  rigueur. 

Contrairement  à  certains  auteurs,  le  conférencier  ne  fait  nulle 
part  usage  de  l'hypothèse  moléculaire  ;  selon  lui,  cette  hypothèse 
ne  peut  que  voiler  le  motif  de  l'existence  des  théorèmes. 

M.  Merten  termine  en  faisant  une  application  du  théorème 
général  au  cas  de  la  poutre  Vierendeel  ;  il  retrouve  ainsi  très  faci- 
lement les  résultats  connus. 

Un  des  auditeurs  ayant  demandé  quelle  peut  être  l'utilité  de  la 
théorie  exposée,  étant  donnée  l'existence  de  la  théorie  ordinaire 
qui  permet  le  calcul  des  pièces  hyperstatiques,  M.  Merten  répond 
que  celte  utilité  est  double  : 

l"  Aucune  hésitation  n'est  possible  quant  aux  équations  à 
joindre  aux  équations  de  statique  ; 

2°  Les  calculs  sont  dans  beaucoup  de  c^s  moins  longs  (et  jamais 
plus  longs),  que  par  la  méthode  ordinaire. 
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ASSKMBLKE  (iKNKRALE 


L'assemblée  j^énérale  de  raprès-midi  s'est  tenue  au  Collège 
Saint-Uombaut,  sous  la  présidence  de  M.  le  IK  Warlomont,  Vire- 
Président  de  la  Société. 

Le  Président  exprime  les  rençrets  de  la  Société  scientiÉîque  de  ne 
pouvoir  saluer  au  fauteuil  de  la  présidenc<^  d'honneur  Son  Émi- 
nence  le  cardinal  Mercier,  empêché  d'assister  à  cette  réunion. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Van  (iehu<*hteH,  professeur  à  l'univer- 
sité (le  Louvain,  pour  une  <"onférence  sur  Le  mécanisme  des 
mouvements  ré/lexes. 

Cette  conférence  a  pai  ii  in  extenso  dans  la  livraison  du  â()  janvier 
1908  de  la  Revie  des  Questions  scientifiques;  en  voici  un 
résumé  : 

En  se  basant  sur  la  nature  de  l'excitation  centripète,  on  peut 
distinguer  trois  variétés  de  réflexes  :  les  réllexes  cutanés^  les 
réllexes  tendineux,  les  réflexes  périostes.  Tous  ces  réllexes  ont  leur 
centre  immédiat  dans  la  moelle  épinière,  et  ce  centre  est  l'endroit 
de  la  substance  grise  où  l'excitation  amenée  par  les  (ibres  centri- 
pètes se  réfléchil  sur  les  fîbres  centrifuges.  Mais  l'expérience  ayant 
démontré  que  certains  groupes  de  mouvements  réflexes  néces- 
sitent l'intervention  des  centres  nerveux  snpi^rieurs,  il  fautadmettre 
que  non  seulement  la  substance  grise,  mais  aussi  la  substance 
blanche  de  la  moelh^  joue  un  rôle  dans  le  mécanisme  réflexe,  puis- 
que les  centres  supérieurs  ne  peuvent  intervenir  qu'en  empruntant 
la  voie  des  fibres  médullaires  de  cette  substance.  Il  résulte  aussi 
de  là  que  la  moelle  épinière,  au  point  de  vue  réflexe,  peut  être 
regardée  comme  un  organe  propre  et  comme  un  organe  deHrans- 
mission. 

Comme  organe  propre  des  réflexes,  la  moelle  est  constituée  : 
1"  par  la  substance  grise  réduite  aux  <*ellules  d'origine  des  fibres 
motrices  et  aux  cellules  d'origine  des  fibres  proprio-spinales; 
4**  i>ar'  une  zone  de  substance  blanche  formée  de  fibres  proprio- 
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spinales;  3"  par  les  fibres  des  racines  afférentes  (postérieures)  et 
des  racines  efférentes  (antérieures).  Ce  centre  spinal  peut  encore 
être  simplifié  par  la  suppression  des  cléments  proprio-spinaux, 
cellules  et  fibres.  On  est  amené  ainsi  à  concevoir  un  mouvement 
réflexe  élémentaire  exigeant  seulement  pour  pouvoir  se  produire  : 
une  surface  sensible,  un  neurone  centripète,  un  neurone  centri- 
fuge, un  muscle.  L'ensemble  de  ces  éléments  constitue  un  arc 
réflexe  monosynaptique.  L'adjonction  des  fibres  proprio-spinales 
qui  établissent  des  communications  entre  les  différents  étages  de 
la  moelle,  a  pour  résultat  de  disséminer  Tébranlement  nerveux  et 
de  constituer  un  arc  réflexe  qui  se  complique  d'une  voie  intermé- 
diaire et  devient  hisynuptique.  L'arc  monosynaptique  (qui  ne 
présente  qu'une  seule  articulation  de  neurones)  ne  produit  la  con- 
traction que  d'un  seule  muscle  :  mouvement  réflexe  monomuscu- 
laire.  L'arc  bisynaptique  produit  au  contraire  un  mouvement 
réflexe  polymuscnlnire. 

A  sa  fonction  d'organe  propre  des  réllexes,  la  moelle  normale 
ajoute  une  autre  fonction  qui  en  fait  en  même  temps,  toujours  au 
point  de  vue  réllexe,  un  orgmie  de  transmission.  Cette  transmis- 
sion se  fait  par  les  fibres  de  la  substance  blanche  qui  relient  la 
moelle  aux  centres  nerveux  supérieurs  :  bulbaires,  mésencépha- 
liques,  corticaux. 

Les  fibres  qui  relieul  la  moelle  aux  centres  bulbaires  sont  les 
ïibre^  vestibulo-spijiales ;  elles  établissent  des  connexions  entre  le 
nerf  vestibulaire  et  les  segments  médullaires  cervicaux,  dorsaux, 
lombaires  et  sacrés,  qui  sont  en  relation  avec  les  muscles  du  tronc 
et  des  quatre  membres. 

La  transmission  entre  la  moelle  et  les  centres  mésencéphaliques 
s'opère  par  l'intermédiaire  des  fibres  imbro-spinales  et  des  fibres 
du  faisceau  longitudinal  postérieur.  Ces  fibres  transmettent  aux 
cellules  médullaires  de  la  corne  antérieure  les  excitations  venant 
des  centres  optiques. 

Les  fibres  corlico-spinales  assurent  les  relations  entre  l'écorce 
grise  de  la  circonvolution  centrale  antérieure  et  les  différents 
segments  médullaires. 

De  ces  connexions  diverses  résultent,  par  voie  réflexe»,  le  main- 
tien de  l'équilibre  du  corps  dans  l'espace,  le  relèvement  du  tonus 
nerveux  des  cellules  radiculaires  et  des  muscl<*s  périphériques, 
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Texagération  de  la  roflectivilé  inhorcntc  à  la  moelle,  la  mise  en 
jeu  d'une  force  particulière,  inhibitive  ou  modératrice. 

La  moelle  épinière  nous  api>arait  donc  comme  un  organisme  de 
réaction.  Elle  n>st  que  cela  chez  les  vertébrés  inférieurs,  elle  n'est 
(|ue  cela  chez  Thomme  à  un  moment  donné  de  son  développement 
^embryologique.  Chez  l'homme  adulte  sa  fonction  réllexe  diminue 
d'importance  sous  l'intluence  modératrice  des  centres  corticaux, 
mais  elle  n'en  reste  pas  moins  un  organe  *  admirablement  archi- 
tecture pour  la  défense  de  notre  être  tout  entier  ». 

Le  Président  remercie  et  félicite  l'orateur.  Après  un  échange  de 
vue  entre  M.  Proost  et  M.  Van  (îehuchten  sm*  la  portée  philoso- 
phique et  morale;  de  la  doctrine  qui  vient  d'être  développée,  la 
séan<'e  est  levée,  et  le  Président  d/M'Iare  close  la  session  d'octobre. 
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A  BRUXELLES 


SÉANCES  DES  SECTIONS 


Première  section 


M.  Dutordoir  fait  à  la  section  une  communication  au  nom  de 
M.  Alliaume  intitulée  :  Sur  les  perctissiœis  subies  par  un  point 
matériel  parfaitement  élastique. 

Le  R.  P.  Willaert  lit  la  note  suivante  :  «  A  propos  de  la  formule 
des  poids  dont  j'ai  donné  une  démonstration  à  Pavant-dernière 
réunion  de  la  section,  notre  collègue,  M.  cPOcagne,  m'a  fait  remar- 
quer qu'il  avait  traité  une  question  analogue  dans  des  recherches 
résumées  au  t.  XXlll  (1895)  du  Bulletin  de  la  Société  mathé- 
matique DE  France.  En  réalité,  quoique  nos  calculs  suivent 
une  marche  tout  à  fait  parallèle,  nous  traitons  deux  problèmes  un 
peu  différents.  Tandis  que  M.  d'Ocagne  étudie  la  loi  de  probabilité 
d'une  somme  d'erreurs  indépendantes,  j'ai  été  amené  à  chercher  la 
loi  de  probabilité  d'une  fonition  linéaire  d'erreurs  indépendantes. 
La  similitude  des  questions  explique  la  similitude  des  calculs.  Je 
n'ai  pas  eu  connaissance  des  travaux  antérieurs  de  notre  éminent 
collègue.  Je  suis  heureux  de  les  signaler  aux  membres  de  la 
section.  ^ 

Le  R.  P.  Willaert,  S.  J.  fait  ensuite  une  communication  sur  ks 
probabilités  à  posteriori  (hns  la  théorie  des  erreurs. 

XXXJI  8 
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M.  Neuberg  expose  à  la  section  ses  recherches sitr  deux  complexes 
reciiliijnes  du  quatrième  degré, 

1 

1 .  Soient  Ai  Aj  A3  A4  =  T^,  Bi  B2  B3  B^  =  T^  deux  tétraèdres 
quelconques;  nous  désignerons  par  a,,  p^  les  plans  de  leurs  faces 
opposées  à  A^,  R,.  Une  droite  quelconque  g  rencontrant  ces  plans 
en  Ci,  Di,  nous  représenterons  par  t,  ^  les  rapports  anharmo- 
niques  des  quaternes  de  points  C1C2C3C4,  D1D2D3D4,  qui  sont 
égaux  aux  rapports  anharmoniques  des  quaternes  de  plans 
g  (Ai  k,  A3  A4),  g  (Bi  B,  B3  B4). 

Appelons  complexe  bitélraédral  et  désignons  par  L  le  complexe 
des  droites  g  telles  que  Ton  ait  5  =  /t,  /  étant  une  constante. 
L'égalité  de  définition  peut  encore  prendre  les  formes 

(Cl  C,  C3  C4)  (Di  D,  D4  D3)  =  },  ff  (A,  A,  A3  A4) .  g  (B,  B,  B4  B3)  =  j  - 

Le  cas  particulier  de  /  =1  est  mentionné  par  R.  Sturm  dans  sa 
Liniengeomelrie,  1. 1,  p.  07.  Ce  géomoire  démontre  que  le  complexe 
est  alors  du  quatrième  degré  et  qu'il  se  décompose  en  un  complexe 
linéaire  et  un  complexe  cubique  lorsque  Ta,  T/,  sont  des  tétraèdres 
de  Môbius. 

2.  Le  raisonnement  suivant  pour  trouver  le  degré  de  L  corres- 
pond par  voie  de  dualité  à  celui  de  R.  Sturm. 

Lorsqu'une  droite  p  tourne  autour  de  l'un  de  ses  points  P  de 
manière  que  le  rapport  anharmonique  />(AiA2A3A4)  garde  une 
valeur  constante  m,  «He  engendre  un  cône  quadratique  K^;  lorsque 
le  rapport  p  (Bi  B2  Rj  B4)  conserve  la  valeur  l\i,  p  engendre  un 
cône  quadratique  K/,.  Les  génératrices  communes  à  ces  deux  cônes 
appartiennent  évidemment  au  complexe  L.  Faisons  maintenant 
varier  fi  et  coupons  les  cônes  par  un  plan  tt  mené  par  P;  soient 
rt,  a'  les  génératrices  de  K«  et  h,  1/  et  celles  de  K^  situées  dans  le 
plan  TT.  11  existe  entre  le  faisceau  de  droites  a,  a'  et  celui  de  fc,  b' 
une  correspondance  (:2, 2)  ;  les  quatre  coïnci<lences  de  cette  corres- 
pondance appartiennent  au  complexe  L,  lequel,  par  conséquent, 
est  du  quatrième  degré. 
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3.  Cherchons  Féquation  de  L. 

Le  tétraèdre  de  référence  étant  quelconque,  désignons  par 
(î/ij  Viy  2/3, 2/3),  (21,  ...)  les  coordonnées  de  deux  points  quelconques 
Y,  Z  delà  droite gf,  par(/ii,  /*,«,  /I3,  fu)  celles  de  A,,  et  soient 

ax^a'iiCi  +  aiéa:^  + a3ir3  + a4.î?4  =  0,  ««  =  0,    ax  =  ^t    0^1  =  0, 
b';B  ^  b\xi  +  b2Xi -\- b'^a^z -\- b'iXi  =  0 ,   bl  =  0,    tx=0,    ^^""  =  0, 

les  équations  des  plans  ai,  ...,  pi,  ... 

Les  coordonnées  du  point  C,  sont  de  la  forme  2/i  +  w<2i, 
2/2  +  ^1,22,  ...;  on  trouve  en  les  substituant  dans  Téquation  du 
plan  a,  : 


Wi  =  — 


7r  '«'  = 


a/ 


ay 
a. 


IV 


Le  rapport  (Ci  C2  C3  C4)  a  pour  expression 


T  = 


ni3  —  nii  ,  nii  —  rrii 
7)h  —  nh  '  rn4  —  nit 


La  règle  de  multiplication  des  matrices  rectangulaires  donne 


àza'i  {nh  —  mi)  = 


Vi  Vi  y^  1/4 

U  Zi   Z3   Z4 


1                m 
rty          Uy 

ttz      Hz 

(t\   (il   «3   cîi 

tu           ttt 

ai  (h 

in          III 

«3     «4 

Les  mineurs  de  la  première  matrice  sont  les  coordonnées  axiales 
de  la  droite  A2A4,  ceux  de  la  seconde  sont  les  coordonnées  radiales 
de  g.  D'après  les  relations  qui  lient  les  coordonnées  axiales  et  les 
coordonnées  radiales  d'une  même  droite,  si  Uj.  =  0,  v^,  =0  sont 
les  équations  de  deux  plans  passant  par  gf,  le  produit  des  deux 
matrices  peut  être  remplacé  par  Tun  ou  l'autre  des  déterminants 


^1  a^  a^  Ui 

rif  III  III  III 

«l  02  ^3  (I4 

tll  Ui  ih  U4 

Vi  li  V3  tu 


/il  /a  /a  124 

/4I  142  143  144 

2/1  2/«  ^3  2/4 

Z\  22  23  24 
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Représentons  ces  déterminants  par  €«;  on  voit  facilement  que 
l'équation  €«4  =  0  est  celle  du  (complexe  spécial  qui  a  pour  axe  la 
droite  A2A4(*).  Ave<î  des  noUdions  analoj^ues  pour  les  autres 
complexes  spéciaux  qui  ont  poiu*  axes  <les  arêtes  de  T„  et  avec  la 
notation  n.*  pour  le  complexe  sptîcial  qui  a  pour  axe  Tarete  B,  Ba  de 
Tft,  on  trouve  pour  Téquation  de  L  : 

€23  €n  X]t4  11  w  =  /  .  €24  €13  TI23  Hu  . 

4.  Cette  équation  met  on  évidence  des  éléments  remarquables 
de  L. 

D'abord,  des  solutions  telles  que  €«  =  tis»  =  0,  €b=  nu  =  0 
montrent  que  L  renlerme  les  huit  congrnences  linéaires  qui  ont 
pour  directrices  les  couples  d'arêtes  (**) 

(A,A3,  B^Ba),  (A.A.,  B1B4),  (A.  A4,  Bi  B4),  (A,A„  B,B:0, 
(A,  A4,  B,  B4),  (A,  A4,  B,  BO,  (Al  A3,  B»  B3),  (A.  A3,  B*  B4)  ; 

pour  les  rayons  des  quatre  piemiéres,  on  a  t  =  ^  =  »  ;  pour  les 
rayons  des  autres,  t  =  ^  =0. 

Des  solutions  telles  que  e^^  =  e^  =  0,  x]^  =  n»  =  0,  on  conclut 
que  toute  droite  menée  par  un  sommet  ou  située  dans  une  face  des 
tétraèdres  Ta,  T^  fait  partie  du  complexe  L;  pour  une  telle  droite 
l'une  des  quantités  t,  b  est  indéterminée.  Ainsi,  les  sommets  et  les 
faces  de  T.,  et  de  T<,  so7it  des  points  et  des  plans  prhmpau.r  du 
complexe  bitétraédral. 

5.  Le  complexe  L  contient  la  congruence  M  définie  par  le  système 
d'équations 

(CiaC3C4)  =  M,    (I),D,D.D,)=/m; 
appelons  M«,  M^  les  complexes  tétraédraux  correspondants. 


(*)  Car  l(îs  déterminants  éj^alôs  à  z«ro  expriment  que  les  quatre  plans  a  =  0, 
a[^'  =  0,  Mç  =  0,  Tç  =  0  ont  un  point  commun,  ou  que  les  quatre  points  At,  A4, 
Y,  Z  sont  dans  un  même  plan.  D'ailleurs,  on  aurait  aussi  7W3  —  nii  =  0,  re  qui 
suppose  les  points  C| ,  C3  ront'ondus. 

(")  Les  ariMes  Ai  A,,  A3  A4,  Hi  H2,  Ba  l»4  ne  figurent  pas  Corinne  directrices 
lorsque  la  consUuUe  /  a  une  valeur  quelconque;  mais  lorsque  /  =  I,  inéquation 
(Cj  (:2(:3<:4)  =  i^K  J^t  \h^U>  ^^^  équivalente  à  (Ci  CsCtCi)-  (D,  h3l>th4)et  les 
arêtes  AiAg,  A3  A4,  ...  sont  également  directrices  de  congrnences  de  L. 
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Pour  construire  des  rayons  de  M«,  on  peut  avoir  recours  à  la 
construction  des  complexes  de  Reye  d'après  Hirst.  En  effet, 
projetons  le  quaterne  Ci  G2  G3  C4  à  partir  de  la  droite  Ai  A«  sur  la 
droite  A3  A«;  les  points  C4,  C3  se  projettent  en  A3,  A4  et  les  projec- 
tions de  Cl,  C2  sont  les  intersections  Ai,  Al  de  A3  A4  avec  les  droites 
A2C1 ,  A1C2.  On  a 

(Cl  C«  C3  C4)  =  (Ai  a;  A4  A3)  =  (Al  Ai  A3  A4)  =  M, 

et  toute  droite  qui  s'appuie  sur  les  droites  Ai  Al,  AjAi  appartient 
au  complexe  M„,  parce  que  ses  points  d'intersection  avec  ai,  Oj, 
a3,  04  appartiennent  également  aux  plans  A1A2C1,  A1A2C2,  AiAjCj, 

Al  A2V><4. 

On  conclut  de  là  que  le  complexe  M«  contient  toutes  les 
congruences  linéaires  qui  ont  pour  directrices  deux  droites  Ai  Al, 
A2  Ai  menées  à  deux  points  Al ,  Ai  de  A3  A4  tels  que  (Al  Ai  A3  A4)  =  m. 
Ces  directrices  Ai  Al,  A2Ai  se  correspondent  dans  deux  faisceaux 
projectifs  que  nous  désignerons  par  (Ai,  02),  (A2,  Oi). 

Semblablement,  si  Bl,  Bisont  deux  points  variables  de  la  droite 
B3  B4  tels  qu'on  ait  (Bl  Bi  B3  B4)  =  /m,  le  complexe  M^,  est  formé  par 
les  droites  s'appuyant  sur  les  droites  BiBl,  B2Bi.  Ces  dernières  se 
correspondent  dans  deux  faisceaux  projectifs  (Bi,  P?),  (B2,  pi). 

Par  suite,  la  congrxience  M  est  le  lieu  (les  droites  qui  rencoutrent 
à  Ui  fois  (leux  rayom  homologues  (les  faisceaux  projectifs  (Ai,  a?), 
(A2,  Oi)  et  deu^  rayoïu  homologues  des  faisceaux  projectifs 
(Bl,  P2),  (B2,  Pi). 

Cette  congruence  est  du  quatrième  ordre  et  de  la  quatrième 
classe. 

Les  rayons  de  M  qui  s'appuient  sur  les  droites  Ai  Al,  A2Ai  sup- 
posés fixes  et  sur  deux  rayons  variables  BiBl,  B2Bi  des  faisceaux 
(Bl,  Pî),  B2,  Pi)  engendrent  une  surface  F  du  quatrième  ordre.  Car 
les  rayons  qui  partent  d'un  point  Ci  donné  sur  Ai  Al  sont  donnés 
par  l'intersection  du  plan  Ci  A^  Ai  avec  le  cône  du  complexe  M^  qui 
a  son  sommet  en  Ci  ;  par  conséquent  Ai  Al  et  A2Ai  sont  des  direc- 
trices doubles  de  la  surface  F. 

Comme  Bi  B3  et  B2  B»,  Bi  B4  et  B?  B^  sont  des  éléments  homologues 
des  faisceaux  (Bi,  P2),  (1^2,  Pi),  la  surface  F  contient  les  droites 
menées  par  %  ou  B4  et  s'appuyant  sur  Ai  Al  et  A2Ai;  elle  contient 
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aussi  les  droites  joij^mant  les  points  d'intersection  de  AiÂl ,  Â2 At  avec 
l'un  des  plans  Ui  Bs  lia,  Bi  Bt  B4  ;  par  suite  ces  plans  touchent  F. 

6.  Le  complexe  bitétraédral  L  peut  se  décomposer  en  un 
complexe  linéaire  L'  et  un  complexe  cubique  L".  Cela  arrive 
lorsque  l'une  des  arêtes  Ai  A3,  A2A4  est  dirigée  suivant  Tune  des 
arêtes  B1B3,  B2B4. 

Considérons  le  cas  particulier  où  Pi  ^  04,  p4  ^  ai,  /  ^  1,  de 
manière  que  les  faces  de  T„  et  T^  sont  (ai,  a,,  aa,  Pi),  (Pi,  p,,  p3,  Qi) 
et  que  l'égalité  de  définition  est 

(D,  D,  D3  Cl)  =  (Cl  Q  C3  Di). 

L"  est  maintenant  le  complexe  des  droites  g  qui  rencontrent  les 
couples  de  plans  Oi  pi,  a^  p,,  a^  P3  en  des  couples  de  points  d'une 
involution.  Désignons  par  (/i,  «i,  a^  les  arêtes  du  trièdre  ai  OtCs  et 
par  b\,bt,  b^  celles  du  trièdre  pi  P2  p3,  et  soient  Xi  Xi  X3,  YiYjYa  les 
sections  de  ces  trièdres  par  un  même  plan  m  mené  par  g.  Les 
points  Cl,  Cj,  Cj  sont  situés  sur  les  côtés  du  triangle  Xi  X?  X3  et 
forment  une  involution  avec  les  points  Di,  D»,  D3;  on  en  conclut 
que  les  droites  XiDi,  X2l)i,  X3D3  passent  par  un  même  point  U. 
Par  conséquent,  le  complexe  cubique  L"  est  le  lieu  des  droites  g  qui 
rencontrent  les  faces  du  trièdre  Pi  ^t%en  trois  points  Di,  Ds,  Ds  tels 
que  les  plans  aiDi,  (/«D»,  «3D3  se  coupent  suivant  une  même 
droite  (*). 

Si  les  plans  aiDi,rt2D2,(ï'jD3  doivent  rencontrer  les  plans  ai,a2,a^ 
suivant  trois  droites  coplanaires,  la  droite  g  engendre  un 
complexe  cubique  tel  que 

(Di  D2  D3  Cl)  =  -  (Cl  C2  C3  Di). 

Considérons  encore  le  cas  où  Bi  ^  A4,  B4  ^  Ai,  /  =  1.  L'égalité 

fif(AiA2A3Bi)  =  ^(BiB2B3Ai) 


(*)  J'ai  Iraitt'î  re  complexe  sous  U\  nom  de  complexe  de  Grassmann  dans 
Mathesis,  1U(>2.  Si  le  plan  m  ivsle  fixe,  la  droite  g  enveloppe  une  courbe  de  la 
*5'*  classe  et  le  point  l'  décrit  une  cubique,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  théorème  de 
Grassmann . 
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définit  un  complexe  cubique  (et  un  complexe  spécial).  Les  plans 
g  Al  et  gf  Bi,  .9  A2  et  ^  Bî,  <7  A3  et  gH^  sont  en  involution.  Les  plans 
g  Al,  g  l^iy  g  A3  rencontrent  respectivement  les  droites  B2B3,  B3B1, 
Bi  B2  en  trois  points  Ei,  E?,  E3  qui  sont  en  ligne  droite. 

Si  Ton  demande  que  les  droites  BiEi,  B2E2,  B3E3  soient  concou- 
rantes, la  droite  g  engendre  un  complexe  cubique  caractérisé  par 
réquation 

f7(AiA,A3B,)=--(/(BiB2B3Ai). 

II 

1.  Soient  Ai  A2  A3  A4  =  Ta,  Bi  B2  B3  B4  =  T^  deux  tétraèdres 
quelconques  ;  désignons  par  et, ,  pf  les  plans  des  faces  opposées  à 
A„B,. 

g  étant  une  droite  quelconque,  représentons  pargf»  Pintersection 
des  plans  B»  jr,  a» ,  et  par  Tï  le  plan  A<gf,.  Je  vais  étudier  le  complexe 
des  droites  g  telles  que  les  quatre  plans  Ti,  T2,  T3,  T4  aient  un  point 
commun  G. 

La  génération  de  ce  complexe  que  j'appellerai  F,  offre  quelque 
analogie  avec  celle  des  cubiques  d'après  Grassmann.  Le  cas  parti- 
culier où  jT,  est  la  projection  orthogonale  de  g  sur  ai  a  été  traité 
récemment  par  M.  L.  Godeaux(*). 

2.  Cherchons  le  nombre  des  droites  g  passant  par  un  point 
donné  S  dans  un  plan  donné  h,  A  cet  effet,  examinons  la  nature  de 
la  correspondance  entre  quatre  droites  ^1,^2,  ^j,  K  menées  par  S 
dans  le  plan  h  et  telles  que  les  plans  BiAi,  B2A2,  B3A3,  B4A4  ren- 
contrent respectivement  les  plans  a,,  Qj,  03,  04  suivant  quatre 
droites  /«l,  /4,  ^h,  K  situées  dans  quatre  plans  AiAl,  Xfh^^  Xsh':^^  X^h'^ 
ayant  un  point  commun.  On  peut  prendre  arbitrairement  les  droites 
hijhy  h;  les  plans  Ai  Ai',  A2AJ,  A3A3  auront  en  général  un  point 
commun  II  ;  la  droite  Ai  devra  passer  par  le  point  de  rencontre  H4 
de  la  droite  A4  IL  avec  le  plan  04  et  être  située  dans  un  plan  passant 
par  B4  et  S.  Il  résulte  de  là  que  A4  est  l'intersection  des  plans  b  et 
B4SII4.  Par  conséquent  il  existe  entre  les  droites  A,,  A2,  A3,  A4.une 


(*)   Voir   llULLKTIN  SCIENTIKIOUK  DE  L'ASSOCIATION   DES  ÉLÈVES   DES   ÉCOLES 
SPÉCL\LES  DE  LlÉGE,  nOV.   1907. 
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relation  qiiadrilinéaire  ;  or,  celle-ci  présente  quatre  coïncidence? 
{hi^h^^  hs^  A4).  Donc  le  complexe  F  est  du  quatrième  ordre  (*). 
3.  Prenons  !«  pour  tétraèdre  de  référence.  Soient  (yi,  yt,  y»,  2/4), 
(z\y  ...)  les  coordonnées  de  deux  points  quelconques  Y,  Z  d'un 
rayon  g  de  F,  et  bn^  bu,  bisj  bu  celles  de  B,.  Le  plan  B|^  qui  passe 
par  les  trois  points  Bi,  Y,  Z,  a  pour  équation 


X\  OCt  OC^  Xi 

b\\  bi2  biz  bu 

?/i  2/«  2/3  2/4 

Zi  Zt  23  24 


=  0. 


En  faisant  xi  =  0  on  trouve  pour  l'équation  du  plan  A1//1 


0  Xi  X's  Xi 

bn  bii  fti3  bu 

y\  ih  2/3  Vi 

Zl  ^-2  ^-.i  ^i 


=  0. 


(1) 


RcprCvSentons  cette  équation  par 


^^lîXi  -J-  Uw^'a  -]-   l-«14iÏ4  —  ''. 


(2) 


Les  coefficients  ont  pour  expression 


C12  —  — 


6.. 

ba 

6u 

î/1 

!/3 

y< 

2l 

Î3 

2* 

=  —{bliPM  +   frl3P4l   +   /^UPW),    ...,  (3) 


OÙ  les  quantités  p,A  =  ijiZk  —  /a:,  sont  les  coordonnées  radiales 
de  g.  L'équation  C12  =  0  exprime  que  les  points  Y,  Z,  Bi,  A2  sont 
dans  un  même  plan;  elle  est  donc  l'équation  du  complexe  spécial 
qui  a  pour  axe  la  droite  BiA?.  Les  autres  symboles  C,;t  ont  une 
signification  analogue. 


(*)  M.  (ioileaux  emploie  la  même  démonstration  fondée  sur  une  (généralisation 
(lu  principe  tie  correspondance  de  Chasies,  qu'il  attribue  à  F.  Deruyts. 
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La  condition  que  les  quatre  plans  Ti,  t2,  Ta,  T4  ont  un  point 
commun  (i,  donne 


0 

c« 

Cl3 

Cu 

a. 

0 

c« 

Cu 

C3. 

G3. 

0 

Gs, 

c. 

c« 

03 

0 

=  0. 


Telle  est  donc  l'équation  du  complexe  F  en  coordonnées  ptk  ;  elle 
est  du  4*'  degré. 

3.  A  un  point  donné  G  correspondent  en  général  deux  droites  g. 

En  effet,  soit  G,  le  point  de  rencontre  de  la  droite  A<G  avec  le 
plan  tx,;  la  droite  Qi  doit  passer  par  G»  et,  par  suite,  la  droite  g 
doit  s'appuyer  sur  la  droite  BiGt.  Or,  il  existe  en  général  deux 
droites  qui  s'appuient  sur  les  quatre  droites  BiGi,  B2G2,  B3G3,  B4G4. 

On  arrive  à  la  même  conclusion  en  considérant,  dans  les  équa- 
tions dès  plans  Ti,  T2, .  m  les  quantités  Xi^  x^,  x^j  X4  comme  les 
coordonnées  de  G  et  les  p^  comme  variables.  L'équation  (1) 
exprime  maintenant  que  les  points  Gi,  Bi,  Y,  Z  sont  situés  dans  un 
même  plan;  par  suite  l'équation  (2)  où  l'on  donne  à  Ci«,  ds,  Ou  les 
valeurs  (3)  représente  le  complexe  spécial  qui  a  pour  axe  la  droite 
BiGi  .Par  conséquent  les  équations  de  Ti,T2,  Ts,  T4  ainsi  interprétées 
représentent  quatre  complexes  spéciaux  ayant  pour  axes  BiGi, 
BîGe,  B3G3,  B4G4  et  donnent,  en  général,  par  leur  combinaison  avec 
l'identité  fondamentale 

P12P34  +  P13P42  +  PuP&  =  0, 


deux  systèmes  de  valeurs  de  p,*. 

Si  les  quatre  premières  équations  se  réduisaient  à  trois,  les 
droites  g  qui  correspondraient  au  point  G  seraient  les  génératrices 
d'une  quadrique  réglée. 

4.  Toute  droite  g  qui  passe  par  Bi  fait  partie  du  complexe  F;  car 
les  plans  T2,  T3,  T4  qui  sont  déterminés,  se  coupent  en  un  point  G 
et  on  peut  prendre  pour  le  plan  Ti  celui  qui  passe  par  A,  G  et  la 
trace  de  g  sur  Oi. 

Lorsque  g  engendre  un  faisceau  (Bi,  m),  les  droites  gt,  gj,  gi 
tournent  autour  des  points  de  rencontre  E2,  E3,  E4  des  droites 


—  t99  — 

BiBi,  B3B1,  B4B1  avec  les  plans  a,,  03,  04  et  engendrent  des 
faisceaux  projectifs  avec  le  faisceau  (Bi ,  m)  ;  par  suite  les  plans 
T2,  Ta,  fi  se  correspondent  dans  trois  faisceaux  projectifs  et  leur 
intersection  G  engendre  une  cubique  gauche  (*).  Aux  rayons  de  la 
gerbe  Bi  correspondent  les  points  d'une  surface  cubique. 

Ainsi,  les  points  Bi,  B^,  B3,  B4  sont  des  points  principaux  du 
compleooe. 

5.  Le  plan  pi  renferme  trois  faisceaux  de  rayons  de  F  ayant  pour 
centres  B2,  B3,  B4.  Les  courbes  du  complexe  étant  de  la  4*  classe,  il 
doit  encore  renfermer  un  quatrième  faisceau  de  rayons. 

Cette  conclusion  peut  être  établie  directement.  En  effet,  soient 
6^2,  c^,  £{4  les  intersections  du  plan  Pi  avec  les  plans  Ot,  0(3.  04,  et  9 
une  droite  du  complexe  située  dans  le  plan  Pi  et  ne  passant  par 
aucun  des  points  Bs,  B3,  B4.  Les  droites  r/j,  gfa,  Qi  coïncident 
évidemment  avec  d^,  rf»,  </4,  de  sorte  que  le  point  G  est  Tintersec- 
tion  des  trois  plans  ktri^^  Aa^fc,  A4^/4.  La  droite  ^1  doit  passer  par 
la  trace  N  de  la  droite  Ai  G  sur  le  plan  Qj  ,  et  la  droite  g  par  la  trace 
de  la  droite  BiN  sur  le  plan  Pi. 

Prenons  pour  g  la  droite  B2B3,  qui  rencontre  Os  en  K2,  03  en  K3. 
Les  droites  jTi,  174  étant  déterminées,  le  point  G  est  un  point 
quelconque  de  Tintersection  des  plans  Ai^/i,  A4  (/4  et  pour  les  plans 
Tî,  T3  on  peut  prendre  les  plans  AjG  K»,  A3  G  K3. 

6.  Toute  droite  g  passant  par  Ai  fait  partie  du  complexe.  Car 
172,  fl^3,  gA  passant  par  Ai,  ce  point  est  commun  aux  plans  Ti,  Tî,  Tj,  T4- 

On  voit  que  Ai,  A2,  A3,  A4  sont  encore  des  poinb^  principaux. 

Le  plan  ai  renferme  trois  faisceaux  de  rayons  qui  ont  leurs  centres 
enA2,  A3,  A4;  il  résulte  de  là  qu'il  doit  encore  renfermer  un 
quatrième  faisceau.  Cette  conclusion  se  vérifie  par  un  calcul  facile. 
En  effet,  soit 

w  ^  M2^;2  +  ^^'Jh  +  ^aXa  =  0 

réquation  du  plan  Air/,  g  étant  un  rayon  de  F  situé  dans  le  plan  a^ 
Le  plan  B2/7  a  une  équation  de  la  forme  xv  +  kxi  =  0,  avec  la 
condition  Wt  +  kbzi  =  0,  si  Ton  pose  Wi  =  ^Uha  +  yi^h^-^  +  M4 ft.4. 


(*)  Lorsque  le  plan  m  passe  par  IJj  Hj,  le  plan  A2<78  est  fixe  et  le  lieu  de  G  est 
une  conique  de  ce  plan.  Lorsque  le  plan  ^  coïncide  avec  la  face  Rj  Bt  B,  de  T^ 
les  deux  plans  AzOt*  ^9 Os  sont  fixes  et  leur  intersection  est  le  lieu  de  G. 
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En  Taisant  :r2  =  0  on  obtient  l'équation  du  plan  k^g 

bti  w  —  WtXi  —  bti  M«a^  =  0. 

Semblablement,  les  équations  des  plans  X^g,  A4/7  sont 

bziW  —  W3Z1  —  fcaiMaZs  =  0,     biiW  —  WaZ\  —  bi\}\AZi  =  0. 

En  écrivant  que  ces  équations  sont  compatibles  avec  l'équation 
u;  =  0  on  trouve 

i^  4-  Hi3  -j-  î£f  =  0 
6*1       631       641 

Cette  égalité  étant  du  premier  degré  en  M»,  M3,  M4,  le  plan  k\g 
passe  par  une  droite  fixe. 

M.  de  la  Vallée  Poussin  expose  les  résultats  principaux  d'un 
Mémoire  sur  la  convergence  des  formules  d'interpolation  et 
d^ approximation  îles  fonctions.  Ce  travail  sera  publié  ailleurs. 

Deux  communications  de  M.  Mansion,  qu'une  indisposition 
empêche  d'assister  à  la  séance,  sont  renvoyées  à  la  prochaine 
session. 


Seconde  section 


M.  le  chanoine  De  Muynck  rappelle  le  phénomène  qu'il  a  observé 
dans  le  platine  et  l'échange  de  vues  qui  s'est  produit  à  ce  sujet 
entre  le  P.  Wuif,  S.  J.  et  lui.  Le  P.  Wulf  a  transmis  à  la  section 
une  nouvelle  note  dont  M.  le  chanoine  De  Muynck  donne  lecture  : 

Note  du  P.  Wulf.  «  M.  De  Muynck  fournit  dans  sa  description 
(/.  6'.,  p.  283)  les  données  numériques  suivantes  :  t  Une  communi- 
cation d'une  minute  avec  une  pile  de  charge  de  80  volts  produisait 
une  déviation  équivalente  à  ime  différence  de  potentiel  entre  les 
fils  de  0,4  volt  environ  ». 
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La  capacité  des  élerlromètres  h  quadrants  est  de  l'ordre  de 
grandeur  de  M)  centimètres.  Supposons  pour  tenir  compte  des  lîls 
qui  conduisaient  à  l'instrument  une  capacité  totale  de  1(X)  centi- 
mètres. Pour  charger  celle-ci  à  0,4  volt,  il  faut 

m^^OXS    U.E.S. 
ou 

-Jj^j,=  4,3  X  10-»"  coulombs. 

Or  la  résistance  d'un  bouchon  de  caoutchouc  doit  être  estimée 
au  maximum  à  10»"  ohms.  Dans  le  cylindre  en  aluminium,  où  de 
l'eau  était  produite  par  l'explosion  de  II  et  0,  la  résistance  était 
sans  aucun  doute  plus  faible.  Mais  adoptons  comme  résistance  la 
valeur  de  10»"  ohms;  dans  ce  cas,  cette  résistance  était  traversée 
en  une  minute,  sous  une  différence  de  potentiel  de  80  volts,  par 

80  X  60      ,  ^   ,,,_-       ,      , 
— TÂîô—  ==  '^8 .10    '  coulombs, 

soit  ime  quantité  mille  fois  supérieure  à  celle  qui  était  requise 
pour  produire  la  charge.  De  sorte  que  si  même  la  résistance  eiït 
été  de  10"  ohms,  et  en  admettant  une  perte  de  09  7.,  de  la  charge 
de  cet  «  accumulateur  s>  on  parvient  encore  à  expliquer  les  phéno- 
mènes observés. 

M.  De  Muynck  dit  lui-même  que  «  cette  déviation  de  l'électro- 
mètre  était  d'autant  plus  grande  que  la  communication  avec  la 
source  d'électricité  avait  été  plus  prolongée  d,  et  «  variable  d'in- 
tensité d'après  le  régime  auquel  les  lils  avaient  été  soumis  d,  ce 
qui  en  d'autres  termes  exprime;  que  les  charges  étaient  moindres 
à  mesure  que  la  différence  de  potentiel  et  la  durée  de  la  commu- 
nication avec  la  pile  de  (barge  diminuaient.  A  mon  avis,  il  suit  de 
là  que  l'explication  proposée  (l(»s  observations  intéressantes  de 
M.  De  Muynck  est  amplement  sulfisantcî  pour  tous  les  cas.  t> 

M.    De   Muynck    fait    suivre   cette    lecture   des    observations 
suivantes  : 
«  Puisque,  dans  mes  expériences,  un  des  lils  de  platine  restait 
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isolé,  le  calcul  du  P.  Wulf  semble  ne  pouvoir  s'appliquer  qu'au 
courant  qui  circule  entre  le  fil  de  platine  relié  à  la  pile  de  charge 
d'une  part,  et  le  cylindre  d'aluminium  d'autre  part,  celui-ci  étant 
mis  au  sol,  ainsi  que  d'ailleurs  l'autre  pôle  de  la  pile  de  charge. 

Le  calcul  montre  parfaitement  que,  dans  les  conditions  données, 
la  pile  de  charge  peut  fournir  une  quantité  d'électricité  suffisante 
à  provoquer  la  déviation  de  l'électromètre. 

Cependant  comme,  d'après  les  expériences  et  aussi  d'après 
l'explication  ingénieuse  suggérée  par  le  P.  Wulf,  l'action  du 
platine  n'est  pas  due  à  une  charge  statique,  mais  à  une  polarisa- 
tion provoquée  par  l'hydrogène  ou  l'oxygène,  il  semble  qu'il  faut 
compléter  le  calcul  en  considérant  la  quantité  d'hydrogène  que  le 
passage  de  4,8  .  10~"  coulombs  libérera.  Cette  quantité,  à  raison  de 
1  gramme  par  9(5  (XX)  coulombs,  est  certainement  très  faible.  Mais 
si  l'on  peut  admettre,  ce  que  j'ignore,  n'ayant  pas  de  données 
positives  à  ce  sujet,  que  cette  quantité  suffit  à  produire  la  polari- 
sation du  platine,  le  phénomène  se  trouverait  en  effet  très 
heureusement  expliqué.  » 

La  section  charge  M.  le  secrétaire  de  transmettre  cette  note  au 
P.  Wulf,  et  propose  d'insérer,  à  sa  suite,  les  observations  qu'il 
voudrait  y  joindre. 

Seconde  noie  du  P.  Wulf.  —  «  Le  calcul  des  quantités  de  gaz 
nécessaires  pour  la  charge  ou  la  décharge  du  fil  de  platine  se  fait 
aisément  si  Ton  a  recours  aux  constantes  de  la  loi  d'Avogadro  ou 
au  nombre  de  Loschmidt.  Ce  calcul,  sans  être  nécessaire  dans  le 
cas  qui  nous  occupe  —  pas  plus  qu'il  ne  l'est  de  connaître  la 
quantité  de  Pb  SO4,  de  Pb,  de  Pb  O2  transformée  pour  se  rendre 
compte  de  la  capacité  d'un  accumulateur  —  ce  calcul,  dis-je,  est 
un  complément  très  intéressant. 

On  sait  que  la  charge  de  l'ion  H  est  d'environ  8,0  x  10"^  coul. 

4-  8  X  10"~" 
Les  4,8  X  10"'  coulombs  nous  donnent  donc  J  y  Açy^vi  =  0.10'* 

atomes  d'hydrogène  sur  le  fil  de  platine.  Admettons  que  99  ions 
sur  100  se  perdent  par  diffusion  et  par  l'action  du  petit  cou- 
rant de  décharge.  Il  reste  un  ion  pour  produire  la  polaristion.  On 
a  donc  0x10"^  ions  avec  «xlO"^x8xlO-^  =  4«xlO-**'  coulombs, 
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comme  quantité  d'électricité.  Pour  provoquer  le  potentiel  observé 
il  ne  faut  que  4,3x10"*^,  il  semble  bien  par  conséquent  que  la 
source  proposée  suffise  à  expliquer  les  intéressantes  observations 
de  M.  De  Muynck.  j> 

M.  De  Muynck  fait  ensuite  une  communication  sur  l'influence 
des  électrodes  dans  la  conductibilité  électrique  des  flummes  explo- 
sives. 

Dans  des  expériences  antérieures  (*),  se  rapportant  à  la  conduc- 
tibilité électrique  d'une  llamme  explosive,  on  avait  observé 
certaines  irrégularités,  qui  semblaient  devoir  être  attribuées  en 
bonne  partie  à  une  action  propre  des  électrodes  et  qui  disparais- 
saient après  quelques  décharges. 

Dans  le  but  d'étudier  de  plus  près  le  rôle  des  électrodes, 
quelques  expériences  ont  été  entreprises  au  moyen  du  dispositif 
suivant  : 

A  l'intérieur  d'un  tube  en  laiton  de  24  centimètres,  et  ayant 
1,9  centimètre  de  diamètre  intérieur,  furent  disposées,  parallèles 
entre  elles,  isolées  à  l'ébonite  et  à  deux  millimètres  environ  l'une 
de  l'autre,  deux  lames  métalliques,  sensiblement  de  mêmes 
dimensions  (14,7  centimètre  sur  0,8  centimètre).  A  ces  lames 
étaient  soudés  des  fils  de  cuivre  qui  traversaient  le  bouchon  du 
tube.  De  cette  façon  on  pouvait  unir  directement  chaque  lame 
à  une  borne  d'un  galvanomètre  Deprez-d'Arsonval  (sensibilité 
4,4. 10~"  ampères  pour  un  millimètre  de  l'échelle)  :  c'est  ce  que 
nous  désignons  par  t  mesure  sans  force  électromotrice  »  ;  ou  bien 
on  pouvait  mettre  l'une  de  ces  lames  au  pôle  soit  positif  soit  négatif 
d'une  batterie  d'accumulateurs,  dont  l'autre  pôle  était  relié,  à 
travers  le  galvanomètre,  à  l'autre  lame  :  c'est  ce  que  nous 
appelons  «  mesure  avec  force  électromotrice  ». 

On  provoquait  à  l'intérieur  du  tube  en  laiton  l'explosion  d'un 
mélange  d'oxyde  de  carbone  et  d'oxygène,  dans  les  proportions  de 
deux  volumes  d'oxyde  pour  un  volume  d'oxygène.  Ce  mélange 
était  saturé  de  vapeur  d'eau  à  la  température  du  laboratoire  et  se 
trouvait,  dans  toutes  les  expériences,  à  la  même  pression  de 
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373  millimètres  de  mercure.  Au  moment  de  Texplosion,  une  dévia- 
tion instantanée  du  galvanomètre  permettait  de  constater  l'exis- 
tence d'un  courant.  Voici  les  résultats  obtenus  : 

1°  SANS  FORCE  ÉLECTROMOTRICE 

Deux  lames  du  même  métal  (cuivre)  donnent  des  déviations 
nulles  ou  négligeables,  de  4  millimètres  au  plus.  Le  même  résultat 
est  obtenu  lorsque  Tune  des  lames  a  été  coupée,  de  manière  à 
n'avoir  plus  que  la  moitié  de  sa  grandeur  primitive. 

Deux  lames  de  métaux  différents  et  de  même  grandeur  donnent, 
au  contraire,  des  déviations  considérables.  En  outre,  le  phéno- 
mène présente  une  allure  remarquable,  que  nous  allons  décrire 
en  prenant  comme  exemple  le  cuivre  et  l'aluminium. 

Les  déviations  sont  toutes  dirigées  dans  le  même  sens,  accusant 
un  courant  qui  va,  dans  le  cas  choisi,  du  cuivre  à  l'aluminium  à 
travers  le  galvanomètre.  Deux  explosions  successives  ne  donnent 
pas  la  même  déviation,  mais  celle-ci  diminue  rapidement  d'une 
explosion  à  l'autre.  Avec  une  lame  de  cuivre  qui  n'avait  pas  encore 
servi  et  une  lame  d'aluminium  fraîche  aussi,  on  obtint  à  la  pre- 
mière explosion,  115  millimètres,  à  la  seconde,  40  millimètres  et 
ainsi  en  diminuant,  de-  manière  qu'après  quatre  ou  cinq  explo- 
sions la  déviation  était  tombée  et  restait  à  des  valeurs  de  5  milli- 
mètres et  moins.  Un  repos  de  plusieurs  jours  à  l'air  libre  ou  à 
l'intérieur  du  tube  en  laiton  releva  peut-être  l'activité  des  lames  ; 
mais  à  coup  sûr  celle-ci  réapparut  instantanément  quand  on  eut 
nettoyé  les  lames  à  l'émeri  :  elles  donnèrent  alors  à  la  première 
explosion  170  millimètres,  à  la  seconde  60  millimètres,  etc. 
D'après  une  expérience  faite  sur  le  cuivre,  un  nettoyage  à  l'alcool 
aurait  le  même  effet. 

Outre  le  cuivre  et  l'aluminium,  on  a  essayé  le  fer,  le  plomb,  le 
laiton  et  le  zinc,  combinés  deux  à  deux  entre  eux  et  avec  les  précé- 
dents :  tous  ont  présenté  des  phénomènes  analogues  à  ceux  qui 
viennent  d'être  décrits. 

Quant  au  sens  du  courant  produit,  le  tableau  suivant  en  rend 
compte.  On  y  a  porté,  en  une  colonne  verticale,  chacun  des 
métaux  considéré  comme  métal  de  comparaison  ;  si  le  symbole 
d'un  métal  B  est  écrit  à  droite  du  métal  A  de  comparaison,  c'est 
que  le  courant  passait  de  A  à  B  à  travers  le  galvanomètre. 


—  i30  — 

Il  est  intéressant  de  comparer  ces  résultats  avec  d'autres  déjà 
connus,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  série  trouvée  plus  haut 

Zn,  Pb,  Al,  Laiton,  Fe,  Cu. 

Il  ne  semble  pas  qu'elle  indique  une  relation  quelconque  avec 
la  radioactivité  des  métaux.  Borgmann  (*)  classe,  sous  ce  rapport, 
les  métaux  dans  l'ordre  suivant  : 

Pb,  Zn,  Sn,  Fe,  Laiton,  Al,  Cu. 

La  série  deStrult  et  WoodOet  celles  trouvées  par  Campbell  (***) 
s'écartent  tout  autant  de  la  nôtre. 

Au  point  de  vue  de  la  chute  cathodique  dans  Thydrogéne,  Mey, 
cité  par  Thomson  (iv),  donne  l'ordre  suivant  : 

Cu,  Fe,  Zn,  Al 

qui  se  rapproche  de  la  série  que  nous  avons  trouvée. 

D'autre  part,  on  peut  comparer  à  la  nôtre  la  série  connue  sous 
le  nom  de  série  de  Voila. 

Voici,  d'après Winkelmann(//a?î(//>/<(7<  der  Physik  IV,  Elektriz. 
u.  Magiiei.  p.  179.  1905),  dans  quel  ordre  y  viennent  les  métaux 
étudiés  : 

Al,  Zn,  Pb,  Laiton,  Fe,  Cu. 

On  remarque  que  c'est  notre  série,  sauf  en  ce  qui  concerne 
l'aluminium.  Or,  d'après  Malavisi  (v)  «  l'aluminium  frotté  à  l'huile 
et  au  moyen  d'une  pierre  ponce  est  plus  positif  que  le  zinc  ii>,  et 
à  ce  titre  ouvre  la  série  de  Voila  ;  mais  «  nettoyé  à  l'eau,  et  séché  à 
l'air,  donc  oxydé,  il  devient  plus  négatil  que  le  zinc  ». 


(')  Journal  de  la  Soc.  physico-chim.  russe  fascic.  IV,  1905,  p.  77  et  1)9. 
Ionisation  deTairdans  un  cylindre  métallique  fermé  et  radioactivité  de  quelques 
métaux. 

(")  J.  J.  Thomson, Conduc/iow  ofelechicity  through  gases, p.  413,  1906. 

('")/6id.,p.  417. 

(IV)  Ibid.,  p.  538. 

(V)  Atti  di  Modena,  iS,  1878,  cité  dans  VViedemann,  Elektr.  I,  p.  203,  1893. 


^ 


—  i3i  — 

Le  P.  Willaerl  (*)  a  étudié  deux  électrodes  métalliques  séparées 
par  un  gaz  qui  se  trouve  sous  faible  pression  et  est  ionisé  par  suite 
du  voisinage  d'un  corps  siège  d'oscillations  électriques. 

Avec  ce  dispositif,  quelque  peu  analogue  au  nôtre,  il  trouve, 
formant  un  circuit  qui  comprend  les  électrodes  et  un  galvano- 
mètre, sans  introduction  de  force  électromotrice,  qu'un  courant 
traverse  le  gaz  ;  avec  une  force  électromotrice  il  observe  aussi 
l'unipolarité.  Mais  dans  ses  expériences  :  1°  le  courant  sans  force 
électromotrice  se  produisait  encore  avec  deux  électrodes  de  même 
métal,  mais  inégales  ;  2°  avec  deux  électrodes  de  nature  différente 
le  sens  de  ce  courant  n'était  pas  toujours  le  même  ;  3°  la  série  qu'il 
obtient  n'est  donc  pas  nettement  marquée  ;  elle  s'écarte  assez 
notablement  de  la  nôtre  :  il  trouve  en  effet  l'ordre  suivant  : 

Al,  Zn,  Fe,  Cu,  Pb. 

Il  semble  d'autre  part  qu'il  convient  de  rapprocher  les  expé- 
riences du  P.  VVillaert  et  les  nôtres. 

En  effet,  imaginons,  d'une  façon  générale,  deux  tiges  métal- 
liques, de  nature  différente,  en  communication  chacune  avec  une 
borne  d'un  galvanomètre,  et  juxtaposées  à  une  certaine  distance 
l'une  de  l'autre. 

Supposons  ces  deux  tiges  réunies  entre  elles  par  un  troisième 
métal  :  nous  savons,  d'après  la  loi  de  la  chaîne  métallique  de 
Volta,  qu'aucun  courant  n'est  possible  ;  supposons-les  reliées  par 
un  électrolyte  :  nous  obtenons  un  élément  de  pile.  Mais  si  le 
milieu  qui  établit  une  communication  entre  les  deux  tiges  est  un 
gaz  ionisé,  on  peut  se  demander  si  un  courant  se  produira.  Nos 
observations  répondent  affirmativement  à  cette  question  ;  mais  les 
différences  que  nous  venons  d'établir  entre  les  deux  séries  d'expé- 
riences tendent  à  faire  croire  qu'outre  l'ionisation  il  faut  consi- 
dérer ici  d'autres  facteurs,  soit  la  nature  du  gaz,  qui  était  diffé- 
rente dans  les  deux  mesures,  soit  la  température,  soit  une  action 
chimique  des  gaz  entre  eux  ou  avec  les  électrodes. 


(*)  Ann.  Soc.  scient.,  t.  XXX,  2®  partie. 
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Un  nuage  cylindrique^  observé  par  M.  Van  de  Vyver,  directeur 
de  la  station  de  Géographie  mathématique  (Université  de  Gand), 
lui  a  suggéré  quelques  réflexions  générales  qu'il  expose  sous  ce 
titre  :  Contribution  à  Vètude  des  nuages. 

La  formation  des  nuages  est  un  phénomène  qui  présente 
toujours  un  grand  intérêt  pour  le  météorologiste;  aussi  enregistre- 
t-on  avec  soin  toute  observation  qui  apporte  une  contribution 
nouvelle  à  l'étude  de  ces  hydrométéores. 

Cette  considération  m'engage  à  signaler  avec  quelques  détails  le 
curieux  phénomène  que  j'ai  observé  dans  la  matinée  du  28  no- 
vembre dernier,  à  la  station  de  Géographie  mathématique  de 
l'Université  de  Gand. 

Me  trouvant  ce  jour-là  dans  mon  laboratoire,  mon  attention  fut 
subitement  attirée  par  une  sorte  de  panache  blanchâtre  qui  fil  son 
apparition  dans  le  ciel  vers  l'Ouest. 

Le  toit  d'un  bâtiment  voisin  me  masquant  partiellement 
l'horizon  de  ce  côté,  j'envoyai  mon  aide  en  reconnaissance  sur  la 
terrasse  météorologique,  il  revint  de  suite,  me  prier  de  monter 
pour  jouir  d'un  singulier  spectacle.  Je  m'y  rendis  sur-le-champ  et 
voici  ce  que  je  constatai. 

Le  ciel  était  gris,  couvert  de  nimbus  :  nébulosité  10;  le  vent 
soufflait  de  S-S-W;  le  totalisateur  do  vitesses  indiquait  à  ce 
moment  un  vent  de  i"(}0  par  seconde;  il  était  22  h.  55  m.  (Tni. 
Greenwich.),  la  température  atteignait  10*,2  c.  et  l'état  hygromé- 
trique correspondait  à  90. 

Du  S-W.,  dans  la  direction  de  Saint-Denis-\Vestrem  et  d'aussi 
loin  que  l'horizon  brumeux  permettait  de  le  voir,  parlait  un 
cylindre  horizontal  de  nuaj^^es  cumuliformes  qui  semblaient 
avancer  vers  le  N-E,  formant  un  immense  rouleau  qui  traversait  le 
ciel  en  passant  devant  la  station. 

La  section  de  ce  cylindre  d'abord  faible,  augmentait  d'instant 
en  instant;  vers  23  heures,  son  diamètre  sous-tendait  en  face  de 
nous  un  angle  de  14°,  à  une  hauteur  moyenne  de  0"(*). 

Le  croquis  ci-joint  (fig.  \)  donne  une  idée  du  phénomène;  j'ai 


(')  l.e  terre-pleiii  de  la  terrasse*  méléorologiciue  est  à   eiiviroiï  !20  niètres 
au-dessus  du  niveau  du  sol. 
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lâché  (le  rendre  aussi  fidèlement  que  possible  ce  que  mon  aide  et 
moi  nous  avons  vu. 

La  singulière  netteté  de  l'enveloppe  était  surtout  remarquable  ; 
on  eût  dit  une  immense  cheminée  d'usine  lançant  un  formidable 
tube  de  fumée,  ne  présentant  pas  la  moindre  protubérance. 
Pointé  aux  deux  extrémités  le  phénomène  embrassait  plus  de  140^. 
Par  raison  de  perspective  les  génératrices  du  cylindre  convergaient 
vers  un  même  point,  en  même  temps  qu'elles  se  rapprochaient  de 
l'horizon. 

Les  teintes  de  ces  nuages  étaient  très  caractéristiques;  la  partie 
rapprochée  du  zénith  était  en  effet  d'un  blanc  qui  semblait 
d'autant  plus  accentué  que  le  fond  du  ciel  était  gris;  tandis  que  la 
partie  tournée  vers  le  sol  avait  une  teinte  bleue  noirâtre  de 
cumulo-nimbus  orageux. 

Les  remous  intérieurs  et  entièrement  localisés  de  la  masse, 
donnaient  l'illusion  d'un  déplacement  total  vers  le  N-E. 

Les  anciens  eussent  certainement  vu  dans  le  phénomène  un 
Éole  monstre  lançant  son  souffle  puissant  dans  l'atmosphère. 

Peu  à  peu,  les  parois  du  cylindre  perdirent  leur  netteté  ;  de-ci  et 
de-là  se  détachèrent  des  lambeaux,  fracto-cumulus  très  légers 
d'abord,  mais  qui  ne  tardèrent  pas  à  augmenter  de  volume,  et 
quelques  gouttes  d'eau  parvinrent  au  sol;  vers  23  h.  10  la  désa- 
grégation s'accentua  et  quelques  minutes  après  la  pluie  devint 
persistante.  A  ce  moment,  le  vent  fit  une  saute  brusque  vers  l'E. 

Le  cylindre  se  dissipa  peu  à  peu,  en  partant  du  N-E  vers  le  S-W; 
mon  aide  et  moi  nous  le  vîmes  disparaître  pas  à  pas  vers  le  S-W. 
en  suivant  les  mêmes  phases  que  celles  par  lesquelles  il  avait 
passé  à  proximité  de  nous. 

L'explication  classique  d'une  condensation  par  refroidissement 
est-elle  applicable  au  phénomène? 

Depuis  deux  ou  trois  jours,  la  température  s'était  relevée  ;  elle 
oscillait  aux  environs  de  12^,5  le  26  novembre  après-midi,  et  était 
encore  voisine  de  12*  le  27.  Si  le  phénomène  avait  pris  naissance  au 
N-E,  on  eut  pu  admettre  l'arrivée  d'une  veine  gazeuse  froide,  pro- 
duisant parconséqfientlacondonsation  de  la  vapeur  d'eau  contenue 
dans  le  milieu  pins  chaud  qu'elle  traversait;  mais  le  point  initial 
semblait  être  du  côté  S,  ce  (jui  obligerait  à  admettre  une  veine 
iluide  plus  chaude  que  le  milieu  ambiant;  ce  serait  alors  la  vapeur 
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d'eau  de  la  veine  elle-même  qui  serait  devenue  visible  par  con- 
densation. 

Mais,  dans  Tun  ou  dans  l'autre  cas,  il  me  paraît  peu  probable 
que  la  veine  lïit  restée  sur  elle-même,  si  nettement  limitée,  et  que 
sous  l'effet  de  la  poussée  aucun  remou  latéral  n'eût  détruit  la 
régularité  si  remarquable  du  phénomène.  En  outre,  il  resterait 
toujours  à  expliquer  le  pourquoi  du  point  initial  et  surtout  la 
propagation  rectiligne. 

D'autre  part,  vu  la  singulière  localisation  du  phénomène,  il  est 
difficile  d'invoquer  ici  un  effet  de  condensation  par  détente,  voire 
même  par  refroidissement  direct. 

Il  ne  me  reste  qu'une  seule  hypothèse  à  faire  valoir,  c'est  celle 
d'une  immense  vague  aérienne.  Quelques  prémices  sont  néces- 
saires à  mon  explication. 

Depuis  plusieurs  mois,  nous  avons  organisé  à  la  station 
de  Géographie,  un  lâcher  journalier  de  ballonnets  sondes,  non 
pour  atteindre  un  record  de  distances,  mais  en  vue  de  l'étude  des 
courants  aériens  qui  nous  surplombent  directement.  Dans  ce  but, 
chaque  ballonnet  est  suivi  à  la  lunette  aussi  longtemps  que 
possible,  et  l'on  note  avec  soin  toutes  les  circonstances  qui  accom- 
pagnent son  ascension  (*). 

Un  premier  fait  semble  jusqu'à  présent  se  dégager  assez  nette- 
ment de  ces  observations.  C'est  qu'il  règne  fréquemment,  à  une 
certaine  hauteur,  un  courant  d'air  assez  puissant  qui  se  dirige  de 
N-W  vers  S-E  et  cela  quelle  que  soit  la  direction  du  vent  régnant  à 
la  surface  du  soL  M)  Vu  de  nos  sondages  aériens  accusent  ce  mou- 
vement et  parfois  de  façon  très  caractéristique. 

Voici,  par  exemple,  le  ballonnet  n**  142,  partant  franchement 
au  N-W  par  vent  souillant  vers  cette  direction.  Le  ballonnet  monte, 
monte  encore  et  disparaît  bientôt  à  l'œil  nu  ;  mais  nous  le  suivons 


.(*)  Les  premiers  résultats  de  cette  étude  sont  très  encourageants. 

Les  lâchers  observés  et  discutés  d'une  façon  méthodique,  peuvent  renseigner 
exactement  sur  la  nature  des  vents  régnants;  abstraction  faite  des  causes 
locales  qui  trop  souvent  faussent  les  indications  des  instnunents.  Ce  procédé  de 
sondage  mériterait  d*être  généralisé,  d'autant  plna  qu'il  permettrait  des  pré- 
dictions sérieuses  quant  à  la  direction  des  vents.  Je  me  propose  «lu  reste  de 
revenir  sur  ce  si^et  quand  j  aurai  réuni  un  nombre  suffisant  de  faits  probants. 
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à  la  lunette  pendant  10, 15, 20...  minutes;  il  file  toujours  vers 
le  N-VV;  le  voici  qu'il  s'arrête;  son  diamètre  apparent  ne  diminue 
plus  et  cependant  il  semble  monter  encore  ;  il  revient  sur  nous, 
rebroussant  chemin  il  passe  au  zénith  de  la  station  et  disparait 
ensuite  vers  le  S-W. 

Si  nous  admettons  l'existence  d'un  semblable  courant  d'air 
pendant  la  matinée  du  28  novembre  nous  pouvons  expliquer  le 
phénomène  dont  nous  avons  été  témoin  on  invoquant  l'elTet  d'une 
vague  analogue  à  celles  que  Ilelmholtz  a  déjà  signalées  dans  le  cas 
des  strato-cumulus. 

Cette  forte  vague  atmosphérique  vient  du  large,  avance  parallè- 
lement à  la  côte  belge,  refoulant  et  comprimant  devant  elle  la 
masse  d'air  continentale,  alors  même  que  celle-ci  se  dirigerait 
vers  la  mer;  peu  h  peu,  cette  masse  perd  son  énergie  par  frotte- 
ment sur  le  fluide  ambiant,  par  contact  etc.,  et  son  refroidissement 
s'accentue  au  point  d'amener  la  condensation  de  la  vapeur  d'eau 
qu'elle  renferme. 

J'assimilerai  volontiers  le  phénomène  h  une  véritable  brise  de 
mer,  régnant  à  une  altitude  relativement  peu  élevée  et  venant 
s'amortir  en  C  (fig.  2)  h  un  certain  nombre  de  kilomètres  à  l'inté- 
rieur des  terres,  avec  cette  différence  que  le  phénomène  est  plus 
stable  que  la  brise  classique,  que  son  intensité  est  plus  forte  et  que 
sa  durée  est  plus  prolongée,  car  nous  avons  constaté  son  existence 
à  des  heures  assez  avancées  de  l'après-midi. 

L'hypothèse  que  je  propose  semblerait  quelque  peu  hasardée, 
si  elle  ne  s'appuyait  sur  un  fait  observé  ;  mais  elle  permet  d'expli- 
quer toutes  les  circonstances  du  phénomène. 

Soit  d'abord  sa  forme  réj,»^u]ière  et  sa  direction  (parallèle  h  la 
côte).  Le  terrain  quasi  en  p«înte  uniforme  depuis  la  mer  jusqu'ici, 
n'est  pas  de  nature  à  modifier  sensiblement  la  forme  de  l'onde 
venue  du  large  ;  celle-ci  doit  donc  rester  et  est  en  effet  restée 
parallèle  à  la  côte  jusqu'au  point  où  nous  avons  vu  le  phénomène 
se  produire. 

Le  courant  de  retour  qui  doit  fatalement  exister  en  DE,  donne 
évidemment  lieu  à  un  appel  en  V  des  couches  supérieures  voi- 
sines (fig.  2).  Cet  appel  ne  peut  que  diminuer  l'épaisseur  de  l'écran 
de  nimbus  interceptant  les  rayons  solaires;  dès  lors,  cet  écran 
aminci  permet  aux  radiations  lumineuses  d'arriver  plus  facilement 
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à  la  crèle  du  rouleau  riuag^tMix  et  cette  partie  du  cylindre  s^illumine 
plus  Tortement  que  le  reste,  ce  qui  justifie  réclairemeiit  que  nous 
avons  constaté. 

Examinons  maintenant  le  graphique  de  l'anémomètre  enregis- 
treur et  les  chiffres  donnés  par  le  totalisateur  de  vitesses  ;  je 
trouve  ici  un  appoint  sérieux  en  faveur  de  ma  thèse. 

Le  décalque  du  graphique  pendant  la  durée  du  phénomène 
(fig.  3)  montre  que  jusqu'aux  environs  de  11  heures  (^  h.  en  t. 
moyen),  le  vent  est  à  peu  près  de  S-S-\V;  à  \\  h.  la  girouette 
s'agite  et  fait  vers  H  h.  JO  m.  une  saute  très  caractéristique  en 
atteignant  à  fort  peu  près  l'ouest. 

Avant  la  saute  le  totalisateur  nous  indique  i"\60  par  seconde, 
au  moment  de  la  saute  la  vitesse  atteint  S^j^O;  en  faisant  la  cons- 
truction indiquée  par  la  figure  4,  nous  voyons  que  la  compo- 
sante SSW-W  qui,  comhinée  avec  la  direction  du  vent  régnant 
0-SSW  a  pu  donner  la  résultante  0-W  de  2'",4^^  est  précisément 
normale  à  la  direction  de  la  côte,  et  correspondrait  à  une  vitesse 
de  2"",25  environ. 

En  terminant,  j'ajoute  que  j'aurais  mis  moins  de  hardiesse  à 
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proposer  mon  explication,  si  différentes  Ibis  déjà,  je  n'avais  été 
témoin  de  phénomènes  partiels  analogues  à  celui  que  je  viens  de 
décrire;  phénomènes  qui  tous  m'incitent  à  croire  que  rexplication 
contient  une  sérieuse  part  d'exactitude. 
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Je  continue  à  surveiller  cette  région  du  ciel,  et  je  serais  très 
heureux  si  d'autres  observateurs  échelonnés  dans  la  zone  de  la 
basse  Belgique  voulaient  bien  prêter  une  certaine  attention  aux 
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phénomènes  néphologiques  qui  s'y  passent,  et  signaler  le  cas 
échéant  ce  qu'ils  auraient  remarqué. 

D'un  ensemble  de  faits  concordants,  on  pourrait  tirer  des  con- 
clusions très  intéressantes  au  point  de  vue  de  la  climatologie  de  la 
partie  basse  de  notre  pays,  faits  que  je  me  permettrai  de  signaler 
si  l'avenir  confirme  mes  prévisions.  ' 

Le  P.  Schaffers  s'occupe  ensuite  des  moteurs  élecirostatiqxies,  et 
en  particulier  des  machines  à  influence  employées  comme  moteurs 
dans  les  expériences  de  réversibilité.  11  rappelle  d'abord  que  les 
petits  modèles  de  moteurs  classiques  ne  se  mettent  pas  en  marche 
spontanément,  parce  qu'ils  sont  de  construction  absolument  symé- 
trique, d'où  il  résulte  que  les  sollicitations  opposées  s'équilibrent. 
Pour  obtenir  le  démarrage  spontané,  il  faut  rompre  cette  symétrie. 
Mais  il  ne  sulFit  pas  d'un  déplacement  relatif  des  conducteurs  qui 
amènent  le  courant  de  la  machine  génératrice  :  il  faut  encore  et 
surtout  produire  une  inégalité  dans  la  densité  de  charge  des 
porteurs,  par  exemple  en  rendant  plus  aiguës  les  pointes  d'un  des 
deux  conducteurs,  ou  en  le  rapprochant  davantage  des  disques  ou 
du  cylindre  mobile. 

Si  l'on  considère  maintenant  une  machine  Holtz  ou  Voss  sans 
conducteur  diamétral,  on  reconnaîtra  immédiatement  que  cette 
condition  s'y  trouve  réalisée,  parceque  les  languettes  ou  les  brosses 
des  armatures  d'inducteur  ont  toujours  un  débit  moindre  que  les 
peignes  des  collecteurs  réunis  aux  pôles  de  la  génératrice.  L'action 
de  ceux-ci  est  donc  prépondérante  et,  comme  d'autre  part  leurs 
Hux  sont  attirés  vers  la  brosse  ou  la  languette  de  l'inducteur  voisin, 
la  rotation  naturelle  ou  normale  sera  dirigée  dans  le  même  sens. 

Avec  le  conducteur  diamétral  en  position  et  les  organes  de 
recharge  des  inducteurs  enlevés,  on  observe  un  démarrage  spon- 
tané de  sens  identique.  Il  s'explique  de  la  manière  suivante.  Avant 
que  le  conducteur  diamétral  soit  mis  en  place,  les  peignes  collec- 
teurs électrisent  le  plateau  symétriquement  de  part  et  d'autre  de 
leurs  peignes.  La  mise  en  place  du  conducteur  diamétral,  en 
neutralisant  en  grande  partie  les  charges  situées  de  son  côté,  par 
suite  des  effluves  qu'il  donne,  détruit  l'équilibre.  Cet  effet  est 
d'autant  plus  marqué  que  l'angle  du  conducteur  avec  la  ligne  des 
peignes  collecteurs  est  plus  petit,  pourvu  toutefois  que  la  distance 
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ne  soit  pa§  si  faible  que  les  effluves  puissent  se  porter  directement 
des  rollecteurs  au  conducteur.  Il  y  a  donc  une  position  plus  favo- 
rable que  toutes  les  autres,  et  cet  optimum  doit  être  déterminé 
par  tâtonnements.  Il  dépend  de  la  différence  de  potentiel  dispo- 
nible sur  la  génératrice. 

Les  deux  dispositifs  étudiés  donnant  le  même  sens  de  rotation 
spontanée,  on  peut  évidemment  les  combiner,  c'est-à-dire  que  la 
machine  ordinaire  complète,  employée  comme  réceptrice,  se  mettra 
d'elle-même  en  marche  en  sens  contraire  de  sa  rotation  normale 
comme  génératrice. 

Mais  dans  ces  conditions  le  rendement  sera  médiocre,  et  la 
machine  ne  travaillera  pas  d'après  le  principe  de  multiplication, 
puisque  ses  inducteurs  ne  servent  à  rien,  ou  peu  s'en  faut.  Ils  se 
chargent,  en  effet,  sous  l'action  de  leurs  brosses  ou  de  leurs 
languettes,  à  peu  près  au  même  potentiel  que  les  collecteurs.  Pour 
les  faire  intervenir  utilement,  il  faut  leur  faire  augmenter  la 
capacité  des  porteurs  au  moment  où  ceux-ci  reçoivent  leur  charge 
des  collecteurs  et  pour  cela  les  maintenir  à  un  potentiel  très 
différent.  On  sait  que  c'est  en  cela,  au  fond,  que  consiste  leur 
action  dans  les  génératrices  fondées  sur  le  principe  de  multiplica- 
tion. Par  suite,  on  est  conduit  à  leur  enlever  leurs  brosses  ou  leurs 
languettes,  et  à  les  réunir  par  un  fil  métallique,  soit  entre  eux  ou 
au  sol,  soit,  mieux  encore,  si  c'est  possible,  aux  collecteurs  opposés. 
L'expérience  a  pleinement  confirmé  ces  déductions  de  la  théorie. 
On  peut  la  réaliser  d'une  manière  très  commode  en  mettant  tout 
simplement  les  deux  mains  sur  les  inducteurs. 

Dans  le  cas  des  machines  à  rotations  inverses,  il  n'est  pas 
nécessaire,  et  il  serait  d'ailleurs  malaisé,  de  changer  les  con- 
nexions pour  obtenir  cet  effet.  On  pouvait  le  prévoir,  puisqu'ici 
chacun  des  plateaux  sert  d'inducteur  à  l'autre,  et  que  si  le  sens  du 
fonctionnement  vient  à  changer  sur  l'un  des  deux,  il  change 
nécessairement  aussi  sur  le  second. 

Le  rôle  des  conducteurs  diamétraux  est  le  même  que  dans  les 
machines  du  premier  genre,  et  la  rotation  est  également  toujours 
dirigée  dans  le  sens  du  plus  grand  arc,  en  allant  des  collecteurs  aux 
conducteurs.  Lorsque  les  peignes  collecteurs  sont  décalés,  le  sens  de 
la  rotation  n'est  pas  indifférent,  même  en  l'absence  des  conducteurs 
diamétraux  :  la  marche  spontanée  est  dirigée,  cette  fois,  comme 
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dans  le  fonctionnement  en  génératrice,  propriété  qu'il  est  très 
facile  d'expliquer  par  la  simple  considération  des  signes  sur  le 
diagramme.  Mais  quand  on  rétablit  les  conducteurs  diamétraux, 
il  faut  maintenant,  pour  obtenir  un  rendement  satisfaisant, 
intervertir  leurs  positions  relatives'.  On  le  voit  aisément  aussi  sur 
le  diagramme  :  c'est  la  seule  manière  de  faire  concorder  le  sens 
naturel  du  mouvement  de  la  machine  munie  seulement  de  ses 
collecteurs  avec  la  règle  du  plus  grand  arc,  toujours  vérifiée  par  les 
conducteurs  diamétraux. 

En  l'absence  du  conducteur  diamétral,  on  peut  obtenir  aussi, 
sur  la  plupart  des  machines,  une  rotation  opposée  à  la  rotation 
naturelle,  mais  alors  il  faut  lancer  le  moteur  à  la  main  et  la  puis- 
sance est  fortement  amoindrie.  La  théorie  de  ces  rotations  anor- 
males se  fait  d'après  les  mêmes  principes,  mais  il  faut  tenir 
compte  alors  des  étincelles  intérieures  qui  sont,  en  général,  très 
abondantes  dans  ce  fonctionnement. 

Au  point  de  vue  de  la  similitude  des  moteurs  électrostatiques 
et  des  moteurs  électromagnétiques,  il  est  intéressant  de  faire 
remarquer  que  les  changements  de  connexion  des  inducteurs 
d'une  part,  et  les  échanges  de  position  des  conducteurs  diamé- 
traux d'autre  part,  correspondent  au  nouveau  calage  des  balais 
d'une  dynamo  quand  on  la  fait  travailler  successivement  en 
génératrice  et  en  motrice.  L'angle  variable  des  conducteurs 
diamétraux  avec  les  collecteurs  joue  en  outre  le  rôle  du  rhéostat 
de  champ  pour  le  réglage  de  la  vitesse  et  de  la  puissance  du 
moteur. 

Un  travail  plus  étendu  complétera  prochainement  ce  résumé. 

M.  Van  der  Mensbrugghe  adresse  à  la  section  la  note  suivante 
sur  les  conséquences  directes  de  la  cohésion  des  liquides. 

Il  y  a  bien  longtemps  que  j'ai  appelé  l'attention  sur  l'inconvé- 
nient des  théories  spéciales  de  la  capillarité,  de  l'évaporation,  de 
l'ébullition,  de  l'état  sphcroïdal,  et  sur  la  grande  importance  d'un 
principe  unique  qui  expliquerait  à  la  fois  ces  phénomènes  d'ordres 
en  apparence  si  différents. 

S'agit-il  des  phénomènes  capillaires,  les  physiciens  ne  manquent 
pas  d'invoquer  les  théories  de  Laplace,  de  Poisson,  de  Gauss,  ou 
bien  s'appuient  exclusivement  sur  l'existence  de  la  force  contrac- 
tile qui  règne  à  la  surface  des  liquides. 
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Pour  rendre  compte  de  Tévaporalion,  on  a  recours  à  une  hypo- 
thèse spéciale,  savoir  à  la  théorie  cinétique  des  tluides  en  appor- 
tant comme  preuves  à  l'appui  les  résultats  obtenus  pour  les  gaz. 

Quant  aux  lois  de  TébuUition,  elles  ne  sont  devenues  plus  claires 
que  depuis  les  expériences  si  remarquables  de  François  Donny. 

Enfin  l'état  sphéroïdal  a  présenté  des  effets  tellement  frappante 
que  Boutigny  a  proposé  d'en  faire  un  quatrième  état  de  la 
matière. 

Cette  diversité  dans  les  manières  d'expliquer  les  faits  n'a  rien 
d'étonnant  :  pour  la  trouver  naturelle,  il  suffît  de  consulter  les 
ouvrages  de  physique  sur  les  caractères  principaux  qu'il  faut  attri- 
buer aux  liquides.  Parmi  les  différents  auteurs,  les  uns  ne  recon- 
naissent dans  ces  corps  qu'une  cohésion  très  faible,  puisque  le 
moindre  effort  est  suffisant  pour  déplacer  les  particules  les  unes 
par  rapport  aux  autres  ;  toutefois  ils  regardent  les  liquides  comme 
compressibles.  D'autres  physiciens  les  considèrent  comme  prati- 
quement incompressibles,  tout  en  admettant  la  transmission  par- 
faite des  pressions  au  sein  de  toute  la  masse,  ce  qui  est  bien  diffi- 
cile à  comprendre  ;  enfin  M.  le  professeur  Chwolson,  auteur  d'un 
des  traités  de  physique  les  plus  savants  et  les  plus  complets, 
appelle  liquide  idéal  ou  parfait  celui  qui  n'oppose  aucune  résis- 
tance à  la  force  extérieure  modifiant  sa  forme,  et  développe  au 
contraire  une  résistance  excessivement  grande  à  tout  effort  qui 
tend  à  diminuer  son  volume  ;  d'après  cela,  un  pareil  liquide  est 
absolument  mobile  et  incompressible. 

Quant  aux  forces  moléculaires  qui  s'exercent  dans  les  liquides,  la 
plupart  des  auteurs  attribuent  aux  forces  attractives  une  influence 
très  grande,  au  point  de  faire  naître  des  pressions  énormes  à  la 
surface  libre  ;  d'autre  part,  presque  tous  les  physiciens  insistent 
sur  la  propriété  des  liquides  de  s'évaporer  spontanément,  malgré 
les  pressions  si  considérables  exercées  vers  l'intérieur  de  la  masse. 
Sur  la  question  de  savoir  si  la  couche  superficielle  est  plus  ou 
moins  dense  que  les  parties  plus  profondes,  les  avis  sont  partagés. 
Enfin,  plusieurs  chercheurs,  et  je  suis  du  nombre,  attribuent 
actuellement  aux  liquides  une  cohésion  suflîsamment  grande  pour 
vaincre  des  tractions  de  plusieurs  atmosphères  par  centimètre 
carré. 

Ce  qui  précède  montre  bien  l'utilité  de  la  recherche  des  effets 
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généraux  de  l'attraction  exercée  par  les  particules  liquides  les 
unes  sur  les  autres,  indépendamment  de  toute  hypothèse  préa- 
lable sur  la  constitution  d'un  liquide  donné. 

Pour  atteindre  sans  peine  le  but  de  la  présente  étude,  nous  nous 
rappellerons  1°  qu'à  toute  attraction  exercée  par  une  particule  sur 
une  autre  correspond  une  force  égale  et  contraire  exercée  par 
cette  dernière  sur  la  première  ;  2°  que  le  liquide  est  compressible 
et  parfaitement  élastique  ;  3°  qu'une  diminution  de  volume  très 
faible  suffit  pour  engendrer  de  fortes  réactions  élastiques. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit  dès  1893  (*),  et  répété  dans  mon  Rapport 
sur  les  phénomènes  capillaires  présenté  en  1900  au  Congrès  inter- 
national de  Paris,  il  faut  absolument  tenir  compte  des  actions 
mutuelles  de  toutes  les  particules  situées  dans  la  sphère  d'activité 
considérée. 

Cela  posé,  supposons  une  masse  liquide  pesante  et  partout  de 
même  densité  ;  à  l'intérieur  de  cette  masse,  imaginons  la  sphère 
d'activité  S  (fig.  ci-contre)  dont  le  centre  coïncide  avec  une  parti- 
cule 0,  et  concevons  une  file  diamétrale  de  particules  AB,  sur 
laquelle  nous  en  choisissons  deux  telles  que  a  et  a\  également  dis- 
tantes du  centre  0.  La  particule  a  attire  la  centrale  0  avec  une 


force  05,  mais  est  attirée  elle-même  par  une  force  ap  égale  et 
contraire  ;  de  même  à  la  force  05'  avec  laquelle  a'  attire  0,  corres- 
pond une  force  égale  et  opposée  a'P'.  D'après  cela,  nous  voyons 
immédiatement  que  05,  05'  s'annulent  comme  étant  appliquées 


OSur  la  cause  commune  de  lu  tension  superficielle  et  de  Vévaporation 
(DuLL.  DE  l'Acad.  Roy.  de  Belgique,  B'"*"  série  t.  XXVI,  p.  37, 1893). 
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au  même  point,  égales  et  directement  opposées  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  forces  aP,  a'P'  qui  ont  pour  efTet  de  comprimer 
la  série  des  particules  situées  sur  aa\  Cette  compression  très 
faible,  mais  réelle,  découle  de  l'élasticité  parfaite  des  liquides  qu'il 
n'est  pas  permis  de  négliger.  Or  des  actions  semblables  s'opèrent 
non  seulement  entre  toutes  les  particules  de  la  file  diamétrale 
considérée,  mais  encore  entre  celles  de  toutes  les  files  diamétrales 
dont  l'ensemble  constitue  la  sphère  totale. 

Il  suit  de  ce  raisonnement  1°  qu'autour  du  centre  de  chacune  des 
sphères  d'activité  qu'on  peut  imaginer  à  l'intérieur  du  liquide 
considéré,  il  doit  régner,  abstraction  faite  de  l'action  comparative- 
ment très  faible  de  la  pesanteur,  un  état  de  compression  ou  de 
cohésion  tel  que  l'équilibre  ne  pourra  subsister  sans  une  force 
élastique  équivalente  et  agissant  partout  en  sens  contraire  ; 
2°  que  moins  il  y  a  de  files  diamétrales  complètes  où  peut  se  pro- 
duire la  compression  du  liquide,  moins  sera  grande  la  force 
élastique  capable  de  lui  faire  équilibre. 

Or  c'est  précisément  ce  qui  arrive  pour  une  particule  quel- 
conque située  à  une  distance  du  niveau  plus  petite  que  le  rayon 
d'activité  r  de  l'attraction  moléculaire  ;  car  pour  cette  particule, 
la  sphère  de  rayon  r  sera  forcément  en  partie  plongée  dans  le 
liquide,  en  partie  dans  l'air.  Dans  ce  cas,  il  faudra  donc  qu'il  y  ait 
d'autant  moins  de  files  diamétrales  complètes  de  particules 
liquides  que  la  centrale  est  plus  près  du  niveau. 

Par  conséquent,  dans  le  liquide  supposé  partout  de  même  den- 
sité, la  couche  superficielle  serait  formée  d'un  ensemble  de  por- 
tions d'autant  moins  comprimées  qu'elles  seraient  plus  près  du 
milieu  extérieur  ;  elles  devraient  donc  être  soumises  à  des  forces 
élastiques  moindres  que  F. 

Ce  raisonnement  montre  clairement  que  si  on  laisse  s'écouler 
une  partie  du  liquide  du  vase,  de  manière  que  la  nouvelle  couche 
superficielle  soit  formée  tout  à  fait  avec  du  liquide  primitivement 
à  l'intérieur,  à  l'instant  même  la  force  élastique  F  qui  y  régnait 
sera  trop  grande  pour  que  les  diverses  compressions  développées 
dans  la  nouvelle  couche  superficielle  puissent  lui  faire  équilibre  ; 
c'est  pourquoi  les  diverses  parties  constitutives  de  la  dite  couche 
éprouveront  une  diminution  de  densité  d'autant  plus  marquée 
qu'elles  seront  plus  près  du  milieu  ambiant  ;  ce  qui  revient  à  dire 
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que  les  particules  devront  s'écarter  entre  elles  d'autant  plus  forte- 
ment qu'elles  seront  plus  rapprochées  du  niveau.  Cette  aug-men- 
lation  des  distances  mutuelles  se  fera  dans  tous  les  sens,  car  pour 
chaque  portion  de  la  couche  superficielle,  l'excès  de  force  élas- 
tique agit  lui-même  dans  toutes  les  directions  ;  par  conséquent 
aussi  bien  dans  le  sens  tangentiel  que  dans  le  sens  normal. 

L'équilibre  pourra-t-il  s'établir  dans  ces  conditions  ?  Évidem- 
ment non,  car  puisque  les  particules  se  sont  écartées,  les  attrac- 
tions mutuelles  qui  s'y  produisent  deviendront  moindres  encore  ; 
d'où  résultera  une  résistance  plus  ou  moins  grande  à  l'écartement 
des  particules  ;  c'est  cette  résistance  dont  je  vais  maintenant  faire 
connaître  les  principaux  effets. 

Et  d'abord  que  se  passera-t-il  dans  un  sens  parallèle  à  la  surface 
supposée  horizontale  du  liquide?  Chacune  des  fdes  de  particules 
parallèles  au  plan  du  niveau  sera  soumise  à  une  force  contractile 
élémentiiire,  et  Tensemble  de  toutes  ces  forces  élémentaires, 
agissant  dans  la  couche  superficielle,  y  fera  évidemment  naître 
une  tension;  à  cause  de  l'extrême  petitesse  de  l'épaisseur  de  la 
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couche  superficielle,  ^v.^^.;,  cette  tension  peut  évidemment  être 

considérée  comme  agissant  dans  la  surface  même  du  niveau  :  on 
sait  que,  par  millimètre  de  longueur,  la  force  contractile  de  l'eau 
est  de  7,5  milligr. 

Envisagée  dans  le  sens  normal  à  la  surface,  la  résistance  «^ 
l'écartement  des  molécules  est  de  plus  en  plus  faible  à  mesure 
qu'elles  seront  plus  près  du  niveau;  comme  l'air  tend  à  pénétrer 
dans  la  couche  superficielle  qui  se  refroidit  à  cause  du  travail 
incessant  qui  s'y  effectue,  les  particules  liquides  les  plus  voisines  du 
milieu  ambiant  y  monteront  en  vertu  de  leur  légèreté  spécifique  ; 
de  \h  le  phénomène  de  l'évaporation  continue.  Comme  elle  est  due 
en  réalité  à  toutes  les  l'orces  élastiques  dont  le  siège  est  dans  la 
(touche  superficielle  et  que  celle-ci  tend  à  conserver  la  même 
épaisseur,  il  doit  s'opérer  un  renouvellement  incessant  des  diffé- 
rentes tranches  constituant  la  couche  superficielle  d'épaisseur  r. 
Plus  ce  renouvellement  est  rapide,  plus  aussi  le  froid  produit 
doit  être  sensible,  ri  cause  du  travail  effectué  dans  les  couches 
successives. 

XXXII  10 
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On  n'a  jamais  pu,  que  je  sache,  expliquer  ce  refroidissement  en 
s'appuyant  sur  la  théorie  capillaire  de  Laplace. 

Ces  déductions  sont  de  tout  point  conformes  aux  effets  obser- 
vés; mais  il  en  est  une  autre  que  j'ai  signalée  depuis  plus  de 
dix  ans;  c'est  le  retard  produit  par  l'évaporalion  dans  les  eaux  en 
mouvement,  par  exemple  dans  les  eaux  d'un  grand  Heuve.  Comme 
je  l'ai  exposé  dans  une  communication  laite  au  Congrès  catho- 
lique de  Fribourg  (Suisse)  en  1897,  une  couche  d'eau  ayant 
1  millimètre  seulement  d'épaisseur  contient  au  moins  20000  cou- 
ches élémentaires  capables  d'effectuer  ensemble  par  millimètre 
carré  un  travail  de  150  grammes-millimètres;  comme  l'eau  pure 
et  exposée  à  l'air  libre  s'évapore  en  moyenne  à  raison  de  2  milli- 
mètres au  moins  par  jour,  on  concevra  sans  peine  un  régime  dans 
lequel  la  surface  libre  se  meut  avec  une  vitesse  moindre  que  les 
portions  inférieures  jusqu'à  une  profondeur  où  la  résistance  due 
au  travail  effectué  n'est  plus  sensible  et  où  se  réalise  le  maximum 
de  vitesse. 

Je  crois  utile  de  dire  maintenant  quelques  mots  sur  les  retards 
constatés  parfois  dans  l'ébullition. 

Puisque  la  cohésion  d'un  liquide  est  bien  plus  forte  à  Tinlérieur 
de  la  masse  que  dans  les  couches  voisines  du  niveau,  on  comprend 
aisément  que  si,  pendant  l'action  de  la  chaleur,  il  ne  se  forme  pas, 
à  l'intérieur,  d'autres  surfaces  en  contact  avec  un  gaz  que  la 
surface  libre,  l'ébullition  doit  forcément  subir  des  relards  considé- 
rables; c'est  ce  quia  été  démontré  notamment  par  les  belles 
expériences  de  François  Donny. 

Ma  théorie  fait  comprendre  aussi  pourquoi  l'éminent  physicien 
James  Dewar  a  pu  pendant  une  heure  entièn^  faire  des  expériences 
avec  un  demi-litre  d'hydrogène  liquide,  lors  du  centenaire  do 
l'institution  royale  de  la  Grande-Bretagne;  c'est  que  l'évaporation 
s'effectuait  presque  exclusivement  à  la  surface  et  que  l'air  qui 
s'engageait  à  l'intérieur  se  liquéfiait  aussitôt  et  tombait  à  l'état  de 
globules  solides  au  fond  du  vase. 

Faut-il  parler  maintenant  de  l'état  sphéroïdal  des  liquides?  J'ai 
démontré  en  1902Oque  celui-ci, bien  loin  d'être  un  état  particulier 


(*)  Mém.  del'Acai).  pontificale  dei  nuovi  Lincki  (Vol.  \X). 
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de  la  matière,  dérive  au  contraire  directement  des  deux  propriétés 
essentielles  des  liquides,  savoir  de  la  force  contractile  des  surfaces 
libres  et  de  Tévaporation.  J'ai  pu  montrer  facilement  pourquoi 
une  gouttelette  d'eau  posée  sur  une  plaque  métallique  chauffée  à 
200"  ou  même  300**  centigrades  conserve  à  la  pression  normale  de 
l'atmosphère  une  température  inférieure  à  100°,  ainsi  que  l'ont  fait 
constater  des  observations  précises.  J'ai  même  pu  rendre  compte 
de  ce  fait  assez  étrange,  savoir  que,  dans  l'expérience  de 
Leidenfrost,  une  goutte  d'eau  n'entre  pas  en  ébullition  dans  toute 
sa  masse,  malgré  la  haute  température  de  la  plaque  qui  la  sou- 
tient. C'est  que  l'air  dissous  s'échappe  très  rapidement  avant  que 
la  température  du  liquide  ait  atteint  80°  c.  par  exemple;  dès  lors 
la  vaporisation  ne  devient  possible  qu'à  la  surface  même,  ce  qui 
explique  le  maintien  relativement  assez  long  de  la  petite  masse  à 
l'état  sphéroïdal. 

Enfin,  quant  à  l'élasticité  de  traction  d'un  liquide,  il  va  de  soi 
que  si  une  diminution  de  volume  produite  par  compression  fait 
naître  des  résistances  énormes,  de  même  la  moindre  augmenta- 
tion de  volume  réalisée  par  traction,  peut  vaincre  des  efforts  de 
plusieurs  atmosphères  par  centimètre  carré;  c'est  ce  qui  découle, 
par  exemple,  des  expériences  de  J.  Plateau,  de  Berthelot  et  surtout 
de  celles  du  physicien  anglais  Worthington. 

Les  considérations  précédentes  me  paraissent  fournir  des 
preuves  très  concordantes  en  faveur  des  diverses  conséquences 
que  j'ai  tâché  de  déduire  du  principe  unique  de  la  cohésion  des 
liquides. 

Avant  de  terminer  cette  note,  qu'il  me  soit  permis  de  rectifier 
certains  passages  du  traité  de  M.  Ghwolson,  d'ailleurs  excellent 
comme  je  l'ai  déjà  dit  (t.  1,  p.  565  de  l'édition  allemande  et  t.  1. 
p.  594  de  la  traduction  fran(;aise).  L'auteur  avance  qu'on  est  arrivé 
à  l'hypothèse  d'une  tension  de  la  couche  superficielle  par  l'analogie 
entre  cette  couche  et  une  membrane  élastique.  Or  cette  tension  qui 
a  été  mesurée  par  les  procédés  les  plus  divers  et  les  plus  délicats, 
est  une  véritable  force;  elle  ne  dérive  donc  nullement  d'une 
simple  hypothèse.  Au  surplus,  M.  Ghwolson  déclare  lui-même 
qu'  «  il  y  a  toutefois  une  longue  série  de  phénomènes  qui  indiquent 
qu'on  n'a  pas  affaire  ici  à  une  simple  anahgie,  mais  que,  d'après 
sa  structure  intérieure,  la  couche  superficielle  d'un  liquide  se 
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distingue  en  réalitf^  des  portions  situées  plus  profondément.  » 
Seulement  le  savant  physicien  a  tort,  selon  moi,  d'ajouter  qu'elle 
est  plus  dense,  et  qu'ainsi  sous  beaucoup  de  rapports,  elle  devient 
semblable  à  une  membrane  tendue. 

Je  ne  puis  approuver  non  plus  le  passaj^re  suivant  :  «  de  nom- 
breux laits  s'expliquent  par  la  tension  superlicielle  des  liquides, 
et  généralement  par  des  propriétés  particulières  de  la  couche 
superficielle;  mais  en  le  faisant,  on  ne  peut  pas  oublier  que  cette 
{ens\oi\^  si  elle  existe  en  général,  n'est  qu'une  conséquence  de  la 
cause  fondamentale  de  tous  les  phénomènes  de  cette  espèce,  savoir 
de  la  cohésion  des  particules  liquides  et  de  la  pression  superficielle 
produite  immédiatement  par  elle,  pression  donnée  par  la  formule 
de  Laplace,  et  de  la  tendance  du  liquide  à  prendre  une  surface 
aussi  petite  que  possible,  c'est-à-dire  à  se  rapprocher  de  la 
sphère  ». 

Pour  rectifier  plusieurs  assertions  émises  dans  ce  passage,  je 
me  contenterai  de  faire  remarquer  que  dans  le  travail  actuel  je 
crois  avoir  établi  que  : 

1°  La  cohésion  du  liquide  étant  plus  forte  fi  l'intérieur  que  dans 
la  couche  superficielle,  la  réaction  élastique  doit  être  plus  grande 
à  rintérieur  que  dans  cette  couche;  de  là  la  naissance  d'une 
même  force  contractile  aussi  bien  dans  le  cas  d'ime  surface  plane 
que  dans  celui  d'une  surface  courbe,  et  cela  à  cause  de  l'extrême 
petitesse  du  rayon  d'activité  des  forces  moléculaires. 

2**  Comme  je  l'ai  dit  dans  une  communication  récente  à  l'Acv 
démie  de  Belgique,  si  Laplace  avait  coniui  la  valeur  approchée  de 
ce  rayon,  jamais  il  n'aurait  présenté  sa  théorie  comme  générale. 

8"  Pour  une  surface  plane  la  constante  K  est  nulle  et  la  pression 
capillaire  due  à  une  surface  courbe  est  égale  à 

1+1 

T  étant  la  tension  superficielle,  U  et  R'  les  rayons  de  courbure 
principaux  de  la  surface  au  point  considéré.  Celle  valeur  ne  dérive 
nullement  de  la  théorie  de  Laplace,  mais  purement  et  simplement 
d'un  théorème  de  statique  relatif  à  une  lame  courbe  soumise  à 
une  tension  uniforme;  c'est  ce  qu'avait  déjà  soutenu  à  bon  droil 
le  physicien  italien  Mossotti  vers  18^44. 
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Enfin  M.  Ghwolson  reg-ardc  comme  problématique  la  question 

/l       1 
de  savoir  si  le  facteur  a  de  la  formule  de  Laplace  K  +  "  (  d +îT< 

doit  être  égale  à  la  tension  T,  et  si  la  couche  superficielle  possède 
une  densité  plus  g-rande,  résiste  à  la  rupture,  etc.  11  fait  remar- 
quer que,  jusqu'à  présent,  il  n'existe  pas  d'explication  incontestable 
des  causes  de  la  naissance  d'une  couche  superficielle  plus  dense 
dans  les  liquides.  Pourtant  il  déclare  que,  contrairement  à  ce  qui 
précède,  certaines  considérations  conduisent  à  la  conclusion  que 
la  densité  de  la  couche  superficielle  est  moindre  quecelle  du  reste 
de  la  masse  liquide,  au  moins  dans  la  direction  normale  à  la 
surface. 

Je  ne  veux  pas  m'arréter  plus  longtemps  à  critiquer  encore  ce 
dernier  passage;  mais  j'ose  espérer  que  le  travail  actuel  lèvera 
complètement  les  doutes  qui  n'ont  pas  manqué  de  surgir,  sur  les 
différents  points  indiqués  par  M.  Ghwolson,  dans  l'esprit  des 
nombreux  lecteurs  de  son  remarquable  Traité  de  physique. 

Le  P.  Thirion  rappelle  les  polémiques  qu'ont  soulevées  récem- 
ment le  rôle  joué  par  Pascal  et  la  part  qu'il  a  prise  dans  la 
découverte  de  la  pression  atmosphérique;  il  expose  les  conclusions 
auxquelles  l'a  conduit  l'étude  de  cette  intéressante  question 
d'histoire  des  sciences.  Cette  communication  a  paru  in  extenso 
dans  la  Revue  des  Questions  scientifiques  liv.  d'Octobre  1907  et 
de  Janvier  1908. 


Troisième  section 


Il  est  donné  communication  d'un  travail  de  M.  le  chanoine 
Bourgeat  sur  Deux  particulariUKsdn  fflacùtire  ancien  de  la  Combe 
(les  Prés  (Jiira).  MM.  le  romie  de  Liinburg  Stiruin  et  Armand 
Kenier  sont  nommés  conmiissaires  pour  Texamen  de  ce  travail. 

Le  R.  P.  van  den  (iheyn  présente,  au  nom  du  R.  P.  Janeau, 
missionnaire  de  la  Congrégation  des  Sacrés  CcKurs  de  Picpus,  un 
dictionnaire  mangarévien-franyais,  et  une  grammaire  de  la  langue 


des  îles  Gambier  ou  Mangaréva.  Voici  les  rapports  déposés  par  le 
R.  P.  van  den  Gheyn,  et  par  M.  De  Jonghe,  sur  ce  travail. 

Rapport  de  M,  De  Jonghe,  J'ai  pris  connaissance  de  la  gram- 
maire et  du  vocabulaire  manjjraréviens  des  Pères  de  la  Congréga- 
tion des  Sacrés  Cœurs  de  Picpus  et  j'estime  que  leur  publication 
contribuerait  efficacement  au  progrés  des  études  ethnographiques 
et  linguistiques. 

La  langue  mangarévienne  est  une  branche  du  groupe  polyné- 
sien, très  peu  connue  jusqu'ici.  Il  n'en  existe  qu'un  petit  vocabulaire 
(o\\  plutôt  une  liste  de  mots)  publié  en  1899  par  Edward  Tregaer  : 
A  Didionary  of  Mangaréva  (or  Gambier  Islande),  Wellington^ 
1899.  Ce  vocabulaire,  que  je  n'ai  pu  consulter,  est  dédié  au  comte 
Alexandre-Louis-Ferdinand  de  Jouffroy  d'Abbans,  qui  fut  de  son 
vivant  consul  de  PVanceà  la  Nouvelle-Zélande.  J'apprends  de  source 
autorisée  qu'il  est  très  imparfait.  Son  auteur  est  étranger  au  pays; 
il  ne  parle  même  pas  de  la  mission  catholique  fondée  aux  îles 
Gambier  (Mangaréva  est  le  nom  indigène)  dès  18ii4. 

La  grammaire  et  le  vocabulaire  mangaréviens,  qui  nous  sont 
soumis,  sont  le  fruit  de  80  années  d'expérience  des  mission- 
naires. C'est  une  œuvre  collective  à  laquelle  collaborèrent  surtout 
les  RR.  PP.  Caret,  Laval,  Janeau,  Liausu,  Nicolas  Blanc.  Les  ren- 
seignements qui  y  sont  contenus  méritent,  croyons-nous,  toute 
confiance. 

Constatons  en  passant  que  nos  connaissances  sur  les  mœurs  des 
indigènes  mangaréviens  sont  aussi  très  rudimentaires.  L'action 
des  missionnaires  a  été  efficace  :  la  plupart  des  habitants  se  sont 
convertis  au  christianisme  et  ont  abandonné  leurs  coutumes  et 
leurs  pratiques  anciennes.  De  ce  fait,  les  soiuces  ethnographiques 
sont  très  pauvres  et  déjà  vieilles.  Les  principales  sont  : 

Gilbert  Cuzent,  Voyage  aux  iles  Gambier  (archipel  de  MangarevaJ 

Pari,s,  1872. 
Cartel,  Revue  de  l'Orient,  1844,  III,  ill^i, 
A.  Lesson,  Revue  de  l'Orient,  18^46,  I,  lGl-199. 

La  langue  Mangarévienne  permet  de  se  faire  comprendre  à  la 
Nouvelle-Zélandf\  à  Tarchipcl  Cook,  aux  San<hvich,  aux  Marqui.^^es, 
aux  Tuamoto,  à  Tile  de  Pâques  et,  un  peu,  à  Taïti.  Les  habitants 


de  CCS  îles  parlent  des  dialectes  d'une  seule  et  même  langue.  Les 
traditions  mangaréviennes  dont  la  grammaire  (petite  syntaxe) 
reproduit  quelques  fragments  sous  forme  d'exemples,  attestent, 
elles  aussi,  que  les  archipels  ont  été  peuplés  par  les  membres  d'un 
même  groupe  ethnique. 

Dans  leurs  grands  traits,  les  règles  de  la  grammaire  mangaré- 
vienne  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  grammaire  rapanui  (Ile  de 
Pâques).  Les  ressemblances  entre  les  vocabulaires  mangarévien  et 
rapanui  sont  aussi  des  plus  suggestives. 

Ces  considérations  ont  leur  importance  quand  on  songe  aux 
tablettes  hiéroglyphiques  de  cette  curieuse  île  de  Pâques,  qui  con- 
stituent un  des  problèmes  les  plus  difficiles  de  l'ethnographie 
polynésienne.  Feu  Mgr  de  Harlez  les  a  étudiées  dans  le  Muséon 
(tomes  XIV  et  XV)  :  Uile  de  Pâques  et  ses  monuments  graphiques. 

Sans  une  connaissance  approfondie  de  la  langue  rapanui  il  est 
impossible  de  découvrir  jamais  le  secret  de  ces  tablettes  énigma- 
tiques.  Or,  la  monographie  bibliographique  du  D'  W.  Lehmann 
(Anthropos,  t.  Il,  1907, 141-151  ;  257-268)  l'atteste,  nous  en  sommes 
à  ignorer  même  les  éléments  de  cette  langue  qui  disparaît 
rapidement.  La  publication  de  la  grammaire  mangarévienne  sera 
une  contribution  importante  à  l'étude  de  la  langue  rapanui  et 
hâtera  peut-être  la  solution  du  problème  passionnant  des  hiéro- 
glyphes. 

Je  souhaite  vivement  que  la  Société  scientifique  de  Bruxelles 
décide  l'impression  de  la  grammaire  et  du  vocabulaire  manga- 
réviens  des  missionnaires  de  Picpus. 

Rapport  du  R.  P.  Van  den  Ghet/n.  Les  missionnaires  de  la 
Congrégation  des  Sacrés  Cœurs  de  Picpus  présentent  à  la  Société 
scientifique  de  Bruxelles  un  Dictionnaire  niangarévien-français  et 
une  Grammaire  de  la  langue  des  îles  Gamhier  ou  Mangareva,  el  en 
sollicitent  l'impression. 

Le  groupe  des  îles  Mangareva,  découvert  en  Océanie  par  le 
capitaine  Wilson  en  1707,  reçut  de  lui  le  nom  de  l'amiral  (lambier. 
En  1826,  le  capitaine  Beechey  en  diessa  la  carte;  Dumont  d'LIrville, 
en  1828,  compléta  l'hydrographie  de  l'archipel  et  recueillit  diverses 
informations  (*).  L'année  suivante,  le  géographe  Moerenhout  con- 

C)  Relation  historique,  1. 111. 
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sarra  à  cei>  îles  une  [)aj,'e  dans  son  ouvrapref*).  Puis  le  silence  se  fait 
jusqu'en  1873,  année  à  laquelle  Cazenl  écrit  son  Voyages  aux  ile^ 
Gambier.  Enfin,  en  1875,  Jacquemart  et,  en  1876,  Brassac  four- 
nissent quelques  renseignements  (**). 

Mais  la  langue*  des  iles  Gambier  est  restée  presque  inconnue 
jusqu'à  ce  jour.  Dans  son  rapport,  M.  De  Jonghe  a  signalé  Tinsuf- 
fisance  de  l'essai  de  M.  Tregaer.  D'autre  part,  la  population 
diminuant  et  les  idiomes  européens  s'implanlant  victorieusement, 
il  devient  temps  de  fixer  par  écrit  le  vocabulaire  de  la  grammaire 
du  mangareva,  afin  de  le  sauver  de  l'oubli  et  de  garder  ce 
spécimen  d'un  groupe  linguistique  important. 

Cette  importance  philologique  ayant  été  parfaitement  établie 
par  le  premier  rapporteur,  je  n'y  insiste  plus. 

Le  dictionnaire  est  coii(;u  de  façon  très  simple.  A  côté  du  mot 
mangareva  se  trouve  le  nom  français  correspondant.  11  est 
intéressant  de  voir  comment  les  indigènes  des  îles  Gambier  ont 
traité  certaines  expressions  empruntées  par  eux  à  des  langues 
étrangères.  Ainsi  jeûner  est  traduit  jettinio,  carême,  karema^ 
Jérusalem,  Jerntaremi,  exlrème-onction,  eterema-olio^  éternité, 
eleriuete,  serment,  jurameneto,  quenouille,  kenuie,  ministre, 
minitero. 

Dans  l'essai  de  grammaire,  il  y  a  quatre  parties,  la  lexigraphie 
(p.  "A-HS),  la  petite  syntaxe  (p.  r)7-()!)),  la  grande  syntaxe  (p.  7(M37) 
et  une  suite  de  dialogues  (p.  138-153).  Tous  les  préceptes  sont 
appuyés  de  nombreux  exemples  qui  aident  à  les  mieux  faire  com- 
prendre. 

Les  auteurs  de  cette  grammaire  et  de  ce  dictionnaire  ont 
déjà  fait  leurs  prouves,  en  publiant  une  version  du  Nouveau 
Testament  en  langue  mangareva. 

Je  me  joins  donc  à  M.  De  Jonghe  pour  demandera  la  troisième 
section  qu'elle  vote  l'impression  dans  les  Annales  de  la  Soi'iété 
scientifique  de  Dnixelles  du  vocabulaire  et  de  la  grammaire  manga- 
reva. Cette  publication  fera  honneur  à  la  Société  scientifique  et 
constituera  une  contribution  de  haute  valeur  pour  nos  connais- 
sances philologiques. 


(*)  Voiiaqe  aux  îles  du  Grand  (kran,  t.  j,  p.  Ri. 

('*)   Annales  nYnuor.HAF'iiiQrES,   IST."),   p.  TiOO;    Archives    de  médecine 
NAVALE,  187(>. 
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Le  secrétaire  de  la  section  lait  remarquer  que  le  Conseil  de  la 
Société  a  décidé  de  ne  plus  publier  des  travaux  qui  sont  de  nature 
à  envahir  la  majeure  partie  d'un  volume  des  Annales,  et  à  faire 
différer  dés  lors  l'insertion  d'autres  études.  Deux  fois  déjà  des 
mémoires  de  la  Ul*'  section  ont  été  écartés  pour  cette  raison.  — 
Plusieurs  membres  de  la  section  expriment  le  vœu  de  voir  paraître 
en  dehors  des  publications  officielles  de  la  Société  scientifique,  mais 
sous  son  patronage,  des  études  d'assez  longue  haleine,  telles  que 
celle  que  présente  le  R.  l\  Janeau,  mais  de  compte  à  demi  avec 
les  auteurs  des  mémoires  présentés.  Ce  vœu  sera  transmis  au 
Conseil  général. 

M.  A.  Renier  expose  ses  vues  sur  la  possibilité  de  nouveaux  gise- 
ments houillers  en  Belgique. 

La  section  confie  à  M.  Proost  et  au  R.  P.  Bolsius,  le  soin  de  faire 
rapport  sur  trois  études  de  M.  V.  Meunier  :  A)  Un  nouveau  Pla- 
typtéride  et  un  nouveau  Stéfwdictyoptéride  du  Stéphanien  de  Corn- 
mentry  (Allier);  B)  Quelques  sténodidyoplérides  du  houiller  de 
Commentry  ;  C)  Deux  nouveaux  Mégasécoptérides  et  un  nouveau 
Paléodictyoptère  (Platyptéride  Ch.  Brongniart)  rf^i  terrain  hmiiller 
de  Commentry. 
(]es  rapports  ont  conclu  à  l'impression  de  ces  notes  que  voici  : 
Les  nouveaux  insectes  primaires  dont  il  va  être  question,  m'ont 
été  communiqués  par  M.  le  prof.  M.  Boule,  du  Muséum  de  Paris. 

\ .  Un  Platyptéride  et  un  Sténodidyoptéride  du  Stéphanien  de 
Commentry. 

Le  premier  de  ces  insectes  se  range  dans  le  genre  Archaeopti- 
lus  qui  appartient  au  grand  groupe  des  Paléodictyoptéres,  il  semble 
inutile, comme  le  fait  M.  A.  Ilandlirsch,  de  Vienne, d'établir  pour  lui 
la  famille  des  Archaeoplilidae.  Megaptilus  Scudderi,  Brongniart 
(M.  A.  ilandlirsch  sépare,  avec  raison,  ce  fossile  du  genre  Megap- 
tilus et  en  fait  le  genre  Paramegaplilus)  semble  être  une  espèce 
bien  voisine  de  Archaeoptilus  Boulei  nov.  sp.  Les  caractères  de  la 
nervure  médiane  sont  les  mêmes,  mais  le  nouveau  fossile  en  diffère 
surtout  par  le  cubitus  qui  n'a  qu'une  fourche  chez  Megaptilus 
Scudderi  Brongniart  et  deux  chez  Archaeoptilus  Boulei. 


—  i54  — 

Le  genre  Paramegaplilus  Handiirsch  doit  être  considéré  comme 
synonyme  du  genre  Archaeoptilus  Scudder  (*). 

Longueur  du  fragment  observé  54  millimètres,  largeur  39. 

Le  second  de  ces  insectes,  représenté  par  une  aile  antérieure  et 
postérieure  a,  comme  chez  les  Peromaptera,  les  ailes  postérieures 
plus  courtes  que  les  antérieures. 

Par  la  forme  étroite  des  organes  du  vol,  cet  articulé  est  un  Sténo- 
dictyoptèrc  Brongniart,  se  groupant,  avec  certitude,  parmi  les 
Paléodictyoptères.  On  ne  peut  admettre  la  création  d'une  nouvelle 
famille,  Peromapteridae,  Handiirsch,  pour  un  fragment  aussi 
incomplet.  Ce  nouvel  arthropode  diffère  des  genres  Sténodictya  et 
Microdictya  (ancien  genre  îleeria  Brongniart)  par  la  taille  et  la 
position  des  nervures  sur  le  champ  de  l'aile. 

Cockerellia  peromapteroides  nov,  gen,  nov.  sp.  est  une  très 
curieuse  forme  de  Paléodictyoptères(Sténodictyoptérides  Gh.  Bron- 
gniart). 

Aile  antérieure  113  millimètres  de  long  et  23  millimètres  de 
largeur.  Aile  postérieure  !)5  millimètres  de  long  et  23  millimètres 
de  largeur. 

2.  Sur  quelques  Stéiwdictyoptères  du  terrain  houiller  du  Corn- 
mentry, 

iM.  Fernand  Meunier  dit  qu'en  triant  plusieurs  centaines  d'em- 
preintes d'insectes  du  célèbre  gisement  houiller  de  l'Allier  il  a 
rencontré  trois  Sténodictyoptérides  Brongniart  groupes  actuelle- 
munt,  avec  raison,  dans  l'ordre  des  Paléodictyoptères  Scudder  et 
Handiirsch. 

a.  Stenodidya  Thevenini  nov,  sp,  se  rapproche  de  S.  Perrieri 
Brongniart  par  la  largeur  du  champ  costal  mais  s'en  sépare  par  la 
disposition  des.  nervures. 

Ce  fossile  a  92  millimètres  de  longueur,  la  base  de  l'aile  a 
23  millimètres  et  celle  de  l'extrémité  17. 

b.  Par  les  caractères  généraux  Microdictya  Klebsi  nov,  sp. 
ressemble  à  M.  Vaillanti  Brongniart.  Par  le  champ  anal,  l'aile  posté- 
rieure étudiée  a  de  l'affinité  avec  M.  Ilamyi  Brongniart. 


(*)  Les  desins  au  trait  de  tous  les  fossiles  sig^nalés  ici  seront  donnés  dans  le 
Bulletin  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 


Ce  Paléodictyoptère  a  72  millimètres  de  long:iieur  et  21  de 
larg-eur. 

c.  Microdiciya  agnita,  iwv,  sp.  se  rapproche  de  M.  Hamyi,  mais 
s'en  éloigne  par  les  nervures  des  ailes. 

Les  organes  du  vol  devaient  avoir  76  millimètres  de  longueur  et 
29  et  demi  de  largeur. 

3.  Deux  nouveaux  Mégasécoptères  et  un  nouveau  Paléodictyop- 
tère du  Stéphanien  de  Commentry. 

L'un  des  deux  Mégasécoptères  examinés  semble,  de  prime 
abord,  devoir  être  rangé  avec  Corydaloïdes  Brongniart.  11  s'en 
éloigne  non  seulement  par  les  nervures  des  ailes,  mais  aussi  par  la 
présence  de  bandes  colorées  comme  c'est  le  cas  chez  les  Cycloscelis, 
qui  diffèrent  de  Foinria  maculata  nov,  gen.  nov,  sp.  par  la  topo- 
graphie des  nervures. 

Longueur  de  l'aile  42  millimètres;  largeur  10. 

L'autre  Mégasécoptère,  Diaphanoptera  superba,  nov,  sp,,  est 
différent  des  Diaphanoptera  vetusta  et  Munieri  Gh.  Brongniart 
par  le  détail  du  réseau  des  ailes.  Il  n'est  nullement  nécessaire, 
comme  le  propose  M.  A.  Handlirsch,  de  placer  Diaphanoptera 
vetusta  dans  une  nouvelle  coupe  générique.  Avec  Handlirsch,  je 
suis  disposé  à  croire  que  les  Diaphanoptera  ont  des  traits  de 
parenté  avec  les  Paléodictyoptères.  Cependant  les  matériaux 
actuellement  connus  ne  permettent  pas  d'établir  les  relations 
phylogéniques  probables  de  ces  arthropodes.  L'aile  antérieure  a 
54  millimètres  de  longueur  et  13  et  demi  de  largeur,  la  postérieure 
en  a  14  de  largeur. 

M.  P'ernand  Meunier  a  aussi  observé  un  intéressant  fossile  se 
rapprochant  de  Megaplilus  Brodiei  Brongniart  que  M.  A. 
Handlirsch  range  dans  le  genre  Megaptiloïdes.  Archaemegaptilus 
Kiefferi  nov,  gen,  nov.  sp,  diffère  de  Megaptilus  Brodiei  et 
Blanchardi  par  la  nervation  des  ailes.  Ce  fossile  se  classe  irrécu- 
sablement  parmi  les  Platyptérides  Ch.  Brongniart. 

L'aile  à  122  millimètres  de  longueur  et  33  de  largeur. 

M.  Proost  entretient  la  section  de  l'organisation  des  sei^ices 
techniques  agricoles  aux  États-Unis  et  en  PVance. 

L'organisation  américaine  assure  l'indépendance  des  travail- 
leurs scientifiques  vis-à-vis  des  politiciens,  et  permet  par  le  fait 
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de  rendre  des  services  beaucoup  plus  sérieux  que  dans  d'aulres 
pays,  où  l'on  marchande  les  services  des  savants  placés  sous  le 
contrôle  de  fonctionnaires  incompétents  en  matière  scientifique. 
Le  ministre  de  ragriculliue,  M.  VVilson,  est  un  ancien  directeur 
de  station  agricole. 

Le  ministère  de  l'agriculture  ne  date  aux  Ktats-Unis  que  de  1889, 
mais  il  a  déjà  installé  tous  les  services  appelés  à  venir  en  aide  à 
l'agricidture.  Citons  : 

Un  bureau  de  météorologie  comprenant  dix  divisions,  notam- 
ment celle  de  la  statistique  météorologique,  et  celle  dite  des 
climats  et  des  récoltes,  qui  étudie  spécialement  riniluence  du 
temps  et  des  climats  sur  les  récoltes. 

Ujî  bureau  de  zootechnie,  où  des  divisions  s'occupent  de  bio- 
chimie (préparation  des  sérums),  de  laiterie,  d'inspection  des 
viandes,  de  pathologie,  de  zoologie,  du  service  des  quarantaines 
destiné  à  combattre  les  maladies  contagieuses  et  à  favoriser 
l'exportation  du  bétail. 

Un  bureau  de  statistique  admirablement  organisé  :  évaluations 
mensuelles  des  récoltes  dans  tous  les  Étiits  de  l'Union  ;  distribu- 
tion gratuite  des  publications  aux  cultivateurs. 

Un  bureau  de  stations  expérimentales,  à  la  tète  desquelles  se 
trouvent  des  spécialistes  de  tous  genres.  Il  dirige  l'enseignement 
agricole,  inspecte  et  subsidie  les  stations  agronomiqiies  de  tous  les 
Etats  de  l'Union. 

Un  bureau  de  chimie  :  falsification  des  denrées,  laboratoires, 
engrais. 

Un  bureau  de  l'étude  des  sols  arables  ;  il  comprend  plusieurs 
divisions  autonomes  qui  ont  fait  réaliser  de  nombreux  progrès,  et 
ont  publié  non  seulement  des  travaux  originaux  sur  la  bactério- 
logie et  la  physiologie  des  terres  arables,  mais  aussi  les  caries 
agronomiques  et  agro-géologiques  de  tous  les  États  de  l'Union. 

Des  bureaux  d'entomologie,  de  géographie  zoologique,  de  sylvi- 
culture, de  voirie  vicinale,  de  publications,  de  cultures  spéciales. 
Ce  dernier  bureau  s'occupe  de  cultures  maraîchères,  fruitières  et 
de  l'horticulture.  Remarquons  qu'il  n'y  a  pas  de  direction  spéciale 
pour  l'horticulture. 

En  PYance,  on  a  créé,  depuis  deux  ans,  un  comité  d'études  scien- 
tifiques, dont  le  programme  correspond  à  celui  que  le  service 
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technique  de  l'agriculture  a  pr(^conisé  en  Belgique  depuis  1888, 
et  qui  a  clé  nettement  formulé  par  la  commission  nommée  en  1893, 
pour  l'étude  des  conditions  naturelles  et  artificielles  des  produc- 
tions des  sols  belges. 

M.  Proost  rappelle  qu'à  la  suite  des  Congrès  de  Chimie  appli- 
quée de  Rome  et  de  Botanique  appliquée  de  Paris,  auxquels  il  a 
soumis  ce  programme  qu'il  a  rédigé,  la  Société  scientifique  de 
Bruxelles  a  confirmé  le  vœu  qii'elle  avait  émis  précédemment  de 
voir  rétablir  à  titre  permanent  la  commission,  qui  n'a  fonctionné 
jusqu'ici  en  Belgique  qu'à  titre  provisoire,  et  dont  les  travaux  sont 
arrêtés  depuis  trois  ans. 

La  communication  de  M.  Proost  a  donné  lieu  à  un  échange  de 
vues  assez  prolongé  entre  MM.  De  Wildeman,  Comte  de  Limburg 
Stirum,  Tibbaut  et  Proost.  A  la  suite  de  cette  discussion,  la  section 
décide  de  créer  dans  son  sein  une  commission  spéciale  pour  l'étude 
approfondie  des  sols  belges. 

Dans  une  communication  à  propos  de  VexpUntatian  agricole  des 
cohnies,  M.  De  VVildeman  insiste  sur  l'importance  de  l'exploitation 
agricole  pour  toutes  les  colonies  tropicales  ;  sans  l'agriculture  on  ne 
peut  espérer  de  voir  le  développement  d'une  colonie  se  faire  régu- 
lièrement. Mais  la  grave  question  générale  des  cultures  coloniales 
demande  à  être  étudiée  avec  soin  dans  tous  ses  détails.  Il  n'est 
pas  possible  de  dire  de  prime  abord  laquelle  des  plantes  de 
grande  culture  doit  réussir  dans  ime  colonie  donnée.  Aussi 
M.  De  VVildeman  insiste-t-il  sur  la  nécessité  inéluctable  de  faire 
des  essais  et  sur  le  grand  besoin  pour  une  colonie  de  posséder  un 
jardin  botanique,  où  toutes  les  plantes  cultivables  seront  mises 
en  expérience. 

Faut-il  se  lancer  dans  les  grandes  cultures  dirigées  par  le  blanc, 
telles,  par  exemple,  que  celles  du  café,  du  cacao  et  du  caoutchouc? 

Ici  les  avis  sont  partagés;  tandis  que  beaucoup  d'agronomes 
et  de  sociétés  de  plantations  conseillent  l'installation  de  vastes 
plantations,  d'autres  mettent  les  planteurs  en  garde  contre 
certains  aléas  des  grandes  cultures.  Ils  estiment,  en  effet,  que  les 
grandes  cultures  ne  peuvent  guère  être  faites  que  par  des  sociétés 
à  très  forts  capitaux;  elles  exigent  une  importante  main-d'œuvre 
et  des  frais  généraux  considérables.  Aussi  l'on  peut  se  demander, 
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comme  l'ont  signalé  bien  des  agronomes  coloniaux  allemands,  si 
un  jour  cette  grande  culture  ne  sera  pas  remplacée  par  la  petite 
culture  indigène. 

L'indigène  pourra  mieux  que  le  blanc  produire  à  meilleur 
compte  le  produit  à  revendre  au  blanc,  celui-ci  deviendra  dés  lors 
un  simple  commerçant. 

L'encouragement  à  la  culture  indigène  a  d'ailleurs  le  grand 
avantage  de  fixer  le  noir  au  sol  et  d'en  faire  un  agriculteur  ;  au 
blanc  à  le  guider  et  cela  surtout  par  les  jardins  d'essais  où  l'indi- 
gène pourra  voir  le  bénéfice  qu'il  peut  tirer  de  l'emploi  des 
méthodes  modernes  de  culture  :  instruments,  assolements, 
engrais. 

C'est  pour  cette  raison  qu'il  faut  conseiller  en  Afrique  centrale 
la  culture  des  lianes  à  caoutchouc;  elle  peut  être  faite  par 
le  noir  qui  pourra  sans  difiiculté  extraire,  d<ins  de  bonnes  condi- 
tions économiques,  le  caoutchouc. 

Mais  pour  arrivera  un  résultat,  il  faudra,  comme  M.  De  Wilde- 
man  l'a  déjà  fait  ressortir  dans  une  autre  communication, 
modifier  certains  règlements,  relatifs  à  l'exploitation  des  lianes,  en 
vigueur  dans  presque  toutes  les  régions  productrices. 

Il  faudra  naturellement,  quelles  que  soient  les  cultures  entre- 
prises dans  les  colonies,  avoir  pour  la  surveillance  et  la  direction 
un  service  d'agriculture.  Mais  pour  avoir  dans  ce  service  des  gens 
compétents,  il  faut,  dit  M.  De  Wildeman,  créer  dans  la  mère-patrie 
des  écoles  appropriées,  et  surtout  des  écoles  agronomiques.  Il 
serait  grand  temps  d'en  fonder  une  en  Belgique.  Nos  voisins  les 
Français  ont  été  les  premiers  à  créer  une  école  d'Agriculture 
coloniale  ;  en  Hollande  l'école  agronomique  de  Wageningen 
s'occupe  de  la  préparation  aux  carrières  agricoles  coloniales,  et 
récemment  les  Allemands  ont  insisté  sur  la  nécessité  de  créer  chez 
eux,  pour  leurs  colonies,  une  école  dans  le  genre  de  celle  fondée  à 
Xogent-sur-Marne,  près  Paris. 

Ne  nous  laissons  pas  dépasser  par  nos  voisins. 

U  est  grand  temps  que  nous  apprenions  à  voir  ce  qui  se  passe 
au  delà  de  nos  frontières,  que  nous  ne  nous  confinions  plus 
dans  l'examen  de  petites  questions  locales.  Il  nous  faut  travailler^ 
pour  l'expansion  mondiale. 
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Quatrième  section 


M.  le  D'  Matagne,  président,  fait  part  de  la  mort  récente  de 
M.  le  D'  P^aidherbe,  membre  de  la  section,  décédé  à  Roiibaix,  à 
Tâge  de  40  ans.  Le  défunt  faisait  partie  de  la  Société  scientifique 
depuis  1895.  Malgré  d'absorbantes  occupations  professionnelles, 
et  grâce  à  une  activité  remarquable  qu'il  partageait  entre  ses 
recherches  scientifiques  et  des  œuvres  d'apostolat  et  de  charité,  il 
ne  cessa  de  s'intéresser  à  nos  travaux  et  d'y  collaborer. 

C'est  ainsi  qu'il  présenta  successivement  à  notre  section  les 
travaux  suivants  :  1°  Im  fiètre  ganglionnaire  est-elle  une  entité 
inarhide  ?(Annales  de  la  S.  se,  t.  XX,  1"^  p*%  p.  123,  et 2^  p*%  p.  129) 
(1896)  et  De  la  polyadénite  aiguë  dite  fièvre  ganglionnaire  (Ann., 
t.  XXII,  p.  126et  t.  XXI 11,  2°  p^%  p.  133)  (1898).  Étayées  par  de  nom- 
breuses observations  originales,  ces  études  se  résumaient  dans  cette 
conclusion  que  la  fièvre  ganglionnaire  n'est  pas  une  entité  morbide 
bien  définie,  mais  qu'elle  est  la  manifestation  d'infections  micro- 
biennes diverses  dont  la  détermination  se  fait  spécialement  sur  le 
système  lymphatique. 

2"  Benoit  Perdu,  ancien  médecin  de  Touimai  (Annales,  t.  XX, 
!'•  p*%  p.  38 et  2*  p^%  p.  156  (1896),  sous  le  titre  Un  médecin  théologien 
inwnnU'  Outre  des  études  médicales  qui  n'étaient  pas  dépour- 
vues de  valeur,  Benoît  Perdu  publia,  en  1679,  un  Traité  auquel 
le  décret  de  S.  S.  Pie  X  sur  la  communion  fréquente  donne 
une  singulière  actualité.  Ce  mémoire  était  intitulé  :  «  La  Para- 
nymphe  eucharistique.  Traité  de  la  communion  fréquente  et  de 
celle  de  chaque  jour,  divisé  en  quatre  parties  ».  a  C'était  le  temps, 
fait  remarquer  notre  érudit  collègue,  où  les  hommes  les  plus 
éminents  croyaient,  mais  raisonnaient  leurs  croyances,  et  ne  rou- 
gissaient pas  de  prendre  part  aux  discussions  religieuses  i>  ;  et  l'on 
assistait  à  ce  spectacle  d'un  médecin  s'atlaquant,  non  sans  succès, 
à  l'hérésie  janséniste  dont  le  Tournaisis  avait  alors  particulière- 
ment à  souffrir.  On  remarquera  la  délicate  attention  qu'eut  notre 
confrère  français,  de  choisir  la  session  de  Tournai  pour  nous  offrir 
ces  intéressantes  investigations  d'histoire  médicale  auxquelles  le 
préparaient  d'anciennes  prédilections  pourcet  ordrede  recherches. 
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3"  Complications  cutanées  graves  de  la  Rougeole.  (Ann.,  t.  XXVI, 
2*  p'%  p.  \\\)  (19()2).  Mémoire  très  documenté  qui  fut  récom- 
pensé par  l'Académie  de  médecine  de  I\iris,  service  des  épidémies; 
rappel  de  la  médaille  d'arj^œnt,  1901.  L'auteur  a  eu  le  rare  privi- 
lège d'observer  deux  cas  de  rougeole  accompagnés  de  ces  compli- 
cations, aussi  graves  qu'inusitées,  qu'il  sut  mener  à  la  guérison. 

4"  Tentative  de  suicide  par  la  Strychnine,  suivie  de  guérison. 
Ann.,  t.  XXVm, l'^  f,  p.  139)(1904).  Malgré  l'absorption  de  20  cen- 
tigrammes du  poison,  et  grAce  à  des  circonstiinces  spéciales, 
il  Tut  possible  de  prévenir  un  dénouement  mortel.  Considérations 
intéressantes  sur  le  mécanisme  de  l'empoisonnement  par  la 
Strychnine,  son  traitement  et  l'insuffisance  des  prescriptions 
législatives  actuelles  pour  prévenir  le  débit  abusif  des  alcaloïdes 
les  plus  violents. 

5"*  De  la  présence  de  la  bile  dans  le  Iciit  de  certaines  nourrices. 
(Ann.,  t.  XXVII,  ^  p'%  p.  75)  (1903).  Trois  observations  tendant  à 
démontrer  l'existence  possible,  en  dehors  même  de  tout  ictère 
apparent,  dans  le  lait  de  la  nourrice,  de  la  bile  ou  des  pigments 
biliaires.  Troubles  consécutifs,  surtout  gastro-hépatiques,  chez  le 
nourrisson.  Indication  de  porter  l'attention  de  ce  côté  en  cas  de 
troubles  que  la  composition  du  lait  n'explique  pas,  et  suppression 
au  besoin  de  l'allaitement  maternel. 

(Y  Rapport  sur  le  secret  médical  et  les  maladies  vénériennes. 
(Ann.,  t.  XXVIll,  \'-  ^%  p.  216)  (1904).  Étude  lue  iv  la  séance  du 
12  avril  1î)04.  Faidherbe  fut  l'un  des  premiers  à  mettre  à  exécution 
la  décision  prise  naguère  par  notre  section,  de  consacrer  la  session 
de  Flaques  à  l'étude  approfondie  d'une  question  médicale  ayant 
des  connexions  avec  les  sujets  d'ordre  religieux,  moral  ou  social. 
Ce  rapport  témoigne  hautement  de  ses  connaissances  étendues  et 
de  ridée  élevée  qu'il  se  faisait  de  la  profession  médicale;  on  voit 
ici  comme  il  comprenait  bien  la  place  importante  qu'elle  doit  occu- 
per dans  les  choses  de  notre  temps.  Il  y  envisage  le  secret  médical 
dans  les  cas  de  maladies  vénériennes,  successivement  :  a) au  point 
de  vue  du  mariage;  b)  entre  époux;  c)  entre  parents  et  enfants; 
d)  entre  maîtres  et  salariés;  e)  en  cas  de  médecin  imposé  (pen- 
sionnats, armée,  etc.);/')au  point  de  vue  des  assurances  sur  la  vie. 

Notre  collègue  aborda,  au  cours  de  cet  examen,  les  situations 
les  plus  complexes;  il  est  permis,  pour  quelques-unes,  de  ne  pas 
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se  rangera  ses  appréciations,  mais  il  est  impossible  de  méconnaître 
que,  placé  devant  ces  problèmes  d'une  solution  parfois  malaisée, 
il  sut  le  plus  souvent  concilier,  avec  un  jugement  très  sûr,  les 
deux  grands  intérêts  en  présence  :  celui  du  malade,  dont  la  con- 
fiance révèle  au  médecin  les  secrets  les  plus  graves,  et  celui  des 
tiers  et  de  la  société  elle-même. 

Cette  lecture  fut  suivie  d'une  discussion  qui  ne  fit  que  mettre 
mieux  en  relief  la  valeur  de  cet  important  travail. 

7°  Relation  d'un  cas  de  Pleurésie  purulente  post- grippale.  (Aisn,, 
t.  XXXVII,  i^p'^p,  223)  (1906).  11  s'agissait  d'un  enfant  de  neuf 
mois  qui  fut  traité  avec  succès  par  la  pleurotomie. 

Très  assidu,  malgré  la  distance  qu'il  avait  à  franchir,  à  la 
plupart  de  nos  réunions,  Faidherbe  écoutait  avec  la  même  atten- 
tion et  le  même  intérêt  toutes  les  communications  de  ses 
collègues  ;  et  presque  toutes  les  questions  soulevées  amenaient,  de 
sa  part,  des  observations  frappées  au  coin  de  l'expérience  et  d^unc 
saine  et  juste  appréciation  des  choses;  avec  cela,  modeste  et 
discret,  il  ne  prétendait  pas  imposer  sa  manière  de  voir,  et  son 
inaltérable  aménité,  sa  cordialité  franche  et  simple  lui  gagnaient 
d'emblée  la  sympathie  et  l'estime  de  ses  collègues. 

Rien  d'étonnant,  dès  lors,  qu'il  fût  appelé  par  leurs  suffrages  à 
les  présider,  en  1903-1904;  il  dirigea  nos  séances,  on  sait  avec 
quelle  intelligence  et  quelle  autorité.  Ce  fut  lui,  on  s'en  souvient, 
qui  fit  devant  nous  l'éloge  et  retraça  la  carrière  de  trois  de  nos 
membres  les  plus  distingués  et  les  plus  regrettés  :  le  Professeur 
Lefebvre,  le  D""  Achille  Dumont  (Janvier  1903)  et  le  R.  P.  Ilahn 
(Janvier  1904).  11  trouva,  pour  honorer  ces  chers  morts,  des 
accents  émus  et  nous  donna  la  mesure  de  cette  connaissance  des 
hommes  et  de  ce  jugement  affîné  qu'il  possédait  si  bien,  dans  une 
langue  châtiée  et  élégante. 

Enfin,  en  avril  1903,  Faidherbe  présida  l'important  débat  où 
fut  abordée  devant  nous  la  question  du  Fœticide  médical,  et  il  y 
prit  une  part  qui  fut  remarquée. 

Esprit  curieux  et  ouvert  à  toute  lumière,  il  ne  bornait  pas  ses 
recherches  à  la  clinique  médicale  proprement  dite  ou  à  la 
chirurgie  courante  ;  la  Démographie,  l'Hygiène  générale,  la  Socio- 
logie, l'Histoire  de  la  médecine;  se  disputaient  son  attention,  et  il 
a  abordé  tous  ces  domaines  dans  de  nombreux  travaux  originaux, 
XXXll  11 


dont  plusieurs  furent  l'objet  de  hautes  récompenses  :  il  était 
lauréat  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  de  l'Académie  des 
sciences,  de  la  Société  des  sciences  de  Lille,  de  la  Société  française 
d'Hygiène.  Il  n'eût  pas,  sans  doute,  tardé  à  faire  partie,  comme 
Correspondant  étranger,  de  l'Académie  de  médecine  de  Belgique 
à  laquelle  il  offrit,  en  1903,  un  travail  portant  ce  titre  trop 
modeste  :  Remarques  sur  le  hmtement  des  pleurésies  purulentes, 
M.  le  Professeur  Debaisieux,  rapporteur,  n'hésita  pas  à  qualifier 
celui-ci  d'  «  étude  consciencieuse  et  bien  documentée,  qui  témoigne 
des  qualités  d'observation  de  l'auteur,  de  son  talent  de  diagnosti- 
cien  et  de  son  habileté  opératoire  ».  «  Ce  travail,  ajoutait-il,  a  le 
mérite  de  prouver  une  fois  de  plus  la  nécessité  de  la  pleurotomie 
précoce  dans  toutes  les  variétés  d'empyème,et  d'appeler  l'attention 
du  médecin  sur  une  opération  que  trop  souvent  encore  on  diffère 
au  delà  des  limites  permises,  au  grand  détriment  des  malades (*)^- 

Le  fléau  de  l'alcoolisme  trouvait  en  lui  un  adversaire  déterminé 
et  éloquent;  président  de  la  Croix-Blanche,  il  publia  des  «  Leçons 
sur  l'alcoolisme  d  qui  peuvent  être  considérées  comme  un  modèle 
de  hapte  et  scientifique  vulgarisation  (**). 

Faidherbe,  on  le  voit,  était  l'homme  du  travail,  il  s'y  épuisait 
avec  une  véritable  passion,  et  peut-être  ce  labeur  sans  mesure  a-t-il 
préparé  l'invasion  du  mal  qui  nous  l'a  enlevé.  C'était  aussi 
l'homme  du  devoir,  devoir  fait  d'abnégation  et  de  dévouement 
vis-à-vis  de  ses  malades,  riches  ou  pauvres,  devoir  fait  de 
tendresse  et  d'inépuisable  sollicitude  pour  les  siens,  devoir  pétri 
de  foi  et  de  zèle  pour  les  œuvres  d'apostolat  chrétien,  et  de 
patriotisme  attristé  mais  confiant  pour  la  France,  courbée,  pour 
un  temps,  sous  la  toiirmente  irréligieuse  et  révolutionnaire. 

Catholique  tout  d'une  pièce,  dans  la  vie  publique  comme  dans 
la  vie  privée,  il  était  une  preuve  vivante  de  la  valeur  et  de  la 
noblesse  que  donne  la  Foi  à  l'intelligence  et  au  caractère  de 
l'homme  qui  s'en  pénètre  et  qui  en  vit;  sans  y  prendre  garde,  il  se 


(•)  Bull,  de  l'académie  royale  de  médecine.  IV*  série.  Tome  XVII,  n»  11, 
séance  du  28  novembre  1903,  p.  856. 

(**)  Ed.  par  le  journal  anti-alcoolique  le  Bien  social,  dirigé  par  M.  Tabbé 
Valet,  42  r.  Dupont,  Bruxelles,  1904,  112  p.  L*ouvmge  est  épuisé;  une  nouvelle 
édition  s*en  prépare  à  Tournai  sous  les  auspices  de  la  Ligue  de  la  Croix, 
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dépeignait  lui-même  quand  il  nous  disait  un  jour  :  «  Là  science 
pour  nous  n'exclut  point  la  foi,  elle  la  complète  et  l'élaie,  tandis 
qu'elle  en  est  elle-même  vivifiée  et  illuminée  (*)  ».  A  ses  yeux,  la 
charité,  puisée  à  cette  source  féconde,  devait  inspirer  et  guider  le 
médecin  croyant  et  le  rendre  capable  de  tous  les  sacrifices;  ce  fut 
cette  pensée  qui  l'enrôla  de  bonne  heure  dans  cette  admirable 
Société  médicale  française  de  Saint-Luc  qui  s'assigne  comme 
objectif  :  «  l'application  des  vertus  chrétiennes  dans  l'exercice  de 
la  médecine  et  la  charité  professionnelle  ».  Parmi  les  commu- 
nications qu'il  fit  à  cette  Société,  signalons  la  reproduction  d'un 
document  fort  intéressant  pour  nous  :  «  Les  statuts  d'une  Confrérie 
de  Saint-Luc  à  Bruges  »  qui  y  florissait  en  1665  (Bull,  de  la  Soc. 
médic.  de  St-Luc,  mars-avril  1904). 

II  semblait  qu'une  longue  carrière  fût  encore  réservée  à  ce 
vaillant  dont  la  science  et  toutes  les  grandes  causes  pouvaient 
encore  tant  attendre  :  le  Maître  de  nos  destinées  en  a  décidé 
autrement;  une  maladie  longue  et  douloureuse,  dont  il  ressentit 
les  premières  atteintes  lors  d'un  pèlerinage  à  Lourdes  où  sa  piété 
l'avait  conduit,  vint  le  terrasser,  puis  l'enlever  au  sol  qu'il  défri- 
chait si  noblement,  à  une  épouse  et  à  des  enfants  chéris,  à  un  père 
vénéré  qui  lui  avait  montré  le  chemin  de  l'honneur  et  qui  jouissiait 
de  ses  succès.  11  vit  venir  la  mort  avec  la  sérénité  de  l'apôtre  qui  «  a 
combattu  le  bon  combat  »  et  attend  la  couronne  de  justice,  et  nous 
savons  par  une  plume  amie  (**)  que  «  malgré  les  déchirements  de 
la  séparation,  devant  ses  nombreux  enfants,  il  lit  généreusement  à 
Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  ». 

Une  foule  émue  et  recueillie  assista  aux  funérailles  (***)  de  cet 
ami  des  malades  et  des  pauvres;  on  y  remarquait  de  nombreux 
confrères,  des  amis,  des  obligés  et  une  imposante  députation  du 
corps  professoral  de  la  Faculté  Catholique  de  Médecine  de  Lille  où 
le  défunt  comptait  d'anciens  maîtres  et  des  condisciples.  En 


O  Un  médecin  théologien  inconnu,  Ann.  XX 1896, 2*  p^,  p.  156. 

(**)  D^  G.  Lemière,  Professeur  aux  facultés  catholiques  de  Lille.  Journal  des 
SCIENCES  MÉDICALES  DE  LILLE,  n°  du  18  JauTierl908. 

(***)  La  triste  nouvelle  de  la  mort  du  D'  Faidherbe  n'est,  malheureusement 
pas  parvenue  à  temps,  pour  permettre  à  ses  collègues  de  la  Société  scientifique 
d'y  prendre  part. 


u 
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termes  élevés,  son  éminent  doyen,  M.  [e  Professeur  Duret,  rendit 
hommage  à  ce  fidèle  disciple  qui  honora  si  brillammeni  l'Aima 
mater  de  Lille  par  son  savoir  et  ses  vertus. 

«  Les  morts  vont  vite  >  se  ptait-on  souvent  à  répéter.  Oui,  ceux 
qui  ne  laissent  après  eux  que  le  souvenir  de  leur  faste,  de  leurs 
ambitions  ou  de  leur  égoïsme,  mais  ceux  qui  ont  fait  le  bien, 
qui  ont  poursuivi  sans  relâche  les  intérêts  supérieurs  de  la 
Religion,  de  leur  Patrie,  de  la  Science,  qui  ont  su  s'immoler  à 
l'accomplissement  de  tous  les  devoirs,  ceux-là  ne  meurent  pas 
tout  entiers,  il  reste  une  trace  lumineuse  de  leurpass;<ge  ici-bas.... 
Pour  nous  qui  restons,  nous  gardons  les  yeux  fixés  sur  le  sillon 
qu'ils  ont  laissé,  nous  nous  Ibrtîtions  de  leurs  exemples,  et  en 
payant  à  ces  chei's  moris  le  tribut  de  nos  prières,  nous  travaillons 
ft  notre  tour  à  conquérir  le  salaire  éternel  promis  aux  serviteurs 


M.  le  D'  Haibe,  Directeur  de  l'Institut  provincial  de  Bactério- 
logie de  Namur,  présente  une  communication  sur  La  significa- 
tion et  ta  rechetcke  du  bacille  commun  de  l'inteslin,  dans  les  eatix 
alimentaires. 

Il  fait  remarquer  d'abord  que  pour  tirer  d'une  analyse  d'eau 
des  conclusions  sérieuses,  il  importe  de  procéder  à  un  examen 
complet  au  point  de  vue  chimique  et  bactériologique  (numération 
des  bactéries  et  identification  des  germes  pathogènes  s'il  y  a  lieu), 

La  recherche  du  bactérium  coli  ne  mérite  ni  excès  d'honneur  ni 
indifférence.  Il  importe  surtout  d'en  l'aire  le  dosage  approximatif 
et  on  y  arrive  facilement  grâce  au  procédé  pratique  qu'il  expose. 

Les  eaux  alimentaires  d'une  pureté  incontestable  ne  le  ren- 
ferment jamais  ou  ne  le  contiennent  que  passagèrement  et  à  l'état 
de  rares  unités  (poussières,  parcelles  de  terre)  ;  au  contraire,  les 
eaux  contaminées,  le  contiennent  en  grand  nombre  (infiltrations  de 
purin,  fumiers,  fosses  d'aisance). 

La  recherche  et  surtout  le  dosage  du  baclérium  cÔlialfohcTa 
valeur  d'un  lest  indiquant  le  degré  de  pureté  ou  de  contamination 
d'une  eau  alimentaire. 

C'est  en  somme  un  élément  d'appréciation  très  important,  sur- 
tout quand  il  s'agit  de  surveiller  périodiquement  les  eaux  de 
distributions  publiques. 


«  Les  mrêts  de  développement  du  cerveau  »  font  Tobjet  d'un 
travail  de  M.  le  D^  Deroitte,  chef  du  Laboratoire  à  la  Colonie  de 
Gheel.  Cette  comnuinication  paraîtra  in  extenso  dans  la  seconde 
partie  des  Annales  ;  en  voici  un  résumé  : 

L'intérêt  que  présentent  les  arrêts  de  développement  du  cerveau 
résulte  de  ce  qu'ils  se  produisent  à  un  âge  où  tout  l'individu  se 
développe  activement  et  qu'ils  atteignent  un  organe  d'importance 
primordiale.  Comme  la  vie  de  relation  est  encore  peu  intense,  ils 
passent  souvent  un  certain  temps  inaperçus  ;  plus  tard,  la  cause 
déterminante  n'existant  plus,  il  est  souvent  impossible  au  praticien 
d'en  établir  l'éliologie.  A  cet  égard,  l'étude  anatomique  peut  four- 
nir certaines  indications  pathogéniques.  Tel  est  le  but  de  la  pré- 
sente communication  basée  sur  l'étude  de  deux  cas  avec  exposé 
clinique,  relation  de  l'autopsie  et  étude  microscopique. 

Le  premier,  paralysie  cérébrale  infantile,  répond  parfaitement  à 
la  maladie  appelée  par  Lukacs  c  encéphalopathie  infantile  épilep- 
tique  ».  Celui-ci  veut  indiquer  par  là  que  «  malgré  une  symptoma- 
tologie  complexe,  malgré  des  lésions  variables,  les  maladies  de  ce 
genre  présentent  toutes  cette  particularité  décisive  de  produire  un 
arrêt  de  développement  et  ont  comme  attribut  très  fréquent,  mais 
non  essentiel,  l'épilepsie  i>. 

Les  centres  nerveux  de  ce  premier  cas  présentaient  comme 
lésion  récente  une  pachyméningite  hémorragique  ;  comme 
anciennes  altérations  :  la  pie-mère  de  la  convexité  épaissie  et 
fibreuse,  une  porencéphalie  correspondant  à  la  région  centrale 
droite  et  un  foyer  dans  la  partie  gauche  symétrique  :  sclérose  atro- 
phique,  reste  d'ancienne  encéphalite. 

Microscopiquement  :  une  atrophie  de  la  substance  grise  avec 
sclérose  cellulaire  partielle,  artériosclérose  et  dégénérescence 
hyaline  des  vaisseaux  dont  certains  d'entre  eux  sont  oblitérés  et 
réduits  à  l'état  de  cordon  fibreux. 

L'auteur  conclut  à  l'origine  artérielle  de  cette  porencéphalie. 

Le  second  cas  se  rapporte  à  un  idiot  épileptique,  avec  nom- 
breuses marques  de  dégénérescence,  mort  par  aflection  pulmo- 
naire tuberculeuse.  A  l'autopsie,  le  foie  est  gros  et  dur;  l'encéphale 
ne  pèse  que  775  grammes,  avec  les  artères  noueuses. 

La  sylvienne  gauche  d'abord  dilatée  devient  tout  d'un  coup 
mince  et  fine;  à  partir  de  cet  endroit,  le  lobe  occipital  s'atrophie 


^f/ni^i^Jr^iJl^^tty^l  pfAir  ;»fco«itîr  â  mie  inîiii:«?  bm»^  a 

if  fùilï'ttn^r^  d'-^tH^jr  ^  ^if^jrtfJi^  rn  ^:nUAm»'ÀT  dan*  L*  «entri- 

aïk  \s9t^%\  ;  fMnl^'i  f>t  fort  4iUti^  â  '^rriti?  pUn^  ;  à  ^au>:h^  «M-fTre*- 

K^mtnte  ^r^i^^ne,  «^  tootmoatton  aTr«:  ia  pîeHD*^  5'enfofi»;aît 
rlaa^  k  ti^%  «tip^r^jr  4e  U  frontale  &^:eIHianté  gainrhe.  aTec  des 
ramifkalKHiA  nofnbf^A«e*- 

1^  «itfjation  de  la  (umeiir  â  la  ré^on  motrice.  >iège  de  préiJîliec- 
tion  d^  tumeun  «»ypbilitiqfje«  :  fa  continuation  diivi:te  aTec  la 
ménini^e  ;  «a  propagation  le  Ion;?  de>  Tal<<eaiix.  nombrem  et 
épai.^«ii  daa«  le  roi.^inage  de  la  tumeur  ;  l'arrêt  de  développement 
de»  loJie^  orripîtaux  en  correspondance  avec  le?  lésions  de  la 
%ylvienne  font  attriïi«jer  à  la  «ypbilis  héréditaire  l'arrêt  de  déve- 
lopfi^;ment  de*  centre*  nerveux, 

1^  présence  de  tuïierculo«e  pulmonaire  fait  songer  à  la  possi- 
bilité d^jne  méningite  tuïierculeii«e  ancienne  :  mais  il  ne  parait 
fia«f  proïiable  que  le  «^ujet  eût  «urvér:u  à  une  altération  tubercu- 
ieij«(e  «i  étendue,  et  le  critérium  de  diagnostic  le  plus  important 
tr%i  la  tendance  ordinaire  de  la  tuberculose  à  la  formation  de 
cicatrice»  calleuses, 

l'our  conclure,  il  faut  noter  le  service  qu'aurait  pu  rendre  dans 
im  can  de  MvphiliH  héréditaire  un  traitement  spécifique  qui,  du 
refct/%  Hcrait  un  signe  de  diagnostic  infaillible,  avec  amélioration 
rapide  dans  les  cas  positifs, 

l/;iut/fur  se  réserve  quant  au  premier  cas,  tout  en  signalant  par- 
liculiérement  l'opinion  d'un  spécialiste  en  ces  questions,  le  Pro- 
fesHfîur  Hechferew  :  «  On  pf.Mit  admettre  que  ces  processus  dési- 
«  Kurs  cliniquement  sous  le  nom  de  paralysie  cérébrale  infantile 
«  et  présentant  h  rauto[)sie  des  formations  kystiques  consécutives 
«  h  des  ramollissements  (porencéphalies)  ont  pour  base  en  grande 
9  partie  la  syphilis  hcréditaire  », 

(les  rieiix  communications,  dont  la  dernière  est  accompagnée  de 
(lénionstralioîis,  de  pièces  anatomiques  et  de  préparation  micros- 
copique «l'un  grand  intérêt,  ont  fait  l'objet  d'un  échange  d'obser- 
vations cntnî  Taiiteur  et  MM.  le  Professeur  lluysmans,  D'Deletrez, 
Struelens,  etc. 


—  toir  — 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  la  Commission 
chargée  d'apprécier  la  mémoire  envoyé  en  réponse  à  la  question 
mise  au  concours  par  la  section  :  «  On  demande  une  étude  expé- 
rimentale sur  la  tuberculose  et  son  bacille  i>.  Voici  le  texte  du 
rapport  de  M.  le  D"^  Laruelle,  rapporteur  de  la  Commission  : 

Le  bureau  de  notre  section  a  confié  à  une  commission  composée 
de  MM.  Matagne,  Struelens  et  Laruelle,  rapporteur,  le  soin  d'ap- 
précier un  mémoire  adressé  à  la  société  en  réponse  à  la  question 
mise  au  concours  :  On  demande  nne  étude  expérimentale  stir  la 
tuberculose  et  son  bacille. 

Le  mémoire  qui  porte  comme  épigraphe  :  «  Non  vivere  sed 
valere  vitaest  d  est  une  étude  sur  la  vaccination  antituberculeuse 
qu'a  imaginée  notre  distingué  confrère,  M.  le  professeur  Heymans 
deGand.  L'ingénieuse  méthode  qu'emploie  avec  succèsM.  Heymans 
pour  vacciner  les  bêtes  bovines  consiste  essentiellement  dans 
l'introduction  sous  la  peau  d'un  sac  vaccin;  celui-ci  est  constitué 
par  une  culture  pure  et  virulente  du  bacille  tuberculeux  introduite 
dans  l'enveloppe  interne  du  roseau  ordinaire;  cette  enveloppe 
ligaturée  hermétiquement  à  ses  deux  extrémités  est  imperméable 
pour  les  bacilles,  mais  laisse  passer  par  diffusion  certains  produits 
spécifiques  élaborés  par  ces  germes. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  l'éloge  des  conceptions  si  originales 
du  professeur  deGand,  mais  nous  sommes  heureux  que  l'auteur 
du  mémoire  ait  songé  à  contrôler  les  expériences  qui  sont  la  base 
de  la  méthode.  Los  découvertes  qui  ne  sont  pas  confirmées  par 
l'expérimentation  répétée  et  impartiale  ne  tardent  pas  à  paraître 
suspectes;  c'est  pourquoi  la  contribution  à  l'étude  de  la  vaccination 
antituberculeuse  que  nous  fournit  l'auteur  est  des  plus  intéressante 
à  suivre. 

Résumons  brièvement  son  exposé  : 

1.  La  vaccination  parla  méthode  des  sacs  n'est  ni  nuisible,  ni 
dangereuse.  Cette  première  thèse  est  démontrée  d'abord  par 
l'étude  de  la  vaccination  elle-même  sur  les  grands  animaux 
et  sur  les  animaux  de  laboratoire,  puis  par  l'exposé  des  consé- 
quences lointaines  de  la  vaccination  et  enfin  par  la  preuve  de 
l'imperméabilité  du  sac  de  roseau  pour  le  bacille  de  Koch. 

2.  La  vaccination  antituberculeuse  provoque  chez  les  animaux 
qui  y  sont  soumis  la  production  de  substances  immunisantes 
contre  le  bacille  de  Koch. 


Vfmr  /fUMir  ffdi^i  thê««,  Taul^ir  s*appiiie  >nr  de?  obsenratioa^ 
H  tt^  ^p^rvrfK'^  profjv;}nt  qii^r  cetti*  immunité  peul  5*établir  par 
VfiUîfUt  '1^  ferlions  locale«.  produites  autour  de?  sacs  vaccins, 
qui  ntpf¥^\eui  le  mér.ani'^me  de  la  ^uéri^jn  spontanée  de  la  tuber- 
tiîW-*u  ^l  ^nfin  fjar  le-?  réactions  d*immimité  que  lui  décela 
IVtude  de  la  phoyocylo«e  et  des  propriétés  bactéricides  des  leuco- 
ryie«  <ft  de  la  ^'itff^iU:  périlonéale. 

I>f«  rf^'hfrchf^^  td  ex[>ériences  de  Tauteur  témoi^ent  qu'il 
sonnait  à  fond  la  te^:hnique  ïiactériok»^ique;  >es  raisonnements 
judicieux  ha-és  *-iïr  le*^  résultat^  de  rex[jtîrimentalion  entraînent  la 
conviction,  et  aprê>  la  lecture  attentive  du  mémoire  bien  conçu  et 
rédigé  dans  une  langue  simple  et  correr:te,  on  ne  peut  guère  ne 
\KîH  [lartager  Topinion  de  l'auteur  qu'il  ex|>ose  ainsi  dans  ses 
ronclu«îonM  générale.*». 

I.  \jH  vaccination  antituberculeuse  préconisée  par  M.  le  prof. 
Ileyman*»  de  Oand  est,  en  elle-même,  très  simple  et  très  facile. 

II.  NoiJ<{  basant  sur  de  nombreuses  observations,  autopsies  et 
analvHCfM  anatomo-pathologiques  aussi  bien  chez  les  bovidés  que 
c\ur/,  les  animaux  de  laboratoire,  nous  avons  reconnu  que  cette 
vaccination  ne  nuit  en  aucune  façon  aux  sujets  qui  y  sont  soumis. 

III.  La  vaccination  par  la  méthode  des  sacs  reproduit  le  méca- 
nisme de  la  guérison  spontanée  de  la  tuberculose. 

IV.  Fille  provoque  chez  les  animaux  vaccinés  des  réactions 
(Pimmunité  très  nettes  vis-à-vis  du  bacille  de  Koch. 

A  riuianimité  de  ses  membres,  la  commission  a  décidé  qu'il  y 
avait  lieu  d(î  proposer  l'auteur  dii  mémoire,  pour  l'obtention  du 
prix  attribué  h  la  question  mise  au  concours. 

(!(*s  conclusions  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

Kllcs  ont  clé  transmises  au  fiOnseil  général  de  la  société  qui, 
«lanssa  séanci»  du  l.i  lévrier,  a  attribué  au  mémoire  de  M.  le  D' 
llailM»,  un  iH'ix  de  r)(K)  francs  et  la  médaille  de  la  Société.  Le 
mémoire  couronné  paraîtra  dans  la  seconde  partie  des  Annales. 


—  i«o  — 


CSinqniéme  section 

M.  P.  FonUiinRS  imie  de  V État  économique  actuel  de  l'Afrique 
du  Sud  Anglaise  (*). 

La  section  reprend  ensuite  l'enquête  relative  à  la  fonction 
économique  des  ports  de  commerce. 

M.  M.Theunissen  retrace  la  monographie  du  Port  moderne  de 
Gênes  (**);  M.  L-Th.  Léger  celle  du  Port  dVsteiule,  qu'il  étudie  à 
deux  moments  de  son  développement,  à  la  fin  du  XVII'  siècle, 
après  le  traité  de  1&48,  et  de  nos  jours  (**). 

A  la  fin  de  la  séance,  le  secrétaire  fait  part  d'une  notç  de 
M.  Proost  concernant  l'œuvre  des  jardins  ouvriers  (***). 


Sixième  section 


La  séance  s'ouvre  à  16  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Beaujean,  vice-président. 

M.  Gérard  pose  la  question  suivante  :  Kaut-il  admettre,  parmi 
les  causes  possibles  du  déraillement  qui  s'est  produit  au  New- York 
central  Iludsonriverrailroad,  l'inlhience  gyroscopique  des  roues? 
Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Lagasse  de 
Locht,  Gérard,  Carlier  et  Merten,  il  est  décidé  de  confier  à 
M.  Merten  l'étude  approfondie  de  cette  question. 

M.  Carlier  prend  ensuite  la  parole  pour  faire  une  communica- 
tion sur  le  chemin  de  fer  monorail  de  Brennan.  Il  commence  par 
donner  un  aper(,'u  de  la  théorie  du  gyroscope,  en  insistant  sur  cette 
importante  propriété  :  l'action  d'une  force  sur  le  gyroscope  donne 
lieu  à  une  réaction  de  l'appareil,  perpendiculaire  à  l'action  de  la 
force.  Entrant  dans  le  détail  de  l'appareil  Brennan,  il  fait 
connaître  la    façon    ingénieuse    dont    l'inventeur    a   utilisé  le 


(•)  Celle  communication  paraîtra  dans  la  Revue  des  Questions  scientifiques. 
(•*)  Ces  communications  ont  paru  dans  la  Hevue  des  Questions  scientifiques, 
livraison  du  20  avril  i9u8. 
(***)  Voir  la  Réforme  sociale  du  16  avril  1907. 


gyroscope  pour  s'opposer  au  renversement  de  la  voilure  sur  le 
monorail. 

Comme  son  nom  l'indique,  le  monorail  de  Brennan  consiste  en 
un  chemin  de  fer  composé  d'un  seul  rail  ;  mais  alors  que  dans 
tous  les  monorails  existants  le  centre  de  gravité  de  la  voiture  est 
plus  bas  que  le  rail,  il  se  trouve,  au  contraire,  au-dessus  des 
points  d'appui,  dans  le  chemin  de  fer  de  l'ingénieur  anglais;  il 
s'ensuit  la  nécessité  d'un  appareil  spécial  pour  le  maintien  de 
l'équilibre.  Cet  appareil  consiste  essentiellement  en  deux  gyros- 
copes, un  pour  chaque  sens  de  renversement.  Au  moment  où  le 
renversement  tend  à  se  produire,  l'axe  d'un  des  gvTOscopes  se  met 
en  contact  avec  une  partie  horizontale  d'une  console;  la  réaction 
horizontale  du  frottement  qui  prend  naissance  provoque  une 
réaction  verticale,  d'où  un  couple  antagoniste  à  celui  du  renver- 
sement. 

M.  Carlier  fait  défiler  une  série  fort  intéressante  de  clichés  pris 
par  lui,  lors  d'une  visite  faite  à  M.  Brennan.  Il  décrit  les  expé- 
riences faites  en  sa  présence  dans  le  parc  de  ce  dernier, 
expériences  fort  curieuses,  mais  exécutées  sur  une  trop  petite 
échelle  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  conclusions  décisives.  La 
voiture  Brennan,  de  très  petit  modèle,  circulait  sur  une  ligne  dont 
le  développement  présentait  des  sinuosités  et  des  courbes  fort 
irrégulières  ;  le  rail  était  remplacé  par  un  câble  en  acier,  au-dessus 
d'un  fossé  représentant  un  ravin;  la  voiture  était  formée  de  deux 
trains  articulés.  M.  Carlier  signale  l'importance  que  le  gouverne- 
ment anglais  attache  à  cette  invention  dont  il  voudrait  voir 
l'application  aux  Indes;  un  subside  très  important  a  été  accordé  à 
M.  Brennan  pour  lui  permettre  de  continuer  plus  en  grand  ses 
essais. 

M.  De  Coster  fait  l'exposé  d'un  essai,  tenté  à  la  société  de 
Marcinelle  et  Couillet,  sur  l'emploi  de  l'acier  coulé  dans  la  con- 
struction des  pièces  du  mécanisme  d'une  locomotive  industrielle. 
L'acier  employé  était  de  l'acier  Martin-Siemens,  obtenu  sur  sole 
basique,  olfrant  une  résistance  à  la  rupture  de  40  kilogrammes 
par  millimètre  carré,  avec  un  allongement  de  15  p.  c.  sur  une 
éprouvette  de  200  millimètres  de  longueur. 

Les  données   d'établissement  de    la   locomotive   étaient    les 


suivantes  :  Poids  de  la  machine  à  vide,  32  tonnes;  Poids  en  ordre 
de  marche  39  1 '2  tonnes.  —  Écartement  des  rails  d'axe  en  axe 
des  bourrelets  1,500  mètre.  —  Surface  de  chauffe  du  foyer  en 
cuivre  rouge  et  de  la  grille  6,58  m^.— Surface  de  chauffe  des  tubes 
66,25  m*.  —  Timbre  de  la  chaudière  12  kilogrammes.  —  Diamètre 
moyen  du  corps  cylindrique  1,114  mètre.  —  Hauteur  de  Taxe  de 
la  chaudière  au-dessus  du  rail  2,050  mètres.  —  Coefficient  d'adhé- 

rence  =  (la  machine  étant  une  locomotive  tender).  —  Diaméire 

du  cylindre  400  millimètres.  —  Course  du  piston  500  millimètres. 

—  Trois  roues  couplées  de  1,100  de  diamètre.  —  Écartement  des 
essieux  extrêmes  2,610.  —  Porte  à  faux  à  Pavant  2,050.  —  Porte  à 
faux  à  Tarrière  2,590  mètres.  —  Longueur  totale  du  tablier  7,250. 

—  Largeur  totale  du  tablier  2,600  mètres. 

L'effort  de  traction  calculé  par  la  formule  ^jr-  0,65  s'élevait 

à  5673  kilogrammes. 

Le  profil  du  terrain  sur  lequel  la  machine  devait  circuler  pré- 
sentait des  courbes  de  rayon  inférieur  à  90  mètres  combinées 
avec  des  pentes  de  20  millimètres  ;  en  outre  les  voies,  desservant 
un  parc  à  minerais,  étaient  dans  un  état  d'entretien  moyen,  ce 
qui  conduisit  à  prendre  des  valeurs  assez  élevées  pour  les  coefii- 
cienls  de  résistance. 

Les  résistances  à  vaincre  par  la  locomotive  étaient  celles  dues 
aux  rampes,  soit  20  kilogrammes  par  tonne,  et  celles  dues  aux 
courbes,  soit  10  kilogrammes  par  tonne;  ce  qui  donnait  une 
perte  de  1185  kilogrammes,  ramenant  ainsi  l'effort  disponible  au 
crochet  de  traction  de  la  locomotive  à  4488  kilogrammes. 

En  second  lieu,  il  y  avait  trois  ordres  de  résistances  pour  le 
matériel  roulant;  les  résistances  dues  aux  rampes  soit  20  kilo- 
grammes à  la  tonne;  les  résistance  dues  aux  courbes  soit 
8  kilogrammes  à  la  tonne,  ce  qui  offrait  une  résistance  totale  à  la 
tonne  de  de  33  kilogrammes. 

En  divisant  l'effort  disponible  au  crochet  de  traction  par  le 
chiffre  de  la  résistance  à  la  tonne,  on  trouve  évidemment  la  charge 
remorquable  sur  un  tel  profil,  soit  ici  environ  136  tonnes. 

Enfin,  la  vitesse  de  la  machine  ne  devait  pas  dépasser  30  kilo- 
mètres à  l'heure  et  le  prix  de  revient  être  aussi  peu  élevé  que 


—  ÛTZ  — 


Vin  'S^  f*Cï:r*  >^    oit  c^  â  «art»,  -:fi  r»«»»^a 

4^  ï'T^/*»«tUr*,  k*  &  kr^wrr*  du  ivfeTa^'e  et  <?iiâii  Taj^MY  de 
rH^ajf^  frjf^ftt  (abriqrjp^  à  l'aida  d*fjfi  bmioé  rond. 

Il  ft*}  ^jt,  frri  d^tjriïli'»^-  /ofnine  piw e?  forpé^.  que  les  tiçes des 
fn^U/fk^,  frt  d^  ûtfnr%  kr*  fa»j.«*^  ti^e*  des  liroîrs.  les  i  «roulisses. 
k»  fte^tj/i*  d^  la  ^f'/*»^te  et  enfin  les  glissoires  sapérieanes  et 
infériewre-  ;  el'ela  â  ^:aij^  de«ï  frottements. 

I.a  ïiieile  dV/Mjpiement  était  la  pla<  intéressante i ofaserrerau 
point  de  vue  de  b  ré«i.^tanr:e  à  la  traction,  au  tlambage,  et  à 
f-erVêim  m^^jvement*  a^^ez  mal  définis  et  compris  sous  le  nom  de 
frottement, 

l/effort  tranAmi.«  par  la  bielle  motrice  s'élevait  à  15l)^  kilo- 
(ffamm^r*  ;  i  :i  de  cet  effort  pas-ail  dans  l'essieu  moteur;  il  se 
réffartii^^ait  alor*,  dans  chacun  des  tronçons  de  la  bielle  d'accou- 
plement,  en  une  chance  de.Vl28  kilogrammes. 

1^  wf^'tion  de  cette  bielle  était  en  double  T  ;  Tàme  du  double  T 
a%ait  fKiur  dimension**  T^)  mm.  x  2ÏI  mm.  et  chacune  des  i  tables 
«-iifiéricure  et  inférieure  40  mm.  x  15  mm.,  ce  qui  donnait  pour 
Mjrf;ire  totale  22 rentimêtn?s carrés;  dans  ces  conditions  le  travail 
h  la  trartion  s'élevait  à  228  kilogrammes  par  centimètre  carré  et 
la  rhargede  rupture  au  ilambage,  calculée  parla  formule d'Euler 

I' .     -ç{- ,  valait  Um  TM  kilogrammes,  ce  qui  donnait  33  comme 

coefficient  de  sécurité. 

Kn  ce  qui  concerne  la  mise  en  œuvre  de  ces  pièces,  Ton  prit  les 
précautions  suivantes  : 

1"  I.es  pièces  furent  soigneusement  recuites,  car  Tacier  coulé  en 


rv 


se  refroidissant  est  sujet  à  des  tensions  internes  considérables  qui 
tendent  à  déformer  les  pièces  ; 

2°  Toutes  les  articulations  furent  garnies  de  bagues  en  bronze 
afin  d'éviter  une  usure  rapide  et  compenser  la  cémentation  qui 
n'avait  pas  été  donnée. 

Le  gain  en  temps  et  en  argent  est  considérable  et  il  est  à 
souhaiter  que  l'on  étudie  soigneusement  l'emploi  de  l'acier  coulé; 
voici  d'ailleurs  succinctement  les  principales  opérations  que 
doivent  subir  les  bielles  en  acier  forgé  par  exemple,  ou  en  fer  forgé  : 

1°  Soumettre  le  lingot  à  une  première  chaude; 

2°  Travailler  le  lingot  au  pilon  pour  obtenir  une  pièce  brute  de 
forge;  .  . 

3"  Envoyer  cette  pièce  brute  de  forge  au  traçage; 

4°  Passer  la  pièce  aux  machines-outils  pour  subir  les  différentes 
opérations  du  dégrossissage,  du  rabotage,  du  fraisage,  du  mortai- 
sage,  du  meulage,  etc. 

Tandis  que  si  l'on  coule  directement  la  pièce,  en  dehors  de  la 
confection  du  modèle,  les  opérations  peuvent  se  ramener  à  deux 
principales  : 

J°  couler  la  pièce; 

2°  recuire. 

Le  travail  des  machines-outils  se  borne  en  définitive  à  un 
fraisage  des  articulations  et  des  cavités  destinées  à  recevoir  les 
coussinets. 

En  résumé,  la  question  mérite  d'attirer  l'attention  pour  les  petites 
machines  industrielles  de  2  1/2  T,  3,2  T,  5  T,  6  T,  7  T,  9  et  10  T, 
surtout  si  les  industriels  construisent  leurs  locomotives  en  série. 

La  machine  en  question  fonctionnne  depuis  six  mois  et  n'a  pas 
donné  lieu,  jusqu'ici,  à  des  avaries  du  chef  de  l'emploi  des  pièces 
en  acier  coulé. 

Enfin  la  suppression  de  la  main-d'œuvre  agit  évidemment  sur 
le  prix  de  revient,  et  si  l'on  compte  que,  actuellement,  une  machine 
de  ce  tonnage  revient  à  1,147  le  kilogramme  avec  des  tubes  en 
laiton  et  à  1,073  avec  tubes  en  acier,  on  peut,  en  multipliant 
l'usage  des  pièces  coulées,  ramener  ce  prix  à  1,03  le  kilogramme, 
avec  tubes  en  acier  bien  entendu,  et  diminuer  le  délai  de  livraison 
qui,  dans  les  deux  premiers  cas,  comprend!  quatre  mois  et  demi  à 
cinq  mois. 


—  iir^  — 
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M.  Beaujean  félicite  les  conférenciers  et  les  remercie,  au  non 
de  la  section  technique,  de  leurs  intéressantes  communications 
Avant  de  lever  la  séance,  il  appelle  l'attention  des  membres  sur  1 
question  si  intéressante  des  logements  ouvriers,  et  les  invite  à  ei 
rechercher  la  solution  pratique. 


ASSEMBLEE  GENERALE 


La  séance  s'ouvre  à  2  heures  et  demie,  sous  la  présidence  d 
M.  Beernaert,  ministre  d'État,  président  d'honneur  de  la  Sociét 
scientifique. 

La  parole  est  donnée  à  M.  E.  Tibbaut,  membre  de  la  Chambr 
dos  représentants,  pour  une  conférence  sur  Les  forces  latentes  de 
Campagnes,  Cette  conférence  a  paru  m  extenso  dans  la  Revue  de 
Questions  scientifiques,  livraison  du  20  avril  1908. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Proost,  directeur  général  d 
l'Agriculture,  et  un  échange  de  vues  s'établit  sur  les  moyens  pra 
tiques  les  plus  urgents  à  mettre  en  œuvre  pour  réaliser  les  idée 
excellentes  développées  par  le  conférencier. 

M.  Beernaert  félicite  et  remercie  l'orateur  et  déclare  close  I 
session  de  janvier  1908. 


SESSION  DES  28,  29,  ;30  AVRIL  lOGS 

A  BKUXELLES 


SÉANCES  DES  SECTIONS 


Première  section 


Mardi,  28  avril  190S,  La  section  procède  au  renouvellement 
de  son  bureau.  Sont  nommés  : 

Président  :  M.  le  Vicomte  R.  d'Adîîkmar. 

Vice-Présidents  :  W.  P.  F.  Willaert,  S.  J. 

M.  .1.  NEUHEur,. 
Secrétaire  :  M.  II.  Dutordoir. 

La  section  remet  de  nouveau  au  concours  la  question  posée 
en  VM)^}  (Annales,  190(),  t.  XXX,  p.  157). 

Le  R.  V.  Rosraans,  S.  J.,  fait  une  communication  sur  l'édition 
belge,  en  français,  des  œuvres  d'Kuler,  dont  cinq  volumes  seule- 
ment ont  paru.  Mais  il  reste  à  la  bibliothèque  de  l'Observatoire 
royal  de  Belgique,  en  manuscrit,  la  traduction  d'un  grand  nombre 
de  mémoires  du  grand  géomètre,  qui  pourraient  être  utiles 
aujourd'hui  aux  géomètres  qui  lisent  diflicilement  le  latin.  Le 
P.  Bosmans  a  lait  une  notice  sur  les  cinq  volumes  de  l'édition 
belge  des  œuvres  d'Euler  et  un  catalogue  des  manuscrits  dont  il 
vient  d'être  question  avec  renvois  aux  mémoires  originaux.  La 
notice  et  le  catalogue  seront  publiés  dans  la  seconde  partie  des 
Annales. 

XXXli  i-2 


M.  NiMih**!'^'  t*\\)()ii(t î^es  rcHhcrrhes  sur  quelques  transformations 
corn'lfttire.s  : 

J'ai  fHudii»  prrcrdfîinirMmt  (Matiiksis,  1î)05,  p.  7:2)  la  correspon- 
i\ii\\ii\  (îiitre  li;  «-^îiilnî  M  «*t  un  axe  m  d'une  conique  quelconque 
cin'oiiMritr  à  un  triangle  donné.  Dans  la  présente  note,  je  consi- 
dén;  le  réseau  di»s  coniques  V  inscrites  à  un  même  triangle  Ai  A»  A3 
et  j'i'xaniine  les  translormations  (M,  m),  (M,  w)  où  M,  ?/?,;«  désignent 
le  cenire,  un  ax<i  el  une  asymptote  d'une  telle  courbe. 

Les  niiliiîux  des  cotés  des  triangles  Ai  A2  A3  seront  désignés 
[)ar  Ui,  Wt,  lij;  l(;s  cotés  indéfinis  des  triangles  AiAjAa,  Bi  B^  B3 
par  ii\,  (ti,  (h,    hh  fh,  fr\\  enlin  les  droites  MAi,  MA2,  MA3  par 

O,     i'iy     C;,. 

0  

1 .  Klant  donné  le  centre  M  de  F,  les  axes  ?/?,  m' et  les  asymptotes 
//,  h'  peuvent  s'obhînir  i)ar  la  construction  suivante  qui  est  connue 
et  s'adapir;  même  aux  cas  particuliers. 

On  lait  pass(»r  par  M  une  «irconrérence  quelconque  W,  qui 
<()upe  c,,  cv,  c;,  (»n  Pi,  \\,  \\.  On  mène  ensuite  par  M  des  parallèles 
n,  ci,  C;,  aux  conjuguées  harmonicjues  des  droites  Ci,  Cj,  Cs  par  rapport 
aux  angles  ihih,  ihdu  <U  (h\  soient  PI,  l*i,  l*i  leurs  points  de  ren- 
contnî  avec  la  circonférence  W.  Les  axes  m,  w' sont  les  rayons 
conjugués  r(»ctangulaires,  et  les  asymptotes  /^  n'  sont  les  rayons 
doubles  de  Pinvolulion  formée  par  les  couples  de  diamètres  con- 
jugués de  r.  Par  suite,  si  Q  est  le  point  de  concours  des  droites 
Pi  Pi,  Pj  Pi,  P:»  P:«,  les  axes  m,  ut'  joignent  iM  aux  extrémités  du 
diamètre  d<»  W  mené  par  Q:  les  asymptotes  ;?,  n'  passent  par  les 
poinis  de  contact  des  tang(»ntes  h  W  issues  de  U. 

La  coni(pu»  F  siTa  donc  une  ellipse  si  le  point  Q  esta  l'intérieur 
du  cerch^  W;  c'est  um»  byperbole  s'il  est  extérieur.  Le  premier  cas 
se  présente  lorscjue  M  (»st  à  l'intérieur  du  triangle  Bi  Bz  B3  ou  situé 
entre  les  i)rolongements  de  deux  côtés  de  ce  triangle  au  delà  de 
leur  sommet  commun;  le  second  cas  a  lieu  lorsque  M  est  dans  un 
espac(»  limité  par  un  coté  du  même  triangle  et  les  prolongements 
des  d(Mix  autres  côtés. 

Si  M  est  situé  sur  hu  T  dégénère  en  deux  points  qui  sont  Ai  et  le 
symétri(iue  Al  de  Ai  par  rapport  à  M;  car  les  symétriques  des 
tangentes  (fu  (U.  (f:i  par  rapport  au  centre  M  étant  également  des 
tangentes,  on  a  ainsi  trois  tangentes  par  cbacim  des  points  Ai,  Ai. 
Les  axes  m,  ///'  sont  la  droite  Ai  Al  et  une  perpendiculaire  à  A  Al  en 


—  tyy  — 

M;  l'enveloppe  des  axes  se  compose  du  point  Ai  et  de  la  parabole 
qui  a  pour  loyer  Ai  et  pour  directrice  a^ 

2.  A  un  point  donné  M  correspondent, en  g-énéral,  deux  droites  m. 
Cependant,  lorsque  M  coïncide  avec  Tun  des  centres  1,  1',  1",  !'" 
d'un  cercle  tritang^ent  au  triangle  Ai  A2  A3,  toute  droite  menée  par 
M  est  un  axe.  Ces  points,  auxquels  correspondent  des  faisceaux  de 
rayons,  sont  des  points  principaux  de  la  transformation  (M,  m). 

3.  Lorsque  M  est  en  Ai,  V  est  une  hyperbole  qui  a  pour 
asymptotes  m  et  a^,;  les  axes  sont  alors  les  bissectrices  intérieure 
et  extérieure  de  l'angle  A^  Ai  A3. 

Prenons  pour  M  un  point  quelconque  de  «i.  La  courbe  V  sera 
une  hyperbole  dont  une  asymptote  n  coïncide  avec  ai.  Les  dia- 
mètres C2,  ci,  C3,  c'3  coïncident  maintenant  avec  ai  ;  le  point  0  est 
à  l'intersection  de  la  corde  Vx  V\  avec  la  tangente  menée  à  \V  en  l^. 
La  seconde  asymptote  n  passe  au  point  de  contact  de  la  seconde 
tangente  menée  de  Q  à  W. 

Lorsque  iM  parcourt  ai,  /?'  enveloppe  une  parabole.  En  effet,  la 
ponctuelle  (M)  est  projeclive  avec  celle  qui  est  marquée  par  n'  sur 
la  droite  de  l'infini;  car  si  l'on  transporte  les  droites  ai,  Oj,  as, 
Cl,  c'i,  n'  parallèlement  à  elles-mêmes  en  un  point  fixe,  C\  et  C\  se 
correspondront  dans  une  involution  dont  a«  et  03  sont  les  rayons 
doubles,  et  n'  est  le  rayon  conjugué  harmonique  de  ai  par  rapport 
au  couple  C\  c\, 

Kn  mettant  M  en  Bi  on  obtient  pour  V  le  couple  de  points  A2  A3 
et  les  axes  w,  m  sont  ai  et  la  perpendiculaire  en  Bi. 

4.  Si  le  point  M  est  à  l'infini  sur  la  corde  Ai  J  du  cercle  cir- 
conscrit au  triangle  Ai  A2  A3,  V  sera  la  parabole  inscrite  à  ce 
triangle  et  dont  l'axe  m  est  parallèle  à  Ai  J  ;  la  droite  de  l'infini 
tient  lieu  de  second  axe.  Le  fover  F  est  à  l'intersection  de  la  circon- 
férence  Al  A2  A3  avec  la  symétrique  de  la  droite  Ai  J  par  rapport 
à  Al  I.  L'axe  m  est  donc  la  corde  FF'  de  ce  cercle  parallèle  à  Ai  J. 
Or  lorsque  Ai  J  tourne  autour  de  Ai,  les  points  F  et  F'  se  déplacent 
sur  la  circonférence  avec  des  vitesses  de  sens  contraires  et  dont  la 
seconde  est  double  de  la  première.  Il  en  résulte  que  l'axe  m 
enveloppe  une  hypocycloïde  à  trois  rebroussements,  ainsi  que  l'a 
remarqué  Steiner  (Œuvres  complètes,  t.  11,  p.  ()77). 

5.  A  un  axe  donné  m  correspond  en  général  un  seul  point  M, 
centre  de  la  conique  tangente  aux  droites  ai,  a2,  a»,  et  à  leurs 


!.  » 
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symétriques  ai,  a,,  ag  par  rapport  à  m,  M  se  trouve  à  l'intersection 
de  m  avec  la  droite  joignant  les  milieux  des  diagonales  du  quadri- 
latère complet  «1  a^  a^  «i. 

Cependant,  lorsque  m  coïncide  avec  la  bissectrice  Ai  IF,  on  ne 
connaît  que  quatre  tangentes  «i,  a^,  «3,  cii  et  tout  point  de  m  est 
centre  d'une  conique  T.  On  conclut  de  là  que  les  six  bissectrices 
des  angles  du  triangle  Ai  A2A3  sont  des  droites  principales  de  la 
transformation  (M,  m). 

La  droite  de  l'infini  peut  également  être  considérée  comme  une 
droite  principale,  car  elle  porte  les  centres  des  paraboles  du  réseau 
tangentiel. 

6.  Prenons  pour  m  la  droite  bx\  alors  ai  passe  par  Ai,  02  et  as  se 
coupent  sur  «i,  ce  qui  montre  que  V  se  compose  du  sommet  Ai  et 
de  son  symétrique  par  rapport  à  b\. 

Lorsqu'on  prend  pour  m  la  droite  «i,  la  conique  V  dégénère  en 
un  couple  de  points  A^  A3. 

Si  m  passe  par  Ai  et  coupe  «i  en  Ai ,  a^  et  a3  passent  par  Ai,  d'où 
l'on  conclut  que  V  se  compose  des  points  Ai,  Al.  Par  conséquent 
lorsque  m  tourne  autour  de  Ai,  le  li(îu  de  M  se  compose  des  trois 
droites  bi,  Ai  I,  Ai  1". 

Pour  chaque  droite  m  menée  par  I  et  autre  que  1  Ai,  1  A^,  1  A3, 
M  coïncide  avec  1. 

7.  Faisons  maintenant  parcourir  à  M  une  droite  quelconque  d. 
A  chacune  de  ses  positions  correspondent  deux  droites  m,  et 
comme  d  est  un  axe  d'une  conique  F'  inscrite  au  triangle  Ai  A2  A3, 
l'enveloppe  de  m  est  une  courbe  de  troisième  classe,  tangente  à  la 
droite  de  l'inHni  et  ayant  un  point  double  au  centre  de  f;  les 
tangentes  en  ce  point  sont  d  et  une  perpendiculaire  à  d. 

Les  asymptotes  enveloppent  également  une  courbe  de  troisième 
classe. 

8.  Cherchons  encore  le  lieu  de  M  lorsque  m  tourne  autour  de 
l'un  D  de  ses  points.  A  chacune  des  positions  de  m  correspond  un 
point  déterminé  M  ;  mais  1)  est  le  centre  d'une  conique  f  inscrite 
au  triangle  A1A.2A3.  11  résulte  de  là  que  le  lieu  de  M  est  une 
cubique  qui  a  un  point  double  en  I)  et  y  touche  les  axes  de  V\  Le 
second  axe  m' enveloppe  l'antipodaire  de  cette  cubique  par  rapport 
à  D,  courbe  de  quatrième  classe. 


Lorsque  m  passe  constamment  par  un  point  principal,  le  lieu  de 
M  se  compose  des  trois  droites  joignant  ce  point  à  Ai,  Ag,  A3. 

9.  Donnons-nous  pour  asymptote  une  droite  n  qui  coupe  «i,  ««,  ih 
en  El,  E2,  E3.  Cette  droite  étant  une  quatrième  tan^'-ente,  le  centre 
M  de  r  est  à  l'intersection  de  n  avec  la  droite  qui  joint  les  milieux 
El,  Ei,  E^  des  diagonales  A2E1,  A2E2,  A3E3  du  quadrilatère 
ai  (h  (h  n.  La  seconde  asymptote  n'  est  la  conjuguée  harmonique  de 
la  droite  n  par  rapport  aux  diamètres  conjugués  c\,  c'i. 

Lorsque  Tasymptote  n  tourne  autour  de  l'un  D  de  ses  points,  le 
centre  M  engendre  une  cubique.  Car  sur  chaque  droite  menée  par 
D  se  trouve  un  point  M  ;  mais  le  point  D  est  lui-même  un  point  M 
pour  chacune  des  asymptotes  de  la  conique  V  qui  a  pour  centre  D. 
D  est  donc  un  point  double  de  la  cubique;  les  tangentes  en  ce 
point  sont  les  asymptotes  de  f.  Voici  une  autre  manière  de 
démontrer  ce  résultat.  Le  faisceau  des  droites  n  est  perspectif 
avec  les  ponctuelles  (Ei),  (E2),  (Ej)  et,  par  suite,  projectif  avec  les 
ponctuelles  (El),  (E2),(Ei)  qui  ont  pour  supports  les  droites  61,  ^2,  ^^3. 
La  droite  Ei  Ei  Ei  enveloppe  donc  une  conique  inscrite  au  triangle 
Bi  Bj  B3.  Or  on  sait  qu'étant  donné  un  faisceau  du  premier  ordre 
projectif  avec  un  faisceau  du  second  ordre,  l'intersection  de  deux 
rayons  homologues  engendre  une  cubique. 

10.  Pour  traiter  les  transformations  (M,  m),  (M,  n)  par  le  calcul 
et  sous  une  forme  plus  générale,  considérons  un  réseau  tangentiel 
de  coniques  F  représenté  par  l'équation 

Wi,  thy  W3  désignent  les  coordonnées  d'une  droite  variable  u; 
A,  B,  C  sont  des  paramètres  variables,  et  al,  6* ,  c^  sont  trois 
formes  quadratiques  indépendantes  (notations  symboliques  de 
Clebsch  et  Aronhold). 

La  transformation  (M,  n)  se  généralise  ainsi  :  Étant  donnée  une 
droite  fixe  e,  on  en  prend  le  pôle  M  par  rapport  à  une  conique  F  et 
de  M  on  mène  les  tangentes  w,  n'a  cette  courbe.  Appelons  (^i,  €2, 63) 
les  coordonnées  de  e,  (xi^x^y  xi) celles  de  M,  (wi ,  w^,  tis) et (vi,  Vî,  v») 
celles  de  n  et  71'.  Les  coordonnées  de  M  sont  /l  /"<,,  /i/'e,  f^fe; 

On  peut  donc  poser 


—  tHO  — 


Xi  =  Xaiar  +  libiOe  +  CciC^, 
Xi  =  ka^ae  +  ^btbe  +  Gf^c^, 
X2  =  k  iha^  +  Bfta^P  +  C  CzCe 

et  en  éliminant  A,  B,  G  entre  les  égalités  (1)  et  (2)  on  trouve 


(2) 


0 

a' 

K 

< 

Xi 

«1  (le 

i>if>. 

C\C, 

Xt 

ttitte 

bib. 

CiC, 

Xz 

a^ite 

b,  b. 

«-3  Ce 

=  0. 


(3) 


Nous  avons  ainsi  Téquation  d'un  connexe  entre  un  point  M  et 
une  droite  n  tels,  qu'il  existe  une  conique  du  réseau  (1)  tangente 
à  n  et  ayant  M  pour  pôle  de  la  droite  e.  Le  connexe  est  d'ordre  \ 
et  de  classe  2. 

La  transformation  (M,  n)  est  définie  par  l'équation  (3)  jointe 
à  l'égalité 

'i(\X\  +  u^Xi  +  UiOc^  ==  0,  (4) 

qui  exprime  que  n  doit  passer  par  M. 
Lorsque  le  point  M  parcourt  la  droite 

n  enveloppe  la  courbe  de  troisième  classe  dont  on  obtient  l'équation 
en  remplaçant,  dans  l'égalité  (3),  a^i,  ^2,  x^  par  Uig^  —  u^gt^ 

^<7i  — wiô^3,  'ihgt  —  n^gi- 

De  même,  lorsque  n  passe  constamment  par  le  point  (yi,  î/«,  1/3), 
M  décrit  une  cubique  dont  l'équation  se  déduit  de  (3) en  remplaçant 
Wi,  t/2,  U:\  par  Xi  y-i  —  Xi  1/2,  Xi  1/1  —  Xx  1/3,  Xiyt  —  x^  yi. 

11.  Pour  généraliser  la  transformation  (M,  m),  nous  supposons 
encore  que  M  soit  le  pôle  de  e  par  rapport  à  une  conique  F  du 
réseau  (d)  et  que  w,  m'  soient  deux  droites  menées  par  M  et  con- 
juguées harmoniques  à  la  fois  par  rapport  à  cette  conique  et  à  une 
conique  fixe  A  représentée  par  l'équation  g]^  =  0. 

Si  (1/1,  Ws,  W3),  (r'i,  ?'2,  V:i)  sont  les  coordonnées  des  droites  m,  m', 
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on  a  les  conditions  /*„  f^  =  0,  g^  (jv  =  0  dont  la  première,  si  Ton 
se  rapporte  à  L'équation  (3),  prend  la  forme 
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C^L  r 
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ai  a. 

b,b. 

Ci  Ce 
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b,b. 
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b,  b. 

C3C, 

=  0 


(5) 


(le  plus  on  a  Ur  =  0,  îv  =  0.  Des  équations  g,^  g,.  =  0,  r^  =  0  on 
tire  que  l'i,  ??2,  V3  sont  proportionnels  aux  mineurs  de  la  matrice 


,ï'l  Xf  .V;i 

giQu   g^g.   g^g. 


de  sorte  que  le  symbole  a,,  Or  est  équivalent  à  l'expression  sym- 
bolique 


(h  ffu  xi  f/i  g., 
(h  "..  X2  gi  g., 
03  a,.      X3      g^g., 


(6) 


l^ortons  cette  expression  et  les  analoj»:ues  pour  />„  />,-,  c,  c,.  dans 
l'équation  (5);  nous  aurons  une  équalion  du  second  degré  par 
rapport  à  chacun  des  doux  j(roupes  de  variables  (./'i,  ./v,  Xi)y 
(uiy  Ui^  1(3).  Le  connexe  représenté  par  cette  écpiation  peut  être 
défini  ainsi  : 

Ayant  pris  un  point  quelcontiue  M  et  mené  par  M  une  droite 
quelconque  ?♦,  on  joint  par  une  droite  u  les  pôles  de  v  par  rapport 
à  une  conique  fixe  A  et  à  la  conique  du  réseau  (1)  qui  admet  M 
pour  pôle  de  la  droite  donnée  e. 

Le  point  M  et  la  droite  u  constituent  un  élément  du  connexe. 
Si  u  passe  par  M,  nous  avons  des  éléments  correspondants  de  la 
transformation  (M,  m)  g^énéralisée. 

L'enveloppe  de  ni,  lorsque  M  parcourt  une  droite  donnée  d,  est 
de  la  quatrième  classe,  et  le  lieu  de  M,  lorsque  7n  est  un  rayon 
variable  d'un  faisceau,  est  une  quartique. 

1:2.  Remplaçons  A  par  une  conique  dégénérée  en  un  couple  de 


—  <»»  — 

points  II,  L  de  la  droite  é»,  et  soit  F  une  conique  du  réseau  (1)  qui 
touche  e  en  M.  Une  droite  quelconque  ///  menée  par  M  peut  être 
considérée  comme  conjuguée  avec  (?  à  la  Ibis  par  rapport  à  A  et  f. 
Cette  circonstance  explique  pourquoi  l'enveloppe  et  le  lieu  dont  il 
est  question  aux  §§  7  et  4  ne  sont  que  de  la  troisième  classe  et 
du  troisième  ordre. 

Soient  (Ai,  hi,  As),  (/i,  Z^,  Is)  les  coordonnées  des  points  II,  L; 
réquation  de  A  étant  maintenant  /^4  L  =  0,  l'expression  (G)  prend 
la  forme 

ai  du    Xi    hi  lu  +  Il  hu 

«2^«    ^2    IhL  +  lih„    .  (7) 

(hih,    x-i    IhL  +  hh^ 

De  la  première  ligne  du  déterminant  (7)  multipliée  par  Ci 
retranchons  les  autres  multipliées  respectivement  par  e%  et  es,  et 
tenons  compte  des  relations 

eihi  +  e^lh  +  ^3/^3  =  0,    eJi  +  ^2/2+  ^3/3  =  0,    rt^(ï„  =  0, 

qui  expriment  que  les  points  II  et  L  appartiennent  à  la  droite  e, 
et  que  la  droite  xi  passe  par  le  pôle  de  e  par  rapport  à  T.  Il  vient 


\ 

a„  a,  =  —  {ei  Xi  +  e%X2  +  e^X:) 


fhL  +  khu    a^ttu 


On  voit  donc  que  l'équation (5) débarrassée  du  facteur  ex  contient 
les  u'i,  Xi^  2*3  au  premier  degré  et  les  Wi,  Wî,  \h  au  second  degré. 

M.  Mansion  donne  lecture  de  la  note  suivante  sur  une  légende 
relative  à  Abel  (*). 
1.  La  légende.  Dans  une  esquisse  biographique  que  nous  avons 


(*)Nous  citons  les  ouvrages  suivants  :  1.  Œuvres  complètes  de  N.  H.  Abel. 
A.  Édition  Holmboe,  Christiania,  1839.  B.  Édition  Sylow  et  Lie,  1881  (chacune  en 
deux  volumes). 

2.  N.  H.  Abel,  Mémorial  publié  à  l'occasion  du  centenaire  de  sa  naissance. 
Christiania,  1902. 

3.  Correspondance  mathématique  entre  Legendrc  et  Jacobi  (Journal  de 
Crelle,  1875,  t.  80,  pp.  205-279;  ou  Jacobi's  gesammelte  Werke,  \,  pp.  385-461. 

4.  N.  H.  Abel,  50  vie  et  son  teuvre  par  Ch.  Lucas  de  Pesloiian.  Paris, 
Gauthier-Villars,  19«i. 


—  i»3  — 

publiée  à  roccasion  des  l'êtes  du  centenaire  de  la  naissance  d'Abel, 
célébrées  à  Christiania,  en  septembre  190:2  (Hevue  des  Questions 
SCIENTIFIQUES,  oclobre  1902,  pp.  603-018),  se  trouve  le  passage 
suivant  : 

«  Le  30  octobre  1826,  il  (Abel)  présenta  à  l'Institut  un  grand 
Mémoire,  contenant  sous  sa  forme  la  plus  générale  ce  prodigieux 
théorème  d'addition  appelé  aujourd'hui  le  théorème  d'Abel. 
Cauchy,  chargé  de  juger  ce  mémoire,  ne  l'examina  pas  ou  n'en  vit 
pas  la  portée  ;  ce  n'est  que  longtemps  après  la  mort  d'Abel  qu'on  le 
retrouva  dans  les  papiers  de  Cauchy  et  qu'il  fut  imprimé  (184î1) 
dans  les  Mémoires  de  l'Institut.  Heureusement  qu'Abel  eut  soin 
d'en  publier  la  partie  essentielle,  en  1828  et  1829,  dans  le  Journal 
deCrelle.  i> 

Tous  les  détails  de  cette  petite  notice  sont  matériellement  exacts 
et  cependant  ils  constituent,  au  fond,  une  légende  qu'il  est  bon 
d'examiner  à  un  point  de  vue  historique  plus  strict,  comme  on  va 
le  voir. 

2.  Le  théorètne  (VAbeL  Le  théorème  d'Abel  se  trouve  exposé  par 
lui,  pour  la  première  fois,  sous  la  forme  la  plus  frappante,  dans 
une  lettre  écrite  de  I^aris,  à  Crelle,  le  9  août  1826  {Mémorial, 
Correspondance,  pp.  39-44)). 

«  La  somme  d'un  nombre  quelconque  de  fonctions  à  différen- 
tielle algébrique  peut  être  exprimée  par  un  nombre  déiei^iiné  de 
ces  mêmes  fonctions.  Ainsi  : 

qp(^i)  +  9(^2)  +  qp(^)  +  ...  +  qp(^M)  = 

V  — [9i(2i)  +  9(22)  +  9(23)  +  ...  +  9(2«)]; 

Xi,  Xi^ ...  xyi  sont  des  quantités  quelconques;  21,  2«, ...,  ZnCn  sont 
des  fonctions  algébriques,  v  en  est  une  fonction  algébrico-loga- 
rithmique  ;  n  est  un  nombre  déterminé,  indépendant  de  \i.   » 

Abel,  comme  exemple,  indique  le  cas  où  ^{x)  est  l'intégrale 
d'une  irrationnelle  algébrique  où  n'entre  qu'un  radical  carré 
portant  sur  un  polynôme  du  sixième  degré  et  il  fait,  à  propos  de 
ce  cas  particulier,  la  remarque  fondamentale  :  toute  la  théorie  de 
cette  fonction  9(^1)  est  donnée  par  le  théorème  d'addition  parce 
que  cette  propriété  détermine  complètement  cette  fonction. 

3.  Les  étapes  successives  (le  la  découverte  et  de  la  publication  du 
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théorème  (VAbeL  l**  Avant  ses  voyages  à  l'étranger,  Abel  écrit  un 
Mémoire  sur  la  comparaison  des  transcemlanles  qui  contient  une 
ébauche  de  son  théorème;  il  y  énonce  sans  démonstration  la 
propriété  du  nombre  n  (genre)  d'être  caractéristique  pour  la 
fonction  9. 

Ce  Mémoire  n'a  été  publié  qu'après  sa  mort  (A,  II,  pp.  60-76; 
B,  II,  pp.  55-66).  Il  se  termine  par  une  application  au  cas  où  q>  a 
une  différentielle  rationnelle. 

2"  Le  9  août  1826,  il  envoie  à  Crelle  la  lettre  dont  il  est  parlé 
plus  haut  et  qui  contient  l'énoncé  complet  du  théorème  et  une 
application  aux  fonctions  hyperelliptiques  les  plus  simples,  avec 
l'affirmation  capitale  que  la  théorie  des  fonctions  à  différentielle 
algébrique  est  contenue  dans  le  théorème  de  l'addition. 

3**  Du  9  août  au  2^4  octobre  1826,  il  rédige  le  grand  Mémoire  sur 
mie  propriété  générale  d'mie  classe  très  étemlue  de  fonctions  traiis- 
cendantes. 

Ce  Mémoire  est  présenté  à  Tlnslitul  le  '30  octobre  et  l'introduc- 
tion en  est  lue  à  l'Académie  des  Sciences  par  Fourier,  secrétaire 
perpétuel  (de  Pesloîian,  Abel,  p.  129). 

Cette  introduction  contient  l'énoncé  du  théorème  d'addition; 
elle  signale  l'existence  du  nombre  n  caractéristique  pour  chaque 
espèce  de  fonction  à  différentielle  algébrique;  enfin,  l'auteur 
annonce  qn'à  la  fin  du  Mémoire,  il  applique  la  théorie  aux 
différcnliellcs  algébriques  qui  ne  contiennent  d'autres  irrationalités 
qu'un  radical  quelconque.  Mais  il  ne  dit  pas  explicitement,  dans 
ce  préambule,  que  toutes  les  propriétés  des  intégrales  de  différen- 
tielles algébriques  sont  une  suile  du  théorème  de  l'addition. 

Cauchy  et  Legendre  (et  non  Cauchy  seul,  comme  nous  l'avons 
dit  antérieurement)  furent  chargés  par  l'Académie  des  Sciences  de 
faire  un  rapport  sur  le  Mémoire  d'Abel,  mais  ils  ne  s'acquittèrent 
pas  de  cette  tâche,  nous  dirons  plus  bas  pourquoi. 

Après  la  mort  d'Abel,  le  manuscrit  du  Mémoire  fut  trouvé  «  chez 
M.  Cauchy,  dit  l'ambassadeur  suédois  à  Paris  dans  une  lettre  du 
11  avril  1832,  et  devait  être  copié  par  M.  Libri,  lorsque  celui-ci  a 
été  atteint  par  l'épidémie  régnante  [le  choléra]  »  {Mémm^ial, 
Correspondance,  p.  106). 

Libri  fut  chargé  par  l'Académie  de  surveiller  l'impression  du 
Mémoire  d'Abel,  qui  ne  parut  qu'en  1841,  dans  le    tome    VII 


(pp.  d 75-264)  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris. 

Le  manuscrit  disparut  avant  que  les  dernières  épreuves  eussent 
été  corrigées  {Mémorial,  E.  IIolst,  introduction  historique,  p.  JCXJ). 

Le  grand  Mémoire  d'Abel  a  été  réimprimé  dans  la  seconde 
édition  des  œuvres  d'Abel  (D,  1,  pp.  145-2H),  avec  de  précieuses 
notes  des  éditeurs  (B,  II,  pp.  294-302). 

iP  En  1828,  paraissent  dans  le  Journal  de  Crelle  (t.  III, 
pp.  3d3-323)  les  Remarques  sur  quelques  propriélés  générales  d'une 
certaine  sorte  de  fonctions  transcendantes  (réimprimé  A,  I, 
pp.  288-298;  B,  I,  pp.  444-457).  Abel  y  rappelle  en  note  le  Mémoire 
présenté  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  mais  dans  ces 
Remarques^  il  ne  s'occupe  que  du  cas  particulier  des  intégrales 
hyperelliptiques,  c'est-à-dire  quand  il  n'y  a  sous  le  signe  d'inté- 
gration, comme  irrationnelle,  que  la  racine  carrée  d'un  polynôme 
entier. 

5**  Abel  a  écrit  le  3  octobre  1828  à  Legendre  une  première  lettre 
qui  est  perdue;  Legendre  lui  répond  le  25  octobre  {Mémorial, 
Correspondance,  pp.  77-79;  A,  I,  pp.  viii-ix).  Dans  une  seconde 
lettre  du  25  novembre,  Abel  expose  à  Legendre  entre  autres 
recherches,  le  théorème  d'addition  pour  les  fonctions  hyperel- 
liptiques publié  dans  les  Remarques  {Mémorial,  Correspondance, 
pp.  82-90;  A,  II,  pp.  256-2()3;  B,  11,  pp.  271-279),  mais  sans  faire 
allusion  au  Mémoire  de  Paris.  Legendre  lit  les  Remarques  dans  le 
Journal  de  Crelle  et  en  exprime  son  admiration  à  Aboi,  dans 
une  seconde  lettre  du  Hi  janvier  1829  (A/mo>*m/.  Correspondcince, 
pp.  91-93;  A,  I,  pp.  ix-xi). 

Legendre  en  écrit  aussi  à  Jacobi  (Journal  de  Crelle,  t.  80, 
p.  253;  Jacobis  Werke,  I,  p.  435);  nous  ferons  connaître  plus 
bas  la  réponse  de  Jacobi. 

6"  Abel  écrit, en  1828,  son  ouvrage  inachevé.  Précis  de  la  théorie 
des  fonctions  elliptiques^  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort  (Journal 
de  Crelle,  t.  IV,  pp.  23t>-277,  309-348;  A,  1,  pp.  326-408;  B,  I, 
pp.  518-617);  il  fait  sortir  toute  la  théorie  de  ces  fonctions  du 
théorème  général  de  l'addition  établi  au  début. 

T  Le  6  janvier  1829  «  voulant  sauver  le  joyau  de  sa  vie  et  de 
son  œuvre  et  ayant  déjà  sans  doute  le  pressentiment  de  ce 
qui  allait  suivre  »,  il  rédigea  la  démonstration  générale  de  son 


g^nind  théorème  d'addition  ronlenu  dans  le  Mémoire  de  I^aris.  Il 
l'envoya  à  Crelle  qui  put  enrore  l'imprimer  avant  la  mort  d'Abel. 
Cette  courte  note  de  deux  pages  est  intitulée  :  t  Dénionsiralion 
(Vune  propriété  gén&inle  iVnne  certaine  classe  de  fondions  Irans- 
cefulantes  *  (Journal  de  Crelle,  t.  IV,  pp.  2(J>-:2()1;  A,  1, 
pp.  324-:i25;  B,  I,  pp.  515-517). 

8"  Abel  est  mort  le  6  avril  1831).  C'est  Jacobi,  qui,  dans  une 
notire  sur  le  troisième  supplément  à  la  Théorie  des  fondions 
elliptiques  de  Legendre^  publié  en  1832  (JouRiNAL  de  Crelle, 
t.  Vlll,  pp.  41S-il7;  Werke,  I,  pp.  373-382)  a  signalé  aux  géo- 
mètres toute  la  portée  du  tkeorema  abelianum,  comme  il  l'appelle 
justement. 

4.  Pourquoi  Legendre  et  Catichy  n  ont-ils  pas  examiné  le 
Mémoire  de  1826  ?  On  a  fait  observer  que  Legendre  (1752-1833), 
âgé  de  74  ans  en  182^3,  a  probablement  laissé  à  son  collègue 
plus  jeune,  Cauchv  (178!i-1857)  le  soin  d'examiner  le  Mémoire 
d'Abel. 

Quant  à  Cauchv,  on  a  conjecturé  qu'absorbé  par  ses  propres 
recherches  sur  la  théorie  des  fonctions  d'une  variable  imaginaire, 
il  n'avait  guère  de  temps  à  consacrer  à  l'examen  du  mémoire  d'un 
géomètre  encore  inconnu;  car,  à  cette  époque  (1826),  il  ne  pou- 
vait lire  les  deux  beaux  Mémoires  du  jeune  Morwégien  sur  l'équa- 
tion du  cinquième  degré  et  sur  le  binôme,  parce  qu'ils  avaient  été 
publiés  en  allemand  par  Crelle,  dans  le  tome  premier  de  son  Journal, 
et  ce  n'est  qu'après  1831  que  Cauchv  a  appris  l'allemand. 

Ces  considérations  semblent  assez  plausibles.  Mais  la  vraie  raison 
de  l'oubli  dans  lequel  Legendre  et  Cauchy  ont  laissé  le  grand 
Mémoire  d'Abel  est  tout  autre.  On  la  trouve  dans  la  Correspon- 
dance de  Legendre  et  de  Jacobi. 

Jacobi  répondant  à  une  lettre  de  Legendre  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  lui  écrit  (14  mars  1829)  :  «  Quelle  découverte  que 
cette  généralisation  de  l'intégrale  d'Euler!  A-t-on  jamais  vu 
pareille  chose!  Mais  comment  s'est-il  fait  que  cette  découverte, 
peut-être  la  plus  importante  de  ce  qu'a  fait  dans  les  mathéma- 
tiques le  siècle  où  nous  vivons,  étant  communiquée  à  votre  Aca- 
démie, il  y  a  deux  ans,  elle  a  pu  échapper  à  l'attention  de  vous  et 
de  vos  confrères  (Journal  de  Crelle,  t.  LXXX,  pp.  257-258; 
Jacobis  Werke,  I,  p.  439).  » 
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Legendre  répond  :  «  Je  ne  terminerai  pas  cette  lettre  sans 
répondre  à  l'article  de  la  vôtre  qui  concerne  le  beau  Mémoire  de 
M.  Abel  qui  a  été  imprimé  dans  le  cahier  précédent  du  Journal 
DE  Crelle,  et  qui  avait  été  présenté  à  l'Académie  par  son  auteur 
dans  les  derniers  mois  de  1820.  M.  Poisson  était  alors  président  de 
l'Académie,  les  commissaires  nommés  pour  examiner  le  Mémoire 
lurent  M.  Catichy  et  moi.  Nous  nous  aperçûmes  que  le  Mémoire 
n'était  presque  pas  lisible,  il  était  écrit  en  encre  très  blanche,  les 
caractères  mal  formés;  il  l'ut  convenu  entre  nous  qu'on  demande- 
rait à  l'auteur  une  copie  plus  nette  et  plus  facile  à  lire.  Les  choses 
en  sont  restées  là  ;  M.  Cauchy  a  gardé  le  manuscrit  jusqu'ici  sans 
s'en  occuper,  l'auteur  M.  Abel  paraît  s'en  être  allé  sans  s'occuper 
de  ce  que  devenait  son  Mémoire,  il  n'a  pas  fourni  de  copie  et  il 
n'a  pas  été  fait  de  rapport.  Cependant  j'ai  demandé  à  M.  Cauchy 
qu'il  me  remette  le  manuscrit  qui  n'a  jamais  été  entre  mes  mains, 
et  je  verrai  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  réparer,  s'il  est  possible,  le 
peu  d'attention  qu'il  a  donné  à  une  production  qui  méritait  sans 
doute  un  meilleur  sort  (Legendre  à  Jacobi,  8  avril  1829;  Jour- 
nal de  Crelle,  t.  LXXX,  pp.  259-200;  Jacobis  Werke,  pp.  441- 
442).  » 

Le  Mémoire  d'Abel  était  illisible,  voilà  la  cause  première  d(? 
Poubli  où  il  est  resté.  Ajoutons  qu'en  1829,  après  la  publication 
des  Remarques  y  du  Précis  et  de  la  Démonstration  (n"  3,  4^",  0",  ?') 
tout  l'essentiel  du  théorème  d'Abel  est  connu.  Après  la  révolution 
de  d830,  Cauchy  s'exile  jusqu'en  1838,  Legendre  meurt  en  1833, 
et  ainsi  la  publication  du  Mémoire  d'Abel  est  conliée  à  Libri  par 
l'Académie  des  Sciences. 

5.  Pourquoi  Abel  semble-t-il  avoir  abandonné  son  Mémoire 
de  1826  ?  Abel  n'a  jamais  fait  la  copie  de  son  Mémoire  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  lui  a  sans  doute  demandée;  même 
quand  il  est  entré  en  correspondance  avec  Legendre,  il  ne  lui  a 
pas  parlé  de  ce  grand  travail  de  1820.  Quelle  peut  être  la  cause  de 
cette  apparente  indifférence? 

Selon  nous,  la  voici.  Les  éditeurs  de  la  seconde  édition  des 
Œuvres  d'Abel  nous  ont  appris,  dans  les  notes  savantes  qu'ils  ont 
ajoutées  au  Mémoire  de  1826,  qu'il  contenait  des  confusions  de 
notations  qui,  à  partir  d'un  certain  moment,  le  rendent  difficile  à 
comprendre  :  «  La  détermination  des  coellicients  Ai,  A2...  At,  dit 


M.  >;:•';"».  ^'j'i^Tr  «d'tjDe  in»  r< r>?tMi«>a  qni  inrlœ  ?»jr  une 
pirr[-r  ii-e*  t'.'fTnïi.'-eti  rfiîï:int»is  «B.  II.  p.  ifti.  >  1*^  riw:?«mbl>e^  de? 
r.*.*:»^  •  r:tîqt>>*  rn^isa^r*^  for  M.  >yl«>m  au  M^moin?  d'AM.  ii 
f--»*i!-j^  quil  fendrait  y  intrr-jfiîre  bearxfHFjp  »i?  f:i>rr^tM>ft>  poor 
;-  frcdr»^  îrr*f«r»>^hab<e  an  pi>iat  d«f  «ue  •jfr  la  olarté  et  d^  b 
r:;ri*^jr.  AW.  qni  a?ait  oofti-^rTé  une  ^s^piisse  de  5»:«ii  MêiDOÎre, 
•<  iera  af#rr-n  «ie^  imperfet  li»:»ii^  de  la  rêtia«*tk»o  i^yamis^  à  FAca- 
d'^m:>  d-r  Pari*  rt,  par  -uite.  il  aura  jii^»*  inutile  d'insi-^ter  auprès 
d>s  rapfj»>rtetjr?.  p>ar  en  obtenir  la  ptiMif^atk^o. 

^i.  (/v'ert  JéT'-'iTkH  U  in*fnt».ff'Tii  tin  Memtjirt  de  tSi6  ^  Il  n*a  sans 
dontr*  fj^.-  •ervi  pvir  rimpre*>k»o  du  )l»*nioire  en  IXJI  :  Libri  en 
;ï»jra  feît  ou  fait  faire  »jne  •  opie  p<»ur  le^  lypi:i^raphes. 

^m  peut  •  onjerturer,  -an-  faire  tort  à  la  mémoire  de  oe  rotemr 

•  éiêbre.  qfi'il  aura  gard»>.  p<ii5  vendu  le  manu5«^rit  d'AbeL  Peut- 
rire,  en  r^hen  hanl  bien,  le  retn:Kiverail-on  dans  quelque  biblio- 
thèque an^lai^  enrichie  de  "^e^  lan:^in5  :  avis  au_\  chercheur?  d'au- 
logr:i[Ae*  et  aux  admirateurs  d'Abel. 

M.  Mari>ion  fait  ciinnaitre  à  la  >ei:tion  les  raisons  qui  font 
rmpé»:hé  ju-qu'à  pr»^nt  de  piiblier  ime  analyse  détaillée  du  nouvel 
*^  rit  d'Anhimêde  -ur  ^a  méih»>le  d'invention  :  il  ne  parvient 
pci.s  à  ^'expliquer  «omment  le  jrrand  géomètre  a  pu  trouver  le 

•  entre  de  frraviié  du  «  ône. 

A  lé  ï^ropo:».  il  fait  remarquer  •  ombien  il  est  peu  conforme  à  la 
\érité  hirlorique  de  dire,  comme  on  Ta  fait  rét^emment,  quWrchi- 
méde  a,  dan-  »et  «fW-rit.  employé  la  méthode  dVidiaustioa  ou 
eïfetiué  ime  intégration.  \jà  tnethtple  *yVjr/i/Tw.j/i/>H,  c'est  la  méthode 
d'évaluation  de<  ain,*s  ou  des  volumes  par  les  séries  :  Euiiide 
'probablement  d'après  Eiidoxe)  >Vn  est  servi  pour  trouver  le 
\olume  de  la  pyramide.  An.himède  pour  obtenir  Faire  de  la  para- 
liole.  Eii'lide.  Archimêde  et  beaucoup  de  modernes  avant  Xe^ion 
et  Leibniz,  Fermât,  par  exemple,  ont  trouvé  des  aires  et  des 
volume-,  en  les  enfermant  entre  des  sommes  d'aires  ou  de 
volume^  inrjéliniment  d»?croissants.  Cette  méthaîe  par  sommaiion 
trinfiniment  petiU  n'est  pas  une  inèthoiie  d'intégration  dans  le 
>en.*  propre  du  mot,  ni  la  mèthifde  d'exhfustion  caractérisée  plus 
haut.  1^  vraie  méthode  d'intégration  a  été  trouvée  par  Newton  et 
\j:\\mvi  quand  ils  ont  diVouvert  que  la  recherche  des  tangentes  et 
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la  recherche  des  aires  étaient  des  opérations  inverses  Tune  do 
Paiitre.  Sorarnalion  de  séries,  sommation  d'infiniment  petits, 
inversion  de  dérivation  sont  trois  procédés  distincts. 

M.  C.  Wasteels  communique  enfin  à  la  Section  qiœlques  pro- 
priétés cinématiques  de  la  polhodie  et  de  Vherpolhodie  : 

Considérons  la  rotation  naturelle  d'un  solide  S  autour  d'un  point 
fixe  0  dans  un  système  d'axes  S|. 

Soient,  dans  ce  système,  iw  =  0  Q  la  rotation  instantanée,  \i  le 
moment  constant  des  quantités  de  mouvement  autour  de  0,  et  2T 
la  force  vive,  qui  est  également  constante. 

On  sait  que 

]î  =  9Û),  (1) 

9  étant  le  symbole  d'une  fonction  linéaire  auto-conjuguée,  et  que 

;i;(p^  =  2T.  (2) 

Cette  dernière  équation  est  celle  de  l'ellipsoïde  d'inertie  E  relatif 
au  point  0  si  l'on  y  considère  u)  comme  une  coordonnée  courante. 
Le  point  Q  constitue  donc  le  pôle  de  l^oinsot,  et  ce  sont  les  lieux 
décrits  par  ce  point  dans  S  et  Si  qu'il  s'agit  d'étudier. 

Vitesse  du  pôle,  —  On  a,  en  posant  -jr  =  uj', 

*-j=()  ou  9  0)' +  3/uJ9Ui  =  0; 

d'où 

qp uj'  =  3/(p u) .  u)  =  3/)Liuj .  (3) 

Soit  M  la  projection  orthogonale  de  0  sj^r  le  plan  tangent  à  E  en 
Q  ;  la  relation  (3)  montre  que  la  vitesse  u)'  est  conjuguée  au  plan 
QOM,  c'est-à-dire  au  plan  diamétral  TT  normal  en  Q  à  E;  il  en 
résulte  que  cette  vitesse  et  la  droite  MQ  sont  deux  tangentes 
conjuguées.  On  retrouve  ainsi  un  cas  particulier  d'un  théorème  de 
M.  Darboux  relatif  aux  herpolhodies  généralisées. 


SfiienlOC  le  demi-diamèire  conjugué  à  TT,  u  le  vecleur-unilé 
normal  à  TT,  et  posons  MQ  =  r,  OC  =  c;  on  pourra  écrire 

wuj'      cpui'  ,,    ,  moi'  cpui'         u(puj'      iir 

Comme  ukd'  est  la  composante  de  uj'  normale  à  TT,  on  voit  que 
la  vitesse  angulaire  de  Q  autour  de  M  est  égale  à 

Or,  si  l'on  désigne  par  a,  h,  c  les  demi-axes  de  E  et  par  U  Taire 
de  la  section  e  déterminée  dans  l'ellipsoïde  par  le  plan  TT,  on  a,  en 
vertu  d'un  théorème  d'Apollonius, 

{uc')  Vj  =  const.  =  tiahc. 
[*ar  suite,  l'expression  de  la  vitesse  angulaire  devient 

^ÏT         [F~  * 

Ainsi,  lu  vitesse  angulaire  du  pôle  autour  de  M  est  inversement 
proportionnelle  au  carré  de  la  section  déterminée  dan^  E  par  le 
plati  passant  par  le  pôle  et  l'are  /ire  OM. 

Soit  01*  le  demi-diamètre  de  E  parallèle  à  MQ,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  le  demi-diamètre  de  l'ellipse  e  conjugué  à  OQ, 
et  cherchons  la  vitesse  aréolaire  tr  du  point  I*  autour  de  0  dans  Si  ; 
on  a 


Or, 


3        '  5t  *      []' 


II  =  7t0P.0M=7t0P.  — . 

M 


f*ar  suite, 
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A,  B  et  G  désignant  les  moments  d'inerlie  principaux  relatifs  au 
point  0.  La  vitesse  aréolaire  de  P  est  donc  constante.  11  résulte  de 
ce  qui  précode  que  la  droite  OP  dérrit  dans  Si  des  aires  planes 
proportionnelles  aux  temps. 

Accélération,  —  1°  PolUixlie.  Si  uj,.  représente  le  vecteur  OQ 
rapporté  à  S,  il  s'agit  de  déterminer  uj,!  =  -j^  • 

Observons  d'abord  que  uj'=  uj;,,  puisque  la  vitesse  d'entraîne- 
ment de  Q  est  nulle  (3/ujîJij  =  0).  On  a  donc,  en  vertu  de  (3), 

par  suite  on  trouve,  en  dérivant  les  deux  membres  par  rapport  à  /, 

d'où 

uj"  =  9~  '  3/9  uj'^ .  UJ,.  +  9~  ^  3/(p  uj^ .  uj^.  ^  uj'i'  +  ujî!' ,        (4) 

si  l'on  pose 

uj'i'  =  9~^3f9uj'^.ujr, 
UJ2  =  9~  ^^9  UJ,. .  ujr . 

La  composante  uji'  est  conjuguée  au  plan  (cpuj',.,  uj,.),  c'est-à-dire 
au  plan  mené  par  OQ  nmnnalement  à  TT;  cette  composante  est 
contenue  dans  le  plan  de  l'herpolhodie.  ^    _ 

La  seconde  composante  est  conjuguée  au  plan  (qpuj^,  uj'.);  elle  est 
donc  conjuguée  à  0  M  dajis  U ellipse  e . 

Les  directions  des  deux  composantes  étant  ainsi  déterminées, 
il  suffira,  pour  achever  leur  détermination,  de  chercher  la  projec- 
tion de  chacune  d'elles  sur  un  axe  connu;  or,  de<pujï  =  3/9uji..uj^, 
on  déduit 


uj',.<puj'i  =  uj^3f9uj',.  .UJ,.,  ou  uj'içuj?  =  <puj',..iVuj,..uj',,. 

Cette  relation  montre  que  uj';  et  3fuj,,uj',-,  qui  représente  le 
double  de  la  vitesse  aréolaire  de  Q  autour  de  0,  ont  même  pro- 
XXXII  13 


je<lion  orthojj^onale  sur  une  normale  à  TT;  si  donc  ON  est  un  axe 
peri)encli(iilaire  à  TT,  on  voit  que  Ui  projection  de  ujÏ  sur  ON  est 
égale  au  double  de  la  vitesse  aréolaire  de  Q  autour  de  cet  axe. 
Pour  la  seconde  roniposanle,  on  a 

9UJ2  ^  3/9 uj^ .  ujI. ;         d'où         uJr9UJr  =  uj^3f9U),..uJr, 
ou  uji'çujr  =  9uj,.Muj!.  .UJ,.. 

On  en  conclut  de  même  que  uj'2  et  3/a)i. .  u)^  ont  même  projection 
orlho^'onale  sur  OM  :  la  projection  de  uj'2  sur  OM  est  donc  égale  au 
double  de  la  vitesse  aréolaire  de  Q  autour  de  cet  axe,  pris  en  signe 
contraire. 

it'  Herpolhodie.  —  Pour  déterminer  uj",  observons  que,  si  v  est 
un  vecteur  quelconque  rapporté  au  système  Si,  on  a 

-jj-  =  q>v  +  M^x)q>v  -{-  (pMviX); 

d'après  cela,  la  relation  (3)  donne 

qpuj"  +  A/u)(pu)'  +  93/u)'uj  =  A/jLiuj'; 
d'où 

ou  enlin, 

'^"  ='^:.  +  M^^'.  (5) 

Ainsi,  l'accélération  du  pôle  dans  Si  est  égale  à  Vaccélératimi 
relative  par  rapport  à  S,  augmentée  du  double  de  In  vitesse  aréo- 
laire de  ce  point  autour  du  centre  0. 

On  arrive  au  nicme  résultat  par  le  théorème  de  Coriolis  :  en 
elîet,  on  trouve  sans  peine  que  l'accélération  d'entraînement  et 
l'accélération  complémentaire  valent  respectivement  3fuj'u)  et 
2iVujuj';  par  suite, 

uj"  —  uj"  =  il/uj'uj  -}-  2i>/ujuj'  =  3/u)uj'. 
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Cherchons  encore  les  composantes  de  uj"  en  fonction  de  ûi  et  m, 
Après  quelques  calculs,  on  obtient 

u>ï  =  2T<p~*uj  —  uj^u)  =  ilf ji  3/9~^Ûj.Ûj; 


UJ2  = 


ABC  ABC 


^^^^  ~        ABC        -       ABC       • 
Remarquons  que  les  deux  dernières  composantes  valent  ensemble 

ABC 
On  a  donc  la  formule 

"n        ir~  if    -1 I    3/M3f9Ji.uj 

U)    =  3/ jLi  3/9   ^ Uj . Uj H ,  pp —  y 

ou 


UJ 


"  =  3/M/(9-^u)+^)u). 


Merci-edi  29  avril  1908.  —  M.  le  V"  R.  de  Montessus  fait  une 
communication  sur  les  relations  de  récurrence  à  trois  termes. 

M  expose  ensuite  les  considérations  suivantes  sur  les  Principes 
de  la  Statique  : 

La  théorie  des  nombres,  la  géométrie,  la  mécanique  reposent 
sur  des  vérités  indémontrables  qu'on  appelle  axiomes,  postulats, 
déJinitions,  faits  expérimentaux  suivant  la  tendance  de  Tesprit. 

A  chaque  époque  de  l'histoire,  les  philosophes  se  sont  occupés 
de  ces  principes  et  leur  ont  donné  dans  leurs  philosophies  la  place 
qui  convenait  à  leurs  tendances  d'esprit. 

Les  philosophes  de  notre  temps  cherchent  à  ramener  à  un  petit 
nombre  de  faits  expérimentaux  les  principes  indémontrables  dont 
j'ai  parlé  tout  à  l'heure  :  car  pour  eux  cef^  vérités  sont  relatives  et 
non  pas  absolues. 


Ce  travail  est  fait  pour  la  théorie  des  nombres  et  l'analyse  infi- 
nitésimale. 11  Test  à  peu  prés  pour  la  g^éométrie.  Il  est  en  cours 
(rexérution  pour  la  mécanique  et  je  vais  essayer  de  lui  apporter 
une  très  modeste  contribution  pour  la  statique. 

L'absence  de  considérations  analoj,Mies  à  celles  que  je  vais  déve- 
lopper dans  les  traités  de  mécanique  sera  mon  excuse. 

Distinction  nkcessaihe  entre  la  korce  Statique  et  la  force 
Dynamique.  —  La  statique  repose  entièrement  sur  le  principe  de 
la  composition  des  forces  par  la  régie  du  parallélogramme.  On 
s'est  efforcé  jadis  de  démontrer  statiquement  ce  principe,  sans 
même  définir  la  force.  Les  démonstrations  données  n'ont  pu  que 
reposer  sur  des  pétitions  de  principe.  On  a  cru  supprimer  la  diffi- 
culté en  démontrant  (hjnmitiqueinenl  la  règle  du  parallélogramme. 
Un  examen  attentif  de  la  question  montrant  que  la  statique  est  non 
seulement  un  cas  particulier,  mais  encore  un  cas  limite  de  la 
dynamique,  il  en  résulte  qu'il  est  nécessaire  d'établir  le  principe 
du  parallélogramme  par  des  considérations  purement  statiques, 
si  l'on  veut  édifier  la  statique  sur  une  base  solide. 

Le  principe  du  parallélogramme  étant  statiquement  indémon- 
trable, on  doit  le  tenir,  selon  les  tendances  d'esprit  des  philo- 
sophes actuels,  pour  un  fait  d'expérience.  On  peut  se  borner  là. 
Mais  il  est  préférable  de  le  déduire  de  faits  expérimentaux  plus 
simples,  d'exp^'^iences  en  quelque  sorte  médiates,  c'est-à-dire 
telles  que  notre  expérience  des  faits  naturels  nous  permet  d'en 
prévoir  le  résultat  sans  les  effectuer. 

Je  vais  énoncer  une  suite  d'expériences,  qui  pour  la  plupart 
sont  de  ce  genre.  On  peut  en  imaginer  d'autres.  On  peut  former 
des  suites  minima. 

Les  deux  instruments  dont  je  me  servirai  sont  la  balance  et  le 
peson,  réduits  l'un  et  l'autre  à  leurs  plus  simples  expressions  :  un 
ressort  coudé  pour  l'un,  un  Iléau  pour  l'autre. 

Notion  de  poids.  —  La  notion  de  poids  est  supposée  préexis- 
tante. 

Poids  égaux.  —  Un  corps  P  suspendu  par  l'intermédiaire  d'un 
fil  à  l'extrémité  A  du  Iléau  d'une  balance  incline  le  fléau  d'un 
certain  angle  sur  l'horizon. 

Si  deux  corps  Pi,  1^  inclinent  le  Iléau  d'un  même  angle,  ^  ils  ont 
même  poids  ». 
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Si  les  corps  Pi,  P2  d'une  part,  P?,  f*3  d'autre  ixirt,  ont  mêmes 
poids,  P|,  l\  P3  ont  même  poids. 

Deux  poids  égaux  au  sens  précédent  suspendus  à  la  branche 
inférieure  d'un  peson  tandis  que  la  branche  supérieure  est  lixée  à 
un  appui,  ouvrent  le  peson  d'un  même  angle.  On  suppose  que 
l'axe  du  peson  (bissectrice  de  l'angle  des  deux  branches,  a  une 
direction  invariable  dans  l'espace. 

Effet  d'un  poids  agissant  par  l'intermédiaire  d'un  fil.  — 
Dans  les  expériences  précédentes,  la  longueur  du  fil  suspendant 
le  poids  à  l'extrémité  du  fléau  ou  à  la  branche  inférieure  du  peson 
n'intlue  ni  sur  l'angle  dont  s'incline  le  Iléau,  ni  sur  l'angle  dont 
s'ouvre  le  peson  (on  suppose  le  lil  très  tin,  voir  plus  loin). 

Si  un  poids  P  est  suspendu  librement  à  la  branche  inférieure 
d'un  peson  dont  l'axe  est  horizontal,  si  le  même  poids  P  est  sus- 
pendu à  la  branche  inférieure  d'im  peson  dont  l'axe  fait  un  angle 
a  avec  l'horizon  et  si,  dans  ce  dernier  cas,  le  fil  est  contraint  par 
une  poulie  fixe  à  faire  avec  la  verticale  un  même  angle  a,  le  peson 
s'ouvre  d'un  même  angle  dans  les  deux  expériences. 

Parallélogramme  des  i»oids.  —  Considérons  un  peson  formé 
de  deux  branches  rectilignes  OA,  OB  (00  branche  inférieure) 
réunies  par  un  ressort  0. 

Fixons  OB  à  un  appui  de  position  invariable. 

Attachons  en  B  un  fil  BM,  passant  sur  une  poulie  fixe,  à  l'extré- 
mité duquel  sont  500  poids  égaux  (mais  petits,  chacun  ouvre  de 
5'  p.  e.  les  branches  du  peson). 

BM  fait  un  certain  angle  avec  l'horizon  et  le  peson  s'ouvre  d'un 
certain  angle  lu. 

Attachons  en  B  un  second  lil  BN,  passant  encore  sur  une  poulie 
fixe  tellement  placée  que  B\  tendu  soit  perpendiculaire  à  OB. 

Supprimons  le  fil  MB  et  les  5(X)  poids  qui  y  sont  attachés. 

Tendons  le  fil  BN  à  l'aide  de  m  poids  égaux  aux  précédents  et 
choisissons  m  de  telle  sorte  que  le  peson  s'ouvre  encore  de 
l'angle  lu.  Nous  constaterons  que  m  =  500  cos  y,  où  y  est  l'angle 
de  MB,  NB. 

Reprenons  la  balance  et  pla(;ons-en  le  piédestal  sur  une  feuille 
de  liège  qui  fiottera  dans  une  cuve  d'eau,  de  façon  que  l'extré- 
mité A  du  fléau  puisse  prendre  toutes  les  positions  possibles  dans 
l'espace. 
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Attachons  en  A  trois  fils. 

L'un  AH  sera  dirigé  vers  le  haut  et,  à  Faide  d'une  poulie  fixe, 
le  poids  500  placé  à  son  extrémité  tendra  à  relever  A.  Les  deux 
autres  AM,  AN  seront  dirigés  vers  le  bas  et,  à  Taide  de  poulies 
fixes,  tendront  à  abaisser  A  sous  l'action  de  poids  égaux  w,  m 
placés  à  leurs  extrémités. 

On  constatera  que  l'équilibre  de  la  machine  se  réalisera  et  que, 
à  ce  moment  : 

1**  les  3  fils  sont  dans  un  même  plan, 

2"  AM,  AN  font  des  angles  égaux  5,  5  avec  le  prolongement 
de  HA, 

3°27wcosa=500. 

C'est  la  règle  du  parallélogramme  (des  poids). 

On  pourra  dès  lors  représenter  les  poids  par  des  secteurs. 

Forces.  Parallélogramme  des  Forces.  —  La  nature  a  divers 
modes  d'action  qui  peuvent  être  annihilés,  équilibrés  par  des 
poids  convenablement  disposés.  Ces  modes  d'action  s'appellent 
forces.  En  vertu  de  cette  définition,  toute  force  est  soumise  à  la 
règle  du  parallélogramme  et  peut  se  représenter  par  un  vecteur. 

Kepler  a  énoncé  les  lois  du  mouvement  des  planètes  sur  le  vu 
des  observations  imparfaites  de  Tycho.  S'il  avait  eu  les  relevés  de 
nos  observations  actuelles,  il  eût  sans  doute  hésité,  en  raison  des 
inégalités  dont  il  aurait,  peut-on  croire,  voulu  donner  la  raison  : 
et  un  homme  seul,  fût-il  Kepler,  fût-il  Newton,  n'y  serait  pas 
parvenu. 

Cependant,  les  lois  de  Kepler  expliquent,  à  deux  petites  inéga- 
lités près,  les  mouvements  de  tous  les  corps  célestes.  Elles  expli- 
queront vraisemblablement  ces  deux  inégalités,  comme  elles 
expliquent  toutes  les  autres. 

Semblablement,  les  expériences  schématiques  que  j'ai  indiquées 
ne  tiennent  pas  compte  des  inégalités  dues  aux  défauts  de  la 
balance  et  du  peson,  aux  poids  (minimes)  des  fils  employés. 

Ces  expériences  nous  permettent  d'énoncer  un  principe  qui 
n'est  peut-être  pas  plus  approché  qu'elles  ne  le  sont?...  Non.  Ce 
principe  est  plus  approché,  car  les  expériences  {à  posteriori)  les 
plus  délicates  des  physiciens  le  confirment,  de  même  que  les 
observations  astronomiques  confirment  les  lois  de  Kepler. 


Le  R.  p.  Bulliol  donne  lecture  d'une  Note  sur  V espace  el  le 
tnativement,  dont  voici  un  aperçu  sommaire  :  Est-ce  que  l'espace 
réel,  nécessaire  à  la  connaissance  du  mouvement,  Test  également 
à  sa  production? 

Avant  la  découverte  de  Tinertie  et  de  la  loi  de  la  conservation  de 
l'énergie,  tout  le  monde  aurait  pu  dire  oui.  Je  suis  depuis  long- 
temps convaincu  du  contraire.  Le  mouvement  est  un  phénomène 
autonome,  une  qualité  positive  dont  le  repos  absolu  est  la  priva- 
tion. Il  y  a  entre  eux  la  même  opposition  primitive  et  absolue 
qu'entre  le  froid  et  le  chaud  (j'entends  ici  le  zéro  absolu  et  le 
chaud). 

Leibniz,  par  exemple,  écrit  à  Clarke  :  «  J'accorde  qu'il  y  a  de  la 
-»  différence  entre  un  mouvement  absolu  véritable  d'im  corps  et 
>  un  changement  relatif  de  la  situation  par  rapport  h  un  autre 
)>  corps  »,  car,  dans  le  cas  du  véritable  mouvement  absolu  d'un 
corps,  la  cause  immédiate  du  changement  est  dans  ce  corps,  e  H 
»  est  donc  véritablement  en  mouvement,  et,  par  suite,  la  situation 
»  des  autres,  par  rapport  à  lui,  sera  changée...,  quoique  la  cause 
»  de  ce  changement  ne  soit  point  eu  eux  t)  (Édition  Erdmann, 
p.  770). 

Or,  après  avoir  fait  cette  concession  el  avoué  que  le  mouvement 
est  indépendant  de  l'observation  que  nous  en  faisons,  il  nie  la  pos- 
sibilité d'un  mouvement  d'ensemble  de  l'Univers. 

Mais  de  quel  droit  nier  de  l'Univers  ce  que  l'on  a  allîrmé  de 
chaque  corps  particulier? 

C'est  là  un  mélange  de  relativisme  et  d'absolutisme  que  je  ne 
saurais  accepter  et  qui  me  paraît  se  rencontrer  trop  souvent  dans 
les  exposés  modernes  de  la  mécanique. 

La  dynamique  ne  me  paraît  pouvoir  exister  qu'en  partant  de  la 
notion  des  mouvements  absolus. 

Les  communications  de  M.  le  vicomte  de  Montessus  et  du 
R.  P.  Bulliot  donnent  lieu  à  une  discussion  à  laquelle  prennent 
part  la  plupart  des  membres  présents. 

D'après  M.  le  comte  de  Vorges,  qui  défend  les  vues  aristoté- 
liciennes des  grands  scolastiques,  il  n'y  a  d'autre  espace  réel  que 
celui  qui  est  constitué  par  les  corps  èux-mémes.  Tout  autre  espace 
est  une  abstraction  et  ne  représente  qu'une  simple  possibilité. 
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M.  Mansion  l'ail  observer  qifArislole,  en  prenant,  la  Terre  pour 
repère,  est  plus  près  de  Descartes  que  Xewlon,  qui  n'a  pu  définir 
avec  précision  son  espace  absolu. 

Tout  en  reconnaissant  que  nous  ne  pouvons  constater  que  des 
mouvements  relatifs,  M.  I*asquier  estime  que  l'état  actuel  de  la 
science  d'observation  porte  à  croire  qu'il  existe  dans  l'Univers  un 
système  d'axes  privilé^nès,  se  confondant  sensiblement  avec  le 
système  des  étoiles  appelées  <!t  étoiles  lixes  »  et  relativement  auquel 
les  lois  physiques  sont  de  loin  les  plus  simples  et  les  plus  fécondes. 
Il  note  qu'en  particulier,  les  lois  relatives  aux  forces  sont  énoncées 
par  tous  ceux  qui  s'occupent  (h)  sciences  physiques  (les  physiciens, 
les  ing^ènieurs,  les  astronomes),  en  rapportant  ces  forces,  soit 
explicitement,  soit  implicitement,  aux  axes  privilégiés  dont  il 
s'agit  (ou  à  des  axes  invariablement  liés  à  la  terre,  en  relation  simple 
avec  ces  axes  privilégiés);  il  ajoute  qu'il  serait  bien  difficile, 
pour  ne  pas  dire  pratiquement  impossible,  d'énoncer  autrement 
les  lois  en  (juestion. 

M.  Pasquier  attire  l'attention  du  I*.  Bulliot  sur  cette  situation  et 
lui  fait  remarquer  que  quand  on  veut  rechercher  où  sont,  dans  la 
nature,  les  «  mouvements  absolus  »  et  les  «  forces  absolues  ï)  dont 
les  philosophes  allirment  l'existence,  le  plus  commode,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  est  de  regarder  comme  «^  étant  au  repos 
absolu  ;)  les  étoiles  appelées  <(  étoiles  fixes  »  par  les  astronomes  : 
les  mouvements  dont  sont  animés  les  autres  corps  et  les  forces 
correspondant  à  ces  mouvements,  tout  en  éUml  exprimés  par  les 
lois  les  plus  simples,  se  confondent  alors  avec  les  <îi  mouvements 
absolus  »  et  les  «  forces  absolues  »  des  philosophes. 

La  section  décide  de  continuer  cette  discussion  dans  une  session 
ultérieure. 

Des  communications  de  MM.  de  la  Vallée  Poussin,  Goedseels  et 
Mansion  sont  aussi  renvovées  à  une  autre  session. 
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Seconde  section 


Mardi  28  avril  i908,  —  La  sec  tion  procède  au  renouvellement 
de  son  bureau.  Sont  élus  : 

Président  :  M.  Van  dk  Vyver. 

Vice-Présidents  :  M.  de  IIemptinne. 

le  Chanoine  De  Mlynck. 
Secrétaire  :  le  I\  Lucas,  S.  J. 

Le  P.  Wuir,  S.  J.,  présente  à  la  section  son  Électromètre  bifilaire, 
déjà  décrit  dans  les  Annales,  t.  XXXI,  1906-1907,  première  partie, 
p.  158  et  seconde  partie,  p.  225-23:2.  L'appareil  a  reçu  des  perfec- 
tionnements. Un  modèle,  par  exemple,  est  à  sensibilité  variable 
par  réglage  de  la  tension  des  fils.  Des  expériences  sont  faites 
devant  la  section.  Le  P.  Wulf  projette  et  explique  quelques  oscillo- 
grammes  pris  avec  l'appareil  :  ceux  d'ime  même  note  produite  par 
divers  instruments  de  musique,  ceux  des  différentes  voyelles,  etc. 
Les  vibrations  sonores  sont  traduites  en  oscillations  électriques 
par  l'intermédiaire  d'un  microphone. 

L'électromètre  bifilaire  est  susceptible  d'amortissement.  Des 
oscillogrammes  lelatifs  à  des  courants  alternatifs  industriels, 
montrent  l'efficacité  du  procédé  adopté.  L'appareil  a  été  également 
disposé  en  enregistreur  du  potentiel  de  l'air. 

Ces  brèves  indications  ne  sont  que  les  préliminaires  d'un  travail 
plus  étendu  que  l'auteur  présentera  plus  tiird  à  la  section. 

M.  le  chanoine  DeiMuynck  expose  ses  recherches  sur  la  Différence 
de  potentiel  des  métaux  dans  les  flammes  explosives. 

Dans  des  expériences  antérieures  deux  lames  de  métaux  diffé- 
rents, isolées  l'une  de  Taulre,  reliées  chacune  à  une  borne  d'un 
galvanomètre,  et  juxtaposées  à  1  ou  2  millimètres  de  distance, 
avaient  manifesté  wn  courant  à  l'instant  où,  par  l'explosion  d'un 
mélange  d'oxygène  et  d'oxyde  de  carbone,  on  rendait  conductrice 
l'atmosphère  dans  laquelle  ces  lames  étaient  plongées.    • 

Le  courant  obtenu  de  cette  façon  a  un  sens  déterminé  par  la 


nature  des  métaux  :  quelques  mesures  rapides  sur  des  métaux 
usuels,  Al,  Cu,  Fe,  Laiton,  Pb,  Zn,  avaient  montré  que  ceux-ci 
peuvent  se  ranger  dans  l'ordre  suivanl,  qui  rappelle  la  série  de 
Voila  :  Cu,  Fe,  Laiton,  Al,  Pb,  Zn. 

Le  présent  travail  a  eu  pour  but  d'étendre  ces  résultats  à  une 
autre  explosion,  au  mélange  détonant  d'il  et  d'O. 

Dans  le  cas  de  ce  mélange  détonant  la  formation  d'eau  vient  com- 
pliquer les  expériences  :  il  faut  mieux  soigner  les  isolements. 

Pour  cela,  on  a  quelque  peu  modifié  le  dispositif  :  au  lieu  de 
juxtaposer  les  lames  à  l'intérieur  d'un  même  tube  en  laiton,  on  a 
produit  l'explosion  dans  un  tube  en  II,  fait  de  deux  tubes  de  verre 
verticaux,  longs  de  95  millimètres  et  d'un  diamètre  intérieur  de 
19  millimètres;  ils  communiquaient  en  leur  milieu  par  un  tube 
horizontal  de  même  diamètre,  long  de  2t)  millimètres. 

Les  tubes  verticaux  étaient  fermés  par  des  bouchons  en  caout- 
chouc. 

Les  deux  bouchons  inférieurs  étaient  traversés  par  une  tige 
d'ébonite,  dont  l'axe  était  occupé  par  un  minuscule  tube  en  laiton  : 
dans  celui-ci  pouvait  s'engager  à  frottement  doux  un  fil  de  cuivre 
soudé  à  la  partie  inférieure  de  la  lame  métallique  étudiée  :  de  cette 
façon  les  deux  lames  parfaitement  isolées  occupaient  chacune  l'axe 
d'un  des  tubes  verticaux. 

Les  deux  bouchons  supérieurs  étaient  percés  d'ouvertures  per- 
mettant la  communication  avec  une  trompe  h  eau,  avec  le  gazo- 
mètre ou  avec  im  tube  en  verre,  fermé  à  un  bout,  dans  lequel 
l'explosion  était  amorcée  par  une  étincelle  fournie  par  le  secon- 
daire d'une  bobine  de  Ruhmkorfî. 

Ce  nouveau  dispositif  présentait  un  double  avantage  :  les  métaux 
étaient  mieux  isolés,  et  la  couleur  de  la  flamme  explosive  pouvait 
être  observée.  Les  lames  étudiées  étaient  les  mêmes  qui  avaient 
servi  aux  expériences  antérieures.  Leurs  dimensions  seulement 
avaient  été  réduites,  elles  étaient  approximativement  de  8  milli- 
mètres sur  51  millimètres. 

Pour  éviter  la  fatigué  constatée  antérieurement,  on  les  nettoyait 
soigneusement  avant  chaque  explosion,  à  la  toile  d'émeri  et 
ensuite  à  la  brosse.  En  outre,  chaque  couple  AB  de  métaux  fut 
l'objet  de-deux  mesures  :  une  première  fois  quand  A,  par  exemple, 
se  trouvait  dans  le  tube  de  gauche  de  l'appareil  en  H,  et  B  dans  le 
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tube  de  droite,  ce  que  nous  désignons  par  position  A-B  ;  et  une 
seconde  fois  quand  les  places  étaient  changées  (position  li-A). 


I 


Dissymétrie  observée  dans  les  explosions  d'oxyde  de  carbone 

Avant  d'entreprendre  les  mesures  sur  IF  on  a  voulu  s'assurer 
si  CO  donnait  dans  ce  nouveau  dispositif  les  mêmes  différences 
de  potentiel  que  précédemment. 

Or  on  s'est  aperçu  qu'il  n'en  était  pas  ainsi  :  il  se  manifestait  une 
certaine  irrégularité,  au  sujet  de  laquelle  il  n'est  pas  sans  intérêt 
d'entrer  dans  quelques  détails. 

Première  série  de  mesures  sur  le  mélange  CO  +  0.  Dans 
cette  série,  l'allumage  et  la  trompe  à  eau  débouchaient,  par  une 
bifurcation  B  (fig.  1)  du  même  côté  de  l'appareil,  dans  le  tube 
vertical  de  gauche;  le  tube  de  droite  était  fermé  à  sa  partie 
supérieure  par  un  bouchon. 


Fig.  1 


Les  bouchons  inférieurs,  comme  dans  toutes  les  expériences  qui 
vont  suivre,  portaient  les  deux  lames  à  étudier. 
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Les  résultats  obtenus  de  celte  façon  sont  donnés  dans  le  tableau 
suivant  : 


Métaux  examinés 

AletPb  ' 
Al  et  Zn 
Cu  et  Fe 
Cu  et  laiton 
Cu  et  Pb 
Cu  et  Zn 
Fe  et  Pb 
Laiton  et  Pb 
Laiton  et  Zn 
r^b  et  Zn 
Fe  et  Laiton 
Fe  et  Al 
Fe  et  Zn 
Al  et  Laiton 
Cu  et  Al 


TABLEAU  I 

[Position 

Pb-Al 
Al  -  Pb 
Zn-Al 
Al-Zn 
Fe  -  Cu 
Cu  -  Fe 
Cu  -  Laiton 
Laiton -Cu 
Pb  -  Cu 
Cu  -  Pb 
Zn  -  Cu 
Cu  -  Zn 
Fe-Pb 
Pb  -  Fe 
Laiton  - 1*1) 
Pb  -  Laiton 
Laiton  -  Zn 
Zn  -  Laiton 
Zn  -  Vh 
Pb  -  Zn 
Fe  -  Laiton 
Laiton  -  Fe 
Fe  -  Al 
Al  -  Fe 
Fe  -  Zn 
Zn  -  Fe 
Laiton  -  Al 
Al  -  Laiton 
Cu  -  Al 
Al  -  Cu 


Sens  du  courant 

Pb  à  Al 
Al  à  Pb 
Al  à  Zn 
Al  à  Zn 
Fe  à  Cu 
Fe  à  Cu 
Cu  à  Laiton 
Laiton  à  Cu 
Cu  à  Pb 
Cu  à  Pb 
Cu  à  Zn 
Cu  à  Zn 
FeàPb 
Fe  à  Pb 
Laiton  à  Pb 
Pb  à  Laiton 
Laiton  à  Zn 
Laiton  à  Zn 
Vb  à  Zn 
Pb  à  Zn 
Fe  à  Laiton 
Fe  à  Laiton 
Fe  à  Al 
Fe  à  Al 
Fe  à  Zn 
Fe  à  Zn 
Laiton  à  Al 
Al  à  Laiton 
Cu  à  Al 
Al  à  Cu 
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Deuxihne  série  de  mesures  sur  le  mélange  CO  +  0.  Le  dis- 
positif est  celui  de  la  première  série,  avec  le  seul  changement  que 
le  tube  bifurqué  qui  mène  à  la  fois  à  Tallumage  et  à  la  trompe  est 
remplacé  par  un  autre,  de  forme  et  de  dimension  quelque  peu 
différentes  (fig.  2). 


V:v^ 


iûtirmpt^ 


FiG.  2. 


Voici  les  résultats  obtenus  dans  cette  série  : 


TABLEAU  H 

Métaux  examinés 

Position 

Sens  du  courant 

Pb  et  Al 

Pb  -  Al 

Pb  à  Al 

Al  -  l»b 

Al  à  Pb 

Al  et  Zn 

Zn  -  Al 

Al  à  Zn 

Al  -  Zn 

Al  à  Zn 

Cu  et  Fe 

Cu  -  Fe 

Gu  à  Fe 

Fe  -  Cu 

Fe  à  Cu 

Cu  et  Laiton 

Cu  -  Lailon 

Laiton  à  Cu  ou  Cu  à  Lailon 

Lailon-Cu 

Laiton  h  Cu  ou  Cu  à  Laiton 

Cu  et  Pb 

Pb-Gu 

Gu  à  Pb 

Cu  -  Pb 

Gu  à  Pb 

Cu  et  Zn 

Zn-Gu 

Cu  à  Zn 

Cil  -  Zn 

Gu  à  Zn 

Fe  et  Pb 

Fe  -  Pb 

Fe  à  Pb 

Pb  -  Fe 

Fe  à  l'b 

Laiton  et  Pb 

Lailon  -  Pb 

Laiton  à  Pb 

Pb  -  Laiton 

Pb  à  Lailon 

Laiton  et  Zn 

Laiton  -  Zn 

Laiton  à  Zn 

Zn  -  Lailon 

Laiton  à  Zn 

tèlaïuL  examinés 

J'osltioii 

Sens  du  cauranl 

Pb  el  Zn 

Zn-Pb 

PbàZn 

Pb-Zn 

PbàZn 

Fe  el  Laiton 

Ke  -  Laiton 

Fe  à  Laiton 

Laiton  -  Fe 

Fe  à  Laiton 

Fo  el  Al 

Fc-AI 

Fe  à  Al 

Al-fe 

Fe  à  Al 

Fe  el  Zn 

Fe-Zn 

FeàZn 

Zn  -  Fe 

Fc  S  Zn 

Al  et  Laiton 

Laiton  -  Al 

Laiton  Â  AI 

Al  -  Laiton 

Al  à  Laiton 

Cu  el Al 

Cl. -Al 

CuàAI 

A]-Cu 

CuàAI 

Une  comparaison  de  ces  deux  séries  de  mesures  avec  les  résultats 
trouvés  antérieiiremenl  à  l'intérieur  d'un  tube  en  laiton  montre 
que  les  groupes  de  métaux  peuvent  se  ranger  en  deux  catégories. 
One  première  catégorie  comprend  ceux  dans  lesquels  le  sens  du 
courant  est  conservé  :  ce  sens  ne  dépend  que  de  la  nature  des 
métaux,  el  est  indépendant  de  la  position  qu'on  leur  donne  à 
l'intérieur  de  l'appareil  en  II. 

Dans  cette  première  catégorie  prennent  place  les  groupes 
suivants  : 


liroupe 

Sens  du  courant 

Cu  et  Pb 

Cu  4  Pb  (•) 

Cu  et  Zn 

CuàZn 

Fe  et  Laiton 

Fe  à  Laiton 

Fe  et  Al 

Fc  ù  Al 

Fe  el  Pb 

.  Fe  A  Pb 

Fe  el  Zn 

Fe  à  Zn 

Laiton  et  Zn 

Laiton  ît  Zn 

Al  et  Zn 

Al  A  Zn 

Pb  cl  Zn 

PbàZn 

{*)  (J'esl-à-dire  i|ue  le  courant  va  du  cuivre  par  le  galvaiiomèlre  au  plomb. 
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Une  seconde  catégorie  est  constituée  par  les  couples  suivants  : 

Cu  et  Laiton 
Cu  et  Al 
Cu  et  Fe 
Pb  et  Al 
Pb  et  Laiton 
Al  et  Laiton 

Dans  cette  seconde  catégorie,  le  sens  du  courant  varie  d'une 
expérience  à  l'autre.  Pour  le  couple  Cu  et  Laiton  ces  variations 
semblent  se  faire  au  hasard,  mais  pour  les  autres  on  constate 
qu'elles  sont  soumises  à  la  règle  suivante  :  le  métal  placé  dans  le 
tube  vertical  de  gauche  de  l'appareil  en  11  semble  devenir  positif;  le 
courant  part  de  ce  métal  et  se  dirige  à  travers  le  galvanomètre 
vers  la  lame  placée  dans  le  tube  de  droite. 

Kn  outre,  des  expériences  sur  le  groupe  Vh  et  Al  montrent  que 
lorsqu'on  change  de  place  les  deux  bouchons  supérieurs  de  l'appa- 
reil en  [[,  de  manière  à  placer  cette  fois  dans  le  tube  droit  la  com- 
munication avec  la  trompe  et  l'allumage,  le  phénomène  est  ren- 
versé, c'est-à-dire  que,  cette  fois,  c'est  le  métal  placé  à  droite  qui 
semble  devenir  positif.  11  y  a  donc  là  une  dissymétrie  manifeste, 
causée  par  la  position  des  lames  ;  celle-ci  a  pour  elTet  de  renverser 
le  courant  dans  les  groupes  de  la  deuxième  catégorie.  Quant  aux 
métaux  de  la  première  catégorie,  un  examen  attentif  des  résultiits 
révèle  que  cette  dissymélrie  y  existe  aussi,  tout  en  s'y  manifestant 
d'une  façon  différente;  elle  s'y  traduit  non  par  un  renversement, 
mais  par  une  augmentation  ou  une  diminution  du  courant,  d'après 
que  son  action  vient  s'ajouter  ou  se  retrancher  à  l'action  propre 
des  métaux  eux-mêmes.  Etant  donnée  la  nature  capricieuse  de 
l'explosion,  les  grandeurs  des  déviations  sont  peu  comparables, 
mais  on  constate  cependant  qu'à  part  les  deux  groupes  où  entre 
l'aluminium,  qui  sont  en  désaccord  chacun  pour  une  mesure,  tous 
les  résultats  indiquent  une  déviation  notablement  plus  grande 
quand  les  deux  iniluences  s'ajoutent. 

Diverses  expériences  ont  permis  de  conclure  que  cette  dissymé- 
trie n'est  pas  causée  par  un  isolement  imparfait,  par  des  traces 
d'air,  dans  le  tube  à  explosion  ou  dans  l'allumeur;  elle  semble 
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relever  uniquement  de  la  position  des  deux  métaiix,  celui-là  deve- 
nant positif  qui  est  mis  dans  le  IuImî  débauche. 

Or  dans  ce  tube  débouche  à  la  lois  le  tube  qui  conduit  à  la 
trompe  et  à  l'allumage  :  il  sembla  tout  indiqué  de  faire  une 
troisième  série  d'expériences,  où  ces  deux  communications  seraient 
séparées. 

Troisième  série  de  mesures  sur  CO  +  0.  Dans  celte  troisième 
série  de  mesures,  on  établit  la  communication  avec  la  trompe  par 
un  simple  tube  en  verre  qui  traverse  le  bouchon  supérieur  du 
tube  de  gauche;  et  dans  le  bouchon  de  droite  on  fixa  un  tube  en 
verre  de  quelques  centimètres,  soudé  à  un  second  tube  dans 
lequel  l'étincelle  jaillissait  entre  des  pointes  de  platine  (lig".  3). 


Fie.  3. 


On  obtient  ainsi  pour  un  groupe  de  la  première  classe. 


Gu  et  Zn 


Position 

Déviation 

Cil  -  Zn 

mCukZn 

Zn  -  Cm 

12«CuàZn 

Ceci  montre  que  l'inégalité  des  expériences  précédentes  a 
disparu  :  car  étant  donné  le  degré  d'exactitude  de  ces  mesures,  les 
deux  déviations  doivent  être  considérées  comme  sensiblement 
égales. 
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Appliqué  aux  groupes  de  métaux  de  la  seconde  classe  ce  nou- 
veau dispositif  donna  : 


Position 

Sens  (lu  courant 

Déviation 

Cu  et  Laiton 

Cu  -  Laiton 

Cu  à  Laiton 

M 

Laiton  -  Cu 

Cu  à  f^aiton 

37 

Pb  et  Laiton 

[*b  -  Laiton 

Laiton  à  Pb 

33 

Laiton  -  Pb 

I^aiton  à  Pb 

28 

Pb  et  Al 

Pb-AI 

PbàAl 

17 

Al-Pb 

Pb  à  Ai 

a') 

Al  et  Laiton 

Laiton  -  Al 

Laiton  à  Al 

2Î) 

Al  -  Laiton 

Laiton  à  Al 

42 

Cu  et  Al 

Cu-Al 

Cu  à  Al 

Al-Cu 

Cu  à  Al 

83 

Cu  et  Fe 

Ke  -  Cu 

Fe  à  Cu 

6 

Cu  -  Fe 

Fe  à  Cil 

1 

On  voit,  d'après  ces  résultats,  que  le  sens  du  courant  ne  dépend 
plus  de  la  position  des  électrodes  et  que  toute  dissymétrie  a 
disparu. 

En  outre  les  déviations  obtenues  sont  d'accord,  quant  au  sens, 
avec  les  résultats  trouvés  antérieurement  à  l'intérieur  d'un  tube 
de  laiton.  Le  couple  Pb- Al  seul  fait  exception  :  précédemment  il 
avait  donné  deux  fois  un  courant  allant  de  TAl  au  Pb  à  travers  le 
galvanomètre  ;  dans  les  expériences  actuelles,  plusieurs  fois 
répétées,  il  donne  un  courant  inverse.  On  peut  remarquer  à  ce 
propos  que,  d'après  Malavisi  (*),  dans  la  série  de  Volta  aussi  l'Ai 
change  d(î  place  d'après  le  nettoyage  qu'on  lui  a  fait  subir.  Quant 
au  couple  Fe-Cu,  qui  donne  maintenant  un  courant  du  Fe  au  Cu, 
il  avait  donné  précédemment  sur  quatre  mesures,  une  fois  un  cou- 
rant du  Fe  au  Cu  et  trois  fois  un  courant  opposé. 

On  peut  donc  conclure  que  le  dispositif  adopté  dans  cette 
troisième  série  de  mesures  fait  disparaître  la  dissymétrie  observée 
dans  les  deux  premières  séries. 


(*)  Malavisi,  Atti  di  Modena,  XVIII,  1878;  citti  parWedemann,  Die  J^hre  vun 
der  Elektricitiit,  -Ir  éd.,  I,  p.  'Ml 
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Quatrième  série  de  mesures  sur  CO  +  0.  De  ce  qui  précède 
il  semble  résulter  que  la  dissymétrie  disparait  par  le  lait  qu'on 
sépare  le  tube  d'allumage  du  tube  de  communication  à  la  trompe. 

Pour  vérilier  si  cette  séparation  était  nécessaire,  on  maintint  dans 
le  tube  de  droite  Talhimeur  qui  avait  servi  dans  la  troisième  série 
de  mesures,  mais  sans  le  faire  servir  pour  l'allumage;  dans  le 
tube  gauche  on  fixa  le  tube  bifurqué  de  la  deuxième  série  de 
mesures.  Va\  opérant  maintenant  l'allumage  par  ce  dernier  tube 
celui-ci  était  ainsi  à  nouveau  réuni  à  la  communication  à  la  trompe. 

Or  on  trouva  dans  ces  dispositifs  : 

CuetZn  Cu-Zn  102deCuàZn 

Zn-Cu  90      »      » 

On  trouva  de  même,  dans  une  autre  expérience,  à  plusieurs 
jours  d'intervalle  : 


Cu  et  Zn 

Cu  -  Zn 

75  de  Cu  à  Zn 

Zn  -  Cu 

70      »      » 

Cu  et  Al 

Cu  -  Al 

m  de  Cu  à  Al 

Al  -  Cu 

39  de  Cu  à  Al 

Ce  dernier  couple  donnait  d'ailleurs  avec  le  même  dispositif, 
mais  en  opérant  l'allumage  à  droite  : 

CuetAl  Cu-Al  41  de  Cu  à  Al 

Al-Cu  33      »      » 

Ceci  indique  que  la  symétrie  persiste. 

Pour  faire  une  contre-épreuve,  supprimons  l'allumeur  porté  par 
le  tube  de  droite,  remplaçons  le  bouchon  qui  le  portait  par  un  bou- 
chon plein  en  caoutchouc. 

On  obtient  ainsi  pour  Cu  et  Zn  : 

CuetZn  Cu-Zn  87 

Zn  -  Cu  -M 

c'est-à-dire  une  dissymétrie  manifeste,  dirigée  comme  dans  la  pre- 
mière série  de  mesures. 
Cette  dissymétrie  se  maintient  d'ailleurs  dans  les  mesures  de 
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métaux  tant  du  premier  que  du  second  groupe  :  ce  sont  pré- 
cisément ces  mesures  dont  les  résultats  sont  consignés  dans  le 
tableau  II. 

On  peut  donc  conclure  de  cette  quatrième  série  que  pour  l'aire 
disparaître  la  dissymétrie  observée  dans  les  deux  premières,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  séparer  la  communication  à  la  trompe  et  l'allu- 
mage; la  symétrie  semble  causée  par  la  seule  présence,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  le  faire  fonctionner,  de  l'allumeur  décrit  plus 
haut,  placé  dans  la  partie  droite  de  l'appareil  en  H. 

Ciîiquième  série  de  mesures  sur  CO  +  0.  Puisque  l'action 
de  cet  allumeur  n'est  pas  causée  par  l'étincelle  même  qu'il  fournit, 
on  pourrait  songer  à  l'attribuer  au  fait  qu'en  ajoutant  son  volume  à 
celui  du  tube  de  droite  de  l'appareil  en  II,  il  permet  une  expansion 
plus  grande  de  l'explosion. 

Et  en  effet,  dans  le  tube  de  gauche  aussi  la  communication  avec 
la  trompe  permet  une  certaine  expansion  de  la  ilamme. 

Partant  de  celte  idée,  on  a  essayé  de  rendre  les  conditions  de 
l'expansion  symétriques,  en  mettant  dans  le  tube  de  droite  de  l'appa- 
reil en  H  un  autre  allumeur  dont  le  volume  intérieur,  moindre 
que  celui  qu'on  venait  d'employer,  devait  être  sensiblement  égal 
au  volume  du  tube  de  raccordement  et  d'allumage  qui  était  porté 
par  la  partie  gauche.  On  pouvait  à  volonté  produire  l'allumage  à 
gauche  ou  à  droite.  On  a  obtenu  ainsi  : 

Cu  et  Zn 

1°  Allumage  à  droite. 

Position 


Cu-Zii 

Zn-Cu 

i"'  mesure 

1-42 

57 

2*       » 

88 

52 

»      » 

124 

2î) 

4"       » 

79 

37 

5*      » 

121 

22 

!  à  gauche. 

i"  mesure 

36 

17 

2"       » 

02 

57 

3-       » 

32 

55 
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Après  plusieurs  jours  de  repos  une  seconde  série  d'expériences 
avec  le  même  dispositif,  a  donné  les  valeurs  suivantes  : 


Cu  et  Zn 


Cu-Zn 

Position  Zn-Cu 

115 

122 

115 

84 

83 

42 

m 

62 

30 

65 

17 

72 

1^  Allumage  à  droite. 

Position 

i^  mesure 

S'       d 
2^  Allumage  à  gauche  : 
i^  mesure 

S'       t> 

Ces  résultats,  absolument  irréguliers,  montrent  que  la  symétrie 
de  la  décharge  n'est  pas  liée  à  une  égale  expansion  de  l'explosion 
dans  les  deux  tubes  :  il  semble  que  le  phénomène  est  complexe  et 
qu'il  intervient  d'autres  facteurs  sur  lesquels  les  expériences 
actuelles  ne  permettent  pas  de  tirer  une  conclusion. 

Couleur  de  Ui  flamme.  Dans  toutes  les  expériences  précé- 
dentes on  a  noté  la  couleur  de  la  llamme  explosive.  A  cause  de  la 
rapidité  de  l'explosion  il  a  été  impossible  de  se  servir  d'un  spec- 
troscope,  mais  la  simple  observation  de  la  couleur  a  fait  constater 
des  variations  qui  semblent,  jusqu'à  un  certain  point,  en  relation 
avec  les  indications  du  galvanomètre. 

Dans  les  deux  premières  séries  de  mesures,  si  on  provoque 
successivement  un  certain  nombre,  mettons  une  dizaine,  d'explo- 
sions sans  ouvrir  le  tube,  on  constate  que  la  couleur  de  la  flamme 
est  d'abord  rouge  dans  les  deux  parties  de  l'appareil  en  H;  peu  à 
peu  ce  rouge  devient  mêlé  de  bleu,  celui-ci  refoule  graduellement 
le  rouge  qui  n'existe  bientôt  plus  qu'à  l'état  de  traces,  et  finalement 
disparaît  complètement,  de  manière  que  toute  la  llamme  explosive 
est  et  reste  alors  d'un  beau  bleu. 

Si  on  fait  ces  expériences  sans  les  lames  métalliques,  une  rentrée 
d'air  ou  le  fait  d'ouvrir  l'appareil  11  ne  semblent  pas  interrompre 
cette    transformation   graduelle  du   rouge  en  bleu.  Cependant 
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lorsqu'on  se  sert  des  lames  métalliques  et  qu'on  ouvre  l'appa- 
reil après  chaque  explosion,  cette  transformation  ne  s'opère  pas 
bien. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ici  c'est  que  ce  passsage 
d'une  couleur  à  l'autre  présente  aussi  une  dissymétrie  nettement 
marquée. 

C'est  dans  la  partie  droite  de  l'appareil  en  II  que  le  bleu  se 
montre  d'abord,  le  tube  de  gauche  est  toujours  notablement  plus 
rouge;  c'est  dans  celui-ci,  et  surtout  dans  sa  partie  supérieure,  que 
les  dernières  traces  de  rouge  se  maintiennent  le  plus  longtemps. 

Cette  dissymétrie  est  très  manifeste  :  même  quand  on  ne 
provoque  qu'une  seule  explosion,  on  voit  d'ordinaire  le  tube  de 
gauche  coloré  en  rouge  et  le  tube  de  droite  en  bleu.  Ces  colorations 
se  renversent,  comme  nous  l'avons  noté  à  propos  du  courant, 
lorsqu'on  porte  dans  le  tube  de  droite  la  communication  avec  la 
trompe  et  avec  l'allumage. 

Dans  la  troisième  et  la  quatrième  série  de  mesures,  les  premières 
explosions  ont  une  llarame  jaunâtre,  se  rapprochant  du  jaune  de 
sodium;  cette  teinte  se  transforme  successivement  en  rouge  et 
ensuite  en  bleu,  mais  sans  ditférence  notable  entre  les  deux  tubes; 
les  légères  inégalités  de  teinte  sont  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche. 
Dans  la  cinquième  série  de  mesures  enfin,  où  les  déviations  étaient 
irrégulières,  la  couleur  passe  du  rouge  au  bleu,  avec  de  légères 
inégalités  de  teinte  dans  certaines  explosions,  mais  elles  sont 
comme  les  précédentes  tantôt  à  droite  et  tantôt  à  gauche. 

D'après  cela  il  semble  bien  qu'il  doit  exister  une  relation  entre 
la  couleur  de  la  llamme  et  la  déviation  du  galvanomètre;  mais 
cette  relation  ne  se  dégage  pas  avec  netteté  de  ces  expériences,  car 
si  celles-ci  montrent  qu'une  dissymétrie  dans  la  couleur  a  toujours 
été  accompagnée  d'une  dissymétrie  dans  la  déviation,  la  propo- 
sition inverse  a  subi  quelques  exceptions. 

On  pourrait  peut-olre  trouver  quelques  indications  concernant 
une  explication  possible  dans  deux  travaux  qui  se  rattachent  à  ce 
sujet. 

Liveing  et  Dewar  (*)  ont  étudié  au  moyen  du  spectroscope  la 


(*)  Liveing  and  Dewar,  Spectroscojjic  studies  an  gaseous  explosions,  Proc. 
OF  THE  Rov.  Soc.  LoND.,  t.  XXXVI,  1883-18Ki,  p.  470. 
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llamme  explosive  de  Poxyde  de  carbone;  mais  en  la  colorant  par 
l'addition  de  divers  sels. 

Ils  déduisent  comme  conséquence  de  certaines  observations  de 
renversement  de  raies,  que  la  température  ne  doit  pas  être  la 
même  dans  toutes  les  parties  de  la  llamme,  qu'elle  doit  être,  par 
exemple,  moins  élevée  sur  le  front  de  Tonde  explosive. 

Pareille  inég-alité  pourrait  peut-être  expliquer  les  anomalies 
constatées  plus  haut. 

D'autre  part,  d'après  von  Oettingen  et  von  Gernet  (*),  dans  le 
cas  du  mélange  détonant,  la  llamme  explosive  proprement  dite 
serait  invisible,  la  lumière  ne  se  produirait  qu'après  coup,  par 
l'élévation  de  température  de  particules  arrachées  par  l'explosion 
aux  parois  du  tube.  La  lueur  ne  débuterait  d'ailleurs  pas  toujours 
à  l'étincelle  d'allumage,  mais  à  un  endroit  quelconque  du  trajet 
de  l'onde. 

D'après  nos  observations,  toutes  les  fois  que  la  déviation  était 
symétrique,  la  llamme  colorée  paraissait  naître  non  à  l'étincelle, 
mais  dans  la  partie  inférieiire  du  tube. 

Rapprochées  des  résultats  mentionnés  plus  haut,  ces  obser- 
vations rendent  assez  probable  l'opinion  que  la  dissymétrie 
observée  dans  ces  expériences  serait  due  à  la  présence  dans  la 
llamme  de  particules  arrachées  aux  parois,  cette  action  de  l'explo- 
sion sur  les  parois  étant  différente  aux  différents  endroits  de  la 
flamme.  11  suivrait  d'ailleurs  de  là  qu'une  partie  au  moins  de  la 
conductibilité  de  la  flamme  explosive  est  due  non  à  la  combinaison 
chimique  qui  s'y  opère,  mais  à  la  présence,  dans  la  flamme,  de 
particules  étrangères  portées  à  une  haute  température. 

II 

Différence  de  potentiel  des  métaux  dans  les  explosions 

du  mélange  détonant  ii  -j-  0 

Après  les  mesures  de  l'oxyde  de  carbone,  on  passa  au  mélange 
d'hydrogène  et  d'air  et  au  mélange  détonant. 
Pour  opérer  ce  dernier  mélange,  on  fît  séparément  de  l'hydro- 

(*)  Wiedem.  Ann.  der  Physik  u.  Ciiemie.,  t.  XXXIU,  1883,  p.  536.  Ueber 
Knallgasexplosionen.   * 
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gène  et  de  Toxygène,  plutôt  que  d'opéjer  rélerlrolyse  de  Peau.  On 
évitait  ainsi  la  présence  d'ozone. 

Les  gaz  étaient  humides,  saturés  de  vapeur  d'eau  à  la  tempé- 
rature du  laboratoire. 

Quelques  mesures  furent  faites  au  moyen  de  l'appareil  employé 
dans  la  troisième  et  la  quatrième  série  de  mesures,  d'autres  au 
moven  de  celui  de  la  seconde  série. 

La  dissymétrie  observée  dans  l'oxyde  de  carbone  ne  se  manifeste 
pas  ici  :  les  déviations  sont  égales,  au  caractère  capricieux  de 
l'explosion  près,  quel  que  soit  le  dispositif  employé. 

Mélange  dlnfdrogime  ci  d'air.  Une  première  série  de  mesures 
fut  faite  sur  un  mélange  d'hydrogène  et  d'air  dans  les  proportions 
de  2  vol.  Il  pour  i  vol.  d'air. 

Les  mesures  sur  l'explosion  de  H  sont  pénibles  :  à  cause  de  la 
formation  d'eau,  une  buée  envahit  rapidement  toutes  les  surfaces 
h  l'intérieur  des  tubes,  et  détruit  l'isolement.  Pour  éviter  cela,  on 
n'a  eu  d'autre  ressource  que  ih\  netloyer  après  cha(|ue  mesure  les 
tiges  d'ébonite  qui  supportent  les  mclaux. 

Les  explosions  lurent  provoquées  à  4iH)  millimètres  de  pression; 
les  déviations  obtenues  lurent  faibles,  atteignant  au  maximum 
10  millimètres. 

Les  résultats  sont  donnés  dans  le  Ud)leau  suivant,  où  le  chiffre, 
ajouté  en  index  au  symbole  d'un  métal,  désigne  le  nombre  d'expé- 
riences faites. 


Laiton  1  V(h 

Cu 

Fei  Laiton  1  Pb>  AU  Zuî 

Cu, 

Fe 

fiUi  LaitoUî  1%  XU  Zn2 

Cui  Fe^ 

Lait 

Cui  Pbî  Ali  ÏAh 

Lai  ton  2  Fe»  Cu^ 

Pb 

Alx  ZUi 

Zui  \%  Laiton2  Fe?  Cu^ 

Al 

Zni 

Al,  1%  Laiton.^  Fe^  Cut 

Zn 

AI. 

On  voit  que  les  groupes  Fe-Cu,  C\i-Laiton  et  Al-Zn,  ont  donné  un 
courant  dirigé  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre;  mais 
tous  les  autres  groupes  se  rangent  dans  l'ordre  déjà  trouvé 
pour  CO  +  0  : 

Cu,     Fe,     Laiton,     Pb,     Al,    Zn. 
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Mélange  lUhydrofime  et  d'oxygène.  Avec  un  mélange  d'H  (2  vol.) 
et  d'O  (1  vol.)  on  obtient  à  une  pression  de  155  millimètres, 
des  courants  relativement  intenses,  de  50  millimètres  en  moyenne, 
qui  donnent  le  tableau  suivant  : 


Fe 

Cu 

Fca  Laiton?  Alj  1%  Zn^ 

('U3 

Fe 

Cu  Laiton 2  AI2  Vh^  Zn? 

Voi  Cui 

Lait 

AI2  Pbi  Zn2 

Laiton 2  Fcï  Cus 

Pb 

AI?  Zn2 

Zn?  Pbî  Lai  ton  2  Fe?  (Ah 

Al 

Zuj 

Al:i  1%  Laiton  2  Fe2  Cu2 

Zn 

AI2 

Les  groupes  Fe-Chi,  Cu-Laiton,  Al-Zn  donnent  encore  ici  un  cou- 
rant de  sens  variable. 

Les  autres  résultats  donnent  la  série  .* 

Ou,  Fe,  Laiton,  Pb,  Al,  Zn. 

Conclusions.  On  arrive  ainsi  aux  conclusions  suivantes  : 
l"les  mélaux  placés  dans  une  llamme  explosive  de  CO  ou  d'il 
accusent  une  diiïérence  de  potentiel;  2"  le  sens  des  courants 
observés  est  en  général  constant;  3"  cependant  on  y  trouve  excep- 
tionnellement certains  écarts,  analogues  à  ceux  qu'on  découvre 
dans  les  expériences  sur  la  force  électromotrice  de  contact  des 
métaux  et  qu'on  met  sur  le  compte  (Winkelmann,  Handb.  d,  phy- 
sik  1\\  Electr.  Magn.,  ^  autl.,  p.  179)  de  traces  d'impuretés,  de 
dilTérences  trop  minimes  de  potentiel,  de  variations  dans  le  poli 
des  surfaces,  etc.;  ^''  en  faisant  abstraction  de  ces  écarts  on  peut 
ranger  les  métaux  dans  l'ordre 

Cu,  Fe,  Laiton,  r*b,  Al,  Zn. 

Lit  série  des  <i^  conducleurs  de  pi^emière  cltuse  y>  généralement 
donnée  comme  série  de  Volta  (Winkelmann,  I.  c,  p.  179)  diffère  de 
notre  série  par  la  position  de  l'Ai  seul,  qui  suit  le  Zn  au  lieu  de  le 
précéder. 

L'observation  de  Malavisi,  citée  plus  baut,  explique  peut-être 
cette  anomalie. 
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D'autres  expérimcntiiteurs  ont  étudié  la  différence  de  potentiel 
des  métaux  dans  les  $^az  ionisés. 

Le  W  F.  VVillaerl,  S.  J.  (*)  a  constaté  que,  dans  un  fe^az  rendu 
conducteur  par  les  oscillalions  électriques  de  ïesla,  le  phénomène 
manquait  de  réji,nilarité. 

Kxner  et  Ilol'mann  (**)  introduisent,  dans  l'intervalle  gazeux  qui 
sépare  deux  lames  métalliques,  du  polonium  ou  des  sels  de 
radium.  Ils  trouvent,  par  Télectromèlre  de  Dolezalek,  que  les  mélaux 
accusent  une  différence  de  potentiel,  qui  dépend  de  l'état  de  la 
surface. 

Pour  auUmt  qu'on  i>eut  en  iyi^cr  par  le  compte  rendu  des 
Beiblatter  ils  retrouvent  aussi  la  série  de  Volta,  ce  qui  j^énéralise 
les  conclusions  obtenues  pour  le  cas  d'une  ilamme  explosive. 

M.  de  llemptinne  présente  la  communication  suivante  sur  la 
fmmalian  de  l'eau  oxygénée  par  radian  de  l'effluve  électrique, 

L'ellluve  électrique  rend  l'hydrog^ène  particulièrement  actif, 
c'est  ainsi  que  l'oji  peut  en  (ixor  des  quantités  notables  sur  les 
substances  organicjues  et  notamment  sur  les  composés  non  saturés 
comme  l'acide  oléique,  par  exemple. 

Dans  le  but  d(î  détermijier  si  l'activité  commimiquée  à  l'hydro- 
gréne  se  conserve  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  ou  si  la 
fixation  du  gaz  n'a  lieu  (jue  grâce  à  l'action  simultanée  de  l'ellluve 
sur  le  licfuide  et  sur  le  gaz,  des  expériences  ont  été  laites,  il  y  a 
deux  ans.  Klles  consistaient  à  faire  barboter  dans  l'acide  oléique, 
ou  le  chlorure  ferrique,  de  Thydrogène  acttivé  au  préalable  par  son 
passage  dans  un  espace  compris  (;ntre  deux  tubes  concentriques 
soumis  à  l'action  de  la  décharge  électrique. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  récemment,  mais  en  employant 
comme  substance  à  réduire  une  solution  acidulée  de  permanga- 
nate de  potasse  ;  elles  étaient  laites  dans  le  but  de  mesurer  la 
vitesse  avec  hujuelle  l'hydrogène  perd  son  activité.  La  solution  de 
permanganate  de  potasse  se  prête  i)arliculiérement  bien  à  ce  genre 


O  Ann.  Soc.  scikntik.  de  Uucxelles,  t.  XXX,  !:i«  partie,  pp.  (>7-1l3. 

(•')  l'eher  Potentnd  differenzen  der  Memlle  in  ionisierten  Gasen.  BoMZ- 
mann-Fkstschiuft,  pp.  (KX)-<îr>0,  lîKii.  Beibl.  zu  dex  ann.  der  Piiys.,  XXVIll, 
p.  91\l  liMH. 


—  2ie  — 

de  recherches,  le  moment  de  la  réduction  pouvant  aisément  être 
constaté  parla  décoloration  de  la  solution.  L'analyse  chimique  et 
un  examen  minutieux  des  phénomènes  observés  a  prouvé  que,  dans 
le  cas  actuel,  la  réduction  apparente  du  chlorure  ferrique,  ou  du 
permanganate  de  potasse,  était  due  à  la  présence  d'eau  oxygénée. 
Si  l'on  recherche  l'origine  de  cette  substance  on  troiive  qu'elle 
se  forme  grâce  à  la  présence  de  traces  d'oxygène  contenues  dans 
l'hydrogène  électrolytique  employé.  L'effluve  électrique  agissant 
sur  de  l'hydrogène  contenant  une  portion  minime  d'oxygène 
détermine  donc  la  formation  d'eau  oxygénée.  C'est  là  un  fait  assez 
singulier,  mais  il  est  aisé  de  le  vérifier  et  de  constater  que  l'on 
peut  obtenir  ainsi  des  quantités  notables  de  ce  composé.  11  suffit 
pour  cela  de  faire  barboter  dans  de  l'eau  distillée  le  mélange 
gazeux  qui  a  été  soumis  à  l'action  de  l'effluve  et  de  titrer  ensuite 
l'eau  oxygénée  dissoute  dans  l'eau  distillée  avec  une  solution  de 
permanganate  de  potasse.  Au  bout  de  quelques  minutes  on  con- 
state la  présence  d'eau  oxygénée  à  la  condition  de  titrer  avec  une 
solution  assez  diluée,  au  centième  normal,  par  exemple.  Si  la  durée 
du  barbotage  est  prolongée  pendant  quelques  heures  on  peut 
obtenir  des  solutions  de  concentration  considérable,  telles  que  A 
1  ce.  corresponde  8  h  10  ce.  de  solution  normale. 

La  formation  de  l'eau  oxygénée  est  bien  due  à  la  présence 
d'oxygène,  car  si  l'on  prend  les  précautions  nécessaires  pour  opérer 
avec  de  l'hydrogène  tout  à  fait  pur  el  sec,  l'analyse  chimique  ne 
peut  en  déceler  même  des  traces.  Dans  les  expériences,  la  quantité 
d'oxygène  était  généralement  d'environ  1  p.  c.  ;  mais  la  formation 
de  l'eau  oxygénée  avait  encore  lieu  si  l'on  réduisait  cette  propor- 
tion. Toutes  les  conditions  restant  les  mêmes,  la  quantité  augmente 
avec  la  teneur  en  oxygène;  dans  le  cas  où  l'hydrogène  contient 
environ  1  p.  c.  d'oxygène,  1  ce.  d'eau  distillée  titrée  correspond  à 

X 

environ  11  ce.  de  solution  jptt.  de  permanganate  de  potasse.  Si  le 

mélange  gazeux  contient  5  p.  c.  la  titration  donne  17  ce. 

L'accroissement  est  sensible  mais  n'est  pas  proportionnel.  A 
cause  du  danger  d'explosion  on  ne  peut  augmenter  la  proportion 
d'oxygène.  Il  est  donc  impossible  de  déterminer  pour  quelle 
teneur  la  production  est  maxima,  il  est  pourtant  facile  de  prouver 
qu'il  existe  un  maximum  ;  en  d'autres  termes,  qu'il  arrive  un 


moment  oii,  à  rarcroissement  d'oxygone,  correspond  une  dirainii- 
lion  dans  la  production  de  Teau  oxygénce.  f^our  s'en  convaincre  il 
sullit  de  faire  une  exp(5rience  avec  un  mélan^^e  f^azeiix  renfermant 
un  excédent  d'oxyg^ene,  par  exemple  05  p.  c.  de  ce  j,^az  et  5  p.  c. 
d'hydrogène.  Toutes  les  conditions  restant  les  mêmes  l'analyse 

donne  pour  j  ce.  de  l'eau  distillée  0.18  ce.  de  la  solution  jjrr:  de  per- 
manganate de  potasse.  Nous  arrivons  donc  de  nouveau  à  la  consta- 
tation de  ce  lait,  en  apparence  très  sin^nilier,  que  la  formation  de 
l'eau  oxygénée  se  fait  moins  bien  dans  un  milieu  riche  en  oxygène; 
cela  peut  poiirtant  s'expliquer  de  la  manière  suivante  :  sous 
l'action  de  l'elïluve,  il  se  forme  de  l'ozone;  or  il  a  été  reconnu  que  ce 
gaz  détruit  l'eau  oxygénée  en  formant  de  l'eau  et  de  l'oxygène.  Si 
le  mélange  est  très  riche  en  oxygène  il  se  forme  beaucoup  d'ozone 
et,  par  suite,  il  y  a  une  destruction  rapide  de  Peau  oxygénée. 

Faut-il,  i>ourque  ce  composé  se  forme,  que  l'etlluve  agisse  simul- 
tanément sur  l'hydrogène  et  l'oxygène,  mélangés  au  préalable,  ou 
bien  peut-il  être  produit  dans  d'autres  conditions? 

Des  expériences  ont  été  faites  en  vue  de  répondre  à  cette  ques- 
tion; elles  consistaient  c^  faire  passer  l'hydrogène  et  l'oxygène  par 
des  tubes  A  effluves  distincts  mais  réunis  à  la  sortie  du  gaz,  immé- 
diatement avant  le  liqiiide  où  s'elVectue  le  barbotage.  La  première 
expérience  consistait  à  soumettre  à  l'action  de  la  décharge  élec- 
trique le  tube  dans  lequel  passait  l'hydrogène,  tout  en  faisant 
passer  de  l'oxygène  dans  l'autre  tube,  non  soumis  à  l'action 
électrique,  dans  coi^  conditions  il  n'y  a  pas  formation  d'eau 
oxygénée. 

Inversement,  en  soumettant  à  la  décharge  le  tube  où  passait 
l'oxygène  sans  soumettre;  à  celte  même  action  le  tube  à  hydrogène, 
on  obtient  également  un  résultat  négatif.  De  même  si  l'on  soumet 
simulL'mément  les  deux  tubes  séparés  à  l'action  de  l'elïluve.  Les 
résultats  des  deux  dernières  expériences  étaient  à  prévoir  puisque 
dans  ces  cas  l'oxygène,  qui  était  soumis  à  la  décharge,  contenait 
une  forte  proportion  d'ozone  et  que  ce  gaz  détruit  l'eau  oxygénée. 
La  formation  de  celle-ci  exige  donc  que  l'on  soumette  à  l'action 
de  l'elïluve  les  gaz  mélangés  au  préalable. 

Dans  la  réaction  dont  il  est  question  l'électricité  joue-t-clle  un 
rôle  spécial  ou  bien  faut-il  attribuer  la  formation  de  l'eau  oxygé- 


née  à  une  action   pyrogénique   réalisée    dans    des    conditions 
particulières? 

La  décharge  électrique  produite  au  travers  d'un  diélectrique 
solide,  et  le  gaz  étant  la  pression  atmosphérique,  a  plus  ou  moins 
l'aspect  d'une  pluie  de  feu;  il  y  a  selon  toute  probabilité  des 
régions  relativement  très  chaudes  d'une  petite  étendue  en  contact 
immédiat  avec  des  régions  plus  froides,  bref  on  se  trouve  plus  ou 
moins  dans  les  conditions  d'un  dispositif  chaud  et  froid;  or,  en 
réalisant  des  hautes  températures  en  une  région  donnée  et  un 
refroidissement  brusque  dans  son  voisinage,  on  peut  produire 
de  l'eau  oxygénée.  C'est  ainsi  qu'on  l'obtient  en  dirigeant  un  cou- 
rant d'hydrogène  sur  un  corps  incandescent  plongé  dans  une 
atmosphère  contenant  de  l'oxygène,  ou  encore  en  dirigeant  une 
flamme  d'hydrogène  sur  l'eau.  On  remarquera  toutefois  que  les 
lils  incandescents  et  la  ilamme  émettent  des  ions  et  des  électrons, 
et  l'on  peut  se  demander  si  ceux-ci  ne  jouent  pas  également  un 
rôle  dans  la  formation  de  l'eau  oxygénée.  Si  tel  était  le  cas,  la 
réaction  ne  devrait  pas  être  considérée  comme  purement  pyro- 
génique, mais  dépendante  de  l'énergie  électrique.  Cette  question 
pourrait  peut-être  se  résoudre  en  examinant  s'il  y  a  un  certain 
rapport  entre  la  quantité  d'eau  oxygénée  formée  dans  diverses 
conditions  et  la  conductivité  électrique  des  gaz. 

Mercredi  29  avril  1908.  —  La  seconde  section  se  réunit  à  la  pre- 
mière, pour  entendre  la  communication  du  R.  V.  BuHiot  sur 
l'espace,  le  mouvenienl  et  l'inertie,  et  celle  de  M.  de  Montessus  de 
Ballore,  sur  les  Principes  île  la  Statique  (Toir  première  section, 
p.  193). 

Jeudi  30  avril  1908. —  La  section  arrête  les  questions  de  con- 
cours. Elle  demande  : 

I.  Des  recherches  nouvelles  sur  les  drosomètres  ; 

II.  Un  électromètre  perfectionné  et  l'étude,  par  son  moyen,  de 
phénomènes  électriques  divers; 

III.  Des  recherches  nouvelles  sur  l'existence  possible  d'états 
allotropiques  soit  de  l'H,  soit  de  l'Az,  soit  du  Cl  (Voir  à  ce  sujet 
la  communication  de  M.  de  Uemptinne  résumée  plus  haut  et  la 
thèse  de  M.  Dufour,  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  1907). 


M.  Lemoine  communique,  au  nom  de  M.  L.  Henry,  des 
Observations  an  sujet  de  la  différence  du  module  de  volatilité 
ilans  les  diverses  séries  de  composés  fonctionnels  éthyléniqnes  con- 
tinus. En  voiri  le  résumé  : 

A.  —  (jlycols. 

a)  Primaires  et  secondaires. 
Clfa  — Cil  (OU)  -  CIU  (OU)  Éb.  J88^ 

C1I3  -  (ciM  -  m  (OU)  -  cif,  (OU)  El),  mr 

CII3  — (GH,),  — CIKOII)  — CII,(OII)  th,  212^ 

h)  Bi-serondaires. 

Cil.  -  Cil  (OU)  —  Cil  (OII)  -  Cil,  Éb.  J84^ 

CII3  —  (Cil,)  -  Cil  (OU)  —  Cil  (OU)  —  CII3         Éb.  WiT 
CII3  -  (Cil,),  -  Cil  (011)  -  Cil  (011)  -  CII3         Éb.  ^^-f 

c)  Primaires  el  tertiaires. 

r!!'>C-CIL(OII)  Éb.  J78'' 

011 

ru       rll'>f^^-^^"^(0'l)  Éb.  mr 

on 
pi!'  ~  [;!!' >  c  -  cri, (011)  Kb.  202» 

Lill:j  —  \t\\i  I 

oir 

La  di!ïérenr(i  que  détermine,  dans  le  point  d'ébullition,  l'addi- 
tion de  >CIIï  est  sensiblement  lî'. 

Nota.  La  plupart  de  ces  glycols  sont  inédits;  d'autres  ont 
reçu  des  points  d'ébullition  nouveaux,  beaucoup  de  points  d'ébul- 
lition anciens  sont  inexacts. 
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B.  —  Oxydes  des  hydrocarbures  éthylcniques, 
CII3-CII— Cil,  Éh.  '35' 

Cïh  -  (Cllj)  —  Cil  -  Cil*  Éb.  G2°  O 

CII3  —  {ClWk  —  Cil  -  ClU  Éb.  87° 

Différence  entre  ces  homologues  pour  Cil»  de  ^7". 


p!i'>C  — Cil,  Éb.    5^2» 

0 


\-28» 


27" 


ru       S><^-C1U  Éb.     80»/ 

0 

0 


Différence  aussi  pour  ClU  d'environ  27". 

CII3  — CH-CII  — CII3  Éb.    56» 

0^  >2/t° 

CII3  — Cil  — CH-(CII,)-Cll3  Éb.    80» 

^  >30' 

CII3— Cil  — Cil  — (Cllî).-Cll3         Éb.  HO" 

Il  est  probable  que  le  chiffre  80"  doit  être  légèrement  relevé, 

(*)  Cet  oxyde  manquait. 
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C.  —  Dérivés  haloïdes  bi-acitles. 

1m!'>C  — CIIîCI  Kb.  107M08' 

Cl 

,,,,       p!!' >  c  -  cil,  CI  Éb.  137M38- 

Cl 

Différence  pour  Cil.,  environ  :$()". 

p|!'>c-cihci  Éb.  im-m" 

liii.t      I 
Br 

m       r!l'  >  •'>  -  Cil,  Cl  Éb.  155M5()' 

Ur 

CII3  — Cil  -  Cil  —Cil.  Kb.  M-2'.H4" 

I  I 

Cl       Cl 

CII3  — cil  —  cil  -  cil,  — eu.  Kb.  l:J8M3!r 

I  I 

Cl        Cl 


Dans  les  deux  ^^oupes,  cHlFérenre  pour  CII2,  é^^ale  à  Aj\ 

La  (liflVTeiire  pour  les  diTivés  hydroxviés  —  ou  lesglyrols  — est 
au  minimum.  Klle  mérite  dVare  remarquée.  Partout,  veî!>  dérivés 
présentent  quelque  chose  d'extraordinaire,  du  à  l'état  de  «conden- 
sation ou  d'  «  association  moléculaire  d  de  leur  molécule,  à  la 
température  ordinaire. 

Tous  ces  ^Mycols  résultent  de  ^  l'hydratation  sull'urique  de  leurs 
oxydes  »  (voir  ma  Notice).  Ils  s'obtiennent  ainsi  aisément  et 
d'une  pureté  remarquable. 

Ces  oj'j/des  s'obtiennent  eux-mêmes  par  la  réaction  des  alcalis 
caustiques  sur  les  chlorhudrines,  lesquelles  s'obtiennent  aujour- 
d'hui aisément  par  des  méthodes  Tort  variées. 


Il  est  à  noter  que  dans  les  alcools  mono-atomiques,  le  module 
de  volatilité  Cllj  est  notablement  plus  élevé. 


CII:,-CIU(OII)  ^^Ni»' 


CII3  — (CHO  — Clli(OII)  il? 

Cil:,  — Cil  (011)  — CH3  82" 

CH3 — (cn.) — cil  (011) — cil.  *Mr 


^19" 


m' 

r,'>C-CII;,  8'>\ 

yAh        I  \ 


011  \^ 

p!!'>C  — (CIIO-CII:,  "-^^ 

011 


10-> 


Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  note  du  P.  Mnthuon  sur  la 
démoiiMvation  expérimentale  des  courants  d*induction  et  quelques 
expériences  qui  paraissent  nouvelles.  En  voici  des  extraits  : 

Démonstration  eociyérimentale  des  courants  d'induction.  On  sait 
que  les  exp«»riences  classiques  de  Faraday  établissent  nettement 
l'existence  des  courants  d'induction,  mais  mettent  moins  bien  en 
évidence  le  sens  de  ces  courants.  Peul-étre  n'est-il  pas  sans  intérêt 
de  décrire  quelques  dispositifs  plus  aptes  à  fournir  ce  résultat. 

On  y  arrive  commodément  par  l'application  des  lois  d'attrac- 
tion et  de  répulsion  des  courants. 

1.  Induction  par  les  courants 

r  Disfwsitif  expérimental.  On  prend  deux  spirales  ou  bobines 
plates  et  pleines  (diam.  =  25  à  î'iO  centimètres),  pouvant  être  acco- 
lées exactement  l'une  h  l'autre.  La  bobine  A  (fig.  1  et  2),  destinée 
au  courant  inducteur,  est  formée  d'un  fil  assez  gros  (diam.  =  ()*"™,8 
environ),  long  de  quelques  centaines  de  métrés,  enroulé  sur  une 
des  laces  d'un  disque  de  bois. 

La  spirale  induite  B  (fig.    I    et  2)  se  compose  d'un  fil  fin 
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(diam.  =  O"'"',^)  ayanl  au  moins  la  même  lonjçutiuret  enroulé  de 
la  même  manière  sur  une  face  ou  sur  les  deux  faces  d'un  carton 
léger  et  rigide. 


»^/ 


FiG.    i. 


Le  problème  à  résoudre,  relativement  à  la  spirale  B,  consiste  à 
la  disposer  de  manière  à  lui  assurer  une  grande  mobilité,  et  à 
limiter  ses  mouvements  entre  deux  positions  d'équilibre  réel,  mais 
très  peu  stable,  voisines  Tune  de  l'autre  :  de  la  sorte,  le  disque 
gardera  l'une  ou  l'autre  de  ces  positions,  dans  laquelle  on  l'aura 
placé,  tant  qu'aucune  action  extérieure  ne  s'exercera  sur  lui,  et 
Tabandonnera,  des  qu'une  action  attractive  ou  répulsive  viendra 
à  se  produire. 


Fie.  ± 


Pour  réaliser  ces  deux  conditions  essentielles,  on  peut  adopter 
l'un  ries  trois  dispositifs  suivants  : 
a)  La  spirale  1$  est  simplement  lixéo  à  lui  long  Iléau  de  balance 
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(fig.  1),  (le  iiianiiire  que  son  plan  romprennc  toujours  l'axe  d'oscil- 
lation. Diin^  lu  position  d'équilibre  horizontal,  B  vient  s'accoler  au 
di.<qne  A  qui  loposL'  sur  un  support  à  la  hauteur  voulue. 

A)  La  spirale  H  esl  lixée,  équilibrée  par  un  contrepoids,  à 
l'extrémilé  d'une  tige  mobile  dans  un  plan  horizontal,  à  la  manière 
d'une  aiguille  de  diS^linaison  (tig.  3).  1,'appareil  esl  réglé  de  façon 
que  B,  doiil  le  plan  est  vertical,  vienne  an  contact  de  la  spirale  A, 
disposée  rigidement  à  la  hauteur  voulue. 

c)  Knlïn,  le  disque  induit  B  peut  être  lixé  à  plat  au  haut  d'un 
cadre  rectangulaire  rigide  (le  cadre  est  représenté  dans  la  lig.  3,  B; 


largeur  =  ^tO  centimètres,  h.  =  1"'50)  :  en  bas,  le  cadre  est  muni  " 
de  deux  pointes  métalliques  saillantes.    Le  disque  A  ayant  été 
tixé  rigidement  A  I'"5(t  de  hauteur  (lig.  %  jiartie  A),  le  cadre  est 
dressé  verticalement  sur  les  deux  pointes,  de  manière  que  la 
spirale  l{  vienne  s'accoler  exactement  sur  A. 

Dans  les  conditions  réalisées  par  ces  trois  dispositifs,  B  pourra 
osciller,  à  la  moindre  impulsion,  de  la  position  de  contact  avec  A, 
jusqu'au  contact  d'un  arrêt  (lig.  3,  C)  placé  de  l'autre  côté,  pour 
limiter  ses  excursions. 


•**^» 


Pour  ces  expériences,  il  faut  disposer  d'une  intensité  de  courant 
d'au  moins  G  à  10  ampères  :  avec  des  courants  plus  faibles,  les 
excursions  de  la  spirale  induite  H  ont  trop  peu  d'amplitude  ponr 
être  perceptibles  à  distance. 

2®  Vérificatiofi  du  principe  même  de  la  méthode.  Avant  de 
passer  aux  expériences  d'indurtion,  on  peut  vérifier  le  principe 
même  de  la  méthode  sur  laquelle  elles  sont  fondées.  Pour  cela,  on 
dispose  les  deux  spirales  A  et  U  en  série  l'une  sur  l'autre,  de 
manière  que  le  même  courant  les  traverse  successivement.  Si  lc*s 
connexions  sont  telles  que  les  courants  de  A  et  de  \\  soient  de 
même  sens,  on  observe  une  aUradiun  énergique,  sensible  même 
à  la  distance  de  10  à  J5  centinièlres,  et  persistant  pendant  loute  la 
durée  du  courant.  Si  les  courants  en  A  et  H  sont  de  sens  con- 
traires, la  répulsion  qu'on  constate  n'est  pas  moins  énerj^âque. 

3"  liéalisntion  des  expériences.  Cela  l'ait,  on  peut  pass(îr  à  la 
démonstration  de  l'induction  volta-électrique.  La  spiiale  ij  a  son 
circuit  fermé  sur  lui-même  :  rien  n'emix>cbe,  cependant,  si  on  le 
préfère,  de  mettre  ce  circuit  en  communication  (li^.  i)  avec  les 
deux  bornes  d'un  ^'^alvanomètre,  au  moyen  de  deux  lils  fins  enroulés 
en  spirales  assez  souples  poiu*  ne  pas  gêner  les  mouvements  de 
l'appareil. 

J.  Indw'lion  par  fermeture  ou  rupture  du  courant  inducteur. 
La  spirale  H  étant  au  contact  de  A,  on  prend  à  la  main  les  deux 
extrémités  du  circuit  inducteur,  et  Ton  établit  le  contact  :  à  l'in- 
sUmt,  W  s'éloigne  de  A,  accusant  un  courant  induit  de  sens  invei'se. 
On  supprime  le  rourant  :  H  se  rapproche  de  A;  c'est  le  rourant 
induit  de  sens  direct. 

il.  Induction  par  variation  d'intensité  du  courant  inducteur. 
Le  courant  lancé  dans  A  traverse  une  forte  résistance  (rhéostat  de 
800  à  1000  ohms).  On  supprime  bruscjuement  cette  résistance  :  B 
est  repoussé  ;  c'est  le  amm/i/  inverse.  On  rétablit  la  résistance  : 
B  est  attiré;  c'est  le  courant  direct. 

â.  Induction  par  approche  ou  éloignement  du  circuit  inducteur. 
(^elte  méthode  se  prête  moins  aisément  à  la  vérilication  de  ce 
cas  d'induction,  parce  qu'il  est  dillicile  d'approcher  ou  d'éloigner 
A  sans  communiquer  des  ébranlements  mécaniques  à  B.  On 
peut,  au  Ixîsoin,  réaliser  l'expérience  en  employant  le  galvano- 
mètre et  comparant  ses  indications  avec  les  déviations  obtenues 
dans  les  cas  précédents. 


II.  Induction  hagnéto-électrique 

1°  Dispositif  expérimental.  Le  dispositif  employé  dans  celle 
seconde  série  d'expériences  est  différent  de  celui  déjà  décrit.  L'or- 
gane principal  est  cet  électro-aimant  droit,  à  lonff  noyau  saillant 
de  fils  de  fer,  que  l'on  emploie  pour  réaliser  les  belles  expériences 
d'Rlihu  Thomson  sur  la  répulsioti  indudii^.  Gel  électro-aimant 
(fig.  ■4,  A)  est  placé  ici  de  manière  que  le  noyau  soit  hori:iontaL 
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Le  circuit  mobile  lî  est  une  sorte  de  solénoïde  de  15  .'i  211  centi- 
mètres lie  longueur  axiale,  formé  d'un  long  fil  fin  enroulé  sur  nn 
cylindre  creux  de  carlon.  Le  circuit  de  ce  solénoïde  est  fermé 
sur  lui-même,  ou,  si  l'on  préfère,  mis  en  communication  avec  un 
galvanomètre  par  des  liaisons  d'nne  grande  souplesse.  Le  solé- 
noïde csl  suspendu  au  phifond  du  laboratoire  piir  un  i^enl  conJon, 
dont  la  direction  passe  par  le  centre  de  gravité  :  on  peut  ainsi 
l'aire  en  sorte  que  son  axe  se  maintienne  sensiblement  borizonlal. 
On  règle  la  longueur  du  conion  de  suspension  de  telle  sorte  que 
le  solénoïde  soi I  amené  A  envelopper  sans  froltement  sensible  à 
peu  près  les  trois  quart';  de  la  piirlii-  émergeanle  du  noyau  de  fer 
del'électni-aimanl. 


2*»  Réalisation  des  ejûpériences,  Toul  étant  ainsi  disposé,  on 
peut  procéder  aux  deux  expériences  suivantes  : 

1.  Imlnction  par  aimauiaiion  et  désaiiiumtation.  On  prend 
dans  les  deux  mains  les  extrémités  des  (ils  isolés  qui  forment  le 
circuit  de  Télectro-aimant,  et  on  les  met  en  contact  :  le  noyau 
s'aimante,  et  le  solénoïde  B  est  vivement  repoussé;  c'est  le  courant 
induit  inverse.  On  sépare  les  extrémités  des  lils  :  l'aimantation 
disparaît,  le  solénoïde  est  attiré  et  s'eng^ai,'e  plus  avant  autour  du 
noyau;  c'est  \q  courant  induit  direct. 

2.  Induction  par  augmentation  et  diminution  dans  l'intensité 
d'aimantation.  On  intercale  dans  le  circuit  de  l'électro-aimant 
une  forte  résistance.  Toute  suppression  brusque  de  cette  résistance 
est  immédiatement  suivie  d'une  répulsion  du  solénoïde  induit; 
toute  réintroduction  de  la  résistance  entraîne  l'attraction  du  même 
solénoïde. 

Ces  expériences  d'induction  électro-magnétique  peuvent  être 
réalisées  d'une  autre  manière,  |)lus  simple  et  plus  (Méganle,  au 
moyen  des  anneaux  métalliques  utilisés  pour  la  répulsion  induc- 
tive  par  Kl.  Thomson.  L'électro-aimant  étant  toujours  horizontal, 
il  suffit  d'enfiler  librement  et  de  laisser  reposer  sur  son  noyau  l'im 
des  anneaux  légers  d'aluminium  ou  de  cuivre  :  à  chaque  établis- 
sement ou  augmentation  du  courant,  l'anneau  sautille  et  est 
repoussé  de  quelques  centimètres  vers  l'extrémité  libre  du  noyau; 
à  chaque  suppression  ou  diminution  du  courant,  l'anneau  revient 
en  sens  contraire  de  quelques  millimétrés. 

111.   Induction  dans  les  pièces  métalliques 
(^ouilvnts  de  foucault 

i''  Dispositif  expérimental.  Pour  appliquer  le  même  principe 
de  démonstration  expérimentale  aux  courants  de  Foucault,  on 
utilise  avantageusement  un  fort  électro-aimant  en  fer  à  cheval, 
sans  armatures  ni  pièces  polaires  (fig.  3,  A).  Comme  induit, 
on  prendra  un  disque  de  cuivre  de  forte  épaisseur  (0°*,5  à  l*'™)  et 
de  grand  diamètre  (fig.  3,  B)  :  à  son  défaut,  on  peut  aussi 
employer  un  système  de  plusieurs  plaques  de  cuivre  assemblées 
rigidement,  l'ne  précaution  essentielle  est  d'éviter  toute  sub- 
stance magnétique,  comme  seraient  les  écrous  ou  les  tiges  de  fer. 


Le  dispositif  expérimental  est  un  de  ceux  qui  ont  servi  pour 
l'induction  volta-élcctrique  :  le  disque  de  cuivre,  occupant  la  place 
de  la  spirale  B,  oscille  de  la  position  de  contact  avec  les  pôles  de 
rélectro-aimant,  à  une  position  assez  voisine,  marquée,  s'il  en  est 
besoin,  par  un  arrêt  rigide. 

2*  Réalisation  des  expériences.  Ces  dispositions  étant  prises, 
on  fait  les  mêmes  expériences  que  pour  l'induction  volta-élec- 
trique. 

1 .  Cmirants  de  Foucault  par  fermeture  ou  rupture  du  courant 
inducteur.  On  ferme  le  circuit  de  Télectro-aimant  :  chaque  pôle 
induit  un  courant  dans  les  parties  du  disque  de  cuivre  qui  lui  sont 
voisines;  le  disque  s'éloigne.  Ce  sont  les  courants  induits  inverses. 
On  ouvre  le  circuit  :  le  disque  revient  au  contact  des  deux  pôles; 
ce  sont  les  courants  imluils  directs, 

2.  Courants  de  Foucault  par  variation  d'intensité  du  champ 
inducteur.  On  diminue  brusquement  la  résistance  du  circuit  de 
l'électro-aimant  :  le  disque  est  repoussé;  ce  sont  les  courants 
induits  iiwerses.  On  rétablit  la  résistance  :  le  disque  est  attiré  et 
choque  les  pôles  ;  ce  sont  les  courants  induits  directs. 

Si  l'on  emploie  la  suspension  en  fléau  de  balance,  qui  est  moins 
bonne  au  moins  en  théorie,  mais  est  peut-être  de  réglage  plus 
rapide,  il  ne  faut  provoquer  les  variations  inductrices  que  lorsque 
l'appareil  induit,  après  avoir  oscillé  librement,  est  revenu  au 
repos. 

Le. P.  Schaffers  expose  quelques  analogies  entre  les  machines 
électrostatiques  et  les  machines  électromagnétiques. 

Presque  dès  l'origine  des  machines  à  induction  électromagnétique 
basées  sur  le  principe  de  multiplication,  on  a  signalé  l'étroite  res- 
semblance qu'elles  présentaient  avec  les  multiplicateurs  à  inlluence. 
W.  Siemens  et  W.  Holtz  la  faisaient  remarquer  pour  la  première 
fois  en  1869,  et  elle  a  souvent  été  rappelée  depuis.  Malgré  cela, 
elle  ne  semble  pas  avoir  été  étudiée  de  près  et  dans  le  détail; 
on  a  parfois  aussi  énoncé  à  ce  propos  des  affirmations  très 
inexactes.  Il  n'est  donc  pas  inutile  de  grouper,  dans  un  tableau 
d'ensemble,  les  divers  traits  de  ressemblance  des  deux  espèces  de 
machines,  et  d'indiquer  le  point  précis  où  commencent  les  dissem- 
blances. C'est  ce  que  l'auteur  a  essayé  de  faire  dans  cette  note. 
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destinée  à  l'aire  partie  d'un  travail  plus  étendu  sur  les  machines  à 
influence,  mais  dont  les  principaux  matériaux  se  retrouveraient  au 
besoin  dans  diverses  notes  et  mémoires  parus  dans  les  Annales 
de  la  Société.  Il  est  permis  d'espérer  qu'on  en  tirera  d'importants 
renseignements  pour  la  théorie  des  multiplicateurs  k  influence, 
le  fonctionnement  des  appareils  d'induction  électiomaj^nétique 
étant,  de  beaucoup,  le  mieux  connu. 

1.  Les  deux  espèces  de  machines  sont  basées  sur  une  transfor- 
mation d'énergie  mécanique  en  énergie  électrique  par  le  moyen 
d'un  mouvement  de  rotation  continue  dans  un  champ  de  forces. 
Ce  champ  est,  pour  l'une,  un  champ  électrostatique,  pour  l'autre, 
un  champ  électromagnétique.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  champ 
peut  être  ou  bien  simplement  bipolaire,  ou  bien  aussi  à  polarité 
multiple,  régulièrement  alternante. 

2.  Toutes  deux  n'ont  besoin  que  du  déplacement  relatif  d'un 
système  inducteur  et  d'un  svstème  induit.  L'un  ou  l'autre  de  ces 
systèmes  peut  être  en  rotation,  le  second  restant  immobile,  ou 
bien  ils  peuvent  l'un  et  l'autre  tourner  en  sens  opposés. 

3.  Toutes  deux  peuvent  utilis(»r  dans  ce  but  un  champ  indépen- 
dant du  fonctionnement  même,  soit  fixe,  soit  entretenu  du  dehors. 
L'une  (machine  d'addition)  y  parvi(;nt  par  le  moyi^n  d'un  inducteur 
isolé  ou  alimenté  par  mie  autre  machine;  l'autre  (machine 
magnéto  ou  à  excitation  indépf»ndante),  semblahlement,  par  un 
aimant  permanent  ou  par  des  électros  excités  par  une  <lynamo 
auxiliaire. 

4.  Toutes  deux  peuvent  aussi  créer  leur  propn^  champ  par 
amorçage  spontané,  ou,  plus  exactement,  élever  jusqu'à  la  valeur 
convenable,  par  réactions  réciproques  et  en  progression  géomé- 
trique, un  champ  préexistant,  si  faible  qu'on  le  suppose.  Ce  champ 
peut  être  du,  d'une  part  au  magnétisme  rémanent  (peut-être  au 
magnétisme  terrestn»),  d'autre  part  à  une  dilVéren<e  de  potentiel 
initiale  au  conUict  (peut-être  aussi,  dans  certains  cas,  au  champ 
él(Mtri(iue  de  l'atmosphère). 

5.  Toutes  deux,  pour  l'excitation  de  leur  champ  propre,  utili- 
sent soit  une  dérivation  du  cornant  principal  (machine  à  induc- 
teurs fixes,  <lynamo-shunl),  soit  la  totalité  de  ce  courant  (machine 
à  rotations  inverses,  dynamo-série),  soit  même  l'une  et  l'autre  à  la 
fois  (machine  l^idgeon,  dynamo-compound).  Une  division  basée 
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sur  ce  principe  est  applicable  aux  machines  électrostatiques 
comme  aux  machines  éleclrodynamiques  :  elle  aurait  de  sérieux 
avanta^^es  sur  la  division  ordinairement  adoptée  (*). 

6.  Toutes  deux  peuvent,  à  volonté,  donner  des  courants  continus, 
alternalirs  ou  polyphasés.  On  y  arrive  de  part  et  d'autre  par  des 
moyens  analogues,  qui  consistent  essentiellement  dans  la  manière 
dont  les  divers  éléments  du  système  inducteur  se  succèdent  et  se 
commandent  dans  un  tour  entier  de  la  machine.  11  sullit  de  se  rap- 
peler ce  que  nous  en  avons  dit  dans  l'étude  générale  des  machines 
alternatives. 

7.  Toutes  deux  ont  comme  régime  naturel  le  régime  alternatif, 
si  on  considère  en  parti<:ulier  chaque  élément  mobile  (spire  de 
l'induit,  porteur  du  plateau  lournant),  et  le  continu  n'est  obtenu 
qu'au  moyen  d'un  artifice  qui  consiste  à  faire  défiler  tous  les 
éléments  devant  un  double  collecteur  fixe. 

8.  Toutes  deux,  par  un  renversement  de  la  rotation,  renversent 
aussi  leurs  courants.  Ici  cependant  la  similitude  est  incomplète  : 
les  machines  à  inducteurs  fixes  ne  donnent  ce  courant  inverse  que 
pendant  le  temps  nécessaire  pour  se  décharger;  celles  du  second 
genre  ont  un  courant  inverse  soutenu,  mais  qui  n'est  plus  recueilli 
au  collecteur. 

y.  Toutes  deux  sont  réversibles,  c'est-à-dire  que  si  on  envoie  à 
leurs  bornes  un  courant  de  même  sens  que  celui  qu'elles  four- 
nissent, elles  prennent  spontanément  une  rotation  de  sens 
contraire,  et  servent  îiinsi  de  moteur.  Ici  encore,  le  parallélisme 
n'est  pas  parfait.  En  particulier,  le  sens  du  courant  est  indifférent 
pour  le  moteur  électrgstatique.  En  outre,  il  peut,  moyennant  une 
impulsion  initiale,  tourner  dans  le  même  sens  que  la  génératrice, 
sauf,  en  général,  quand  il  porte  des  conducteurs  diamétraux. 

10.  Toutes  deux,  quand  on  veut  passer  du  fonctionnement  en  géné- 
ratrice au  fonctionnement  en  motrice,  demandent  un  changement 
de  calage.  Dans  les  dynamos  ce  changement  porte  sur  les  balais 
du  collecteur,  dans  les  machines  statiques  sur  les  conducteurs 


(*)  M.  S.  P.  Thompson,  dans  sa  Conférence  (The  Electrician,  t.  XXI  (1888), 
p.  18â)  assimile  le  conducteur  diamétral  au  shunt  des  dynamos.  CeUe  analogie 
est  évidemment  moins  parfaite,  puisque  ce  conducteur  n'est  pas,  comme  le  shunt, 
l'organe  qui  crée  le  champ. 
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diamétraux,  s'il  s'agit  du  système  normal  complet  du  second 
g^enrc  (Musaeus-Schaffers),  ou  sur  les  organes  de  recharge  des 
inducteurs,  s'il  s'agit  du  premier  genre.  Sur  les  machines  incom- 
plètes du  second  genre,  où  les  conducteurs  diamétraux  ne  servent 
pas  uniquement  à  empocher  l'inversion  (Wimshurst,  Bonetti),  ce 
changement  de  calage  n'a  pas  de  raison  d'être. 

11.  Toutes  deux  peuvent  faire  servir  les  variations  de  cet  angle 
de  calage,  soit  sur  les  nioleurs,  soit  sur  les  générateurs,  à  régler 
respectivement  la  vitesse  et  la  puissance  ou  le  débit  et  la  force 
électromotrice.  Mais  dans  les  dynamos  de  graves  inconvénients 
pratiques  s'opposent  à  ce  mode  de  réglage. 

12.  Toutes  deux  sont  caractérisées  par  deux  facteurs,  le  débit 
et  la  force  électromotrice,  qui  dépendent  de  la  vitesse  et  des 
dimensions;  mais  ces  relations  sont  inverses.  Dans  Tune  (la 
machine  électromagnétique),  c'est  la  force  électromotrice  qui  est 
proportionnelle  à  la  vitesse;  dans  l'autre  (la  machine  électrosta- 

*tique)  c'est  le  débit;  tandis  que  le  second  facteur  est  respective- 
ment proportionnel  dans  chacune  aux  résistances  et  aux  surfaces 
actives,  c'est-à-dire,  en  définitive,  dans  l'une  et  l'autre,  aux  dimen- 
sions. 

13.  Toutes  deux  ont  leur  maximum  de  débit  en  court-circuit. 
Ceci  toutefois  n'est  pas  toujours  vrai  sans  restriction  pour  les 
machines  du  second  genre,  on  les  conducteurs  diamétraux  ont  un 
rôle  plus  complexe  que  la  simple  suppléance  des  collecteurs, 
notamment  pour  les  machines  Wimshurst,  Uonetti  et  Wommels- 
dorf. 

14.  Toutes  deux,  les  dimensions  et  la  vitesse  étant  données,  ont 
encore  un  maximum  de  différence  de  potentiel  déterminé  par  des 
causes  semblables  dans  l'un  et  l'autre  cas,  mais  dont  Tordre 
d'import^ince  est  inverse.  D'une  part,  c'est  d'abord  la  distorsion 
du  champ  due  à  l'avance  des  nappes  d'inversion,  et  ensuite  la  limi- 
tation des  charges  par  la  déperdition  sur  les  isolants;  d'autre  part, 
c'est,  en  premier  lieu,  la  limitation  du  llux  par  la  diminution  de  la 
perméabilité,  et,  subsidiairement,  la  distorsion  du  champ  par  la 
réaction  d'induit. 

15.  Toutes  deux,  enfin,  doivent  satisfaire  à  un  minimum  de 
conditions  analogues  pour  s'amorcer  spontanément.  Ces  condi- 
tions s'expriment  par  une  inégalité  dans  laquelle  la  déperdition,. 


pour  les  unes,  la  réluctanne  de  Tentrefer  (*),  pour  les  autres, 
doivent  rester  respectivement  inférieures  à  une  certaine  fonction 
où  figurent,  dans  les  deux  cas,  comme  facteurs  la  vitesse  et 
le  nombre  des  éléments  inducteurs  et  induits  (armatures  métal- 
liques des  plateaux  ou  spires  des  enroulements).  Les  autres 
variables  se  correspondent  sans  doute  aussi,  mais  la  forme  de  la 
fonction  n'est  pas  actuellement  connue  pour  les  machines  élec- 
trostatiques. 

M.  G.  Lemoine  fait  ensuite  la  communication  suivante  sur  la 
Décomposition  des  alcools  sous  l' influence  catalyiiqus  (le  la  braise. 

On  sait,  d'après  les  belles  expériences  de  MM.  Sabatier  et 
Senderens,  que  sous  Tinlluence  catalytique  du  cuivre  réduit,  les 
alcools,  vers  250-300",  se  dédoublent  ^^r  (léshydrogènaiion{Zo}AVTE^ 
RENDUS  DE  l'Académie  DES  SCIENCES,  année  1003, 1. 136,  pp.  738, 
921,  î>83  et  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  année  1905,  t.  4, 
p.  458).  Par  exemple,  avec  l'alcool  ordinaire  ou  éthylique,  on  a  : 

(1)  (CIP  -  CIPOII)  =  IP  +  (CIP  -  COH)  aldéhyde  éthylique 

M.  Tabbé  Senderens  a  montré  (Comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie DES  Sciences,  18  février  1907,  p.  381)  qu'avec,  le  noir 
animal  purifié  par  l'acide  chlorhydrique,  c'est  surtout  une  décom- 
position par  déshydratation  qui  se  produit;  il  a  reconnu  qu'il  en 
est  de  même  avec  les  phosphates,  avec  le  phosphore  rouge,  avec 
la  silice  ou  l'alumine  déshydratées  par  une  calcina tion  modérée 
(Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  21  mai  lî)07  et 
20  janvier  1908): 

(2)  (CiP  —  CFPOII)  =  IPO  +  (CIP  =  CIP)  éthylène 

En  même  temps,  d'autres  réactions,  qu'on  peut  considérer 
comme  secondaires,  sont  susceptibles  de  se  produire. 

L'aldéhyde  éthylique  provenant  de  la  déshydratation  peut  se 
décomposer  en  méthane  et  oxyde  de  carbone  à  volumes  égaux. 

(3)  (CIP-C0!1)  =  CIP+C0 

(•)  Voir,  par  exemple,  Leçons  sur  V Électricité,  parÉ.  Gérard,  7«  édit.  (1904), 
t.  II,  p.  58. 


—  »3»  — 

L'alcool  peut  se  dédoubler  en  donnant  des  corps  contenant  un 
atome  de  carbone  en  moihs,  aldéhyde  méthylique  et  méthane  : 

(GIF  —  CIP.OH)  =  CH*  +  (H.CIIOll)  aldéhyde  méthylique 

D'autre  part,  le  carbone,  au  lieu  d'exercer  simplement  une 
iniluence  catalytique,  peut  intervenir  activement  : 

(CH^  —  GIF. OH)  +  G  =  GO  +  (Gll^—  GIF)  éthane 
2  (GIF  —  GIF. OH)  +  G  =  GO^  +  2  (GH^  -  GH^)  éthane 

Avec  les  autres  alcools,  les  réactions  sont  semblables  en  rem- 
plaçant Gir^  par  un  autre  radical  alcoolique. 

Je  me  suis  assuré  qu'aux  températures  employées  dans  les  expé- 
riences décrites  ici,  la  décomposition  classique  de  la  vapeur  d'eau 
par  le  charbon  (production  d'oxyde  de  carbone  et  d'acide  carbo- 
nique) est  nulle  ou  insignifiante. 

En  prenant  comme  catalyseur,  non  plus  du  noir  animal  purifié 
par  les  acides,  mais  de  la  braise  de  boulanger  préalablement 
calcinée  au  rouge,  la  décomposition  catalytique  des  alcools  se  fait 
en  bonne  partie  par  déshydratation.  J'avais  déjà,  pour  prendre 
date,  indiqué  cette  observation  au  moment  où  M.  Senderens  a 
publié  son  travail  sur  l'action  du  noir  animal  (Gomptes  rendus  de 
l'Académie  DES  Sciences,  18  février  liX)7,  p.  357).  Voici  l'ensemble 
des  expériences  que  j'ai  faites  depuis  cette  époque. 

Mode  d'expérience.  —  La  braise  de  boulanger  tamisée  en 
morceaux  de  i  à  2  millimètres  après  avoir  été  chauffée  au  rouge  (*), 
était  introduite  dans  un  tube  de  verre  de  Bohême  placé  à  l'inté- 
rieur d'un  tube  de  porcelaine  chauffé  électriquement  (ruban  de 
ferro-nickel  ayant  1/iO  de  millimètre  d'épaisseur).  On  pouvait 
ainsi,  en  faisant  varier  la  résistance,  atteindre  et  maintenir  à 
volonté  la  température  où  la  décomposition  paraissait  suffisante 


(*)  D'après  des  comparaisons  faites  en  chauffant  la  braise  au  rouge  sombre  ou 
au  rouge  blanc  avant  l'expérience,  il  ne  semble  pas  que  la  température  de  cette 
calcination  préalable  ait  une  grande  influence  sur  l'activité  du  catalyseur  ;  elle  en 
a  surtout  sur  la  nature  des  produits  du  dédoublement  ;  avec  la  braise  calcinée  au 
rouge  blanc,  on  a  moins  d'hydrogène. 


(de  0,5  litre  à  1 ,0  lilre  de  gaz  par  heure).  On  employait  un  thermo- 
mètre à  mercure  spécial  de  Baudin  allant  à  4t)0°,  placé  au  contact 
de  la  braise.  La  température  de  la  réaction  est  ainsi  définie  d'une 
manière  très  suffisante. 

L'alcool  arrivait  par  un  tube  capillaire  comme  dans  les  expé- 
riences de  MM.  Sabatier  et  Senderens.  Les  vapeurs  étaient  con- 
densées par  un  serpentin  maintenu  vers  —  10*.  Les  gaz  étaient 
recueillis  sur  Teau. 

Le  liquide  condensé  contient  de  l'alcool  entraîné,  mais  il  possède 
toujours  les  propriétés  réductrices  des  aldéhydes. 

Les  gaz  étaient  analysés  en  employant  comme  absorbants  suc- 
cessifs :  la  potasse  pour  Tacide  carbonique,  dont  il  n'y  a  que  de 
petites  quantités  :  l'acide  pyrogallique  pour  l'oxygène  des  petites 
quantités  d'air  restant;  le  brome  pour  les  hydrocarbures  éthylé- 
niques;  le  chlorure  cuivreux  pour  l'oxyde  de  carbone.  L'hydrogène 
libre  était  dosé  dans  le  résidu  par  l'oxyde  d'argent  chauffé  vers 
110'  dans  la  vapeur  de  toluène,  suivant  une  méthode  due  à 
M.  A.  Golson.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  1900, 
1. 130,  p.  330.)  11  ne  restait  plus  alors  que  les  hydrocarbures  for- 
méniques.  On  peut  en  rec*hercher  la  nature  par  une  analyse 
eudiométrique  et  par  l'alcool,  employé  en  quantité  connue,  comme 
dissolvant.  Dans  aucun  des  gaz  étudiés,  je  n'ai  rencontré  d'acé- 
tylène. 

Les  hydrocarbures  forméniques  peuvent,  comme  on  l'a  vu  tout 
à  l'heure,  avoir  différentes  origines,  mais  le  but  des  recherches 
actuelles  est  surtout  de  savoir  si  le  dédoublement  primordial  de 
l'alcool  se  fait  par  déshydrogénation  (1)  ou  par  déshydratation  (2)  : 
les  déterminations  les  plus  importantes  sont  donc  celles  de  l'hydro- 
gène par  l'oxyde  d'argent  et  des  hydrocarbures  éthyléniques  par 
le  brome. 

Les  résultats  des  diverses  absorptions  successives  sont  ramenés 
par  le  calcul  au  gaz  primitif. 

Alcool  mkthylique.  —  Expérience  vers  440";  11350",  la  réaction 
est  insignifiante.  En  l'absence  de  braise,  à  440^,  on  n'a  pour  ainsi 
dire  pas  de  gaz. 

I.  Le  liquide  condensé  réduit  fortement  l'azotate  d'argent 
ammoniacal.  La  réaction  basée  sur  l'emploi  de  la  diméthylaniline 


—  ae35  — 

(M.  Trillal,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  1803, 
t.  J16,  p.  891),  indique  nettement  l'aldéhyde  mélhylique. 

II.  Les  gaz  dégagés  contiennent  une  proportion  d'hydrogène 
plus  forte  qu'avec  les  autres  alcools,  et  il  n'y  a  presque  pas 
d'éthvlène. 

Acide  Azoto  Chlorure       Oxyde    Hydrocarbures 

Potasse       pyrofir&llique       en  r<^ultant       Brome    cuivreux      d'argent     forniéniques 

.4.8  1.0  3.8  i.9         14.4  o5.2  Sf.f 

Alcool  éthylique.  —  Expériences  entre  375°  et  385". 

I.  Le  liquide  condensé  réduit  fortement  l'azotiite  d'argent 
ammoniacal.  Dans  l'une  des  expériences,  une  distillation  fractionnée 
a  donné  pour  température  d'ébullition  de  la  première  portion 
21-i22";  l'aldéhyde  éthyliquebout  à  2Ï\ 

Dans  les  gaz  dégagés,  la  proportion  d'hydrogène  a  varié  suivant 
les  expériences,  mais  elle  est  toigours  importante  : 

Acide  Azote  Chlorure       Oxyde    Hydrocarbures 

PotafMc       pyrogaliiiiuc       en  résultunt       Hromc    cuivreux     d^argent     forniéniques 

1.1  1.0  3.8  7. S  7.1  4^.3  37.4 

±i  1.0  3.8  39. ri         112  i7.7  S3.4 

Des  expériences  d'absorption  par  l'alcool,  faites  sur  le  gaz  ayant 
subi  surressivement  l'action  de  la  potasse,  de  l'acide  pyrogallique, 
du  brome  et  du  chlorure  cuivreux,  indiquent  dans  les  hydrocar- 
bures forméniques  une  forte  proportion  de  méthane  CIP. 

Alcool  phopvlique  normal  (bouillant  à  î>7'').  —  ExiM»rience 
vers;W(r. 

I.  Le  liquide  condensé  réduit  fortement  l'azotate  d'argent 
ammoniacal.  Il  recolore  la  fuchsine  décolorée  par  l'acide  sulfureux. 

II.  Dans  le  gaz  dégagé,  l'hydrogène  domine  nettement. 

Aol(h'  Azoloon  Aoldo  Chlorure      Oxyde    llyjlrocnrbures 

l'otnsso  ityroKallifiue    n'Hultant    Huifurique  Brome  cuivreux    d*arf^Mit     forniéniques 

-2.3         i.x  (;.x         i.ii 1^0      1-2.0       3i.o        :?^..> 

Dilféri»nlts  analyses  des  hydrocarbures  forméniques  y  indi(juent 
une  proporlion  importante  dVlhane. 
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Alcool  isopropylique  (bouillant  à  83").  —  Expérience  vers  380°. 

La  réaction  est  très  différente  de  celle  de  Talcool  propylique 
normal,  car  le  gaz  dégagé  ne  contient  que  5  pour  cent  d'hydrogène, 
et  au  contraire,  il  y  a  71  pour  cent  d'hydrocarbures  éthyléniques  : 

Acide  Azote  Chlorure        Oxyde    Hydrocarbures 

Potasse       pyrogallique       en  résultant       Brome    cuivreux     d*arf^nt     forniéuiques 

1.3  zéro  zéro  7i.i         4.4  5.4  i7.5 

L'absorption  par  le  brome  est  d'une  lenteur  extrême  :  il  a  fallu 
le  renouveler  plus  de  20  ibis  pour  qu'elle  soit  complète.  On  peut 
en  conclure  que  la  plus  grande  partie  des  hydrocarbures  éthylé- 
niques est  à  l'état  de  triméthylène,  donné  par  la  réaction. 

CIP  -  Cil  .011  -  CIP  =  H*0  f  (GII^ 

Ce  triméthylène  est  mêlé  h  du  propylène,  car  le  permanganate 
de  potasse  à  froid  absorbe  de  15  à  20  pour  cent  du  gaz  et  l'acide 
sulfurique  concentré,  des  quantités  analogues. 

Alcool  isobutylique  (méthyl-2-propanol,  alcool  primaire  non 
normal,  bouillant  vers  HO",  au  lieu  de  108",5  indiqué  pour  un 
produit  tout  à  fait  pur).  Expérience  à  ^^40-350*". 

I.  Le  liquide  condensé  réduit  fortement  l'azotate  d'argent 
ammoniacal.  Avec  un  appareil  à  distillation  fractionnée,  il 
commence  à  distiller  à  GO";  la  température  admise  pour  l'aldéhyde 
butylique  est  6i".  Le  produit  de  cette  distillation  forme  avec  le 
bisulfite  de  soude,  une  combinaison  cristalline. 

II.  Dans  le  gaz  dégagé,  l'hydrogène  domine  tout  à  fait  sur  les 
hydrocarbures  éthyléniques,  mais  il  y  a  une  forte  proportion 
d'hydrocarbiires  forméniques,  cç  qui  se  conçoit,  car,  à  mesure 
qu'on  remonte  dans  la  série  des  homologues,  les  aldéhydes 
deviennent  plus  facilement  décomposables  : 

Acide  Azote  Chlorure        Oxyde    Hydrocarbure» 

Potasse       pyrogalliciue       en  résultant    Brome (*)   cuivreux     d*argent     forméniques 

Zéro  zéro  zéro  8.8  19.8  S6.5  44.9 


(*)  Sur  les  8,8  absorbés  par  le  brome,  il  y  a  r),0  absorbés  par  lacide  sulfurique 
concentré  :  le  mélange  de  2  volumes  d'acide  sulfurique  et  un  volume  d'eau 
absorbe  :2,9  'Vo  (isobulylène). 


—  Z3y  — 

D'après  une  analyse  eudiométrique  faite  suf  le  ^az  après 
Tabsorption  par  l'oxyde  d'argent,  les  hydrocarbures  Ibrméniques 
sont  formés  surtout  de  propane,  conformément  à  l'équation  (3). 

Alcool  amylique  (bouillant  à  iS^;  on  admet  pour  l'alcool 
primaire  normal  pur  137°).  Expérience  vers  430". 

Ici  encore  l'hydrogène  domine;  il  y  a  très  peu  d'hydrocarbures 
éthyléniques,  d'ailleurs  l'amylène  doit  se  condenser  en  grande 
partie  : 

Acide  Azote  Chlorure       Oxyde    Hydrocarbures 

PotaHse       pyrof^Uiquc       eu  réHullant       Brome    cuivreux     d*ar^nt     rorméniqueH 

2.0  zAro  zéro  3.0  T.O  U.O  43.4 

Comparaisons  dk  divers  cilarbons.  De  ces  expériences  faites  avec 
de  la  braise  de  boulangiîr,  je  rapproche  la  suivante  faite  avec  du 
charbon  de  bourdaine  (éi^alement  en  morceaux  de  1  à  2  milli- 
mètres), que  je  dois  à  l'oblig^eance  de  M.  Vieille.  En  employant 
l'alcool  éthylique,  il  faut  une  température  un  peu  plus  élevée, 
435"  environ,  mais  les  résultats  sont  analo^'ues. 

Acide  Azote  Chlorure       Oxyde    Hydrocarbures 

Potasse       pyrog^alllque     correspondaut     Hroiiie     cuivreux      (rurgeut     forménique» 

4,4  O.î)  3.4  27.2        i5.5  U.i  U.5 

Les  hydrocarbures  forméniques  contiennent  surtout  du  méthane. 

Avec  le  charbon  de  sucre,  il  faut  une  température  plus  élevée 
(|u'avec  la  braise,  44()",  mais  les  résulUits  sont  encore  analogues, 
comme  le  montre  l'analyse  suivante  que  M.  Tabbé  Senderens  a 
bien  voulu  me  communiquer  : 


Acide 
car)>ouique 

Étiiyléne 

Oxyde 
de  carlK)ue 

Hydroff^ue 

Hydrocarbure 
rorinéul((ue  (éthaue) 

4 

i,S 

28.4 

2H.5 

:ii.o 

Avec  le  ^^aphile,  d'après  M.  Ipatief  (Hulletin  de  la  Société  chi- 
.MiQUE,  190i,  tome  Si,  p.  S43),  il  n'y  a  aucune  action  catalytique. 

Abaissement  de  la  te.mi»érature  de  décomposition  du  au  cata- 
lyseur. On  peut,  d'après  les  données  précédentes,  essayer  de 
comparer  les  températures  de  décomposition  des  alcools,  suivant 


qu'elle  s'accomplit  sous  Tiniliience  de  la  chaleur  seule  ou  en 
présence  de  la  braise  (en  prenant  pour  celle  dernière  température 
celle  qui,  dans  mes  expériences,  correspond  à  un  dégagement 
d'environ  0'.5()  par  heure;  en  augmentant  la  température,  on  a  un 
dégagement  plus  rapide)  : 

'  ALCOOLS 


mtHhyliqiic    éthyliquc     propyllque     isopropyliqiie    iHobutylique 

normal 

Chaleur  seule  ...       9(X>»  >500°        >500°           >400°  rien  à  430> 

(IpatieO  (nerlhelot)  (Senderens)  (Senderens) 

Avec  braise  ....       440°  375-385o         380°              380"                350» 

Charbon  de  sucre .          »  iiO-ioO»            »                   »                     » 

On  peut  remarquer  que  l'alcool  méthylique  qui,  parmi  tous  les 
alcools,  se  décompose  le  plus  diflicilement  sous  l'influence  de  la 
chaleur  seule,  est  aussi  celui  qui  exige  une  température  plus 
élevée  pour  se  dédoubler  sous  l'inlluence  du  catalyseur. 

Résumé.  L'ensemble  de  ces  expériences  montre  que,  par  l'action 
de  présence  de  la  braise,  la  décomposition  des  alcools  en  vapeurs 
se  fait  pour  une  proportion  importante  par  déshydrogènaiion,  au 
lieu  de  se  faire  presque  exclusivement  par  déshydratation,  comme 
avec  le  noir  animal  purifié  :  il  n'y  a  d'exception  que  pour  l'alcool 
isopropylique,  qui  se  distingue  sous  ce  rapport  de  l'alcool  propy- 
lique  normal. 

Cette  différence  avec  ce  qui  se  passe  pour  le  noir  animal  montre 
bien  l'exlréme  mobilité  des  édilices  moléculaires  formés  par  les 
corps  organiques  :  des  iniluences  très  minimes  peuvent  déterminer 
des  transformations  différentes,  el  elles  peuvent  même  se  produire 
simultanément  en  différentes  proportions. 

Les  faits  observés  vérifient  d'ailleurs  cette  loi  générale  que  le 
rôle  des  catalyseurs  est  surtout  {^abaisser  la  température  des 
transformations  cinmiqaes  :  c'est  à  celte  conclusion  qu'avaient 
déjîi  conduit  autrefois  mes  recherches  sur  la  décomposition  de 
l'acide  iodhydrique. 


aao  — 


Troisième  section 


Session  extmordhmire 

La  troisième  section  a  été  convo<|iiée  en  session  extraordinaire 
lel7marslO(J8. 

M.  A.  Proost  rappelle  que  plusieurs  Ibis  il  a  insisté  sur  la 
nécessité  pour,  l'agriculteur  de  connaître  à  fond  la  valeur  et  la 
nature  du  sol  qu'il  doit  travailler.  Or  jusqu'à  ce  jour,  la  connais- 
sance s<.ientilique  des  sols  en  Helgiquiî  n'a  pas  fait  les  progrès 
voulus,  (ie  n'est  pas  que  les  eiïorts  aient  manqué.  Les  chimistes 
comme  les  agronomes  se  sont  mis  à  l'oîuvre,  mais  si  l'analyse 
physiologi(|ue  du  sol  par  la  plante  donne  des  indications  utiles,  si 
nos  creusets  décèlent  la  présence  des  éléments  minéraux  du  sol, 
encore  faut-il  reconnaître  qiie  cela  ne  saurait  sullire.  Une  analyse 
chimique,  trop  peu  approfondie,  ne  décèlera  que  des  traces  de 
potasse,  alors  que  l'expérience  culturale  fait  ressortir  les  beaux 
rendements  obtenus,  sans  l'introduction  de  cet  engrais,  par  la  cul- 
ture (le  la  pomme  de  terre,  par  exemple  (*). 

Il  faut  donc  se  montrer  plus  exigeant  et  aborder  résolument,  si 
l'on  veut  ime  solution  définitive,  les  multiples  problèmes  que 
soulève  la  connaissance  des  sols. 

M.  de  Lapparent  se  demandait, dans  une  de  nos  réunions (**), si  la 
potasse  rencontrée  dans  les  riches  terres  rouges  de  la  Méditerranée 
résultant  de  la  désagrégation  des  calcaires  de  la  Corniche,  n'avait 
pas  été  apportée  par  les  pluies  chargées  d'émanations  salines;  il 
rtîlevait,  à  ce  pro[)(>s,  l'importance  des  analyses  des  eaux  météo- 
riijues  a[)portées  par  les  vents  dominants.  On  ne  pouvait  mieux 
corroborv'r  les  conrhisions  de  la  commission  de  la  carte  agrono- 
mirpie  de  la  IV'Igiciue,  à  savoir  que  la  confection  d'une  telle  carte 
nécessite,  pour*  être  rornplète  et  répondre  à  toutes  les  exigences,  non 
s«Milen)ent  des  analys<'s  physi<'0-chimiques  du  sol  et  du  sous-sol. 


(*)  \i)'\r  Lt'n  Culfun'^i m  j)oh  au  Jardin  botanique  tU'Louvain,(leiHHlà  iHUHy 
]»ar  M.  (iici»»,  aj,^r()iiom(i  de  THlat. 
(")  Ann.  Soi:,  sciknt.,  -iD-aniiôe,  lîMH-PJOrj,  I»-*-  partie,  p.  -221. 
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mais  aussi  la  science  des  météores.  Ces  deux  fadeurs,  soi  et  climat, 
sont  en  effet  les  {[grands  rég^ulateurs  de  toute  production  agricole. 

Il  importe  dès  lors  de  donner  la  place  qiii  leur  revient  à  la 
physiologie  agricole  et  à  la  physique  'àër\co\e  ou  physique  de  Uair 
et  du  sol  ;  le  domaine  que  celle-ci  embrasse  est  presque  vierge  ;  il 
porte  sur  Tactinométrie,  la  calorimétrie,  Tozonimétrie,  la  pluvio- 
métrie, rélectricité,  l'étude  du  vent  et  des  orages  et  des  lois  qui 
président  à  leur  marche  et  à  leur  production,  toutes  propriétés 
dont  riniluence  est  si  prépondérante  sur  le  sol  arable  et  sur  la 
végétation.  Faisons  donc  un  appel  chaleureux  à  la  ibis  aux 
chimistes  et  aux  physiciens,  aux  météorologistes,  aux  botanistes, 
aux  géologues  belges.  Grâce  à  ces  divers  concours,  on  pourra  mener 
à  bonne  fin  le  travail  de  longue  haleine,  si  éminemment  utile  à 
toute  exploitation  agricole  vraiment  rationnelle,  qui  doit  être  la 
confection  de  la  carte  agronomique  du  pays. 

La  troisième  section  de  la  Société  scientifique,  qui  s'est  maintes 
fois  occupée  de  l'étude  des  sols  belges,  ne  peut  pas  rester  indiffé- 
rente à  la  construction  de  cette  carte,  qu'elle  n'a  cessé  d'appeler 
de  ses  vœux.  Pour  en  fc.lter  la  publication,  elle  voudra  bien 
s'adonner  aux  études  préliminaires  indispensables  et  approfondir 
les  multiples  problèmes  qui  s'y  rattachent. 

M.  P.  Nyssens,  qui  se  consacre  depuis  plusieurs  années,  de  la 
façon  la  plus  heureuse,  à  l'analyse  des  terres  arables  (*),  abonde 
dans  le  sens  des  préopinants.  11  fait  remarquer  que  l'étude  sur 
place  des  sols  belges  devra  nécessairement  être  complétée  par  les 
travaux  des  laboratoires  officiels  et  privés.  La  composition  des  sols 
étant  généralement  fort  complexe,  on  devra  faire  les  analyses  les 
plus  détaillées  et  les  plus  complètes,  pour  préciser  sous  quelles 
formes  les  éléments  essentiels  de  fertilité  se  trouvent  combinés 
dans  le  sol;  il  faudra  de  plus  ne  pas  négliger  les  propriétés 
physiques  des  terres  :  finesse  du  grain,  couleur,  pouvoir  absorbant 
pour  l'eau,  etc.  L'intervention  du  géologue,  du  botaniste,  du 
météorologiste  sera  indispensable. 


(•)  Ann.  Soc.  scient.,  -2(i«  année,  1901-190:2,  2«  partie,  pp.  10()-1 10  et  :2  pi.  hors 
texte. 
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M.  De  Wildeman  fait  observer  au  surplus  qu'il  faut  éviter  pour 
le  moment  d'établir  une  distinction  entre  Tagriculture  et  l'horti- 
culture, et  de  vouloir  créer  une  direction  spéciale  pour  celle-ci 
dans  le  ministère  compétent.  11  faut  de  plus,  pourfaire  aboutir  les 
idées  développées  par  M.  Proosl,  nommer  une  commission  spéciale 
au  sein  de  la  section. 

Cette  commission  est  aussi  patronnée  par  M.  E.  Leplae;  elle 
devra  surtout  chercher  à  déterminer  la  meilleure  méthode  à  suivre 
pour  atteindre  le  but  désiré. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  les  précédents 
orateurs,  M.  le  Marquis  de  Trazegnies,  M.  le  Comte  de  Limburg- 
Stirum,  MM.  Renier  et  Poskin,  la  section  nomme  une  commission 
chargée  de  l'étude  scientifique  des  sols  belges;  elle  est  composée 
comme  suit  : 

Président  :  M.  le  Comte  Ad.  de  Limburg-Stiuum. 
Membres  :  MM.  Tiubaut. 

Leplae. 

Stainieh. 

Van  deh  Cammen. 

De  Wildeman. 

Nyssens. 

Renier. 
Secrétaire:    M.  P.  Poskin. 

La  commission  se  réunira  aux  jours  et  heures  à  fixer  par  le 
président,  et  fera  l'exposé  de  ses  travaux  à  la  réunion  trimestrielle 
de  la  troisième  section. 


Sessûm  ordinnire 

Mardi,  28  avril  1908.— "SI.  Fernand  Meunier  signale  à  la  section 
plusieurs  Nouveaux  insectes  des  schistes  houillers  de  Commentry 
qui  lui  ont  été  communiqués  par  M.  le  Prof.  M.  Boule  du  Muséum 
d'Histoire  Naturelle  do  Paris. 

L'un  d'eux  est  un  Paléodictyoptère  (Sténodictyoptère  Ch.  Bron- 
gniart)  se  séparant  de  Microdictyia  Vaillanti  par  les  nervures  de 


Taile.  Notre  collogue  propose  de  donner  à  ce  nouveau  fossile  le 
nom  de  Microcliciya  Villeneuvi,  en  l'honneur  du  distingué  ento- 
mologiste, M.  le  docteur  Villeneuve  de  Rambouillet  (France). 

Le  second  est  un  Protoblattinae  (Sensu  Handlirch)  à  caractères 
alaires  le  rapprochant  des  Palcodictyoptères,  mais  qui,  par  la  forme 
en  bouclier  du  thorax,  doit  être  rangé  avec  les  Blallidae  des 
auteurs. 

Cet  arthropode  semble  être  un  des  chaînons  intermédiaires 
ayant  relié  les  Paléodictyoptéres  aux  Protoblatlinae  (*). 

M.  F.  Meunier  dit  encore  quelques  mots  sur  deux  insectes  du 
même  gisement.  Le  premier  est  un  Paléodictyoptère  pour  lequel 
il  propose  le  nom  de  Klebsiella  ex.^iincia  nov.  gen.  nov.  sp.  Il  se 
sépare  des  formes  décrites  par  les  nervures  du  secteur  du  radius. 
Il  semble  avoir  dos  trails  de  ressemblance  avec  les  Spilaptera 
Brongniarl  ;  par  les  ailes,  il  s'éloigne,  notablement,  des  genres 
Homaloneura  et  Blanchardia  IJrongniart  (Triplosoba  Ilandlirsch), 
Ce  dernier  genre  est  placé  par  le  paléontologiste  de  Vienne  avec 
les  IVotephemeridae.  M.  F.  Meunier  ne  partage  pas  cette  manière 
de  voir,  les  deux  paires  d'ailes  étant  également  bien  développées. 
Il  estime  qu'il  faut  examiner  de  nouveaux  spécimens  de  cette 
espèce  avant  d'être  fixé  sju*  sa  place  systématique  définitive. 

Le  deuxième  articulé  se  range  parmi  les  Mégasécoptérides  Ch. 
Brongniart.  II  appartient  irrécusablement  au  genre  Sphecoptera 
Brongniart  qui  est  extraordinairement  voisin  du  genre  Cycloscelis 
du  même  auteur.  Ce  nouveau  fossible  (Sphecoptera  distincta  nov. 
sp.)  se  sépare  de  Sphecoptera  gracilis  Brongniart  par  les  nervures 
du  champ  de  l'aile.  Les  caractères  des  Cycloscelis  et  Sphecoptera  ne 
pourront  être  précisés  qu'après  l'examen  de  types  montrant  les 
caractères  de  la  tête,  du  thorax  et  de  l'abdomen  de  ces  articulés 
paléozoïques. 

M,  F.  Meunier  entretient  aussi  les  membres  de  la  section  de  ses 
recherches  Skv  les  lilaitidae  de  Coinmentri/  et  la  nouvelle  classifi- 
catwn  (le  iV.  ^1.  Ilandlirsch  de  Vienne.  Le  triage  de  plus  de  OW  em- 
preintes de  Blaltidae  lui  a  montré  que  la  classification  de  c<»s 
insectes  est  embrouillée  et  qu'il  est  très  diflicile,  même  pour  un 


(*)  Ces  arlicul('*s  lu;  doivent  iHre  considérés  que   comme  sous-famille  des 
Blallidae  (sensu  auctorum). 
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spécialiste,  de  se  reconnaître  dans  le  dédale  des  esprces.  Il  félicite 
M.  S.  H.  Scudder  d'avoir  donné  en  1895  une  clef  des  genres  et 
des  espèces  dans  son  beau  travail  de  revision  des  formes  des 
terrains  primaires  américains.  Il  considère  que  tout  en  démem- 
brant, parfois  avec  raison,  plusieurs  coupes  du  savant  paléonto- 
logiste américain,  M.  A.  Handlirsch  est  loin  d'avoir  simplifié  le 
groupement  de  ces  nomoneures.  En  effet,  dans  son  manuel  il 
établit  un  grand  nombre  de  nouvelles  familles  et  de  nouveaux 
genres  d'après  des  caractères  alaires  parfois  très  altérés  par  la 
fossilisation.  Notre  collègue  estime  que  telle  qu'elle  est  conçue  la 
classification  de  M.  A.  Handlirsch  rendra  peu  de  services  aux 
paléontologistes  s'occupant  de  Blattidae. 

Il  a  eu  tort  de  ne  pas  épurer  le  tableau  des  genres  de  Scudder 
de  1895  qui  reste  toujours,  malgré  le  nouveau  manuel,  le  meilleur 
travail  d'ensemble  permettant  aux  chercheurs  de  se  reconnaître 
assez  aisément  au  milieu  des  très  nombreuses  formes  de  Bliattidae. 

M.  K.  Meunier  fait  remarquer  que  l'étude  de  ces  arthropodes  ne 
repose  la  plupart  du  temps  que  sur  les  caractères  des  ailes, 
quelquefois  sur  ceux  du  thorax,  mais  très  rarement  sur  ceux  de 
l'abdomen  ou  des  autres  parties  du  corps. 

Avec  la  plupart  des  naturalistes  (Tiimpel,  Lameere,  Finot,  etc., 
etc.)  noire  collègue  range  les  Blattidae  parmi  les  insectes  de 
l'ordre  des  Orthoptères. 

M.  F.  Meunier  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
section  plusieurs  photographies  agrandies  de  Prolodoiiales  ou 
libellulidées  géantes  du  Stéphnnien  de  Coimneiitry . 

11  signale  qu'il  a  trouvé  un  Protagrionidae  se  distinguant  irré- 
cusablement  de  l'rotagrion  Audouini  Brongniart  par  les  nervures 
des  ailes.  Il  montre  la  photographie,  agrandie  plus  de  deux  fois, 
d'une  aile  antérieure  d'une  autre  espèce  Gilsonia  titana,  nov.  ^^n. 
nov.  sp.  dont  le  champ  précostal  est  aussi  court  que  chez  l'espèce 
décrite  par  feu  Brongniart.  La  nouvelle  espèce  s'en  sépare  non 
seulement  par  le  nombre  des  nervures  du  secteur  du  radius,  mais 
aussi  par  la  forme  sinueuse  des  nervures  cubitale  et  anale.  Ce 
dernier  caractère  rapproche  ce  fossile  des  Meganeura,  mais  il  s'en 
éloigne  par  le  peu  d'étendue  du  champ  précostal. 

M.  F.  Meunier  montre  encore  des  photographies  agrandies  de 
Meganeuridae  ou  Libellulidae  géantes  du  même  gisement.  L'une 
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d'elles,  Meganeura  Monyi  Rrongniart,  a  les  pattes  extrêmement 
robustes,  Tautre  a  les  membres  visiblement  moins  vigoureux  et  se 
distingue  de  M.  Monyi  par  quelques  petites  particularités  de 
l'aile.  M.  F.  Meunier  dit  que  M.  A.  llandlirsch  a  eu  raison  de 
démembrer  les  Meganeura  Monyi  de  Gh.  Brongniart.  Notre 
collègue  estime  que  les  caractères  des  pattes  sont  très  caractéris- 
tiques. Il  partage  également  la  manière  de  voir  du  paléontologiste 
viennois  qui  range  Meganeura  Selysii  dans  une  nouvelle  coupe 
(Meganeurula).  Les  pattes  de  ces  Protodonates  sont  plus  grêles  que 
les  Meganeura  Monyi  Gh.  Brongniart  et  Meganeura  Brongniarti, 
llandlirsch. 

Notre  collègue  donnera  prochainement  de  nouveaux  dessins 
restaurés  de  ces  curieux  protodonates. 

La  Colmiisaiion  japonaise  à  Formose  fait  l'objet  d'une  com- 
munication verbale  de  M.  Halot. 

Le  R.  P.  H.  Bolsius,  S.  J.,  professeur  à  Oudenbosch  (Hollande), 
présente  la  note  suivante  à  propos  d'un  fascicule  des  Studien 
UND  FoRscnuNGEN  zijR  Menscuen  und  Vôlkerkunde  (Stuttgart, 
1908.  —  Verlag  von  Strecker  und  Schrôder),  où  le  D' J.-Il.-F.  Kohl- 
brugge  publie  «  une  étude  critique  des  hypothèses  modernes  sur 
l'évolution  morphologique  de  l'homme  »,  (Die  morphologisclie 
Abstammung  des  Meftscheii,  Kritische  Studien  ùber  die  neueren 
Hypothesen).  \ 

La  valeur  et  l'importance  d'une  étude  scientifique  ne  se  mesure 
pas  à  son  étendue.  Que  de  fois  les  «  forts  volumes  »  sont  fort 
médiocrement  intéressants.  Le  D"  Kohibrugge  nous  présente  une 
brochure  de  quatre-vingt-dix  pages  à  peine,  avec  dix  pages  de 
notes.  C'est  peu,  pour  qui  compte  les  pages;  mais  pour  qui  est  à 
la  recherche  de  faits  et  d'arguments,  il  devient  bientôt  évident 
qu'ici  la  valeur  et  l'importance  de  l'ouvrage  sont  en  raison  inverse 
de  rétendue. 

Que  d'arguments,  que  de  faits,  que  de  réfutations  directes  et 
indirectes  dans  ce  petit  livre!  On  ne  peut  songer  à  le  résumer, 
puisque  le  livre  lui-même  est  un  résumé  :  il  faut  le  lire,  l'étudier 
et  l'approfondir. 


L'auteur  entre  en  matière  par  cette  apostrophe  à  l'adresse  d'une 
grande  partie  du  monde  scientifique  moderne  : 

(c  La  matière  que  je  me  propose  de  traiter  d'après  les  recherches 
les  plus  récentes,  est  appelée  g^énéralement  du  simple  nom  de 
<^  Évolution  de  l'homme  i>.  Dans  cette  expression,  me  semble-t-il, 
on  perd  trop  de  vue  que  toutes  ces  études  et  ces  hypothèses 
modernes  se  rapportent  imiquement  an  corps  de  l'homme... 

»  Lorsque,  sur  les  données  de  ces  études,  on  désire  fonder  une 
hypothèse  de  l'évolution  (de  l'homme),  ceci  n'est  légitime  que  dans 
un  seul  cas,  celui  où  l'on  admet  en  même  temps  comme  axiome 
que  toute  mimite^iàiion  psychologique  est  directement  dépendante 
de  la  structure  morphologique  g,\,  en  découle  nécessairement.  Dans 
ce  cas,  tout  dualisme  est  exclu  à  priori. 

»  Je  suis  persuadé  que  la  plupart  de  mes  lecteurs  morphologi- 
quement instruits  trouveront  superflue  cette  distinction  :  car  bien 
des  morphologistes  ne  connaissent  «l'autre  point  de  vue  que  le 
matérialiste,  jusqu'à  se  persuader  même  que  tout  autre  point  de 
vue  est  indigne  d'un  naturaliste. 

»  Cependant,  dès  que  nous  sortons  tant  soit  peu  du  cercle  de  ces 
savants,  nous  sommes  en  présence  de  nombreux  philosophes 
qui  jugent  cette  façon  par  trop  partiale.  Je  suis  d'avis  que  ces 
philosophes  s'étonnent  avec  raison  d'entendre  discourir  intermi- 
nablement sur  l'évolution  de  Vhomme,  tandis  qu'on  n'en  considère 
que  k  corps,  et  celui-ci  pris  souvent  comme  ime  masse  inerte 
seulement;  et  c'est  pour  cette  raison  que  j'ai  choisi  le  titre  plus 
restreint  d'A^î'o/te/îon  morphologique,  » 

Nous  citons  cette  première  page  de  la  brochure  à  titre  de  spécimen 
de  la  droiture  et  de  la  précision  d'esprit  de  l'auteur.  Sans  jamais 
faillir  à  ces  bonnes  qualités,  il  parcourt  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  récent  en  fait  d'évolution  morphologique,  d'études  et  d'hypo- 
thèses sur  la  descendance  de  l'homme.  F*artout  il  relève  les 
assertions  gratuites,  les  hypothèses  souvent  contradictoires,  accu- 
mulées dans  les  écrits  contemporains. 

De  temps  en  temps,  il  se  livre  à  une  douce  ironie.  Par  exemple, 
à  propos  de  Schwalbe,  qui  c'roit  trouver  toutes  les  formes  inter- 
médiaires entre  Homo  primigenius  et  Homo  recetis  (p.  16)  : 
«  Il  est  vraiment  étonnant  qu'ici  toutes  les  transitions  se  laissent 
découvrir,  tandis  que  partout  ailleurs  on  se  plaint  toujours  du 
manque  de  transitions,  d 
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Et  ailleurs,  à  propos  de  <?  cenogénese  »  et  de  «  convergence  » 
(p.  29)  :  «  Ces  armes  de  cenogénèse  et  de  convergence  sont,  malheu- 
reusement, de  telle  nature  que  chacun  peut  s'en  servir  lorsqu'elles 
lui  conviennent,  et  peut  les  mettre  de  côté  lorsqu'elles  ne  con- 
viennent pas.  Par  conséquent  elles  démontrent  de  la  plus  helle  façon 
comhien  la  structure  de  l'hypothèse  de  la  Descendance  est  encore 
chancelante.  Aussi  longtemps  qiie  nos  connaissances  étaient  res- 
treintes, tout  semblait  se  grouper  dans  la  plus  belle  harmonie;  mais 
dés  que  l'on  entre  dans  les  détails,  l'hypothèse  nous  abandonne  !  » 

De  ce  petit  livre  uniquement  composé  de  matériaux  de  première 
qualité  et  fournis  par  les  auteurs  les  plus  qualiliés,  la  conclusion 
fortement  documentée  se  dégage  nettement  :  <r  Toutes  ces  juxta- 
positions sont  très  propres  à  prouver  que,  à  vrai  dire,  nous  ne 
connaissons  rien  de  certain  sur  le  grand  problème  de  l'Evolution, 
et  que  nous  n'avons  pas  encore  contemplé  sa  figure.  Tout  est  à 
rebAtir.  Par  là  nous  aboutissons  à  une  recherche  sans  relâche 
de  voies  nouvelles  et  de  nouvelles  expériences,  d 

Cette  note  donne  lieu  à  un  échange  de  vues  entre  les  RR.  PP. 
VaB  den  (iheyn,  Schmitz,  Rolsius,  et  M.  le  comte  Domet  de  Vorges. 

M.  le  Professeur  Leplae  présente  un  rapport  sur  la  question 
suivante  :  Une  carte  agronoïnique  de  la  lielgùjue  est-^lle  actuelle- 
ment réalisable  f  —  Ce  rapport  a  été  piiblié  à  part  par  l'auteur;  il 
sera  résumé  plus  loin,  dans  le  compte  rendu  de  la  session  extra- 
ordinaire du  16  mai  1008,  de  la  troisième  section. 

Cette  communication  donne  lieu  à  un  premier  échange  de  vue 
entre  l'auteur  et  iMM.  Proost,  M''  de  Trazegnies,  De  Wildeman  et 
le  C**"  A.  de  Limburg-Stirum. 

Mercredi  29  avril  i008,  —  La  section  reprend  l'examen  de  la 
question  traitée  la  veille  par  M.  le  Professeur  Leplae. 
M.  IVoost  présente  à  ce  sujet  les  observations  suivantes  : 
11  ne  me  sera  pas  bien  didicile  d'établir  que  ma  manière  de  voir 
ne  diCfère  de  celle  de  mon  collègue,  le  Professeur  Leplae,  que  sur 
certaines  questions  de  détail  qu'il  a  tranchées  d'une  façon  peut-être 
prématurée;  telle  la  question  des  analyses  de  terre  qui  nous  ont 
fourni  beaucoup  d'indications  utiles  et  des  données  pratiques, 
quoi  qu'il  en  pense. 


Je  parlage  également  son  avis  en  ce  qui  concerne  l'ancienne 
commission  de  la  carte  agronomique,  présidée  par  M.  le  Séna- 
teur Kugène  Dumont  et  dont  les  débats  ont  été  dirigés  surtout 
par  feu  Peterman,  chimiste,  directeur  de  la  station  agricole  de 
Gembloux.  Cette  commission,  M.  Leplae  le  reconnaît  lui-même, 
avait  sa  raison  d'être  à  une  époque  où  nos  cultivateurs  n'étaient 
pas  éclairés  comme  aujourd'hui  par  nos  agronomes  et  confé- 
renciers. Mais  elle  a  lait  fausse  route  en  voulant  réaliser  trop 
tôt  un  idéal  qu'elle  ne  pouvait  atteindre,  étant  données  d'une  part 
rinsufïisance  des  données  de  la  géologie  en  ce  qui  concerne  les 
terrains  modernes  et  quaternaires,  et  d'autre  part  l'insuffisance  des 
méthodes  d'analyse  des  terres.  C'est  ce  que  je  crois  avoir  contribué 
à  mettre  en  lumière  à  la  Société  scientifique  même,  depuis 
vingt  ans,  dans  plusieurs  communications  que  j'ai  développées 
depuis,  dans  divers  congrès,  notamment  aux  Congrès  de  chimie 
appliquée  de  Rome,  et  de  botanique  ou  d'agriculture.  C'est  moi 
qui  ai  prescrit  à  M.  Peterman,  dès  1888,  par  l'intermédiaire 
de  M.  P.  Nyssens,  alors  attaché  au  service  de  l'inspection  de  l'agri- 
culture, de  modifier  la  méthode  d'analyse  courante  admise  à 
cette  époqiie  dans  tous  les  laboratoires  agricoles  et  qui  présentait 
le  grand  défaut  de  ne  pas  déceler  les  quantités  parfois  considé- 
rables de  potasse  insoluble  provenant  de  feldspath  ou  de  micas, 
potasse  assimilée  en  partie  par  certaines  plantes  cultivées  en  pro- 
portion différente  siiivant  leur  espèce  (*).  C'est  sur  mon  invitation 
que  M.  Nyssens,  devenu  directeur  du  laboratoire  agricole  de 
l'État,  a  entrepris  les  belles  recherches  qui  l'ont  amené  à  proposer 
une  nouvelle  méthode  d'analyse  des  terres;  si  elle  ne  réalise  pas 
l'idéal  de  iM.  Leplae,  elle  nous  a  rendu  déjà,  à  maintes  reprises,  de 
grands  services  en  nous  permettant  de  donner  d'utiles  conseils 
aux  cultivateurs,  (l'est  indiscutable. 

C'est  précisément  parce  que  j'avais  constaté  que  l'ancienne 
commission  poursuivait  un  but  irréalisable  que  j'avais  proposé  à 
M.  le  baron  van  der  Bruggen  de  créer  une  commission  nouvelle 
non  plus  «  de  la  Carte  agronomique  »  mais  visant  l'étude  appro- 
fondie des  sols  et  des  climats  de  nos  différentes  régions  agricoles, 
afin  de  réunir  les  matériaux  d'une  carte  agro-géologique  destinée 


(')  Voir  Annales  de  1888  à  l'J0!2. 


aux  agronomes  et  agriculteurs  instruits.  Nous  nous  proposions 
surtout  d'orienter  et  d'encourager  les  recherches  de  nos  spécia- 
listes, de  nos  stations  agricoles  et  de  nos  divers  laboratoires,  dont 
les  travaux  épars  n'ont  pas  produit  jusqu'ici  tous  les  résultats 
désirables. 

Cette  commission,  composée  d'agronomes  et^de  savants  natura- 
listes, fit  de  la  bonne  besogne  et  déclara,  par  l'organe  de  plusieurs 
de  ses  membres,  qu'il  s'agissait  d'im  travail  de  longue  haleme,  et 
qu'on  ne  pouvait  songer  à  impriiner  à  grands  frais,  à  l'heure 
actuelle,  des  cartes  quil  faudrait  modifier  peut-être  complètement 
dans  quelque  temps. 

La  question  ainsi  nettement  posée,  dès  le  début,  fut  néanmoins 
très  mal  comprise  par  certains  pseudo-praticiens,  chimistes 
avocats,  hommes  politiques,  qui  ne  voyaient  qu'un  côté  du  pro- 
blème :  La  carte  agronomique. 

J'eus  beau  protester  et  avec  moi  plusieurs  de  nos  agronomes  les 
plus  distingués,  on  ne  voulut  pas  entendre,  et  l'on  réussit  à  para- 
lyser ainsi  pendant  plusieurs  années  l'initiative  de  nos  savants  et 
de  nos  agronomes. 

Cependant  il  nous  semble  que  la  question  était  posée  de  façon  à 
dissiper  toute  équivoque.  MM.  Vandenbroeck  et  Rutot,  membres 
de  la  commission,  avaient  déclaré  à  la  Société  Centrale  d'agricul- 
ture que  la  connaissance  des  terrains  quaternaires  et  modernes 
était  insuflisanle,  et  j'avais  insisté  pour  ma  part,  à  plusieurs 
reprises,  sur  la  nécessité  d'étudier  d'abord  la  physique  et  la  météo- 
rologie agricoles  encore  en  enfance.  C'est  pourquoi  des  physiciens 
et  des  météorologistes  avaient  été  adjoints  à  la  commission  sur  ma 
demande,  ainsi  que  des  botanistes  et  des  biologistes,  pour  étudier 
l'analyse  du  sol  par  la  plante  et  les  ferments,  qui  jouent  un  si 
grand  rôle  dans  la  physiologie  des  terres  arables. 

J'al)orde  maintenant  la  discussion  de  la  valeur  des  méthodes 
d'analyses  des  terres  arables.  M.  Leplae  reconnaît  lui-même  qu'une 
carte  agronomique  n'est  pas  irréalisable  du  moment  que  l'analyse 
nous  renseigne  suffisamment  sur  les  besoins  du  sol,  mais  il  semble 
condamner  sans  appel  toutes  les  méthodes  préconisées  jusqu'ici. 

C'est  aller  un  peu  loin  à  mon  avis. 

La  méthode  d'analyse  des  terres  proposée  par  M.  Nyssens  a  déjà 
donné,  je  le  répète,  d'excellents  résultats  pratiques  comme  celle 


qu'avait  adoptée  avant  lui  M.  Poskin  père,  professeur  à  Gembloux, 
qui  fit  à  ma  demande  les  analyses  des  sols  des  champs  d'expé- 
riences de  Namur  (Saizinne),  des  terres  de  Céroux,  Ottignies, 
Mousty  (limon,  argile,  sables,  etc.).  J'ai  signalé  ici  même,  il  y  a 
plus  de  dix  ans,  Tassimilabilité  de  la  glauconie  de  la  vallée  de  la 
Dyle,  découverte  que  les  récentes  recherches  expérimentales  de 
M.  l'agronome  Schreiber  ont  confirmé  depuis  (*). 

A  Saizinne,  comyne  à  Mousty,  Yherbin^isatimi  attentive  du  sol 
m'avait  révélé  la  présence  de  la  potasse  assimilable,  avant  l'ana- 
lyse physico-chimique  et  contrairement  aux  indications  insuffi- 
santes de  la  géologie. 

M.  Giele,  agronome  de  l'État,  en  rappelant  mes  expériences 
dans  le  sable  du  Jardin  botanique  de  Louvain,  dans  son  opuscule 
publié,  en  1898,  sous  le  titre  Les  cultures  en  pots^  a  mis  parfai- 
tement en  lumière  ces  nombreux  exemples  qui  prouvent  que, 
lorsque  l'on  étudie  le  problème  sous  toutes  ses  faces  et  qu'on  ne 
se  borne  pas  à  des  analyses  chimiques,  comme  certains  chimistes 
trop  exclusifs,  on  peut  souvent  arriver  dès  aujourd'hui  à  donner 
de  très  utiles  conseils  aux  cultivateurs  et  à  restituer  au  sol  ce  qui 
lui  fait  défaut. 

M.  Proost  donne  lecture  des  propositions  de  la  commission  qu'il 
a  présidée  en  1905  et  d'un  rapport  de  M.  Vandenbroeck  à  la 
Société  belge  de  géologie  et  d'hydrologie  de  Belgique.  Le  savant 
géologue  insiste  sur  les  brillants  résultats  obtenus  par  le  Directeur 
général  de  l'agriculture  par  l'application  de  sa  méthode  dans  nos 
diverses  régions  agricoles  et  dans  divers  étages  géologiques 
(limon,  sables,  argiles,  etc.). 

M.  Leplae  constate  à  son  tour  qu'il  est  d'accord  avec:  M.  Proost 
sur  tous  les  points  et  que  les  malentendus  que  l'on  croyait  exister 
ne  sont  qu'apparents  puisque  la  commission  partageait  sa  manière 
de  voir  sur  la  nécessité  de  différer  la  publication  de  la  carte  jus- 
qu'à ce  que  l'on  se  trouve  en  possession  de  meilleures  méthodes 
d'analyse  des  terres. 

(•)  Voir  Bulletin  de  l'agriculture  19Q8.  A.  Bieler  professeur  à  l'École 
supérieure  d'agriculture  de  Lauzanne  constate  que  iios  expériences  sur  l'assimi- 
lation de  la  potasse  insoluble  sont  aujourd'hui  confirmées  par  les  travaux  des 
stations  allemandes  et  russes  (I9UC))  :  Bulletin  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France. 


-  »50  — 

M.  De  Wildeman  s'occupe  de  la  Disiribuiion  des  plantes  caont- 
rJioutifères  dans  les  régions  tropicales  du  monde,  et  montre  les 
erreurs  que  renferme  une  carte  publiée  par  un  membre  du  haut 
enseignement  belge.  Il  communique  des  aperçus  sur  les  données 
de  la  botanique  économique  coloniale  pendant  Vannée  i907.  Ce 
travail  étendu  paraîtra  dans  la  seconde  partie  des  Annales. 

M.  le  professeur  G.  Van  der  M^ensbru^ghe  entretient  les  membres 
de  la  section  de  La  Capillarité  dans  ses  rapports  avec  l'étude  des 
cellules  organiques. 

Voici  le  résumé  de  cette  communication  : 

Depuis  que  Joseph  Plateau  a  décrit  ses  admirables  expériences 
sur  les  lames  liquides,  plusieurs  naturalistes  (botanistes,  histolo- 
gistes,  physiologistes)  ont  tenté  de  les  appliquer  dans  leurs 
recherches  si  persévérantes  sur  les  cellules  organiques.  Je  me 
rappelle  que  mon  illustre  maître  consulté  à  propos  d'une  pareille 
tentative  n'a  jamais  voulu  alfirmer  qu'elle  réussirait,  car  il  croyait 
que  les  phénomènes  des  corps  organisés  dépendent  encore 
d'autres  actions  que  celles  des  forces  capillaires. 

Depuis  lors,  j'ai  pu  constater  moi-même  que  les  idées  des  natu- 
ralistes n'étaient  pas  conformes  aux  résultats  que  j'ai  déduits 
depuis  longtemps  des  actions  mutuelles  des  particules  d'un  liquide 
donné,  et  de  celles  d'un  solide  ou  d'un  autre  liquide.  Dès  1887  (*), 
en  étudiant  le  bel  ouvrage  de  Berthold(**),  je  m'étais  aperçu  que  si 
l'auteur  invoque  souvent  la  tension  superficielle  d'un  liquide  libre 
ou  de  la  couche  commune  à  deux  liquides,  il  ne  fait  jamais  appel  à 
une  force  dont  je  crois  avoir  démontré  le  premier  l'existence,  à 
savoir  la  force  d'extension  dont  est  douée  la  couche  de  contact 
d'un  solide  et  d'un  liquide  (***). 

(*)  Les  forces  moléculaires  au  contact  d'un  solide  et  d'un  liquide  (Bull,  de 
l'Acad.  HoY.,  3«  série,  t.  XIII). 

{''*)Studien  uebei'  Protoplasniamechanik,  Leipzig,  188B, 

(*")  Sur  la  propriété  de  la  surface  de  contact  d'un  solide  et  d'un  liquide  (BULL. 
del'Acad.  Roy.,  1875,  t.  XL,  p.  311). 

Surl'ins'abilitéde  l'équilibre  de  la  couche  superficielle  d'un  liquide,  2"*  partie 
(/6trf.,188(),  3'"^  série,  t.  XU,  n^  12). 

Sur  les  propriétés  physiques  de  la  couche  superficielle  d'un  liquide  et  de  la 
couche  de  contact  d'un  liquide  et  d'un  solide,  2™«  partie  (Ibid.,  1889,  t.  XVII, 
pp.  518-537). 
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Je  ne  puis  naturellement  pas  citer  ici  tous  les  faits  que  j'ai 
fait  valoir  à  l'appui  de  ma  théorie;  je  me  bornerai  à  en  rappeler 
quelques-uns. 

I"  Déposons  une. goutte  d'eau  distillée  de  4  à  8  millimètres  de' 
diamètre  à  la  surface  de  l'huile  d'olive;  au  bout  de  quelques 
heures,  le  partie  inférieure  de  la  g:outte  non  seulement  se  couvre, 
du  moins  en  apparence,  d'une  pellicule  blanchâtre,  mais  encore 
s'allonge  très  lentement;  la  force  contractile  donne  lieu,  comme 
on  sait,  à  une  pression  normale  dirigée  vers  l'intérieur  de  la 
masse  immergée;  au  contraire,  une  force  d'extension  produit  une 
traction  normale  dirigée  vers  l'extérieur  et  équivalente  à.  cette 
traction  multiplée  par  la  somme  des  inverses  des  rayons  de  cour- 
bure au  point  considéré.  Par  exemple,  si  la  pellicule  qui  limite  la 
goutte  est  ovoïde,  la  pression  dirigée  vers  l'extérieur  sera  la  plus 
forte  dans  le  voisinage  de  la  portion  la  plus  pointue.  Voilà  pour- 
quoi la  petite  masse  s'allonge  graduellement  et  finit  par  se  rompre 
en  deux  portions,  l'une  attachée  à  la  surface  de  l'huile,  l'autre  qui 
descend  au  fond  du  vase. 

^  Découpons  dans  du  papier  de  soie  une  bande  rectangulaire 
ayant  par  exemple  10  centimètres  de  longueur  et  2  de  largeur; 
plongeons-la  complètement  dans  l'eau,  puis  retirons-la.  Suppo- 
sons pour  un  instant,  avec  mon  savant  collègue  et  ami,  M.Quincke, 
que  dans  ces  conditions,  non  seulement  il  règne  une  tension  à  la 
surface  libre  de  la  couche  mouillante,  mais  encore  une  force 
contractile  à  chacune  des  surfaces  de  contact  de  l'eau  et  du 
papier;  s'il  en  éUiit  réellement  ainsi,  la  bande  serait  sollicitée  par 
quatre  forces  agissant  toutes  pour  en  diminuer  l'étendue;  or  c'est 
ce  que  l'observation  contredit  absolument. 

Au  contraire,  si  l'on  admet  que  les  deux  surfaces  de  contact  de 
la  soie  et  de  Peau  sont  soumises  à  une  force  d'exteqsion,  on  com- 
prend immédiatement  pourquoi  la  lame  tend  à  devenir  plane  et 
acquiert  à  la  fois  plus  de  longueur  et  de  largeur,  comme  le  montre 
l'observation.  A  la  vérité,  les  tensions  des  deux  surfaces  libres  sont 
combattues  par  les  forces  d'extension  des  deux  surfaces  de  con- 
tact; mais  les  dernières  l'emportant  sur  les  deux  autres,  il  faut 
bien  que  la  lame  demeure  sensiblement  plane. 

Mais,  (lira-t-on  peut-être,  le  fait  observé  n'est-il  pas  du  à  Timbi- 
bition  ou  à  l'absorption  de  l'eau,  plutôt  qu'à  un  effet  capillaire? 
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Non,  car  rimbibition  de  certains  corps  solides  et  rau^^mentation 
subséquente  de  leurs  dimensions  n'ont  lieu  que  précisément  en 
vertu  de  la  force  avec  laquelle  le  liquide  tend  à  recouvrir  autant 
de  petites  surfaces  que  possible,  que  ceUes-cï  soient  à  l'intérieur 
ou  à  l'extérieur;  à  ce  point  de  vue,  tous  les  phénomènes  d'imbibi- 
tion  sont  bel  et  bien  de  vrais  phénomènes  capillaires. 

Au  surplus,  rimbibition  d'un  corps  poreux  produit  un  effet 
caractéristique,  c'est  le  développement  de  chaleur  qui  accompagne 
l'augmentation  de  volume,  chaleur  qui  est  due  à  la  compression 
du  liquide  contre  le  corps  mouillé;  c'est  justement  à  cause  de  cette 
compression  que  naît  la  force  d'extension;  or  jamais  une  force 
contractile  ne  développe  de  la  chaleur  pendant  sa  naissance;  tout 
le  monde  sait  que  l'évaporation  d'un  liquide  quelconque  produit 
du  froid;  au  contraire,  comme  on  le  sait  également,  il  suflit 
d'arroser  une  terre  sèche  avec  de  l'eau  à  la  même  température 
pour  pouvoir  constater  que  la  terre  imbibée  s'est  échauffée. 

Les  pages  précédentes  suffisent,  je  pense,  pour  montrer  com- 
bien les  naturalistes  ont  tort  d'admettre  avec  M.  Quincke  que  la 
surface  de  contact  d'un  solide  et  d'un  liquide  est  toujours  soumise 
à  une  force  contractile,  absolument  comme  la  surface  libre  d'un 
liquide  quelconque. 

J'arrive  maintenant  à  la  propriété  caractéristique  de  la  surface 
commune  à  deux  liquides  soumis  à  leur  affinité  mutuelle;  à  ce 
propos  encore,  les  histologistes  sont  portés  à  admettre  toujours 
une  tension  plus  ou  moins  marquée,  examinons  jusqu'à  quel  point 
ils  ont  raison.  A  cette  effet,  rappelons,  comme  je  l'ai  montré  depuis 
longtemps,  que  la  force  totale  qui  règne  à  la  surface  commune  à 
deux  liquides  1  et  2,  a  pour  expression  générale  Fi  +  Fj  —  2Fi  F^, 
Fi  étant  la  tension  superficielle  du  liquide  I,etV2  celle  du  liquide  2. 
Or,  lorsque  l'action  mutuelle  entre  les  deux  liquides  est  très 
faible  (cas  du  mercure  et  de  l'eau  distillée,  ou  de  l'dau  distillée  et 
de  l'huile  d'olive),  le  trinôme  est  positif  et  représente  réellement 
une  force  contractile. 

Mais  il  y  a  nombre  de  cas  où  les  deux  liquides  en  contact  ont 
une  véritable  affinité  l'un  pour  l'autre;  c'est  ce  qui  a  lieu  pour 
l'eau  et  l'éther  ou  l'alcool,  pour  l'éther  et  l'huile,  pour  l'huile  et 
une  solution  de  potasse  ou  de  soude.  Dans  tous  ces  cas,  2F1F2  est 
plus  grand  Fi  +  F2,  et  dès  lors  ce  n'est  pas  une  tension  qui  règne 


^ 
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à  la  surface  commune,  mais  bien  une  force  d'extension  qui  tend  à 
rendre  la  surface  de  contact  aussi  grande  que  possible. 

Faits  à  Tappui  :  1**  goutte  d'éther  sur  une  couche  d'eau  :  étale- 
ment très  rapide,  puis  trépidations  extrêmement  vives  ;  parfois  le 
fond  du  vase  est  mis  à  nu  ; 
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"î"  Si,  à  l'exemple  de  M.  Quincke,  on  fait  arriver  à  travers  un  fil 
de  verre  creux  /",  un  filet  très  mince  d'alcool  à  la  surface  limite  d'un 
bulle  d'air  a  plongée  dans  l'eau  sous  un  plan  de  verre  v  (fig.  ci- 
contre),  la  tension  de  l'eau  se  trouve  subitement  remplacée  par  une 
force  d'extension  dont  l'effet  concourt  avec  la  pression  de  la  partie 
supérieure  de  la  bulle  pour  agiter  brusquement  celle-ci  et  môme 
la  tirer  vers  le  bas  si  la  pression  hydrostatique  exercée  sur  elle 
n'est  pas  grande. 

3"  En  1878,  M.  Gad  a  observé  qu'une  goutte  d'huile  peut,  par 
son  simple  contact  avec  des  liquides  alcalins,  former  l'émulsion  la 
plus  parfaite,  du  moment  où  elle  contient  des  acides  gras  libres; 
on  voit  partir  de  la  goutte  une  série  de  filaments  laiteux;  de  plus 
il  s'en  détache  des  gouttelettes  contribuant  de  leur  côté  au  déve- 
loppement de  l'émulsion. 

D'après  M.  Gad,  les  phénomènes  observés  sont  dus  au  savon 
formé  à  la  surface  de  l'huile  grasse,  partout  où  les  acides  dissous 
dans  l'huile  touchent  le  liquide  alcalin;  de  là  des  courants  et  des 
déformations  de  la  goutte  capables  d'en  détacher  des  portions  non 
encore  enveloppées  d'une  couche  de  savon. 

i\I.  Quincke  croit  que  l'étalement  de  la  solution  de  savon  suffit 
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pour  produire  des  mouvements  de  rotation  à  rintérieur  de  l'huile 
et  du  liquide  ambiant  et  pour  séparer  un  g^rand  nombre  de  sphé- 
rules  d'huil(\ 

Quant  à  moi,  je  ne  comprends  pas  comment  le  simple  étalement 
d'un  liquide  serait  capable  de  provoquer  non  seulement  des  défor- 
mations, mais  encore  des  déchirements,  et  cela  périodiquement, 
alors  que  la  tension  à  la  surface  de  contact  de  l'eau  et  de  l'huile  est 
si  faible  et  par  conséquent  impuissante  à  exercer  des  effets  méca- 
niques très  prononcés. 

A  mon  avis,  en  chaque  point  où  s'exerce  une  action  chimique, 
la  tension  se  trouve  subitement  remplacée  par  une  force  d'exten- 
sion, laquelle  produit  une  traction  d'autant  plus  vive  que  la 
courbure  de  la  ^'^oulte  est  plus  petite.  Immédiatement  après  que 
l'action  chimique  a  cessé,  les  effets  décrits  plus  haut  s'arrêtent 
[jour  se  manifester  de  nouveau  quand  l'airmité  des  deux  liquides 
ajjrit  encore,  et  ainsi  de  suite. 

Pour  terminer  les  brèves  considérations  qui  précèdent,  je  tiens 
h  dire  que  hîs  naturalistes  ont  raison  d'attribuer  une  tension 
superficielle  aux  cellules  et  lames  organiques  et  encore  homogènes, 
mais  que  du  moment  où  intervient  la  moindre  action  chimique,  il 
paraît  nécessaire  d'invoquer  une  force  d'extension  dont  j'ai  donné 
une  série  de  preuves  expérimentales. 

Jeiuli  30  avril  1908.  —  La  section  procède  au  renouvellement 
de  son  bureau  pour  l'année  liH)8-lîMW  :  Sont  nommés  : 

Président  :  R.  P.  Scumitz,  S.  J. 

Vice-Présidents  :  M.  Kaisin. 

R.  P.  Wassman,  s.  ,1. 
Secrétaire  :  M.  F.  Van  Ortroy. 

La  section  maintient  au  concours  la  question  des  caoutchoucs 
africains,  et  propose  comme  nouvelle  question  une  monographie 
géographique  de  la  Gampine. 

La  section  décide  qu'une  excursion  sera  faite,  fin  juin,  par  les 
membres  de  la  section.  On  combinera  une  course  géologique  avec 
une  visite  à  l'institut  agricole  de  Gembloux. 


11  est  donne  leolure  d'une  note  du  R.  P.  Boule,  S.  J.,  sur  Vimpré- 
gnaiion  des  éléments  nei^'enx  du  Lombric  par  le  nitrate  d'argent. 
En  voici  le  texte  : 

Dès  les  premiers  essais  d'application  de  sa  méthode  à  l'argent 
réduit,  Ramon  y  Cajal  chercha  à  réaliser  l'imprégnation  des  élé- 
ments nerveux  du  Lombric,  C'est  en  1903  qu'il  fit  connaître  les 
premiers  résultats  de  ses  recherches  (*).  ils  furent  nettement  néga- 
tifs, si  bien  que  peu  après  il  se  crut  fonde  à  formuler  le  verdict 
suivant  :  <ï  Por  una  singularidad  de  la  quimica  de  los  organos 
nerviosos  del  Lumbricns,  el  método  de  plata  reducido,  que  tan 
bellos  resultados  suministra  en  el  Hirudo,  no  colorea  jamas  ni 
poco  ni  mucho  las  neurofibrillas  de  aquel  animal  (**).  i> 

A  cette  date,  l'argent  réduit  n'avait  encore  révélé  dans  les 
cellules  des  ganglions  nerveux  de  la  chaîne  ventrale  du  Lombric, 
que  V appareil  endocellulaire  de  Golgi,  ou  canaux  de  Holmgren  et 
Studnicka,  Cajal  s'était  servi  de  sa  formule  I  :  fixation  directe  par 
le  nitrate  d'argent  de  3  à  0  pour  cent. 

L'emploi  de  la  formule  IV,  qui  comporte  la  fixation  préalable  par 
le  formol  seul  ou  le  formol  ammoniacal,  mit  en  évidence  des 
travées  fibrillaires  intraganglionnaires,  qui  constitueraient, 
d'après  Cajal,  le  tissu  neuroglique. 

Ce  ne  fut  qu'en  traitant  par  le  chlorure  d'or  les  pièces  ayant 
déjà  subi  la  fixation  et  l'imprégnation  de  la  formule  IV,  que 
l'illustre  neurologisle  finit  par  révéler  le  riche  réseau  endocellu- 
laire des  éléments  nerveux. 

Nous  avons  repris,  il  y  a  environ  dix-huit  mois,  au  laboratoire 
de  M.  le  [^*ofesseur  Van  Gehuchten,  les  expériences  de  Cajal  sur  le 
Lombric.  Diverses  circonstances  nous  avaient  empêché  jusqu'à  ce 
jour  de  publier  nos  résultats.  Nous  ne  regrettons  pas  ce  retard. 
Des  faits  nouveaux  nous  ont  contraint  de  recommencer  nos 
recherches  ;  nous  avons  varié  nos  techniques  et  noté  avec  un  soin 

(*)  S.  Ramon  y  Cajal,  Un  sencillo  método  de  coloracion  del  reticulo  proto- 
plasrnico  //  sus  efectos  en  los  diversos  centros  nerviosos  de  vertebrados  é  inverte- 
brados.  Trahajos  del  laboratorio  de  investigraciones  biologncas  de  la  Universilad 
de  Madrid,  il,  p.  187, 190:i 

(**)  S.  Uamon  y  (^jyal,  Neuroglia  y  neurofibrillas  del  Lumbricus.  Trabajos, 
m,  p.  277,  1904. 
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plus  scrupuleux  les  diverses  phases  de  nos  procédés  d'impré- 
gnation. Nous  avons  aussi  lâché  de  réaliser  plus  parfaitement  les 
conditions  requises  pour  avoir  des  objets  d'étude  normaux.  En 
particulier,  nos  premières  expériences  avaient  porté  sur  des 
Lombrics  que  nous  avions  maintenus  pendant  une  semaine  au 
moins  dans  du  marc  de  café,  afin  de  débarrasser  leur  intestin  de 
la  terre  qu'ils  avaient  ingérée.  Nous  avons  pensé  que  ce  séjour 
prolongé  dans  un  milieu  si  différent  de  leur  milieu  habituel  avait 
pu  modifier,  par  voie  nutritive  et  fonctionnelle,  les  propriétés 
chimiques  et  la  structure  anatomique  de  leurs  éléments  nerveux. 
Pour  éliminer  toute  influence  de  ce  genre,  nous  avons,  dans  nos 
recherches  ultérieures,  sacrifié  nos  animaux  au  sortir  de  terre, 
immédiatement  après  leur  capture. 

Nous  avons  employé  la  méthode  à  l'argent  réduit.  Lorsque 
Cajal  présenta  pour  la  première  fois  cette  méthode  au  monde 
savant,  les  essais  qu'il  en  avait  déjà  faits  chez  les  vertébrés  et  les 
invertébrés,  lui  permettaient  de  dire  :  «  Los  buenos  resultados 
obtenidos...  demuestran  la  generalidad  de  la  reaccion  y  permiten 
confiar  en  que  sera  utilizada  con  éxito  (acaso  modificando  algo  las 
conditiones)  en  todos  los  animales  poseedores  de  un  sistema 
ganglionar  diferenciado  (*).  » 

Or  le  «  système  ganglionnaire  différencié  -o  du  Lombric  avait 
infiigé  jusqu'ici  un  démenti  à  ces  espérances.  Nous  sommes 
aujourd'hui  en  mesure  d'affirmer  que  ce  système,  du  moins  dans 
certaines  conditions,  n'est  pas  plus  réfractaire  que  les  autres  à 
l'argent,  et  que  la  méthode  de  Cajal  tient  toutes  ses  promesses. 

Nous  avons  procédé,  dans  nos  recherches,  par  le  nitrate  après 
fixation  au  formol  ammoniacal  et  à  l'alcool  ammoniacal,  et  par  le 
nitrate  sans  fixation  préalable. 

Les  figures  qui  accompagnent  ce  travail  ont  été  (sauf  une 
figure  demi-schématique)  dessinées  à  la  chambre  claire,  avec 
l'objectif  1,30  et  l'oculaire  18  de  Zeiss,  la  table  à  dessiner  éUmt 
un  peu  au-dessous  de  la  platine.  Nous  les  avons  fait  réduire  des 
deux  tiers  pour  la  reproduction. 


O  S.  Hamon  y  Q\jal  :  Un  senciUo  método  de  coloracion,..  Trabsgos,  II,  p.  130, 
1903. 


I.  Formol  ammoniacaL  —  Nous  avons  débité  nos  Lombrics  en 
tronçons  de  3  à  4  millimètres  de  longueur,  que  nous  avons  laissés 
pendant  24  heures  dans  la  solution  suivante  : 

Eau  distillée  .        .        .        .        100 

Formol 25 

Ammoniaque,        .        .        .  0,50 

Après  un  lavage  de  4  heures  environ  dans  l'eau  courante,  nous 
avons  transporté  nos  pièces  dans  le  nitrate  alcoolisé  (*)  : 

Eau  distillée    ....        100 
Nitrate  d'argent       ...  3  gr. 

Alcool  à  94"     ....  15 

Elles  sont  restées  pendant  cinq  jours  dans  cette  solution  argen- 
tique,  à  l'étuve  maintenue  à  une  température  oscillant  entre  30 
et  85  degrés. 

Après  un  lavage  rapide  à  l'eau  distillée  (une  minute  environ), 
nous  avons  réduit,  par  un  séjeur  de  24  heures  à  la  lumière  et  à 
froid,  dans  le  bain  suivant  : 

Eau  distillée  ....  1(X) 

Ilydroquinone        .        .        .  1  gr.  50 

Formol 10 

Alcool  à  04"    ....  15 

Nous  avons  obtenu  par  ce  procédé  des  imprégnations  très 
nettes.  Les  fig.  1,  2,  3  et  4,  prises  dans  un  ganglion  cérébroïde,  les 
fig.  5  et  6,  prises  dans  un  ganglion  ventral,  en  donnent  une  idée. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  concernant  la  forme  des  cellules,  la 
disposition  à  leur  intérieur  du  réseau  neurolîbrillaire,  le  nombre, 
la  direction  et  le  mode  de  terminaison  de  leurs  prolongements. 
Nous  avons  retrouvé  tout  ce  qui  a  été  signalé  à  ces  divers  points 
de  vue  (**),  soit  par  Cajal  lui-même,  soit  par  ceux  qui  l'ont  précédé 


(*)  Nous  employons  des  solutions  alcoolisées  dans  le  but  d'assurer  une  péné- 
tration plus  rapide  du  nitrate  ;  rexpérienct;  nous  a  d'ailleurs  prouvé  que  l'absence 
d'alcool  ne  compromet  nullement  le  résultat. 

(**)  Sauf  les  anastomoses  d'Apathy,  dont  nous  parlons  plus  loin. 
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dans  rélude  du  Lombric,  notamment  par  Lenhossek  (*),  Rebtius(**). 
Apathy  O,  et  Havet  (iv). 

Nous  lious  contenterons  d'attirer  l'attention  sur  notre  figure  5. 
Tout  le  corps  cellulaire  de  l'élément  que  nous  représentons  est 
occupé  par  un  réseau  à  fibrilles  très  robustes,  délimitant  par  leurs 
entrecroisements  des  mailles  polygonales  irrégulières  qui  con- 
vergent vers  un  des  pôles  en  un  prolongement  de  fort  calibre, 
dans  lequel  les  neurofibrilles  gardent  sur  un  assez  long  parcours 
leur  individualité. 

D'après  les  observations  de  Cajal,  les  neurofibrilles  des  cellules 
nerveuses  du  Lombric  se  fusionneraient  très  vite  en  un  cordon 
épais  dans  lequel  il  serait  impossible  de  les  discerner  :  on  aurait 
là  une  fusion  véritable,  constituant  un  cylindre  massif  et  non  un 
fascicule  de  neurofibrilles  (v). 

Des  aspecUi  comme  celui  de  la  figure  5,  que  nous  avons  souvent 
rencontrés,  nous  porteraient  à  croire,  au  contraire,  que  les  neuro- 
fibrilles, au  sortir  du  corps  cellulaire,  ne  se  fusionnent  pas  toujours 
en  un  prolongement  banal,  mais  forment  une  expansion  structurée, 
fasciculaire.  Parfois  ce  prolongement,  après  avoir  commencé  par 
une  dilatation  considérable  de  son  cône  d'émergence,  se  rétrécit 
brusquement,  de  manière  à  ne  plus  présenter  qu'un  très  faible 
calibre;  il  est  fortement  imprégné  et  son  aspect  ne  diffère  pas  de 
celui  d'une  grosse  neurofibrille .  Nos  fig.  1 , 2, 4  e  1 6  rendent  compte  de 


(')  Lenhossek,  Ursprungy  Verlaufund  Endigung  der  sensibeln  Nervenfasern 
beiLumbricus.  Ancii.  F.  mikrosk.  Anat.,  IW.  39, 1H92. 

(•*)  fletzius,  Dos  Nervensy$tem  der  Lumbricinen,  Biolog.  Untbrs.,  Neué 
Folge,  m,  1892. 

("V  Apalhy,  Dos  leitende  Elément  des  Nervensystitns  und  seine  topogra- 
phische  Beziehungen  zu  den  Zellen.  Mitheilung.  aus  der  Zool.  Stat.  zu 
Neapel.  12  BandJ897. 

(IV)  Havet,  Structure  du  système  nerveux  des  Annétides.  La  Cellule, 
XVll,  1900. 

(v)  Csgal  ne  tranche  pourtant  pas  la  question.  Voici  comment  il  s'exprime  : 
«  Los  hilos...  concurren,  finalmente,  en  un  sola  cordon  relativamente  espeso, 
dentro  del  cual  no  es  posihle  discernir  senal  de  hebras  intégrantes.  Parère, 
pues,  este  un  cilindro  macizo  y  no  un  fasciculo  de  neurofihrillas,  aspecto  que  no 
sa))emos  si  corresponde  a  una  disposicion  real  6  si  dépende  de  la  insuficiencia 
resolutiva  de  nuestras  objectivos.  »  Neuroglia  y  neurofibrillas  del  Lumbricus. 
Trabajos,  III,  p.  283. 


cette  disposition.  Est-on  autorisé  à  dire,  dans  ce  cas,  qu'au  sein 
de  cette  expansion,  en  apparence  homogène,  les  fines  neurofi- 
brilles qui  constituaient  le  cône  d'émergence  n'ont  pas  gardé  leur 
autonomie  morphologique  ?... 

D'autre  part,  certaines  cellules,  après  avoir  présenté  un  prolon- 
gement l'asciculaire  comme  celui  de  la  fig.  5,  à  neurolîbrilles 
parfaitement  distinctes,  se  continuent  en  une  sorte  de  tube  de  fort 
diamètre,  très  peu  coloré,  sans  structure  visible,  dans  lequel 
viennent  se  perdre  les  neurofibrilles  du  cône  d'émergence,  de  plus 
en  plus  pAles  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  davantage  du  corps 
cellulaire.  Elles  nous  laissent  l'impression  qu'elles  existent  encore, 
individualisées,  dans  ce  prolongement,  mais  que  le  défaut  d'im- 
prégnation ne  nous  permet  pas  de  les  discerner.  La  fig.  7,  qui  est 
une  figure  demi-schématique,  précisera  notre  description.  Espé- 
rons que  des  méthodes  plus  parfaites  que  celles  dont  nous  disposons 
actuellement  permettront  un  jour  à  la  science  neurologique  d'être 
plus  affirmative  sur  ce  point. 

La  polémique  soulevée  au  sujet  des  anastomoses  entre  les  pro- 
longements des  cellules  nerveuses  a  attiré  notre  attention  sur  les 
masses  fibrillaires  qui  occupent,  dans  une  coupe  transversale,  les 
régions  centrale  et  dorsale  des  ganglions  de  la  chaîne  du  Lombric, 
la  substance  ponctiforme  de  Leydig. 

Y  a-t-il,  dans  cette  substance,  simple  entrelacement  des  voies  de 
conduction  nerveuse  ou  réseau  proprement  dit  impliquant  conti- 
nuité de  substance  entre  les  fibres  qui  en  constituent  les  mailles  ?... 
C'est  la  théorie  même  du  neurone  qui  est  ici  en  jeu.  Cette  théorie, 
Retzius,  pour  ce  qui  regarde  les  invertébrés,  semblait  l'avoir  défi- 
nitivement consolidée  par  ses  travaux  publiés  en  1890,  1891, 
1892  (*),  lorsque,  en  1897,  Apathy  la  remit  en  question,  dans  le 
travail  que  nous  avons  déjà  signalé.  Les  recherches  de  Havet,  par 
la  méthode  de  Golgi,  publiées  en  1900,  sur  les  Annélides,  Hirudi- 
nées  et  Chœtopodes  (**),  confirmèrent  celles  de  Retzius  et  établirent, 


^aL. 


(*)  Retzius,  Zur  Kenntniss  des  Centralnervensystems  der  Crustaceen. 
BiOLOG.  Dnters.,  Xeue  Folgre,  I,  Stockholm,  1890.  —  Zur  Kenntnis  des  centralen 
Nervensyntems  der  Ww^ner.  Ibid.,11,  1891.—  Dos  Nervensystem  derLumbri- 
cifien.  Ibid.,  111, 1892. 

'  (•*)  Havet,  Structure  du  système  nerveux   des  Annélides»   La  Cellule, 
XVII,  1900. 


contre  Apathy,  Relhe  et  tous  les  tenants  de  la  théorie  de  la  conti- 
nuité, que  les  prolongements  cellulaires  se  terminent  libremen l  dans 
la  substance  ponctiforme.  Le  travail  de  Cajal  sur  la  Sangsue  médi- 
cinale, paru  trois  ans  plus  tard  (*),  prouva  une  fois  de  plus,  par  les 
résultats  obtenus  au  moyen  de  la  nouvelle  méthode  à  l'argent,  l'in- 
dépendance anatomique  des  cellules  nerveuses  chez  les  invertébrés, 
et  dans  l'objet  même  qui  avait  été  plus  spécialement  étudié  par 
Apathy.  Enfin,  l'année  suivante,  Cajal  encore,  en  traitant  le 
Lombric  par  le  chlorure  d'or  après  le  nitrate  d'argent,  aboutit  à  la 
conclusion  de  von  Lenhossek  (**),  de  Retzius  et  de  Ilavet,  à 
savoir  que  dans  la  «  Punktsubstanz  »  il  est  impossible  de  découvrir 
une  seule  anastomose.  Nous  n'en  avons,  nous  non  plus,  découvert 
aucune,  par  la  méthode  au  nitrate  seul,  bien  que  bon  nombre  de 
nos  coupes  se  soient  assez  favorablement  présentées  pour  nous 
permettre  de  les  constater,  si  elles  existent.  Nous  avons  pu  suivre 
sur  une  longueur  considérable  beaucoup  de  prolongements  cellu- 
laires, soit  croisés,  soit  directs,  et  nous  les  avons  examinés  aux 
plus  forts  grossissements  :  jamais  nous  n'avons  pu  saisir  entre 
eux  d'anastomoses. 

II.  Akool  aimnoniacaL  —  Nos  pièces  ont  été  fixées  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  : 

Alcool  à  94"  .        .        .        i(X) 
Ammoniaque         .        .        5  gouttes 

Nous  les  avons  ensuite  mises  au  nitrate  à  3  p.  c.  après  un  lavage 
rapide  à  l'eau'  distillée.  L'imprégnation  s'est  prolongée  pendant 
cinq  jours  à  l'étuve,  après  quoi  nous  avons  réduit  comme  dans  la 
méthode  précédente. 

La  figure  8  représente  une  cellule  de  la  chaîne  ventrale  impré- 
gnée par  ce  procédé  et  remarquable  par  la  longueur  du  trajet  de 
son  prolongement  dans  le  même  plan.  Cette  cellule,  placée  dans 
le  voisinage  du  raphé,  envoyait  son  expansion,  qui  nous  a  paru 
être  unique,  un  peu  obliquement,  vers  le  dehors  et  du  même  côté, 

(*)  Cnjal,   Un  sencillo  métotlo  de  coloration,  etc.  Trabîyos,  II.,  p.  194, 1903. 
(**)  Lenhossek,    Ursprung,   Verlauf  und  Endigung,  etc.  Arch.  f.  mik. 
Anat.  39.  Bd.,  1892. 
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à  travers  la  substance  ponctilbrine,  jusqu'à  proximité  de  la  face 
opposée  du  ^^anjjlian.  Ce  prolongement,  qui  semblait  s'épuiser 
dans  le  neuropile,  ne  contractait  aucune  connexion  avec  le  rameau 
nerveux  périphérique.  Ses  ramifications  terminales  devaient  sans 
doule  prendre  part  à  la  formation  des  connectils. 

111.  Nitrate  aans  fixation  préalable.  —  Nous  avons  mis  directe- 
ment nos  pièces  dans  le  nitrate  d'arg^ent  à  3  p.  c.  Après  cinq  jours 
d'étuve,  elles  ont  été  soumises  à  l'action  du  réducteur  à  l'hydro- 
quinone. 

Cette  méthode  nous  a  donné  de  moins  bons  résultats  que  les 
deux  précédentes.  Les  deux  tigures  que  nous  reproduisons  donne- 
ront une  idée  de  la  faiblesse  de  Timprégnalion.  Dans  la  première, 
fjg.  9,  nous  avons  représenté  les  canaux  de  Holmgrem,  qui  appa- 
raissaient sous  forme  de  masses  confuses,  mal  délimitées,  occupant 
le  pôle  opposé  au  pôle  d'émergence  du  prolongement  cellulaire. 
La  lig.  10,  plus  pale  que  la  précédente,  manifeste  toutefois  un 
commencement  évident  d'imprégnation  neurolibrillaire.  Un  séjour 
plus  prolongé  dans  le  nitrate,  ou  une  solution  plus  concentrée  de 
ce  dernier,  eussent  sans  doute  révélé  beaucoup  mieux  le  réseau 
endocelhdaire. 

De  ces  faits,  il  nous  est  permis  de  conclure  qu'on  ne  peut  plus 
dire  avec  Cajal,  que  ce  pi\r  une  singularité  de  la  chimie  des  organes 
nerveux  du  Lombric,  la  méthode  au  nitrate  d'argent  réduit...  ne 
colore  jamais,  ni  peu  ni  beaucoup,  les  neurofibrilles  de  cet 
animal  î>. 

Mais  alors  une  question  se  pose  tout  naturellement  :  d'où  vient 
que  les  Lombrics  traités  par  Cajal  se  sont  montrés  réfractaires 
à  l'argent,  tandis  que  les  nôtres,  traités  par  les  mêmes  méthodes, 
n'ont  fait  nulle  difficulté  de  nous  manifester  leurs  neurofibrilles?.. 
Ne  pouvant  mettre  en  doute  le  talent  de  manipulation  du  célèbre 
histologiste,  qui  a  d'ailleurs,  par  ses  procédés  à  l'argent,  obtenu 
chez  d'autres  objets  des  résultats  remarquables,  nous  inclinons  à 
incriminer,  comme  lui,  une  singularité  chimique,  non  pas  pourtant 
du  Lombric;  en  général,  mais  des  Lombrics  sur  lesquels  il  a 
expérimenté. 

Lorsque  Cajal  publia  sa  méthode,  il  proposa  une  explication  de 
l'action  de  l'argent  sur  les  éléments  du  tissu  nerveux.  Après  avoir 
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fait  remarquer  (p.  130)  que  <i  tout  tissu  contient  des  substances 
albuminoïdes  et  des  chlorures  susceptibles  de  se  combiner  avec 
l'argent  et  de  donner  naissance  à  des  composés  facilement  réduc- 
tibles, soit  par  Faction  de  la  lumière,  soit  sous  l'influence  des 
réducteurs  »,  il  pensa  que  dans  le  cas  spécial  du  tissu  nerveux  on 
pouvait  s'imaginer  que  le  nitrate  d'argent  pénétrait  «  lentement 
dans  les  neurones,  se  fixant  de  préférence  sur  le  spongioplasma  ou 
charpente  protoplasmique,  pour  former  avec  cette  substance  une 
sorte  de  combinaison  argentico-organique  lentement  réductible 
sous  l'action  des  réducteurs  neutres  »  (*).    . 

Cette  façon  de  concevoir  les  phénomènes  d'imprégnation  pourrait 
peut-être  nous  fournir  une  explication  facile  des  résultats  négatifs 
de  Cajal  et  de  nos  propres  résultats.  Par  le  fait  de  circonstances, 
d'ailleurs  fort  difliciles  à  préciser  dans  le  détail,  les  molécules  si 
complexes  de  la  matière  organique  cellulaire,  n'ayant  pas  dans  les 
deux  cas  une  constitution  absolument  identique,  les  composés 
argentico-organiques  résultant  de  l'imprégnation  ne  seraient  pas 
non  plus  les  mêmes,  et  se  comporteraient,  par  suite,  différem- 
ment en  présence  des  réducteurs. 

Il  y  a  une  autre  explication  possible  de  ces  faits.  «  L'argent  qui 
apparaît  précipité  en  poussière  de  couleur  rouge  ou  café,  ne 
représente  pas,  sinon  pour  une  petite  partie,  le  produit  de  la 
réduction  des  chlorures  et  albuminates  argentiques.  L'imprégna- 
tion se  fait  principalement  aux  dépens  du  nitrate  d'argent  libre 
qui  imbibe  les  pièces  »  (p.  131),  Cajal  en  donne  cette  preuve,  que 
si  on  élimine  le  nitrate  libre,  par  un  lavage  prolongé  dans  l'eau 
distillée,  les  réactions  ultérieures  sont  très  faibles  et  ne  donnent 
que  des  imprégnations  inutilisables  pour  l'étude.  Mais  est-on  bien 
sûr  de  n'avoir  fait,  par  ce  lavage  prolongé,  qu'éliminer  le  nitrate 
libre?...  N'a-t-on  pas  produit  dans  les  a  chlorures  et  albuminates 
argentiques  d  des  remaniements  chimiques  qui  contrarieront  l'ac- 
tion du  réducteur?...  Cela  nous  paraît  d'autant  plus  vraisemblable 
que  si  l'imprégnation  tient  surtout  à  la  présence,  dans  l'épaisseur 
des  pièces,  du  nitrate  d'argent  à  l'état  libre,  nous  ne  nous  expli- 
quons pas  comment  il  se  fait  que  ce  nitrate,  qui  imbibait  les  pièces 


C)  S.  Ramon  y  Cajal  :  Un  senciUo  método  de  coloracion...  Trabajos,  11,  pp.  VSO 
et131,  1Î)03, 
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de  Cajal  aussi  bien  que  les  nôtres,  n'ait  pas,  sous  l'inlluence  du 
réducteur,  libéré  son  argent.  Ce  nitrate  d'ailleurs,  même  étant 
admis  que  l'hypothèse  de  Cajal  est  justifiée,  ne  serait  pas  unifor- 
mément répandu  dans  les  blocs  soumis  à  son  action,  mais  se 
localiserait  avec  une  prédilection  marquée  sur  le  trajet  des  fibres 
et  fibrilles  nerveuses.  11  faudrait  voir  peut-être  dans  ce  fait  le 
résultat  d'une  affinité  spéciale,  caractéristique  des  éléments  ner- 
veux. Or  on  peut  concevoir  que  certaines  circonstances  seront 
capables  d'influencer  cette  affinité.  Ne  seraient-ce  pas  les  variations 
résultant  de  cette  influence  qui  rendraient  compte  de  l'imprégna- 
tion plus  ou  moins  intense,  ainsi  que  de  la  non  imprégnation  des 
neurofibrilles  de  certains  Lombrics?...  Nous  nous  contentons 
d'insinuer,  car  nous  pensons  qu'il  est  encore  vrai  de  dire  ce  que 
disait  Cajal  en  1903  :  «  El  mecanismo  de  acciôn  del  nitrato  argén- 
tico...  dista  mucho  de  estar  esclarecido  ï)  (*),  et  nous  souhaitons 
vivement  que  Cajal  lui-même  ne  tarde  pas  trop  à  publier  le  résultat 
des  recherches  qu'il  annonçait  en  1904  :  «  Nos  proponemos,  sin 
embargo,  estudiar  à  fondo  las  causas  de  esta  inconstancia  y  fijar 
en  ulterior  trabajo  las  condiciones  indispensables  del  éxito  (**).  » 
Nous  en  étions  là  de  nos  observations  quand  J.  Kowalski,  qui 
ne  connaissait  encore  que  les  résultats  négatifs  de  Cajal,  a  signalé 
dans  une  Note  préliminaire  (***)  qu'il  n'est  pas  impossible  d'im- 
prégner, par  le  nitrate  d'argent,  les  neurofibrilles  du  Lombric, 
mais  qu'il  n'a  pu  jusqu'ici  obtenir  cette  imprégnation  que  chez  des 
animaux  soumis  pendant  quelque  temps  à  l'inlluence  d'une  tem- 
pérature anormale.  Ses  premiers  résultats  lui  ont  été  foiimis  par 
des  Lombrics  ayant  séjourné,  avant  d'être  sacrifiés,  dans  un  milieu 
à  température  moyenne  de  —  2°9;  les  autres,  par  des  Lombrics 
soumis  pendant  un  quart  d'heure  à  un  froid  de — 5**  environ. 
Kowalski  incline  à  croire  que  le  froid  détermine  un  état  physiolo- 
gique et  chimique  spécial,  favorisant  l'imprégnation  des  neuro- 


(*)  Un  sencillo  métodOy  etc.  Trabsgos,  II,  p.  130. 
(**)  Neuroglia  y  neurofibriUes  del  Lumbriciift.  Trabagos,  III,  p.  278. 
(*")  Kowalski  :  De  V imprégnation  par  la  méthode  à  V argent  réduit  de  Cajal 
des  neurofibnlles  du  Lumbricus,  consécutivement  à  l'action  du  froid.  Procés- 
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fibrilles  «  qui  à  Tétat  normal  se  montrent réfractaires  à  l'argent  ». 
Reserve  faite  de  nos  résultats  obtenus  dans  des  conditions  normales 
de  température,  nous  n'avons  aucune  difficulté  à  admettre  l'iniluence 
du  froid  dans  l'imprégrnation  argentique  neurofibrillaire,  bien  que 
nous  n'ayons  fait  aucune  expérience  dans  ce  sens.  Tout  ce  qu'il  nous 
est  permis  de  dire,  c'est  que,  à  température  normale,  le  chimisme 
des  Lombrics  de  Kowalski  est  sans  doute  différent  de  celui  des 
nôtres.  Il  faut  donc  admettre  que  l'action  du  froid  a  son  contre- 
coup sur  les  phénomènes  de  nutrition,  au  point  d'amener,  brus- 
quement si  l'écart  de  température  est  considérable,  dans  la 
constitution  chimique  des  cellules  nerveuses,  des  changements  qui 
mettent  les  éléments  nerveux  des  animaux  soumis  à  ces  expé- 
riences dans  un  état  semblale  à  celui  où  se  trouvent  les  nôtres 
normalement. 

11  reste  à  savoir  pourquoi,  à  température  normale,  les  Lombrics 
de  Kowalski  et  les  nôtres  différentdans  leur  constitution  chimique. 
M.  Kowalski,  mis  au  courant  de  nos  résultats,  nous  a  soumis  une 
explication  dont  la  vraisemblance  ne  fait  aucun  doute.  Il  faudrait, 
d'après  lui,  tenir  compte  de  la  nature  du  terrain  dans  lequel  ont 
vécu  nos  animaux.  Kowalski  travaille  dans  son  Laboratoire  parti- 
culier, à  la  Guyondais,  près  Malestroit  (Morbihan).  Cette  région 
est  incontestablement  différente,  au  point  de  vue  géologique,  de 
celle  de  Louvain  où  nous  avons  opéré.  Malheureusement,  nos 
Lombrics  ont  été  récoltés  dans  le  jardin  du  Laboratoire,  sur  un 
emplacement  recouvert  par  du  fumier  animal  et  végétal,  dans  la 
couche  superficielle  du  sol,  ou  même  dans  les  couches  inférieures 
du  fumier.  Cette  circonstance  ne  nous  permet  pas  de  définir, 
d'une  façon  assez  précise,  la  constitution  du  milieu  extérieur  dans 
lequel  ont  vécu  nos  Lombrics,  ni,  par  conséquent,  l'intluence  de 
ce  milieu  spécial  sur  leur  milieu  intérieur.  Des  expériences  que 
Kowalski  a  commencées  sur  des  Lombrics  que  nous  lui  avons  fait 
parvenir,  nous  apporteront  sans  doute,  à  bref  délai,  d'utiles 
renseignements.  La  question  vaut,  nous  semble-t-il,  qu'on  s'en 
occupe.  Si  on  arrivait,  en  effet,  à  préciser  les  conditions  de  nutri- 
tion qui  favorisent  là  formation,  dans  le  tissu  nerveux,  sous 
l'influence  du  nitrate  d'argent,  de  composés  facilement  réductibles, 
on  aurait  en  mains  un  instrument  de  recherche  qui  permettrait 
peut-être  de  pénétrer  plus  avant  dajis  la  connaissance  du  système 
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nerveux,  et  en  partirulier  dans  la  connaissance  des  rapports  que 
contractent  entre  eux  les  olémenls  de  ce  svstèmc. 

A  ce  propos,  M.  Kovvalski  nous  a  rappelé  les  expériences  de 
Delage  et  de  Loeb  sur  la  parthénogenèse  expérimentale. 

M.  Loeb  ne  réussit  pas  à  obtenir  des  larves  (ïOursim  avec  la 
solution  sucrée,  dépourvue  d'oxygène,  de  Delage.  Il  est  vrai  qu'il 
néglige  d'ajouter  à  cette  solution  du  tannate  d'ammoniaque.  Mais 
il  a  obtenu  pourtant,  avec  la  solution  simplement  sucrée,  jusqu'à 
des  bldstulesy  ce  que  M.  Delage  n'a  jamais  réalisé.  Ce  dernier 
explique  la  différence  des  résultats  en  faisant  remarquer  que 
M.  Loeb  expérimente  sur  YOursin  de  Californie  (Strongylocen- 
trotus  purpuratus),  tandis  qu'il  expérimente  lui-même  sur  celui 
de  Bretagne  (Paracentrotus  lividus)  (*).  Cet  exemple,  ajouté  à  celui 
qui  fait  l'objet  de  ce  travail  et  à  beaucoup  d'autres  que  nous  pour- 
rions signaler,  nous  avertit  du  danger  des  généralisations  trop 
hâtives  et  nous  fait  craindre  que  beaucoup  de  résultats  regardés 
comme  délinitifs  ne  le  soient  que  faute  d'un  nombre  sudîsant 
d'expériences.  Ce  sera  une  consolation  pour  ceux  qui  viendront 
après  nous  :  s'ils  ne  trouvent  plus  de  terrain  de  recherches  inex- 
ploré, ils  pourront  du  moins  se  livrer  à  un  fructueux  travail  de 
revision. 

Ce  travail,  nous  comptons  d'ailleurs  le  faire  pour  nos  propres 
résultats,  si  les  circonstances  nous  le  permettent.  Nous  avons  été 
amené  à  l'entreprendre  en  constatant,  au  cours  de  nos  expé- 
riences, que,  dans  un  inême  tronçon^  non  seulement  toutes  nos 
coupes  n'étaient  pas  imprégnées  avec  la  même  intensité,  mais  que 
certaines  ne  l'étaient  pas  du  tout.  Bien  plus,  dans  une  tneme 
œupe,  à  côté  de  cellules  présentant  un  superbe  réseau  neurofi- 
brillaire,  nous  en  avons  observé  d'autres  sur  lesquelles  le  nitrate 
n'avait  point  agi  ;  ces  dernières  avaient  été  pourtant  dans  les 
nièmes  conditions  matérielles  d'expérimentation  que  les  autres. 
Nous  en  avions  conclu  que  chez  nos  Lombrics  les  cellules  qui 
s'imprégnaient  étaient  celles  qui  se  trouvaient  7ialurellement  dans 
un  état  fonctionnel  particulier,  qui  avait  déterminé  un  étal 
chimique  semblable,  i)eut-être,  à  celui  que  Kowalski  réalise  arti- 

(•)  Comptes  rendus  des  Séances  de  l'Académce  des  Sciences  :  séances  des 
25  novembre  i901,  9  décembre  i907,  iO  févrieriOOS. 


k 


—  »eT  — 

ficiellemeiit.  Dans  cette  hypothèse,  Texpérience  (froid  anormal 
variant  de  — 2^  à  — 5**)  porterait  à  son  maximum  et  généraliserait 
un  état  fonctionnel  spécial.  Sous  l'influence  de  cet  état  totUes  les 
cellules  nerveuses  entreraient  en  réaction  immédiate,  tandis  qu'à 
Fétat  naturel,  chez  les  animaux  que  nous  avons  traités,  quelques- 
unes  seulement  réagiraient  pour  subvenir  à  des  besoins  locaux  de 
l'organisme,  besoins  déterminés  d'ailleurs  par  des  causes  diverses  : 
ce  seraient  ces  cellules  qui  s'imprégneraient.  Mais  cette  explication 
tient-elle  encore  devant  le  fait  qu'ayant  apporté  une  légère  modi- 
fication dans  nos  méthodes,  nous  avons  obtenu  des  résultats  abso- 
lument constants,  avec  imprégnation  très  nette  de  tous  les 
éléments  nerveux  ?...  D'autres  recherches  nous  le  diront  peut-être. 
En  attendant,  nous  devons  signaler  brièvement  les-  résultats  de 
nos  dernières  expériences. 

M.  Kowalski  nous  ayant  envoyé  des  Lombrics  de  la  Guyondais, 
nous  les  avons  traités  par  les  méthodes  de  Cajal  au  nitrate  d'ar- 
gent, quelques-uns  immédiatement,  et  les  autres  après  un  séjour 
d'une  semaine  dans  de  la  terre  de  Louvain.  Ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  nous  ont  donné  de  résultat  satisfaisant.  Nous  avons  bien  observé 
quelques  cellules  présentant  des  r^/tét7^.ç  d'imprégnation;  mais 
elles  étaient  relativement  rares  et  très  faibles  de  ton.  Il  est 
évident,  pour  nous,  qu'à  l'état  normal  les  Lombrics  de  Kowalski 
se  comportent  autrement  que  les  nôtres  dans  les  traitements  par 
les  méthodes  argentiques  de  Cajal. 

Nous  n'avons  pas  renouvelé  nos  essais;  mais  ayant  demandé  de 
nouveaux  sujets  à  M.  Kowalski,  noué  les  avons  tous  soumis  à  notre 
nouvelle  méthode,  et  nous  avons  alors  obtenu,  comme  pour  nos 
Lombrics,  des  résultats  absolument  constants. 

Nous  ferons  connaître  notre  procédé  dans  une  prochaine 
communication. 

Sur  la  proposition  des  deux  commissaires,  M.  F.  Meunier  et  le 
R.  P.  Bolsius,  S.  J.,  la  section  vote  l'insertion  aux  Annales  de 
deux  mémoires  de  M.  l'abbé  Kieffer  :  S)  Description  de  iwuveaxix 
Diapriides  et  Balytides  d'Europe  et  d* Amérique;  —  B)  Description 
de  nouveaux  Serphides  d'Amérique. 

M.  Arm.  Renier  envoie  la  note  suivante  sur  Quelques  gîtes  à 
végétaux  du  dévonien  supérieur  de  la  vallée  de  Irt  Vesdre, 
De  façon  générale,  on  ne  possède  que  des  renseignements  très 
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incomplels  sur  les  flores  antécarbonileriennes.  L'Ardenne  a  cepen- 
dant le  privilège  de  renfermer  d'assez  nombreux  végétaux  fossiles 
dans  ses  roches  du  dévonien  moyen  (Burnotien,  Couvinien),  et 
surtout  du  dévonien  supérieur  (Famennien.) 

La  florule  de  l'assise  d'Evieux,  Fa2c  de  la  carte  géologique  au 
i  :  40.00()®,  a  été,  il  y  a  quelque  trente  ans,  l'objet  d'études  remar- 
quables de  la  part  de  Grépin  et  de  M.  A.  Gilkinet  (*).  Les  listes 
publiées  renseignent  six  ou  sept  espèces  (**). 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  composition  exacte  des  flores  qui 
intéresse  le  géologue,  c'est  encore  leur  aire  d'extension.  Tant  au 
point  de  vue  stratigraphique  qu'au  point  de  vue  paléogéogra- 
phique, les  données  relatives  à  l'aire  d'extension  sont  d'impor- 
tance capitale. 

M.  P.  Destinez  a  récemment  saisi  l'occasion  de  la  publication 
d'un  tableau  récapitulant  ses  recherches  sur  la  faune  du  Famen- 
nien, pour  donner  quelques  indications  sur  divers  gîtes  à  végé- 
taux fossiles  de  cet  étage  (***).  Je  crois  intéressant  de  compléter 
ces  renseignements  en  signalant  les  points  où  j'ai  eu  l'occasion  de 
découvrir  des  plantes  fossiles^  dans  mes  explorations  du  dévonien 
supérieur  de  la  vallée  de  la  Vesdre. 

Ces  points  ne  sont  pas  encore  bien  nombreux,  parce  qu'en  géné- 
ral l'assise  Fa2c  n'est  guère  accessible.  La  plupart  des  tentatives 
d'exploitation  pour  pavés  de  l'assise  Vx%  ont  été  abandonnées 
dans  cette  région.  Partout  cependant  l'assise  Fa2c  renferme  des 
débris  végétaux,  mais  on  ne  rencontre  le  plus  souvent  dans  les 
psammites  schistoïdes  très  micacés  que  des  débris  hachés  comme 
paille  et  absolument  indéterminables.  C'est  le  cas  pour  les  affleu- 
rements de  la  région  du  Riz  de  Bilstain  (sentier  du  vieux  pont  ri 
la  maison  de  Jean  sans  Peur;  sentier  du  vieux  pont  au  village,  où 
existe  également  un  gile  à  Dipienus  et  à  Lingula  squamiformis, 
avec  macignos  à  Oslracodes). 

(•)  Voyez  surtout,  François  Crépin,  Description  de  quelques  plantes  fossiles 
de  rétage  des  psammites  du  Condroz  {Dévonien  supérieur).  Bull.  Ac.  royale 
Belgique,  2«  série,  1874,  XXXVlll,  14  p.,  3  pi. 

(**)  M.  Mourloii,  Géologie  de  la  Belgique,  1881,  11,  p.  23. 

P.  Destinez,  Faune  et  flore  des  psammites  du  Condroz  (Famennien).  Ann. 
Soc.  GÉOL.  Belgique,  1904,  XXXI,  p.  M  257. 

(*")  Op.  cit. 
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Un  peu  à  l'ouest  du  ruisseau  de  Bilstain,  au  haut  du  ravin  qui 
s'étend  de  Renouprez  (Verviers  Est)  à  Andrimont  (coordonnées 
par  rapport  à  l'angle  nord-est  de  la  planchette  de  Verviers  au 
i  :  20000  :  425  mm.  sud,  27  mm.  ouest),  les  schistes  et  psam- 
mites  (Fa26-c),  renferment  des  tiges  et  d'autres  débris  indétermi- 
nables. Certains  axes  paraissent  être  des  Megaphytœi. 

A  Dison,  au  haut  du  sentier  conduisant  de  la  gare  au  hameau 
du  llusquet  (coordonnées  par  rapport  à  l'angle  nord-est  de  la 
planchette  de  Verviers  au  4  :  20  (XX)  :  63  mm.  sud,  162  mm.  ouest), 
j'ai  vu  des  débris  A^ Archœopteris  hibernica,  Forbes,  sp. 

Cette  espèce  existe  également  dans  Tassise  Fa26-c  du  massif 
de  Thenx.  J'en  ai  vu  de  beaux  spécimens  provenant  des  grés 
exploités  à  la  carrière  du  Marché  (Theux). 

Enlîn  j'ai  recueilli  de  nombreux  exemplaires,  les  uns  stériles, 
les  autres  fructiliés,  de  Rhodea  coiidrusormn,  Crépin,  sp.,  en  deux 
points  de  la  coupe  visible  dans  les  talus  du  chemin  creux  qui  rat- 
tache le  hameau  de  Froidbermont  (Olne)  à  la  route  du  Bois  d'Olne 
à  Nessonvaux  (coordonnées  par  rapport  à  l'angle  nord-est  de  la 
planchette  de  Fléron  au  i  :  20000  :  288  mm.  sud,  91  mm.  ouest. 
—  298  mm.  sud.,  98  mm.  ouest). 

Le  premier  point,  une  ballastière  dite  carrière  du  Piéray,  m'a 
en  outre  fourni  des  débris  de  frondes  et  de  rhizomes  de  Sphenop- 
tei'is  llaccida,  Crépin. 

11  est  à  remarquer  que,  d'après  M.  E.  llolzapfel,  c'est  Rhodea 
condnisoruyn  qui  est  le  plus  abondant  des  végétaux  fossiles  du 
famennien  supérieur  aux  environs  d'Aix-la-Chapelle.  Archœopteris 
hibeniica  y  est  plus  rare  (*). 

La  coupe  de  Froidbermont  (Olne)  renferme  un  troisième  gîte 
fossilifère  vers  le  sommet  de  l'assise  d'Evieux  (coordonnées 
303  mm.  sud;  97  mm.  ouest,  origine  comme  ci-dessus).  11  est  d'un 
type  tout  spécial. 

Un  banc  de  schiste  d'un  vert  clair  très  franc  compact  et  mal 
stratilié  dans  sa  masse,  recèle  de  nombreux  filaments,  restes  incon- 
testables de  végétaux  fossiles.  Un  échantillon,  que  je  possède  dans 


(*)  Cf.  E.  Holzapfel.  Geologiscke  und  tojwgraphische  Verhàltnisse  der 
Gegend  von  Aachen.  Festschrift  zur  72  Versammlung  Deutscher  Naturfor- 
CHER.  Aachen,  1900,  p.  55. 


mes  collections,  montre  des  filaments  plus  ou  moins  rectilignes, 
larji^es  de  2  à  3  millimètres  et  pourvus  d'une  cote  vasculaire,  qui 
divergent  en  tous  sens  et  dans  des  plans  différents,  d'un  centre  qui 
se  trouve  en  dehors  de  l'échantillon. 

Cette  attitude  est  celle  d'un  végétal  fossilifié  au  lieu  même  de  sa 
croissance. 

Nous  aurions  donc  à  faire  ici  à  un  sol  de  végétation. 

11  n'y  a  là  rien  qui  doive  nous  étonner.  Le  faciès  cotier  de 
l'assise  d'Evieux  dans  la  partie  orientale  du  pays  a  été  reconnu 
depuis  longtemps. 

Cette  découverte  ne  fait  qu'apporter  un  nouvel  argument  en 
faveur  de  cette  manière  de  voir. 

Elle  est  cependant  unique,  à  ma  connaissance,  car  je  ne  sache 
pas  que  l'on  ait  signalé  jusqu'ici  en  Belgique  de  sol  de  végétation 
fossile  datant  d'une  époque  antécarhoniférienne. 

La  section  vote  des  remerciements  à  M.  le  professeur  Fabre 
pour  sa  précieuse  et  inlassable  collaboration  et  l'insertion  dans  la 
Revue  des  Questions  scientifiques  d'une  étude  qu'il  présente  à  la 
section  sur  Im  Chenille  du  Chou, 

Le  Frère  Alexis  émet  le  vœu  qu'un  résumé  des  monographies 
agricoles  de  la  Belgique  soit  publié  par  les  soins  du  Ministère  de 
l'Agriculture.  Puis  il  présente  à  la  section  une  grande  carte  murale, 
dont  il  est  l'aufeur.  Elle  a  pour  titre  :  Carte  géu&rnle  de  l'Expan- 
sion belge,  au  point  de  vue  ëamomique  mondial. 

Le  Frère  Alexis  témoigne  son  regret  de  n'avoir  pu  faire  inscrire 
sa  communication  à  l'ordre  du  jour  des  séances.  Il  craignait  que 
son  travail,  qui  vient  seulement  d'être  terminé,  n'arrivât  pas  à 
temps.  Il  y  supplée  par  qnelques  explications,  dont  voici  le 
résumé. 

En  ce  moment  où  tout  le  monde  parle  de  l'extension  de  la 
Belgique  en  «  une  plus  grande  Belgique  »;  où  les  Chambres 
s'occupent,  aussi  bien  que  l'opinion  publique,  de  trouver  au 
dehors  les  débouchés  qui  nous  manquent,  et  où  le  Ministre  dos 
Sciences  et  des  Arts  recommande  l'étude  de  la  question,  même 
dans  chacune  de  nos  écoles,  nulle  publication  n'était  plus  oppor- 
tune que  celle-ii. 
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Rien  de  plus  siig'gestir,  en  elïet,  que  cette  carte  murale.  Dans  un 
ensemble  de  grande  dimension  (2  mètres  sur  1"75),  on  voit 
sur  un  planisphère  général  et  son  annexe  —  une  Europe  centrale 
agrandie  —  se  détacher  clairement  en  couleurs  les  soixante  pays  du 
globe  avec  lesquels  la  Belgique  a  des  rapports  commerciaux  et 
même  des  missions  religieuses. 

Dans  chacun  d'eux  :  France,  Allemagne,  Angleterre  ou  Russie; 
Chine,  Japon,  Indes  ou  Australie;  Kgypte,  Congo  ou  Afrique 
australe;  Canada,  Ktats-Unis  ou  Rrésil,  VœW  découvre  sans  peine 
à  côté  du  pavillon  étranger  le  pavillon  helge,  avec  un  chiffre 
marquant  le  nombre  de  nos  étaldissenœnts  économiques,  belges 
ou  mixtes.  A  côté  d'une  croix  sont  nombrées  les  missions 
catholiques.  [J^n  gros  chiffre  donne  en  millions  de  francs  la  valeur 
du  commerce  d'importation  et  d'exportation.  Des  lignes  transcon- 
tinentales de  chemins  de  fer  et  des  lignes  de  navigation  maritime 
rattachent  notre  pays  et  le  port  d'Anvers  à  toutes  les  régions  du 
monde  que  nos  commerçants,  nos  industriels,  nos  marins  doivent 
parcourir  et  que  tous  nos  étudiants  doivent  connaître. 

De  plus,  quatre  lahleana-diagrarnnws  donnent  les  statistiques 
les  plus  intéressantes  :  1**  Progression  du  commerce  belge  par 
décade  de  1831  à  1006;  4"  Comparaison  du  commerce  de  chacun 
des  principaux  pays  du  Clobe  avec  celui  de  la  Belgique;  3"  Valeurs 
et  nature  des  marchandises  importées  ou  exportées;  4"  Nombres 
et  catégories  des  établissements  industriels  ou  commerciaux  qui, 
dans  chaque  pays,  intéressent  nos  nationaux,  etc. 

Ce(|ui  frappe  dans  le  premier  tableau,  c'est  l'étonnante  rapidité 
du  développement  de  notre  commerce. 

Commerce  général.  Fin  18*31,  après  notre  séparation  d'avec  la 
Hollande,  le  commerce  général  de  la  Belgique  avec  l'étranger  ne 
figure  que  pour  une  somme  de  210  millions  de  francs,  dans  laquelle 
le  transit  est  insignifiant.  Ses  progrés  sont  d'abord  modestes,  car 
il  lui  faut  presque  dix  ans  pour  atteindre  3îH)  millions  (en  1840), 
n'augmentant  guère  que  de  20  millions  par  année.  En  18r)0,  il 
arrive  à  710  millions,  avec  un  gain  annuel  de  32  millions  à  peine. 
Mais  à  partir  de  la  fondation  du  second  Kmpire  français,  grâce 
à  l'accord  de  Napoléon  III  avec  l'Angleterre,  dont  il  accepte  les 
principes  manchestériens  du  libre-échange  international ,  grâce 
aussi  ta  la  multiplication  des  voies  ferrées,  le  commerce  prend  un 
XXXll  18 
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développement  plus  rapide  :  il  ga^ne  annuellement  70  millions 
dans  la  :i  décade  (4850-1860)  et  1(X)  millions  dans  la  4* (4 860-1 870). 
H  descend  ensuite  à  80  millions  dans  la  5^  décade  (1870-1880)  et  à 
(iO  millions  dans  la  (>'  (1880-1800)  pour  remonter  brusquement  à 
190  millions  dans  la  7'  décade  (1890-1900)  et  atteindre  même 
500  millions  dans  la  période  sexennale  de  1900-1906. 

Ainsi  la  progression  annuelle  de  cette  dernière  période  est  cinq 
fois  plus  considérable  que  celle  de  1860-1870  et  douze  fois  plus  que 
celle  des  trois  premières  décades  (1831-1860). 

Conunerce  spéciaL  Moins  considérable  que  le  commerce  général, 
mais  plus  intéressant  parce  qu'il  est  plus  vrai,  \q  commeixe  spécial 
comprend  uniquement  l'importation  des  marchandises  destinées 
à  la  consommation  en  Belgique  et  l'exportation  des  marchandises 
exclusivement  belges  ou  nationalisées  belges. 

Sans  parler  de  la  première  décade,  où  il  y  a  fort  peu  de  transit, 
la  valeur  absolue  du  commerce  spécial  égale  les  deux  tiers  ou  les 
trois  quarts  de  celle  du  commerce  général.  Cette  valeur  a  suivi 
également  une  progression  remarquable.  De  400  millions  qu'il 
éUiit  en  1831,  le  commerce  spécial  belge  est  passé  successivement 
dans  chaque  décade  (en  chiflres  ronds)  à  3()5  millions  en  WA)^ 
500  millions  en  1850,  91X)  millions  en  18(50, 1610  millions  en  1870, 
^2900millionsenl880. 

Le  mouvement  ascensionnel  se  ralentit  ensuite,  car  il  donne 
seulement  3110  millions  pour  1890,  puis  il  saute  à  4140  millions 
en  lîHX)  et,  bien  mieux  encore,  à  6  milliards  4(55  millions  en  1906. 

L'accroissement  aiuuiel,  qui  est  modestement  de  15  millions 
dans  les  deux  premières  décades  (1831-1850),  s'élève  à  48  millions 
dans  la  3%  à  64  millions  dans  la  4"  et  bondit  à  128  millions  dans 
la  5^^  (1870-1880).  Il  retombe  à  21  millions  dans  la  (5^  décade, 
reprend  à  103  millions  dans  la  T  et,  par  un  exceptionnel  mouve- 
ment progressif,  atteint  à  355  millions  de  1901  à  1906. 

Le  tableau  n"  %  concernant  le  conmierce  avec  chaque  pays, 
donne  lieu  à  des  constatations  également  intéressantes.  On  y  voit, 
pour  le  commerce  spécial,  les  valeurs  énormes  de  1  milliard 
153  millions  avec  la  I^Yance,  1  milliard  107  millions  avec  TAlle- 
magne,  856  millions  avec  l'Angleterre,  533  millions  avec  les 
Pays-Bas.  Notre  commerce  avec  les  quatre  pays  frontières  accapare 
donc  pour  3  milliards  650  millions,  c'est-à-dire  plus  de  la  moitié 
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de  noire  commerce  total,  ne  laissant  que  2  milliards  600  millions 
pour  tous  les  autres  pays  du  globe.  La  proportion  est  faussée. 

Aussi,  est-ce  bien  pour  leur  propre  consommation  que  les 
Hollandais,  les  Allemands,  les  Français  et  les  Anglais  nous 
achètent  pour  i  milliard  et  demi  de  produits  belges?  N'est-ce  pas 
plutôt,  après  démarcation,  pour  les  revendre  à  gros  bénéfices  sur 
toutes  les  plages  du  monde? 

Pourquoi  nos  exportateurs,  nos  commerçants  ne  font-ils  pas 
eux-mêmes  ce  commerce  lointain,  grâce  à  de  nombreuses  maison^ 
belges  établies  partout  et  aussi  à  une  marine  qui  soit  réellement 
belge,  de  façon  h  nous  délivrer  des  intermédiaires? 

Le  tableau  n°  3,  qui  porte  dans  des  colonnes  séparées  la  nature 
et  la  valeur  des  marchandises,  nous  fait  voir,  par  exemple,  que  la 
Belgique  a  importé  en  11K)()  pour  478  millions  de  francs  de  grains 
de  toute  espèce,  dont  Hii  millions  de  froment;  de  ce  dernier,  elle 
a  réexporté  pour  74  millions,  d'où  Fon  conclut  que  notre  pain 
noufi  coûte  annuellement  240  millions  de  francs,  sans  compter  la 
production  nationale.  Viennent  ensuite,  pour  200  millions,  les 
viandes,  poissons,  beurres,  cafés,  etc.,  que  nous  procure  l'étranger. 

Enfin,  le  tableau  n"  4  détaille  les  1155  établissements  que  la 
Belgique  possédait  dans  le  monde  en  toute  propriété  ou  en  coopé- 
ration avec  les  nationaux  des  pays  où  ils  se  trouvent. 

Ces  établissements  sont  rangés  en  dix  catégories,  savoir  : 

Chemins  de  fer,  tramways,  canaux.  —  Charbonnages  et  indus- 
tries qui  s'y  rattachent.  —  Mines  métalliques,  carrières  de  pierres, 
marbres,  etc.  —  Électricité,  coke,  gaz,  éclairage.  —  Métallurgie, 
machines,  conduite  d'eau  en  fonte.  —  Glaces  et  verres,  produits 
réfractaires  et  chimiques.  —  Industries  textiles  :  filature,  tissage. 
—  Industries  diverses  :  confections,  alimentation,  distillerie,  etc. — 
Agricullure,  élevage,  plantations  coloniales.-— Commerce  :  maisons 
de  commerce  et  banques. 

f^our  ne  pas  entrer  ici  dans  plus  de  détails,  il  faut  renvoyer  à  la 
Notice-Commentaire^  laquelle  initie  amplement  à  la  connais- 
sance de  cette  carte  et  aux  déductions  qu'on  peut  en  tirer  à  tous 
points  de  vue.  A  elle  seule,  cette  brochure  vaut  un  gros  volume 
sur  les  questions  d'économie  politique  et  d'expansion  économique 
mondiale. 


M.  Renier  présente  le  rapport  suivant  sur  un  mémoire  envoyé 
par  M.  le  chanoine  Bourgeat  :  Deux  parlictilarités  du  glaciaire 
ancien  de  la  Combe  des  Prés  (Jura). 

.Pai  lu  attentivement  Tintcressanl  mémoire  adressé  par  M.  le 
chanoine  Itourg-eat  h  la  troisième  section  de  la  Société  scientifique 
de  Bruxelles. 

Les  doux  particulnrités  que  l'auteur  a  ohservées  dans  le  gla- 
ciaire ancien  de  la  Combe  des  Prés  sont,  d'une  part,  le  surcreuse- 
ment  d'une  vallée  par  une  dérivation  de  glacier,  et,  d'autre  part, 
l'existence  d'amas  de  sables  d'origine  lluvio-glaciairc.  Ces  particula- 
rités seraient  de  nature  à  prouver  que  l'étude  des  glaciers  modernes 
des  Alpes  serait  insuffisante  pour  expliquer  tous  les  détails  de 
l'histoire  des  grandes  époques  de  glaciation.  Il  faut,  ainsi  que 
l'idée  en  a  déjà  été  émise,  chercher  |)lutôt  un  terme  de  compa- 
raison dans  les  vastes  champs  de  glace  du  Groenland. 

Le  mémoire  de  M.  Bourgeat  est  accompagné  d'une  petite  carte 
destinée  à  fixer  la  position  des  diverses  localités  citées. 

Il  est  nécessaire  que  cette  carte  soit  redessinée  pour  l'impres- 
sion. Il  serait  désirable  que,  par  la  même  occasion,  l'auteur  la 
complétât  en  précisant  les  indications  topographiques,  notamment 
dans  la  région  comprise  entre  la  Brienne  et  le  chAteau  des 
Prés.  On  doit  d'ailleurs  regretter  que  M.  Bourgeat  n'ait  pas  cru 
devoir  annexer  h  son  mémoire  une  carte  géologique.  L'étude  de 
particularités  aussi  précises  eut  alors  impressionné  le  lecteur  de 
façon  autrement  forte. 

Certaines  réserves  me  p»iraissent  s'imposer  quant  aux  conclu- 
sions de  l'auteur. 

Ce  n'est  pas,  je  pense,  un  fait  nouveau  que  les  glaciers  aient 
surcreusé  leur  lit  de  façon  parfois  intense,  comme  l'insinue 
l'auteur  :  «  Le  glacier  de  la  Combe  a  donc  creusé  son  lit.  C'est  là 
un  premier  fait  à  retenir  qui  prouve  que  les  glaciers,  dans  certains 
cas  du  moins,  sont  capables  de  produire  un  svrcreusement,  d 

M.  Bourgeat  combat  les  idées  émises  par  M.  Ilaug  dans  son 
récent  Traité  de  géologie  au  sujet  des  conditions  dans  lesquelles  le 
surcreusement  S(3  produit  sous  l'action  de  l'écoulement  des 
glaciers.  Tout  d'abord  M.  Boui-geat  me  paraît  avoir  négligé  de 
tenir  compte  d'une  indicalion  formelle  que  contient  le  texte  de 
M.  Haug.  Le  glacier  de  la  Combe  des  Prés  a  surcreusé  sa  vallée  au 
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point  où  il  se  détachait  de  celui  de  la  Driennc.  11  ne  peut  donc  être 
question  d'une  augmentalion  du  pouvoir  érosif  du  glacier  par  suite 
de  la  réunion  de  plusieurs  glaciers.  Ici,  comme  le  dit  M.  Bourgeat, 
c'est,  au  contraire,  quand  le  glacier  s'épanche,  qu'il  dev  ient  un  agent 
de  surcreasement.  Mais  M.  Uaug  ne  prétend  pas  que  la  réunion 
de  plusieurs  glaciers  soit  le  fait  essentiel.  Il  nous  dit  en  elFet  :  <f  La 
réunion  de  plusieurs  glaciers  en  un  seul  a  également  (je  souligne), 
pour  effet  d'augmenter  le  pouvoir  d'érosion  de  la  masse  totale (*).  » 

Il  me  paraît  en  outre  résulter  du  texte  même  de  M.  Bourgeat 
que  pour  se  rendre  de  la  vallée  de  la  Brienne  à  la  Combe,  des  Prés, 
là  dérivation  du  glacier  de  la  Brienne  a  du  remonter  à  contrepente. 
Cette  contrepente  lui  a  fait  subir  une  diminution  de  vitesse.  Sur  ce 
point,  je  suis  d'accord  avec<  M.  Bourgeat.  Mais,  contrairement 
à  notre  confrère,  il  me  paraît  logique  d'en  conclure  que 
l'épaisseur  du  glacier  a  été  plus  i'orte  en  ce  point,  et  en  outre 
que  l'effet  de  ce  «  rabot  »  arrêté  subitement  par  un  obstacle,  ou 
mieux  ralenti  dans  sa  marche,  a  été  d'attaquer  l'obstacle.  Ce 
travail  de  surcreusement  a  absorbé  la  différence  entre  les  forces 
vives  de  la  masse  de  glace  à  l'amont  et  au  point  considéré.  En 
résumé,  la  cause  du  surcrcusement  est  l'existence  d'une  contre- 
pente dans  le  profil  longitudinal.  Dans  le  cas  de  réunion  de 
glaciers,  l'augmentation  concomitante  de  l'épaisseur  de  la  nappe 
de  glace  intensifie  le  phénomène.  Le  cas  du  glacier  de  la  Combe 
des  Prés  nous  montre  que  le  surcreusement  se  produit  aussi 
dans  le  cas  d'une  dérivation.  Ainsi  se  trouve  établi  de  façon 
indiscutable  le  rôle  prépondérant  de  la  contrepente.  M.  Uaug 
signale  qu'à  l'amont  du  point  où  se  produit  le  surcreusement, 
existe  une  forte  rupture  de  pente.  Le  cas  d'une  contrepente  se 
rattache  directement  à  cet  énoncé  si  on  le  généralise  en  le  libel- 
lant de  la  sorte  :  Les  points  de  surcreusement  d'une  vallée 
glaciaire  sont  ceux  où,  par  suite  d'une  variation  de  la  pente,  se 
produit  un  ralentissement  brusque  du  glacier.  L'obstacle  absorbe, 
comme  je  le  disais  plus  haut,  la  différence  des  forces  vives.  Le 
phénomène  est  particulièrement  net  dans  le  cas  des  contrepentes. 

Je  ne  puis  donc  me  rallier  à  la  critique  que  l'auteur  fait  du 

(')  Cf.  Traité  de  Géologie,  1  (19Q8),  pp.  457  et  suiv.,  et  surtout  pp.  459  et  460. 


travail  de  M.  Haug.  Tout  au  pins  pourrait-on  reprocher  h  M.  Haug 
d'avoir  adopté  une  rédaction  qui  n'englobe  pas  tous  les  cas  connus. 

Quant  aux  dépôts  de  sables,  M.  Bourgeat  admet  l'existence  de 
petits  lacs  aurdessus  de  la  masse  glaciaire.  Je  ne  saisis  pas 
comment  ces  dépôts  se  seraient  conservés  après  le  retrait  du 
glacier. 

Il  me  paraîtrait  plus  rationnel  d'admettre  qu'il  s'agît  de  dépôts 
en  relation  avec  les  moraines  frontales,  lors  du  retrait  progressif 
et  saccadé  du  glacier.  Les  empoisseux  se  trouvaient-ils  alors 
obstrués  par  de  l'eau  congelée?  Il  serait  diliicile  d'en  décider. 

Il  serait  désirable  que  M.  Bourgeat  nous  fixe  plus  exactement 
sur  l'extension  et  l'épaisseur  de  ces  divers  amas. 

Ce  mémoire,  intéressant  pour  la  géologie  régionale,  l'est  aussi 
pour  l'étude  d'ensemble  des  phénomènes  glaciaires. 

Ce  m'est  un  plaisir  d'en  proposer  l'impression  dans  les  Annales 
DE  lA  Société  scientifique. 

M.  le  comte  de  Limburg-Stirum,  second  commissaire,  se  rallie 
aux  conclusions  du  premier  rapporteur.  Il  insiste  particulière- 
ment sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  ce  que  la  carte  jointe  au  travail 
fût  plus  détaillée  et  contînt  notamment  des  indications  stratigra- 
phiques.  Une  partie  des  déductions  de  l'auteur  étant  basée  sur  le 
transport  par  les  glaciers  d'éléments  enlevés  aux  étages  jurassiques 
moyen  et  supérieur,  le  lecteur  trouverait  beaucoup  plus  d'attrait 
à  cette  étude  en  ayant  sous  les  yeux  des  indications  précises  sur  la 
topographie  géologique  du  pays. 

La  section  vote  l'impression  de  ce  mémoire  aux  Annales. 

Elle  vote  également  l'impression  de  trois  notes  de  M. F.  Meunier: 
A)  Un  nouveau  Plalyptéride  et  un  nouveau  Slénodiciyopléride  du 
Stéphmiien  de  Commentry  (Allier);  H)  Quelques  Sténodictyopté- 
rides  du  houiller  de  Commentry;  C)  Deux  nouveaux  Megasécopié- 
rides  et  un  nouveau  Pateorftdyoptér^CPlatyphéride  Ch.  Brongniart) 
du  terrain  houillei*  de  Commenti^  (Commissaires  MM.  Proost  et  le 
P.  Bolsius). 

M. Th.  Collier  fait  une  communication  verbale  sur  V enseignement 
au  Japon. 


M.  E.  De  Jonghe  examine  Y  État  actuel  îles  étxules  mexicaine^s. 

Parmi  les  problèmes  que  soulève  Farchéologie  mexicaine,  il 
n'en  est  pas  qui  ait  donné  lieu  à  des  hypothèses  plus  nombreuses 
et  plus  variées  que  celui  de  l'origine  des  Mexicains  et  des  Améri- 
cains en  général. 

La  civilisation  des  «  Aztèques  1>  avait  de  quoi  étonner  Gortès  ot 
ses  compagnons  :  très  avancée  à  certains  égards,  elle  présentait  à 
d'autres  égards  tous  les  caractères  de  la  pire  barbarie.  La  terre 
produisait  le  maïs,  le  tabac,  le  cacao,  en  abondance;  cependant 
l'agriculture  était  assez  rudimentaire  :  point  de  charrue,  rien  que 
la  houe  primitive.  Point  d'animaux  domestiques,  sauf  les  poules 
et  les  chiens.  L'industrie  était  très  développée,  surtout  le  tissage, 
la  poterie,  la  fabrication  du  papier,  le  martelage  et  la  fonte  de 
l'or,  de  l'argent,  du  cuivre  et  du  bronze.  Mais  la  plupart  des  instru- 
ments étaient  encore  en  pierre  ;  le  fer  était  totalement  inconnu.  Le 
commerce  ttorissait;  mais  la  roue  et,  par  conséquent,  le  chariot 
n'étaient  pas  inventés.  L'architecture  avait  atteint  un  grand  déve- 
loppement; mais  les  architectes  indigènes  n'avaient  jamais  eu 
l'idée  de  rei'ourir  à  la  voûte.  La  religion,  la  mythologie  formaient 
un  système  très  savant,  accessible  seulement  à  une  caste  de  prêtres 
fortement  organisée  et  traduit  dans  une  écriture  idéographique  et 
iconomatique;  mais  le  culte,  public  et  privé,  reposait  sur  la 
pratique  abominable  des  sacrifices  humains. 

L'organisation  politique  du  pays  rappelait  par  beaucoup  de 
côtés  la  féodalité  des  États  Européens.  C'était  une  fédération  à  la 
tète  de  laquelle  se  trouvait  un  prince  éligible  auquel  les  Espagnols 
ont  donné  le  titre  pompeux  d'empereur. 

L'étonnement  des  premiers  missionnaires  ne  fut  pas  moins  grand 
que  celui  des  compagnons  de  Cortès, lorsqu'ils  constatèrent  parmi 
les  indigènes  du  Mexique  l'existence  d'une  sorte  de  baptême,  d'une 
sorte  de  confession,  et  même  l'existence  de  la  croix  comme  symbole 
religieux. 

Devant  ces  faits,  rien  de  plus  naturel  que  de  songer  sinon  à  des 
origines,  du  moins  à  des  iniluences  européennes. 

Il  faut  dire  aussi  que  les  traditions  elles-mêmes  des  Mexicains 
favorisaient  l'éclosion  d'hypothèses  rattachant  les  civilisations 
américaines  à  celles  de  l'Ancien  Monde.  Elles  parlent  notamment 
d'une  figure  étrange,   un   personnage  de  couleur  blanche  et  à 
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lon^^iie  barbe,  Oiielzalcouatl,  le  dieu  pacifique  des  Toltf^qiies.  La 
léjH^ende  \e  dépeint  disparaissant  dans  la  direction  de  TOrient  et 
promettant  à  ses  disciples  de  revenir  un  jour  prendre  possession 
de  son  royaume. 

C'est  celle  prophétie  qui  explique  la  terreur  qui  s'empara  de 
Tesprit  de  Montezuma  lorstju'il  apprit  l'arrivée  des  hommes  blancs 
à  la  côte  orientale.  Cortès  fut  considéré  comme  Quetzalcouatl 
retournant  prendre  possession  de  son  pays  :  la  légende  lui  facilita 
sing'ulièrement  la  conquête  du  Mexique. 

Quetzalcouatl,  n'est-(!e  pas  l'apôtre  saint  Thomas  qui  serait  allé 
répandre  la  loi  en  Amérique?  L'hypothèse  fut  émise  par  quelques 
anciens  missionnaires.  De  nos  jours,  M.  lîeauvois  détend  avec  un 
t«ilent  remarquable  l'idée  que  Quetzalcouatl  serait  un  moine 
irlandais  et  que  Tula,  la  capitale  des  Toltèques,  ne  serait  autre 
chose  que  l'LItima  Thule  des  anciens. 

Il  ne  peut  être  question  ici  de  rencontnM'  tous  les  arguments 
qu'on  invoque  à  l'appui  de  cette  conjecture.  Je  pense,  comme 
M.  Seler,  que  la  légende  de  Quetzalcouatl  est  avant  tout  un  mythe 
auquel  se  mêlent  peut-être  certains  éléments  historiques. 

Il  serait  téméraire  d'ailleurs  de  nier  que  des  Européens  aient 
abordé  au  Mexique  antérieurement  aux  grandes  découvertes  de 
Colomb.  Mais  il  convient  de  ne  pas  exagérer -l'innuence  que 
quelques  hommes  isolés  peuvent  avoir  exercée  sur  une  population 
très  nombreuse  parlant  des  langues  différentes.  Un  exemple 
emprunté  à  l'époque  de  la  découverte  du  Nouveau-Monde  ne 
montre-t-il  pas  avec  quelle  facilité  des  individus  isolés  se  laissent 
absorber  par  la  grande  masse  sans  l'influencer  sensiblement ?Gero- 
nimo  de  Aguilar  et  Gonz^lo  Guerrero,  appartenant  à  l'expédition  de 
Valdivia,  échouèrent  en  1511  au  Yucatan.  Guerrero  s'adapta  si  bien 
aux  mœurs  indigènes  qu'il  se  maria  dans  sa  nouvelle  patrie,  et 
qu'en  1519  il  avait  presque  complètement  oublié  sa  langue  mater- 
nelle :  il  refusa  de  suivre  Cortès,  préférant  rester  chez  ses  nou- 
veaux compatriotes. 

Au  surplus,  cette  hypothèse  ingénieuse  est  la  dernière  d'une 
longue  série  de  conjectures  qui  veulent  à  tout  prix  faire  dériver 
les  civilisations  américaines  de  celles  de  l'Kurope  ou  de  l'Asie.  La 
plupart  des  peuples  de  l'Ancien  Monde  ont  eu  l'honneur,  à  certains 
moments,  d'être  considérés  comme  les  ancêtres  des  Mexicains.  Ce 


furent  tantôt  les  Juifs,  tantôt  les  l^héniciens,  tantôt  les  Égyptiens, 
tantôt  les  Chinois  ou  les  Japonais.  Tout  Tart  des  historiens  et  des 
archéologues  a  consisté,  pendant  longtemps,  à  trouver  des  points 
de  contact  entre  les  Mexicains  et  quelque  peuple  de  TAncien 
Monde. 

La  plupart  de  ces  théories,  faut-il  le  dire,  ont  été  avancées  et 
soutenues  avec  une  absence  remarquable  de  critique. 

A  l'heure  actuelle,  elles  rencontrent  la  plus  grande  défiance.  La 
critique  reprend  tous  ses  droits;  elle  estime,  à  juste  titre,  que  les 
questions  d'origine  ne  doivent  pas  être  soulevées  aux  débuUî  des 
études,  mais  doivent  être  réservées  pour  la  lin. 

On  admet  provisoirement  que  les  civilisations  américaines  sont 
autochtones.  Les  langues,  les  cultes,  les  antiquités  ne  sont  plus 
étudiés  dans  le  but  de  les  rattacher  à  quelque  nation  européenne 
ou  mongole.  On  cherche  à  les  comprendre  et  à  les  expliquer  par  un 
examen  plus  sérieux  et  par  des  comparaisons  avec  les  groupes 
voisins. 

Le  principal  représentant  de  cette  nouvelle  tendance  est  le  pro- 
fesseur Ed.  Seler,  qui  enseigne  les  antiquités  mexicaines  à 
l'Université  de  Berlin.  Il  a  savamment  commenté  de  nombreuses 
pictographies  mexicaines  que  le  duc  de  Loubat  a  fait  reproduire 
en  chromolithographie  et  distribuer  généreusement  aux  princi- 
pales bibliothèques  du  monde  entier.  Sous  les  auspices  du  même 
Mécène,  il  vient  de  publier  en  trois  gros  volumes  la  collection  de 
ses  études  d'antiquités  mexicaines  :  Gesammelle  AbhaïuUungen 
zur  Anierikiinischen  Sprach-  inid  AUei^Uturnsktuule.  Les  études 
mexicaines  y  sont  représentées  sous  tous  leurs  aspects  ;  linguis- 
tique, écriture  hiéroglyphique,  chronologie,  histoire,  ethno- 
graphie, voyages,  archéologie,  mythologie,  chants  sacrés,  etc. 

On  peut  regretter  que  M.  Seler  ait  conservé  à  ses  études  séparées 
leur  aspect  original  et  qu'il  ne  les  ait  pas  coordonnées  de  façon  à 
présenter  des  vues  d'ensemble.  L'utilisation  de  ces  volumes,  qui 
témoignent  d'une  érudition  abondante  et  sure,  en  eût  été  facilitée. 

Le  docteur  VV.  Lehmann,  attaché  au  Musée  d'ethnographie  de 
Berlin  et  élève  de  M.  Seler,  a  remédié  dans  une  certaine  mesure  à 
cet  inconvénient  en  rédigeant  pour  I'Archiv  fur  Anthropologie 
un  article  intitulé  :  Ergebnisse  tmd  Aufgaben  der  Mexikanischen 
Forschtmg, 


Voici  quelques  notes  relatives  à  l'anthropologie,  la  linguistique 
et  l'ethnographie  mexicaines,  empruntées  au  travail  très  conscien- 
cieux de  M.  Lehmann. 

Anthropologie,  —  Nos  connaissances  sur  l'anthropologie  du 
Mexique  ancien  sont  très  rudimentaires.  Les  squelettes  mis  à  jour 
sont  assez  rares  et  la  pratique  des  déformations  artificielles  enlève 
beaucoup  de  leur  valeur  aux  mensurations  des  crânes. 

L*anthropologie  physique  manque  donc  d'éléments  positifs;  elle 
s'est  confondue  avec  un  problème  infiniment  plus  compliqué  et 
plus  conjectural,  celui  de  l'origine  des  Mexicains  et  des  Américains 
en  général,  l^nfi  confusion  plus  funeste  encore  s'est  produite  :  celle 
de  l'origine  des  hommes  et  des  civilisations. 

La  question  de  l'ancienneté  de  l'homme  américain  précède  celle 
de  l'origine  des  civilisations  américaines.  Elle  se  détermine  par  les 
trouvailles  d'instruments  ou  de  produit*^  de  l'industrie  humaine  ou 
d'ossements  humains.  Les  trouvailles  faites  au  Mexique  ne  per- 
mettent  pas  de  déterminer  avec  sûreté  l'ancienneté  approximative 
des  hommes  ;  mais  il  est  permis  d'affirmer  qu'elle  remonte  bien 
haut.  Dans  l'Amérique  du  Sud,  il  semble  que  l'homme  ait  été  le 
contemporain  du  mastodonte  et  d'autres  espèces  animales  dis- 
parues. 

D'où  provient  l'homme  américain  primitif?  M.  Lehmann  se 
demande  si,  en  Amérique,  l'homme  serait  né  des  anthropoïdes? 
La  conformation  physique  des  singes  du  Nouveau-Monde,  pourvus 
de  trente-six  dents,  d'une  queue  prenante  et  d'un  nez  aplati,  ne 
permet  point  cette  supposition.  L'homme  américain  provient 
de  l'Europe  on  de  l'Asie,  et  il  appartient  aux  géologues  de  dire 
quand  cette  migration  a  pu  se  produire.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'antiquité  de  l'homme  américain  est  suffisamment  respectable 
pour  qu'on  puisse  le  considérer  comme  autochtone  au  point  de  vue 
de  sa  civilisation. 

Les  tentatives  faites  pour  classer  les  Américains  en  groupes 
brachycéphales  et  dolicocéphales  n'ont  pas  fait  la  lumière  jusqu'ici 
sur  les  relations  de  parenté  qui  existent  entre  ces  peuplades. 

Rappelons  que  Drinton  place  le  foyer  de  dispersion  des  races,  ou 
plus  exactement  l'aire  de  formation  des  différences  raciaques  des 
Américains  primitifs,  à  l'est  des  Montagnes  Rocheuses. 
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Linguistique,  —  La  linguistique  n'est  pas  beaucoup  plus 
avancée  que  l'anthropologie.  De  même  qu'on  a  cru  pouvoir 
résumer  dans  l'épithète  mongoloïde  tous  les  caractères  physiques 
de  l'homme  américain,  de  même  la  langue  américaine  a  été  carac- 
térisée par  r  <  incorporation  ».  L'incorporation,  dont  le  NahuatI 
offre  un  bel  exemple,  consiste  à  rattacher  au  verbe  un  grand 
nombre  de  relations  grammaticales,  de  façon  à  ce  qu'une  proposi- 
tion entière  ne  constitue  qu'un  mot. 

Il  convient  de  faire  remarquer  qu'au  Mexique  on  compte  un 
grand  nombre  de  langues  différentes.  Quelques-unes,  comme  le 
NahuatI,  sont  incorporatives;  d'autres,  comme  le  Maya,  ne  le  sont 
point. 

La  classification  des  langues  mexicaines  d'après  leur  degré  de 
parenté  n'est  pas  définitivement  faite. 

Le  NahuatI  était  la  langue  des  Aztèques,  parlée  à  Mexico.  Par  la 
puissance  des  armes  et  par  les  relations  commerciales,  cette  langue 
s'était  répandue  au  loin  dans  toutes  les  directions.  Elle  se  ratta- 
cherait à  certaines  langues  parlées  dans  l'Amérique  du  Nord  ;  mais 
elle  ne  semble  présenter  aucune  parenté  avec  celles  de  l'Amérique 
du  Sud,  ni  avec  celles  des  Antilles. 

Il  va  de  vsoi  que  les  ressemblances  avec  des  langues  européennes 
(exemple  :  teotl  =  Geôç)  sont  tout  à  fait  accidentelles  et  n'impli- 
quent pas  une  parenté. 

Pour  déterminer  l'extension  de  la  langue  NahuatI,  on  ne  doit 
pas  attacher  une  importance  trop  grande  aux  noms  de  lieu  mexi- 
cains :  un  grand  nombre  de  ceux-ci  sont  des  traductions  du 
Tarasque,  du  Mixtèque,  du  Zapotèque,  du  Maya  et  remontent  aux 
Mexicains  et  aux  Tlaxcaltèques  qui  accompagnaient  Cortès. 

Ethnographie.  —  Passant  à  l'ethnographie,  nous  devons  signaler 
que  l'influence  du  sol,  du  climat,  des  productions  naturelles,  de 
la  flore  et  de  la  faune,  se  fait  sentir  dans  toutes  les  branches  de 
l'activité  humaine.  Les  saisons  règlent  l'agriculture  et  déterminent 
la  nature  des  fêtes  de  l'année.  Nous  croyons  que  M.  Lehmann 
exagère,  lorsqu'il  conclut  de  là  que  les  Mexicains  ont  dû  assez  tôt 
corriger  leur  calendrier  et  recourir,  fréquemment  et  à  des  inter- 
valles irréguliers,  aux  jours  intercalaires.  Les  arguments  invoqués 
à  l'appui  de  l'intercalation  ne  paraissent  pas  convaincants. 

Dans  la  vie  matérielle  des  Mexicains,  les  pierres  de  différentes 


natures  dont  leur  p«ays  abonde  ont  joué  un  g^rand  rôle.  Elles  ser- 
vaient à  la  fabrication  des  couteaux,  des  lances,  des  ilèches,  des 
masques,  des  haches,  des  objets  de  luxe,  etc.  Les  ligures  scidptées 
sont  nombreuses  et  présentent  des  types  variés. 

Le  fer  était  inconnu.  L'or  et  l'arg-ent  étaient  travaillés  avec 
grand  art;  de  même  le  cuivre  et  Tétain.  Le  bois  servait  à  beau- 
coup d'usages,  notamment  à  la  fabrication  des  tambours,  des 
atlatl,  etc.  Beaucoup  de  poignards  et  d'aiguilles  étaient  en  os;  les 
coquillages  étaient  utilisés  comme  instruments  de  musique  et 
comme  ornements.  Quoique  le  tour  du  potier  n'exisUlt  point,  la 
céramique  mexicaine  présente  des  spécimens  remarquables.  Quel- 
ques types  locaux  sont  nettement  établis.  La  terre  cuite  servait 
aussi  aux  figurines,  llûtes,  pipes,  etc.  Les  listes  des  tributs 
montrent  que  le  tissage  était  très  développé.  Mais  une  industrie 
plus  importante  et  plus  caractéristique  était  celle  des  plumes. 
Elles  étaient  traitées  de  deux  façons  différentes  :  tantôt  on  les 
nouait  dans  un  tressage,  tantôt  on  les  découpait  pour  les  coller  sur 
du  papier.  Les  mosaïques  en  pierres  précieuses  avaient  un  réel 
caractère  artistique. 

Détail  important,  les  artisans  de  la  pierre,  de  l'or,  des  plumes, 
appartenaient  à  des  clans  déterminés  et  avaient  leur  divinité  tuté- 
laire  spéciale. 

Tn  certain  nombre  de  spécimens  de  ces  arts  industriels  sont 
conservés  dans  nos  musées  d'Europe  et  d'Amérique.  La  Belgique 
en  conservait  un  grand  nombre  au  XVT  siècle.  Ils  avaient  été 
envoyés  par  Cortès  à  Charles-Quint,  qui  distribua  les  plus  précieux 
aux  cours  étrangères  pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  ses 
possessions  d'outre-mer.  Le  peintre  allemand  Durer  a  pu  les 
admirer  à  Bruxelles,  où  ils  furent  conservés  jusqu'à  la  (in  du 
XVII r  siècle.  Actuellement  nous  ne  possédons  plus  qu'un  manteau 
de  plumes,  dit  de  Montezuma,  conservé  au  musée  du  Cinquan- 
tenaire. 

L'habillement  différait  de  tribu  à  tribu;  certains  ornements 
indiquaient  le  rang  social. 

L'agriculture  était,  peut-on  dire,  à  la  base  de  l'organisation 
sociale  et  politique.  Très  primitive,  parce  qu'elle  ignorait  la 
charrue,  les  animaux  de  trait  et  même  les  animaux  domestiques, 
elle  a  cependant  su  exécuter  des  travaux  d'irrigation  admirables 
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et  construire  sur  les  bords  des  lacs  de  superbes  jardins  IloUanls. 

Le  maïs  entrait  pour  une  bonne  partie  dans  l'alimentation  des 
indiî5'ènes.  On  le  mang'eait  surtout  sous  forme  de  tortillas.  Le 
jeûne,  imposé  par  la  reli^non,  consistait  à  s'abstenir  du  poivre.  Le 
pulque  ou  vin  d'agave  était  réservé  aux  fêtes;  les  personnes  d'âge 
pouvaient  seules  en  user.  Les  prêtres  faisaient  une  grande  con- 
sommation de  tabac  :  ils  le  mâchaient  ou  le  fumaient  sous  forme 
de  cigares. 

L'influence  du  climat  se  manifeste  surtout  dans  la  construction 
des  maisons.  Sur  le  haut  plateau,  les  maisons  étaient  faites  en 
adobes.  Elles  étaient  froides  en  hiver  et  chaudes  en  été.  Elles 
avaient  des  galeries,  et  le  toit  était  construit  de  manière.^  faciliter 
l'écoulement  des  eaux  de  pluie. 

Chaque  famille  avait  sa  maison  et  son  foyer.  A  l'intérieur  de 
la  maison  s'étalaient  des  nattes,  symboles  de  l'autorité.  Le  lit  se 
composait  de  nattes  ou  de  peaux  tendues  siu*  un  cadre  en  bois 
soutenu  par  quatre  pieux. 

Mais  les  Mexicains  savaient  construire  aussi  de  véritables  monu- 
ments qui  ont  été  souvent  comparés  à  ceux  de  l'ancienne  Egypte. 
Leurs  temples  s'élevaient  au  sommet  de  grandes  pyramides.  Ils 
étaient  parfaitement  orientés.  On  y  avait  accès  par  un  escalier. 

Les  matériaux  de  la  pyramide  étaient  :  de  la  terre,  des  adobes, 
du  mortier  et,  généralement,  un  revêtement  extérieur  de  pierres 
artistement  sculptées.  La  voûte,  nous  l'avons  dit,  était  inconnue. 

Divers  objets  exposés  dans  les  musées  nous  renseignent  sur  les 
industries  mexicaines;  des  fouilles  systématiques  exécutées  dans 
les  ruines  ont  fait  connaître  l'architecture.  Pour  étudier  l'état 
social  (les  anciens  Mexicains,  il  faut  recourir  aux  textes  écrits,  aux 
historiens  :  Sahagun,  Tezozomoc,  Torquemada,  Zurita  figurent 
parmi  les  principaux. 

L'utilisation  de  ces  textes  ne  va  pas  sans  difficultés.  LesafLrma- 
tions  des  historiens  ne  doivent  être  acceptées  qu'avec  une  certaine 
réserve  :  ils  ont  été  souvent  aveuglés  par  des  préjugés  européens; 
d'autres  ont  été  induits  en  erreur;  d'autres  encore  ont  transcrit 
sans  critique  ce  que  leurs  prédécesseurs  avaient  avancé.  Il  est  à 
souhaiter  que  nous  possédions  bientôt  un  bon  manuel  d'histoire 
mexicaine,  composé  d'après  les  règles  de  la  critique  moderne  et 
indiquant  la  valeur  respective  des  différents  historiens.  Ce  travail 


est  indispensable  pour  l'étude  de  l'organisation  sociale  et  poli- 
tique. 

S'il  faut  en  croire  les  historiens  anciens,  le  régime  des  biens  au 
Mexique  aurait  rappelé  celui  de  l'Europe  au  moyen  âge.  Il  y  avait 
d'abord  les  biens  de  la  gens,  du  clan  (calpolli)  régis  par  le  chef  du 
clan  et  répartis  entre  les  membres  qui  en  avaient  la  jouissance.  Il 
y  avait  ensuite  les  biens  du  prince,  exempts  d'impôts,  lis  for- 
maient la  propriété  du  prince  qui  pouvait  en  investir  ses  servi- 
teurs. On  distinguait  enfin  les  biens  des  temples  (teotlalli). 

Les  prolétaires  s'appelaient  «  Mayeque  »  ou  «  Tlalmaitl  ».  Ils 
n'appartenaient  pas  au  clan. 

L'impôt  annuel  en  temps  ordinaire  semble  n'avoir  pas  été 
excessif  :  il  s'élevait  au  tiers  du  rapport  de  l'agriculture  et  de 
l'élevage  qui  était  insignifiant. 

A  la  tête  de  l'organisation  politique  se  trouvait  le  roi  éligible; 
sous  lui,  des  olliciers  subalternes  et  les  chefs  des  clans.  Le  roi  avait 
dans  ses  attributions  la  juridiction  suprême  en  matière  civile 
comme  en  matière  criminelle  ;  il  était  le  chef  de  l'armée  et  gou- 
vernait en  maître. 

La  justice  était  rendue  par  un  collège  de  juges.  Elle  était  sévère  : 
celui  qui  était  convaincu  de  délit  grave  était  puni  de  mort  ou 
vendu  comme  esclave. 

Au  point  de  vue  de  l'organisation  familiale,  il  convient  de 
noter  que  les  biens  se  transmettaient  du  père  au  fils.  Les  traces 
de  droit  matriarcal  que  M.  Lehmann  croit  avoir  découvertes 
paraissent  peu  significatives.  Ce  qui  est  plus  important,  c'est  que, 
d'après  M.  Seler,  chez  les  Tarasques  l'enfant  aurait  appartenu  au 
clan  de  sa  mère. 

Quant  aux  prêtres,  ils  formaient  une  classe  bien  organisée  avec 
une  hiérarchie  et  une  initiation  très  sérieuse. 

Les  principales  sources  pour  l'étude  de  la  vie  religieuse  des 
Aztèques,  de  leur  calendrier,  de  leurs  fêtes,  de  leur  culte,  de 
leur  mythologie,  sont  les  documents  pictographiques. 

Le  calendrier  mexicain  était  basé  sur  des  connaissances  astro- 
nomiques assez  sérieuses.  Au  cours  de  l'année,  à  des  intervalles 
réguliers  de  ^0  jours,  se  célébraient  des  fêtes  qui  donnaient  lieu 
h  de  nombreux  sacrifices  humains.  Ces  fêtes  ont  été  soigneu- 
sement décrites  par  le  P.  Sahagun. 


La  mythologie  mexicaine  est  extrêmement  compliquée.  II  n'est 
pas  aisé  de  distinguer  dans  chaque  divinité  les  éléments  popu- 
laires des  spéculations  des  prêtres,  les  traits  originaux  des 
inlluences  étrangères.  Les  versions  des  mythes  et  légendes  sont 
loin  d'être  concordantes. 

Dans  les  codices  on  trouve  avant  tout  la  science  des  prêtres. 
M.  Seler,  qui  lésa  savamment  commentés,  n'est  pas  parvenu  à  tracer 
un  tableau  définitif  de  la  mythologie.  Dans  une  brochure  récente 
intitulée  Einiges  nber  die  nainrlichen  GruTidlagen  mexikaimchei* 
Mythen  il  modifie  certaines  de  ses  conceptions  antérieures.  Il 
accorde  une  importance  beaucoup  plus  grande  à  l'élément 
lunaire. 

Les  représentations  du  jeu  de  balle  (tlachtli)  accompagnent 
généralement  les  divinités  lunaires  et  les  caractérisent.  Quetzal- 
couatl,  regardé  jusqu'ici  comme  une  personnification  de  la 
planète  Venus,  devient  un  dieu  lunaire.  Il  représente  la  lune  se 
portant  vers  l'est  pour  y  mourir.  Son  pendant  est  Tezcatlipoca  qui 
représente  la  lune  croissante,  triomphante.  Citzitopochtli  lui- 
même,  le  dieu  solaire  j)ar  excellence,  aurait  subi  l'infiuence  de  la 
lune. 

Ces  hypothèses  ont  été  suggérées  à  M.  Seler  par  l'étude  détaillée 
du  Codex  Borgia  et  la  lecture  des  travaux  de  Siecke  et  Ehrenreich. 
Il  ne  les  présente  pas  comme  définitives;  mais  il  est  incontestable 
qu'elles  constituent  un  réel  progrès  et  qu'elles  jettent  une  lumière 
plus  vive  sur  les  civilisations  si  peu  connues  et  si  intéressantes 
de  l'ancien  Mexique. 

La  projection  et  la  photographie  des  phénomènes  d'interférence  en 
cristallographie  l'ait  l'objet  d'une  communication  de  M.  F.  Kaisin, 
professeur  à  l'Université  de  Louvain. 

La  pratique  de  l'enseignement  de  la  minéralogie,  par  suite  du 
développement  et  de  l'importance  aujourd'hui  prépondérante  des 
études  micrographiques,  mène  vite  à  reconnaître  les  avantages 
considérables  —  pour  ne  point  dire  la  nécessité  —  de  la  possession 
d'un  appareil  qui  permette  de  faire  voir  à  tout  un  auditoire,  les 
phénomènes  délicats  que  présentent  les  cristaux  examinés  au 
moyen  de  lumière  polarisée.  Ces  phénomènes,  utilisés  journelle- 
ment, sont  de  deux  sortes,  suivant  que  les  lames  biréfringentes 
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sont  traversées  par  un  faisceau  de  rayons  parallèles  entre  eux,  ou 
par  un  faisceau  lumineux  converg^enl.  Il  est  facile  de  transformer 
un  microscope  de  projection  ordinaire,  en  un  microscope  pola- 
risant, permettant  de  projeter  tous  les  phénomènes  observés  en 
lumière  parallèle.  Une  pile  de  {places  sur  laquelle  on  fait  réiléchir 
la  lumière  à  l'entrée,  sous  un  angle  convenable,  et  un  nicol  placé 
devant  l'oculaire  réalisent  cette  transformation  d'une  manière 
très  satisfaisante,  et  peu  dispendieuse.  Tous  les  constructeurs  de 
microscopes  à  projections  livrent,  avec  leurs  appareils,  des  acces- 
soires de  ce  genre  qui  rendent  d'excellents  services. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  appareils  destinés  à  l'emploi  d'un 
faisceau  convergent;  ceux  que  livrent  les  constructeurs  sont  en 
général  très  compliqués  et  très  chers.  Ils  sont  en  outre  d'un 
maniement  délicat  (un  banc  optique  est  presque  toujours  néces- 
saire) et  leur  fonctionnement,  lorsqu'on  se  sert  de  la  lumière 
électrique,  est  toujours  incertain,  par  suite  des  déplacements  de 
l'arc  qui  se  décentre  souvent  au  bout  de  fort  peu  de  temps.  Sans 
grands  inconvéni(înts'pour  la  projection  de  préparations  micro- 
scopicpies  ordinaires,  ces  décentrements  ^ont  néfastes  lorsqu'il 
s'agit  de  projeter  une  (igure  d'axes.  D'autre  part,  h  cause  de  la 
forte  déperdition  de  lumière  qui  se  produit  dans  ces  appareils,  il 
n'ei?t  guère  possible  d'utiliser  aucune  autre  source  lumineuse  si 
l'on  veut  obtenir  des  images  d'une  certaine  grandeur. 

Ayant  à  me  servir  souvent  de  projections  de  cette  espèce  au 
cours  de  mes  leçons  de  minéralogie,  j'ai  été  amené  à  rechercher 
lui  dispositif  plus  simple  que  les  modèles  connus  et  surtout  plus 
indépendant  des  variations  de  position  du  point  lumineux  utilisé. 
J'ai  réalisé  dans  ce  but  une  série  d'expériences  dont  j'ai  l'honneur 
de  présenter  les  résultats  à  la  troisième  section  de  la  Société 
scientifique. 

Des  ligures  d'interférence  se  produisent  lorsqu'un  faisceau  de 
lumière  polarisée  convergent  rencontre  successivement  :  a)  une 
lame  biréfringente  d'épaisseur  convenable,  taillée  normalement  h 
un  axe  optique  ou  à  une  bissectrice  aigué;  h)  un  analyseur  quel- 
conqiK»,  nicol,  pile  de  glace,  ou  tourmaline. 

On  trouvera  ci-dessous  la  description  de  trois  dispositifs  très 
simples  fournissant  de  bonnes  projections. 
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Expérience  L  —  Ayant  un  faisceau  de  lumière  parallèle  iburni 
par  une  lanterne  à  projections,  on  Ta  fait  réiléchir  par  une  pile 
de  glaces  pour  le  polariser.  On  Fa  ensuite  rendu  convergent  au 
moyen  d'une  lentille  biconvexe  à  long  foyer(*),et  on  a  intercalé  une 
lame  de  calcite  normale  à  l'axe  optique  et  un  nicol  analyseur, 
respectivement  un  peu  en  deçà  et  un  peu  au  delà  du  foyer.  On  a 
obtenu  ainsi  une  figure  d'interférence  de  quelque  cinquante  centi- 
mètres de  diamètre  et  de  grande  luminosité. 

Expérience  II.  —  On  a  remplacé  le  nicol  analyseur  dans  le 
dispositif  précédent,  d'abord  par  une  tourmaline,  puis  par  une 
pile  de  glaces.  On  a  obtenu  dans  les  deux  cas,  de  bonnes  ligures 
d'interférence. 

Expérience  III.  —  Ayant  disposé  le  condenseur  d'une  lanterne 
à  projections  de  manière  à  obtenir  un  faisceau  convergent,  on  a 
intercalé  sur  le  trajet  de  celui-ci  comme  dans  l'expérience  I,  un 
polarisein%  une  lame  cristalline,  et  un  analyseur.  On  a  projeté 
^\x\s\^saiis  autre  lentille  qu  un  condenseur  sentant  à  la  projection 
(le  photoiiraphies,  d'excellentes  figures  d'interférence. 

Ces  résultais  montrent  bien  qu'il  sullit  d'obtenir,  par  un  moyen 
quelconque,  un  faisceau  convergent  de  rayons  polarisés  pour  faire 
produire  à  une  lame  cristalline  convenablement  taillée  et  placée 
devant  un  analyseur,  une  figure  d'interférence  très  satisfaisante. 
On  se  demande  dans  ces  conditions,  pourquoi  on  n'a  jamais  cons- 
truit que  les  appareils  les  plus  compliqués  pour  atteindre  ce  but, 
pourtant  fort  simple.  Au  cours  de  nos  rechercbes,  nous  avons  fait 
établir  au  laboratoire  de  minéralogie  de  l'Université  de  Louvain, 
un  appareil  composé  d'iuie  pile  de  glaces,  une  loupe  d'archiviste, 
et  un  nicol  d'un  centimètre  d'ouverture;  employé  avec  un  fais- 
ceau de  rayons  parallèles  fourni  par  une  lampe  à  arc  (110  volts  et 
15  ampères)  ce  dispositif  extrèmeni(;nt  simple  nous  permettait  de 
proj(;ter  des  anneaux  isochromatiques  d'un  demi-mètre  de  dia- 
mètre. 

Le  problème  que  nous  nous  étions  posé  aurait  pu  être  considéré 
comme  résolu.   Il  nous  a  paru  cependant  qu'il  y  avait  grande 

(*)  I/emploi  crune  Itîiitille  à  long  foyer  a  pour  but  de  permeUre  au  faisceau 
lumineux  (ie  traverser,  sans  réilexion  sur  les  parois,  un  nicol  de  dimensions 
peu  considérables. 
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Mlîlit'^  â  ^Uttlir  un  appareil  i-'itdapUDt  iaa^  dîfficullè  au  micro^- 
'.''>pe  ftijUtri<tn\  ulilis/^  ea  lumière  parallèle,  voire  au  ^)ic^o^4-ope 
d**^  h'u/Ur/i'Uii-  daii>  la  i:on>tru<-lioa  duquel  ni  t'inlrodui'Uoa  d'uo 
poUri-^ur.  ni  la  rul;ilî<.>n  de  la  préparalïttn  n'ool  àté  prévues. 
.Vou>  doniion-:  •'i-apiv>  un  de^>in  per^itectif  de  l'appareil  auquel 
nou.*-  MOU»  --oronies  arrêté,  bans  l'espliii-aliMi  que  nou*  en  donnons, 
nou>  ^ufipOMHi!-  qu<f  te  faisceau  lumineux  utilisé  a  élé  polarisé 
avafil  -'Ml  entrée  dan?'  le  microf^-ope.  Au  cas  où  il  n'y  aurait  pas 
de  ni<  ol  pulariseur,  l'interposîtion  d'une  pile  de  glace  réDécbis- 
sant  le  (ai$i-eau  fourni  par  la  source  remplirait  facilenaenl  cet 
oiliee. 


On  sait  que  dans  les  microscopes  à  projections  ordinaires  les 
rayons  projetants  convergent  aii  sortir  de  l'oculaire.  On  a  donc. 
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à  la  sortie  de  celuini,  le  faisceau  polarise  convergent  dont  on  doit 
disposer.  Nous  l'avons  utilisé  (dg.  1)  en  fixant  devant  l'oculaire 
OM,  au  moyen  d'une  douille  de  cuivre  S  munie  d'une  vis  de  serrag^e, 
une  sorte  d'étrier  portant  une  platine  rotative,  T,  perpendiculaire 
à  l'axe  optique  du  mici  oscope.  Le  même  étrier  porte  en  avant  une 
seconde  douille  de  cuivre,  MA,  dans  laquelle  entre  à  frottemenlt 
doux  la  monture  d'un  nicol  A.  La  platine  tournante  porte  deux 
ressorts  pour  fixer  les  préparations.  • 

On  peut,  lorsqu'on  donne  au  tube  supportant  l'analyseur  uii 
diamètre  suffisant  pour  qu'il  puisse,  lorsqu'il  est  vide  de  son  nicol, 
être  traversé  par  les  rayons  issus  de  l'oculaire  sans  en  réfléchir 
aucun,  fixer  notre  appareil  à  demeure  sur  l'oculaire.  On  réalisé 
ainsi  un  rniavscope  à  detix  pUilmes  permettant  de  passer  avec  là 
plus  grande  facilité  d'une  démonstration  en  lumière  parallèle  à 
une  démonstration  en  lumière  convergente,  rieii  qu'en  changeant 
la  préparation  de  platine. 

Les  choses  vont  un  peu  moins  simplement,  sans  pourtant  se 
compliquer  beaucoup,  lorsqu'on  utilise  un  analyseur  placé  dans  le 
tube  du  microscope.  Il  faut  dans  ce  cas  changer  d'analyseur.  Ce 
mouvement  se  fait  très  aisément  ;  on  retire  l'analyseur  du  tube  et 
l'on  glisse  dans  la  douille  MA  \\n  autre  nicol  préparé  d'avance. 
Tous  les  appareils  utilisant  un  analyseur  dans  le  tube  possèdent  ce 
second  nicol,  nécessaire  pour  certaines  démonstrations. 

Nous  ajouterons  que  dans  la  plupart  des  cas,  lorsqu'on  peut 
consacrer  une  demi-minute  à  la  transformation  de  l'appareil  à 
lumière  parallèle  en  appareil  à  lumière  convergente,  on  obtiendra 
des  images  plus  lumineuses  en  enlevant  l'objectif  et  en  approchant 
le  tube  du  microscope  le  plus  près  possible  du  condenseur.  Nous 
avons  obtenu  ainsi  des  projections  de  figures  d'interférence  tant 
biaxes  qu'uniaxes,  avec  ou  sans  interposition  de  mica  quart- 
d'onde,  assez  grandes  pour  couvrir  un  écran  d'un  mètre  de  côté, 
avec  une  luminosité  suffisante  pour  être  visibles  dans  toutes  les 
parties  d'un  auditoire  pouvant  contenir  cent  soixante-quinze  per- 
sonnes assises. 

Le  même  dispositif  nous  a  servi  pour  faire  des  essais  de  photo- 
graphie de  ligures  d'axes.  Nous  avons  employé  pour  l'éclairer,  une 
lampe  Nernst  de  50  bougies,  enfermée  dans  une  enveloppe  métal- 
lique étanche,  au  devant  de  laquelle  se  trouve  une  lentille  simple 
fournissant  un  faisceau  à  peu  près  parallèle. 


Nous  avions  fixé  sur  la  première  platine  du  microscope  un 
écran  jaune  orangé;  la  seconde  platine  portait  la  préparation. 


tjuinzc  sL'condi.'s  ili;   pose  nous  ont  porniis  d'oldi'iiir   li's   plioto- 
prapliie?-   dont    les    n'dnriions   conslitiifiit    la    phim-lie    Un.   i. 


Les  plaques  sensibles  employées  étaient  des  plaques  orthochroma- 
tiques Lumière  13  x  18  ou  18  X  24  et  Pimag^e  les  couvrait 
entièrement,  ainsi  qu'ont  pu  voir  les  membres  de  la  3*  section 
présents  à  la  séance  du  3()  avril  dernier. 

La  photographie  numérotée  1  est  celle  d'une  lame  de  calcite 
de  1  millimètre  d'épaisseur,  normale  à  l'axe,  niçois  croisés. 

Le  n**2  a  été  fourni  par  la  même  lame,  après  interposition  d'un 
mica  quart  d'onde,  orienté  à  45  degrés  des  sections  principales 
(détermination  du  signe  optique). 

Le  cliché  n**  3  a  été  donné  par  une  lame  de  nitre  (KNO3)  normale 
à  la  bissectrice  de  l'angle  aigu  des  axes  optiques,  placée  entre  niçois 
croisés,  le  plan  des  axes  optiques  étant  à  45  degrés  des  sections 
principales  des  niçois.  Épaisseur,  1  millimètre. 

Enfin,  la  photographient  4  montre  la  combinaison  de  deux  figures 
biaxes  produites  par  une  plaque  maclée  dans  la  préparation  précé- 
dente. 

Une  seconde  série  d'expériences  a  été  faite  au  moyen  des  nou- 
velles plaques  sensibles  autochromes  Lumière. 

Les  membres  de  la  Société  scientifique  présents  le  30  avril 
dernier  à  la  séance  de  la  3*  section  ont  pu  voir  les  épreuves  en 
couleurs  obtenues  par  ce  procédé.  Ces  épreuves  sont  d'une  fidélité 
absolue  et  se  projettent  aussi  aisément  que  n'importe  quel  positif 
sur  verre. 

L'intérêt  de  ce  résultat  est  double,  en  ce  sens  d'abord  qu'il 
montre  que  la  lumière  polarisée  impressionne  les  plaques  auto- 
chromes aussi  bien  que  la  lumière  ordinaire;  ensuite  parce  qu'il 
-indique  la  possibilité  pour  les  institutions  à  budget  modique, 
d'arriver  à  projeter  avec  leurs  couleurs  réelles  ces  magnifiques 
phénomènes,  sans  autre  dépense  que  celle  que  comporte  l'achat 
d'une  photographie  en  couleurs. 

Comme  nous  n'avons  poursuivi  dans  ces  recherches  que  le 
perfectionnement  d'une  méthode  d'enseignement  et  non  l'établisse- 
ment d'un  procédé  nouveau  d'investigation,  on  nous  permettra 
d'ajouter  aux  détails  indiqués  ci-dessus,  quelques  données  relatives 
au  prix  de  revient  des  appareils  employés  dans  nos  expériences.  La 
comparaison  de  ces  prix  avec  ceux  des  appareils  actuellement  en 
usage  sera  significative. 


La  dépense  totale  faite  pourJa  construction  des  divers  appareils 
que  nous  avons  expérimentés  a  été  inférieure  à  soixante-dix  francs. 
IJ  est  vrai  que  la  construction  en  a  été  faile  au  laboratoire  et  que 
nous  avons  utilisé  des  lentilles,  niçois,  et  piles  de  glaces  que  nous 
possédions  déjà.  Nous  estimons  néanmoins  que  le  prix  commercial 
d'un  appareil  complet  permettant  de  projeter  des  figures  d'inter- 
férence au  moyen  d'qne  source  lumineuse  quelconque  fournissant 
un  faisceau  de  rayons  parallèles  assez  intenses,  pourrait  être 
d'environ  cent  cinquante  francs,  statif  compris  :  un  appareil  tel 
que  celui  que  nous  avons  figuré,  destiné  à  compléter  un  microscope 
polarisante  lumière  parallèle  coûterait  cinquante  francs  au  plus, 
et  le  prix  d'un  bon  cliché  photograplrique  autochrome  serait 
d'environ  quatre  francs. 

Le  R.  P.  Schmitz  fait  une  communication  verbale  sur  les  élémenta 
roulés  du  houiller. 


SESSION  EXTHAORDINAIHE 

Samedi  i6  mai  1908.  —  La  séance  est  ouverte  à  2  h.  30  sous 
la  présidence  de  M.  le  comte  de  Limburg-Stirum,  président. 
Sont  présents  :  MM.  lYoost,  Leplae,  Van  der  Cammen,  Nyssens, 
De  Wildeman,  Poskin.  Se  sont  excusés  :  MM.  Van  der  Mensbrugge, 
Stainier  et  Renier.  M.  l'abbé  Marin,  MM.  G.  Everard  et  Lesire, 
invités,  assistaient  à  la  réunion. 

M.  Leplae  résinne  la  communication  faite  à  la  Société  scienti- 
fique de  Bruxelles  le  28  avril  lîKJH  sous  le  titre  Une  carte  agrono- 
mique de  la  Belgique  est-elle  actuellement  réalisable? 

Le  problème  ne  peut  pas  être  résolu,  à  l'heure  actuelle,  pour  la 
Belgique.  Pour  faire  œuvre  utile,  il  faut  d'abord  rechercher  une 
méthode  d'analyse  des  terres.  Les  méthodes  sont  fort  diverses,  les 
conclusions  que  Ton  peut  tirer  des  résultats  obtenus  manquent 
d'unité.  Il  est  ordinairement  impossible  de  comparer  entre  elles 
deux  analyses  faites  dans  des  laboratoires  différents,  même  dans  un 
pays  donné. 

Un  même  échantillon  de  terre,  confié  à  deux  chimistes  qui  ne 
suivent  pas  des  méthodes  identiques,  peut  accuser  des  richesses 
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différentes.  La  plus  grande  prudence  s'impose  donc  poiu'  le  choix 
d'une  nouvelle  méthode  et  de  nouvelles  expériences  sont  néces- 
saires pour  jeter  de  la  clarté  sur  une  question  aussi  embrouillée. 

En  présence  des  résultats  si  différents  des  analyses  chimiques, 
certains  préconisent  des  méthodes  prudentes  qui  limitent  trop  le 
rôle  des  analyses,  certains  négligent  presque  entièrement  la  com- 
position chimique  pour  s'étendre  sur  les  propriétés  physiques. 

M.  Grégoire,  directeur  ad  intérim  de  la  Station  Agronomique 
de  Gembloux,  a  voulu  montrer  l'excellence  de  ces  méthodes 
prudentes.  Cette  expérience  tourne  à  sa  contusion,  aucun  résultat 
sérieux  n'a  été  obtenu  de  l'étude  agrologique  d'une  Terme  du 
Condroz. 

Dans  cette  démonstration  on  appliquait  la  méthode  de  M.  Hazard, 
de  la  Station  Agronomique  de  Mokern. 

M.  Leplae  conclut  :  jusqu'à  présent  on  constate  de  grandes 
différences  entre  les  résultats  d'analyse  chimique  et  les  résultats 
d'analyse  culturale.  Il  faut  rechercher  patiemment  une  méthode  de 
dissolution  qui  permette  de  doser  les  quantités  de  matières  ftjrti- 
lisantes  que  les  plantes  peuvent  extraire  d'ime  terre  donnée. 

Il  faut  à  ce  sujet  citer  les  résultats  de  Konig  et  ses  collaborateurs. 

Le  procédé  général  à  suivre  est  le  suivant  :  il  faut  prendre  de 
grands  échantillons  de  terre,  les  reiidie  homogènes,  en  employer 
une  partie  à  des  cultures  en  pots  et  analyser  le  reste, par  des 
procédés  d'analyse  variés;  puis  analyser  les  récoltes  obtenues  pour 
détermin(»r  combien  de  phosphate,  de  potasse  et  de  chaux  ont  été 
utilisés  par  la  plante.  Après  cela  on  calculera  combien  chacune 
des  méthodes  a  donné  de  ces  éléments,  on  rejettera  les  méthodes 
qui  s'écartent  trop  et  Ton  perfectionnera  celles  qui  se  rapprochent 
le  plus  de  la  consommation  faite  par  la  plante. 

Donc  contrôler  les  résultats  d'analyse  chimique  par  les  résultats 
d'analyse  des  produits  des  cultures  en  pots. 

M.  Proost  fait  remarquer  l'accord  parfait  des  membres  sur  le 
premier  point  de  la  communication  de  M.  Leplae;  à  l'heure 
actuelle,  une  carte  agronomique  uniquement  basée  sur  des  ana- 
lyses chimiques  ne  peut  rendre  de  services.  Les  recherches  basées 
sur  les  résultats  d'un  travail  fait  par  \m  seul  spécialiste  ne 
peuvent  pas  aboutir,  ce  que  l'expérience  de  l'ancienne  Station 
Agronomique  de  Gembloux  a  surabondamment  démontré. 


M.  IVoost  propose  d'aborder  la  discussion  des  méthodes 
d'investigation. 

M.  Nyssens  constate  que  la  méthode  Kônig  citée  par  M.  Leplae 
n'est  pas  applicable  ici.  Kn  effet,  le  pouvoir  absorbant  des  diffé- 
rentes plantes  n'étant  pas  le  même,  un  dissolvant  unique  ne  peut 
pas  déceler  les  quantités  absorbées  par  les  différentes  plantes. 

M.  Leplae  admet  la  justesse  de  l'observation  de  M.  Nyssens.  Les 
plantes  absorbent  différemment;  un  dissolvant  peut  agir  comine 
la  betterave  et  non  comme  l'avoine.  Même  un  dissolvant  agit 
différemment  suivant  les  sols.  Cette  observation  montre  les  diffi- 
cultés nombreuses  et  l'utilité  de  l'étude  des  méthodes  chimiques. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  si  l'analyse  chimique  doit 
être  accompagnée  de  l'analyse  culturale,  la  culture  en  pots  peut 
présenter  des  inconvénients,  les  plantes  en  pots  étant  souvent 
placées  dans  des  conditions  exceptionnelles. 

M.  Proost  dit  qu'à  côté  des  cultures  en  pots,  il  y  a  lieu  de  créer 
des  champs  d'expériences  et  des  champs  de  démonstration.  Ces 
derniers  fournissent  souvent  des  indications  aussi  précieuses  que 
les  premiers  pour  l'étude  comparée  des  sols  arables.  C'est  une 
erreur  d'établir  une  distinction  trop  absolue  entre  «les  deux, 
comme  le  faisait  Grandeau. 

M.  Leplae  indique  la  carte  de  Oumont  comme  pouvant  donner  au 
point  de  vue  agricole  des  renseignements  malgré  les  critiques  des 
géologues  modernes.  Les  géologues  consultés  seuls  d'ailleurs 
peuvent  donner  des  avis  entachés  d'erreurs. 

M.  Proost  est  du  même  avis  mais  il  montre  que  les  données  des 
géologues  ont  pour  la  résolution  du  problème  discuté  une  très 
grande  importance.  Il  rappelle  les  résultats  remarquables  obtenus 
à  Namur,  sur  la  citadelle,  par  les  méthodes  comparées  qu'il  préco- 
nise et  qui  ont  fourni,  dans  toutes  nos  régions  agricoles,  des 
données  pratiques  indiscutables;  les  effets  surprenants  obtenus  à 
Mously  par  le  mélange  du  limon  hesbayen  épuisé  au  limon  stérile 
calcaire  sous-jacent,  ou  par  le  mélange  de  la  glauconie  de  la  base 
du  Bruxellien  au  limon  de  la  Dyle. 

M.  Nyssens  convie  les  membres  de  la  Commission  à  se  ranger 
à  l'avis  de  la  Commission  gouvernementale  qui  avait  émis  le 
vœu  de  voir  faire  l'étude  agrologique  approfondie  du  limon 
hesbayen. 
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M.  Leplae  voudrait  d'abord  connaître  une  méthode  chimique 
idéale,  ce  qui  entraine  beaucoup  de  travail.  Puis  on  étudierait  un 
terrain  type.  Mais  quel  terrain  prendre  comme  type?  Au  point  de 
vue  cultural  les  limons  peuvent  beaucoup  différer,  et  des  terrains 
géologiques  différents  se  ressembler. 

M.  Proost  pense  que  la  conclusion  de  M.  Leplae  est  trop  absolue  ; 
des  limons  de  même  provenance  peuvent  différer  par  certains 
éléments  faciles  à  déceler  comme,  par  exemple,  la  présence  ou 
l'absence  de  chaux  et  de  magnésie. 

M.  Leplae  rappelle  que  les  experts  en  sol  apprécient  surtout  les 
propriétés  physiques  du  sol  et  la  présence  ou  l'absence  de  chaux. 
Les  fermiers  connaissent  mieux  le  sol  que  les  experts  et  peut-être 
que  nous. 

M.  Proost  n'a  constaté  cette  connaissance  empirique  des  culti- 
vateurs que  dans  certaines  régions,  au  point  de  vue  physique  et 
mécanique  surtout.  Ailleurs,  ils  montrent  parfois  une  absence 
complète  d'esprit  d'observation.  (M.  Proost  cite  plusieurs  exemples 
à  l'appui  de  son  dire.) 

M.  Leplae  propose  comme  conclusion,  conformément  au  vœu 
émis  par  M.  Proost,  l'étude  chimique  et  physiologique  de  la  ques- 
tion, les  cultures  en  poLs  et  l'analyse  chimique  de  la  terre. 

M.  le  Président  conseille  l'étude  de  la  llore  spontanée  qui  peut 
rendre  des  services,  comme  on  l'a  vu  en  Ardenne  et  au  champ 
d'expérience  de  la  citadelle  dont  M.  Poskin  avait  analysé  le  sous-sol. 
M.  De  Wildeman  préfère  aux  cultures  en  pots,  les  essais  cullu- 
raux  sur  un  plus  grand  volume  de  terre.  Il  conviendrait  de 
prendre  plusieurs  mètres  cubes  de  terre  qui  seraient  placés  dans  de 
grands  récipients  en  maçonnerie.  On  pourrait  recueillir  l'eau  qui 
filtre  et  constater  la  nature  des  sels  entraînés  par  dissolution. 

M.  Proost  insiste  sur  les  circonstances  qui  influent  sur  la  nature 
des  sels  entraînés  par  dissolution.  Les  trois  facteurs  les  plus 
importants  à  considérer  sont  :  la  nature  du  sol,  l'espèce  de  plante 
cultivée  et  la  quantité  et  la  qualité  des  engrais  appliqués. 

M.  Nyssens  rappelle  des  expériences  faites  en  189()  montrant 
l'influence  du  sol. sur  l'assimilabilité  des  phosphates. 

M.  le  Président  cite  des  faits  qui  prouvent  que  l'assimilabilité 
de  la  potasse  diffère  avec  la  forme  chimique  sous  laquelle  elle  se 
trouve. 
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M.  Leplae  fait  observer  que  les  plantes  explorent  différemment 
le  sol.  Les  plantes  auraient  un  développement  plus  grand  sous  le 
sol  qu'au-dessus  du  sol.  Par  exemple  les  racines  d'un  seigle  de 
2  mètres  de  haut  pourraient  atteindre  3  et 4 mètres  de  profondeur. 

M.  le  Président  corrobore  la  remarque  de  M.  Leplae  en  citant 
des  faits  expérimentaux  parmi  lesquels  celui  d'un  chêne  rouvre  de 
un  an  ayant  un  pivot  de  0"75  de  long. 

M.  De  Wildeman  indique  le  travail  intéressant  de  l'étude  du 
système  radiculaire  des  plantes  dans  les  divers  terrains. 

M.  Proost  a  constaté  que  l'avoine  dans  un  sol  stérile  fera  beau- 
coup plus  de  racines  que  le  Iroment  et  pourra  tirer  du  sol  des 
éléments  minéraux  qui  ne  sont  pas  absorbés  par  d'autres  plantes 
cultivées.  Il  rappelle  aussi  des  expériences  de  Louvain  qui  ont  mis 
en  lumière  la  fixation  de  l'azote  par  une  série  de  plantes  pivotantes, 
ce  qui  montre  l'importance  de  l'élément  biologique  dans  l'étude 
entreprise. 

M.  le  Président  tire  la  conclusion  suivante  :  Puisqu'une  plante 
s'enfonce  plus  ou  moins  dans  le  sol,  elle  peut  puiser  à  plusieurs 
couches.  La  géologie  est  donc  très  utile  ici. 

M.  Van  der  Cammen  est  du  même  avis  et  appuie  cette  conclusion 
de  faits  expérimentaux. 

M.  De  Wilileman  repousse  l'emploi  de  plantes  ligneuses  dans 
les  essais  (  ulturaux;  il  conseille  de  s'adresser  exclusivement  aux 
plantes  herbacées  annuelles  et  il  préfère  h  la  culture  en  pots  la 
culture  sur  de  grands  volumes  de  terre  et  sur  toute  la  couche 
explorée  [>ar  les  racines. 

M^  le  Président  remarque  que  la  terre  expérimentée  doit  être 
placée  dans  le  même  ordre  que  dans  la  nature. 

M.  De  Wildeman  propose  de  réaliser  les  expériences  de  Dresde 
où  les  essais  ont  porté  sur  plusieurs  mètres  cubes. 

M.  le  fVésident  admet  l'importance  de  la  géologie  et  de  la  bota- 
nique dans  l'étude  agricole  des  sols.  Il  convie  chacun  des  membres 
de  la  commission  à  étudier  le  problème  au  point  de  vue  de  sa 
spécialité. 

M.  Proost  conseille  de  publier  les  observations  présentées;  le 
cultivateur  intelligent  pourrait  en  tirer  parti. 

M.  Leplae  ne  voit  pas  l'utilité  des  observations  météorologiques, 
il  craint  de  compliquer  le  problème. 
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M.  Poskîn  constate  qu'à  roté  des  plantes  de  grande  culture,  il 
existe  des  plantes  de  petite  culture,  plantes  très  rémunératrices, 
dont  la  vie  dépend  beaucoup  des  conditions  climatériques  dans 
lesquelles  elles  sont  placées. 

M.  le  Président  montre  l'utilité  des  déterminations  météorolo- 
giques en  citant  des  nombretix  faits  d'expérience. 

M.  le  Président  émet  la  proposition  suivante  admise  à  l'unani- 
mité des  membres  présents  : 

Pour  laisser  à  chacun  assez  de  temps  pour  faire,  à  son  point  de 
vue,  l'étude  de  la  question,  il  convient  île  fiœer  la  prochaine  i^union 
de  la  Commission  à  l'automne.  Chaque  spécialiste  préparera  un 
travail  sur  la  question,  La  publication  de  ces  travaux  sera 
demandée  au  Conseil  général  de  la  Société  scientifique, 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Quatriôme  section 


La  quatrième  section  a  tenu  sa  séance  le  mardi  28  avril,  à  l'issue 
de  l'Assemblée  générale.  On  y  remarquait  la  présence  de  nombreux 
membres  et  d'invités  venus  pour  entendre  le  Rapport  de  M.  le 
D*"  Desplats,  Professeur  et  ancien  doyen  de  la  Faculté  catholique  de 
Lille,  qui  devait  aborder  une  question  d'une  brûlante  et  triste 
actualité  :  La  dépopulation  par  ^infécondité  voulue. 

Le  conférencier  insista  sur  le  côté  médical  du  sujet,  démontrant 
que  le  phénomène  de  la  diminution  de  la  natalité  était  volontaire 
et  dû  à  un  coupable  égoïsme,  et  que  ce  triste  calcul  allait  à  ren- 
contre de  la  santé  et  du  développement  moral  de  la  femme.  Il  ne 
négligea  pas  le  côté  social  de  ce  grave  problème,  et  fit  voir  qu'ici 
encore  les  prescriptions  de  la  morale  chrétienne  se  trouvaient 
d'accord  avec  les  intérêts  stipérieurs  de  la  famille  et  de  la  patrie  ; 
il  indiquâmes  remèdes  à  opposer  à  ce  mal  grandissant. 

Cette  remarquable  étude,  fort  applaudie,  fut  l'objet .  d'une 
discussion  à  laquelle  prirent  part  le  R.  P.  Vermeersch,  S.  J., 
MM.  Blondel,  professeur  à  l'École  des  Hautes  Études  commer- 
ciales de  f^aris,  C.  Jacquet,  chef  de  Division  au  Ministère  de 


l'Intérieur,  Valentin  Brifaut,  avocat,  Marquis  de  la  Boessière- 
Thiennes,  les  D'*  Swolfs,  Meessen,  Maesen,  VVarlomont,  etc.  Le 
Rapport  de  M.  le  Professeur  Desplats  et  le  résumé  de  la  discussion 
seront  publiés  en  tirage  à  part. 

M.  le  Président,  D' Matagne,  annonce  à  ses  confrères  que  le  prix 
proposé  pour  la  question  de  concours  a  été  obtenu  par  M.  le 
D*^  Haibe,  Directeur  du  Laboratoire  provincial  de  Bactériologie  de 
Namur,  membre  de  la  section.  (Applaudissements).  Il  les  invite  à 
décider,  lors  de  la  prochaine  session,  de  la  mise  au  concours 
d'une  nouvelle  question. 

L'ordre  du  jour  appelle,  ensuite,  le  renouvellement  du  Bureau. 
M.  le  Président  propose  à  la  section  de  décerner  la  présidence 
pour  l'exercice  nouveau,  à  M.  le  D""  Desplats,  l'éminent  Professeur 
de  la  faculté  catholique  de  Lille  qui  vient  de  donner  une  nouvelle 
et  si  précieuse  preuve  de  sympathie  à  la  Société  scientifique  dont 
il  est  un  des  membres  les  plus  anciens  et  les  plus  iidèles.  Cette 
proposition  est  votée  par  acclamation. 

Le  Bureau  est  composé  comme  suit  pour  l'année  1908-1909. 

Président  :  M.  le  D'  Desplats. 

Vice-Présidents  :  MM.  les  D"  Struelens  et  Dufrane. 
Seci^étaire  :  M.  le  D' J.  De  Lântsheere. 


Ginquiôme  section 


La  section  a  poursuivi  l'enquête  relative  aux  Fonctions  écono- 
miques des  ports. 

Mardi,  28  avril  1908,  —  M.  Blondel  a  fait  rapport  sur  le 
Havre,  et  M.  Paul  Gendebien  sur  JaflTa. 

Le  même  jour,  à  l'assemblée  générale,  M.  Morisseaux  étudie  la 
fonction  économique  du  port  de  Lisbonne. 

Mercredi,  29  avril,  —  M.  Theunissen  a  présenté  la  monographie 
du  port  de  Buenos-Ayres,  M.  Georlette  celle  de  Rio  de  Janeiro. 

Jeudi,  30  avril,  —  Les  membres  de  la  section  ont  réélu  le  bureau 
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sortant.  On  a  entendu  ensuite  un  rapport  de  M.  Vanderstichele  sur 
le  port  de  Uankow  (*). 

Enfin,  M.  Goffarl  a  traité  de  la  question  monétaire  au  Congo. 
Une  discussion,  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Morisseaux,  Theu- 
nissen  et  Tauteur,  a  suivi  cette  communication. 


Sixième  section 


Mardi  28  avril  1908.  —  La  section  procède  au  renouvellement 
de  son  bureau  pour  l'année  ] 908-1  !K)9.  Sont  élus  : 

Présideyit  :  M.  Beaujfan. 

Vice-Présidents  :  MM.  De  Prêter. 

Daubresse. 
Secrétaire  :  M.  Crame. 

Aucime  nouvelle  question  de  concours  nVst  mise  à  l'étude. 

M.  Daubresse,  prolesseiu'  à  TUnivorsité  de  Louvain,  Tait  une 
communication  sur  La  question  du  /lambage.  En  voici  un  résumé  : 

M.  Daubresse  se  défend  d'abord  d'apporter,  à  propos  du  llam- 
bage,  aucune  théorie  nouvelle,  ni  d'avoir  trouvé  aucun  résultat 
non  encore  connu.  La  seule  chose  à  laquelle  il  veuille  prétendre, 
c'est  d'arriver,  par  la  manière  de  présenter  et  d'exposer  la  ques- 
tion et  par  les  représenliitions  ^i^raphiques  dont  il  se  sert,  à  donner 
des  idées  bien  claires  et  bien  exactes  sur  le  phénomène  du  flam- 
bage et  à  faire  comprendre  quelle  est  la  vraie  signification  de  la 
formule  d'Euler.  Il  n'est,  en  eiïel,  que  trop  vrai  que  beaucoup  ont 
encore,  à  ce  sujet,  les  idées  les  plus  erronées;  l'orateur  signale, 
comme  exemple  de  telles  idées,  la  possibilité  à  laquelle  certains 
croient — et  dont  on  trouve  même  une  prétendue  démonstration  — 
du  flambage  spontané,  c'est-à-dire  du  ilambage  survenant  dans  les 


(*)  Toutes  ces  monographies,  comme  les  précédentes,  seront  publiées 
in-extenso  dans  les  prochaines  livraisons  de  la  Revue  des  Questions  scien- 
tifiques, Juillet  et  Octobre  1908,  Janvier  \\W. 
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conditions  les  plus  idéales  :  barre  absolument  rectiligne,  homogé- 
néité parfaite,  charge  rigoureusement  centrale,  etc.  11  s'élève  contre 
l'absurde  d'une  idée  en  opposition  aussi  complète  avec  les  principes 
les  plus  élémentaires  de  logique,  de  statique  et  avec  le  simple  bon 
sens.  Il  pose  au  contraire  comme  prémisse  que,  dans  ces  conditions 
idéales,  le  llambage  ne  serait  guère  possible.  Or,  l'expérience 
prouve  qu'il  se  produit  toujours  immanquablement,  à  partir  d'une 
certaine  limite  de  charge,  même  dans  les  essais  de  précision 
où  l'on  prend  tous  les  soins  voulus  pour  réaliser  des  conditions 
idéales.  Dès  lors,  une  seide  conclusion  s'impose  :  c'est  que  les 
conditions,  malgré  toutes  les  précautions  prises,  ne  sont  jamais 
idéales,  et  l'orateur  n'a  aucune  peine  à  faire  comprendre  comment 
et  pourquoi  elles  ne  peuvent  pas  l'être,  et  pourquoi,  inévitablement, 
on  aura  toujours  une  certaine  excentricité,  si  faible  soit-elle;  or 
c'est  précisément  l'existence  d'une  exceniridlé  extrêmement  pelile 
qui  fournit  toute  la  justification  de  la  formule  d'Euler. 

Pour  l'établir,  l'orateur  montre,  au  moyen  des  formules  tirées 
de  la  théorie  graphostatique  des  déformations,  quelle  est  la  consé- 
quence d'une  excentricité  quelconque,  la  manière  dont  les  llèches 
varient  avec  l'excentricité,  d'une  part,  et  avec  la  charge,  d'autre 
part,  et  il  traduit  les  résultats  ainsi  trouvés  par  un  graphique  très 
simple.  Des  llèches,  il  passe  à  la  valeur  des  fatigues,  qu'il  traduit 
également  par  un  diagramme  caractéristique.  La  forme  et  l'allure 
de  ce  diagramme  donnent  alors  l'explication  la  plus  claire  du 
phénomène  du  llambage,  montrent  pour  quelle  limite  de  charge, 
variable  avec  l'excentricité,  la  rupture  par  llambage  devra  se  pro- 
duire, et  montrent,  notamment,  que  quand  l'excentricité  est 
extrêmement  petite,  la  charge  de  rupture  devient  extrêmement 
voisine  de  celle  donnée  par  la  formule  d'Euler,  à  condition  que  la 
longueur  relative  de  la  pièce  soit  assez  grande;  le  même  graphique 
montre,  en  effet,  qu'en  deçà  d'une  certaine  longueur  relative,  la 
charge  de  rupture  n'a  plus  aucun  rapport  avec  la  formule  d'Euler. 
C'est  ainsi  qu'on  arrive  à  comprendre  la  vraie  signification  de  la 
formule  d'Euler  et  l'interprétation  correcte  à  lui  donner. 

Toujours  en  s'aidant  de  son  graphique  caractéristique,  l'orateur 
fait  comprendre  le  rôle  et  la  nécessité  des  coeilicients  dits  de 
sécurité  dans  les  cas  pratiques,  où  l'on  se  trouve  en  présence 
d'excentricités  relatives  notables;  il  montre  aussi  comment  on  peut 
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justifier  les  formules  semi-empiriques  de  "Rankine,  Rcsal,  etr.., 
qui  poursuivent  le  but  de  renseigner  sur  la  valeur  des  fatigues; 
il  fait  comprendre  par  là  quelle  est  l'imperfection  forcée  de  ces 
formules,  combien  illusoire  serait  d'ailleurs  la  recherche  d'une 
solution  exacte  pour  un  problème  dont  la  donnée  principale 
(l'excentricité)  se  trouve,  par  essence  même,  indéterminable,  et 
enfin  ce  qu'on  doit,  en  conséquence,  penser  de  certaines  formules 
qui  seraient  présentées,  par  leurs  auteurs,  comme  devant  toujours 
donner  des  résultats  conformes  à  la  réalité  pratique. 


Mercredi  29  avril  1908,  —  M.  De  Goster  fait  une  communica- 
tion sur  les  Données  (rétablissement  d'une  loconiotive'tendei\  à 
deux  essietix  couplés  et  à  bogie  pour  sei^ice  à  voyageurs.  En  voici 
un  résumé  : 

Poids  de  la  machine  à  vide       ....        37,5  T 
ï)  »        en  ordre  de  marche  .        .        44},2  T 

Le  poids  en  charge  se  répartit  de  la  façon  suivante  : 


Poids  propre  de  la  machine       .... 
Eau  dans  la  chaudière  avec  100'""'  sur  les  fovers. 

Eau  dans  les  soutes 

Charbon  ........ 

Accessoires      

Répartition  du  poids  total  en  ordre  de  marche. 


37,5  T 
2750  litres 
4500     » 
12(X)  iiilogr. 
250     » 


Bogie       .... 
Essieu  couplé  d'avant 

»  »        d'arrière    . 

Poids  adhérent  en  charge. 
Coedicient  d'adhérence 
Effort  de  traction.    . 
Empattement  des  trains  couplés 

»  du  bogie 

»  total    . 

Poids  du  rail  au  mètre  courant,  voie  normale 
Longueur  totale  de  la  machine 
Largeur        »         »        » 
Hauteur        »        »        » 


17,5     T) 
14,4Xi  T    46,2  T 
14,247  T] 

28,7  T 
1/7 

4198  kilogr. 

2,100  m. 

1,900  » 

5,800  » 

46,200kilogr. 

9,600  m. 

2,850  » 

3,600  » 
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Chaudièi^e  et  foyei\ 

Surface  de  chauffe  directe 7,50  m* 

»     de  grille 1,90  » 

»     de  chauffe  lubulaire  (comptée  extérieu- 
rement)          ÎM  m* 

Rapport  de  la  surface  de  chauffe  directe  à  la  sur- 
face de  chauffe  tubulaire        .        .        .        .        1.12 
Rapport  de  la  surface  de  grille  à  la  surface  de 
chauffe  totale 1  5:2 

Capacité  de  h  chaudière. 

Vapeur  avec  10  cm.  d'eau  sur  le  ciel  du  foyer.        1950  litres 
Eau  avec  10  centimètres  d'eau  sur  le  ciel  du  foyer        2750     » 
Évaluation  de  ces  chiffres  en  cvlindrées  : 

Chambre  de  vapeur 28,8  cylindrées 

Chambre  d'eau 40,6  cylindrées 

Section  totale  du  faisceau  lubulaire  pour  le  pas- 
sage des  gaz 

Timbre 

Grille.  Longueur  suivant  l'inclinaison 

Largeiu' 

Foj/er  en  enivre  rouge. 

Hauteur  du  ciel  à  Tavant 

»        »         à  l'arricre        .... 
Longueur  extérieiu'e  à  la  partie  inférieure. 

Largeur  extérieure  en  bas 

Epaisseur  du  ciel,  des  parois  latérales  et  arriére. 
Epaisseur  de  la  plaque  tubulaire  25'""'  et  15""^. 

Faisceau  tubulaire. 

Entre  les  plaques  tubulaires      ....        3,5(K)  m. 
Tubes  en  acier  doux  de  40  45'""'  ....        188 

Foyer  extérieur. 

Epaisseur  des  loles 16,5'"'" 

Épaisseur  de  la  tôle  de  la  selle  .         .         .         .        17,5  » 
Cadre  en  fer  forgé  sans  talons  aux  angles  et  de 

(50'"'"  X  70"""  (le  section. 


0,2323(50  m' 

12  kilogr 

l,9(X>m. 

-1,(J00  .. 

1,0.45  m. 

i,:m  » 

1,9(K)  » 

i,(m  » 

15""" 
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Corps  cylindrique. 

Viroles 3 

Diamètre  moyen 1,200  m. 

Épaisseur  des  tôles 16,5""" 

»        de  la  plaque  lubulaire  de  la  boîte  à 

fumée ^^"^ 

Longueur  totale  de  la  chaudière        .        .        .  6,636  m. 

Hauteurde  Taxe  de  la  chaudière  au-dessus  du  rail  2,150  » 

Châssis. 

Écartement  des  longerons 1,254  m. 

Épaisseur        »        » 25' 


kinm 


mm 


Essieux  couplés. 

Diamètre  au  corps 181 

»       au  calage  des  roues    .        .        .        .  190  id 

»        des  fusées 181  » 

Longueur  des  fusées 244  d 

Essieux  (lu  bogie. 

Diamètre  au  corps 130  ï> 

»       au  calage  des  roues    ....  150  » 

»       des  fusées 130  » 

Longueur  des  fusées 200  d 

Trains  montés. 

Diamètre  au  contact  des  roues  couplées       .        .        1 ,600  m. 

»  D  »         du  bogie      .        •        1,000  » 

Section  des  bandages  des  roues  couplées  140x165. 
Inclinaisons,  1/20,  3/20. 

Section  des  bandages  des  roues  du  bogie  140x165. 
Inclinaisons,  1/20,  3/20. 
Sautage  des  boîtes  à  l'huile       ....  30""^ 

Distribution,  Système  Waelschaerts. 

Diamètre  à  Talésage  des  cylindres      .        .        .         415"^ 

Course  des  pistons 500  » 

XXXU  20 
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Course  de  Texcentrique 
A^ameâ  fadmission. 
Rci'ouvremenl  extérieur    . 

f  intérieur 

Se^rtion  des  lumières  d'admission 
Diamètre  du  tuyau  d'arrivée  de  vapeur 

ji  »     d'échappement 


5  » 

1  t 

lOU™ 


L^^  tôles  du  corps  cylindrique  sont  en  fer  homogène  de  pre- 
mière qualitii.  I^  rivure  longitudinale  est  double.  Le  diamètre 
des  rivets  est  de  23°"°,  leur  écartement  de  75"^  en  ligne  droite  et 
de  51*"'  en  quinconce.  L'épaisseur  théorique  de  la  tôle  est  calculée 

par  la  formule     c  =  ^^  ,       dans  laquelle 

a  =  coefficient  de  sûreté,  soit  4,5  ; 

b  =        I»         de  résistance  relative  du  joint  par  rapport  et  cal- 
culée, pour  la  file  extérieure  des  rivets  par  la 


formule  b  =  —j-  = 

a 


7.5  —  i4 


75 


=  0,68;  rf' étant  le 


diamètre  du  trou  du  rivet. 

De  cette  fa(;on  l'épaisseur  théorique  est  de  13°^,  l'épaisseur 
r&ille  étant  de  16,5'""'. 

1^  résistance  de  la  rivure  longitudinale  est  calculée  ainsi  : 
l'épaisseur  théorique  de  la  tôle  est  de  13°"°;  l'écartement  des  rivets 
en  ligne  droite  est  de  75*°"  ;  il  y  a  donc,  sur  une  longueur  de  750°*°", 
vingt  rivets. 

La  résistance  des  rivets  est  de  30  x  4  5  x  38  X  315  =  252320. 

La  résistance  de  la  tôle  38  x  510  x  13  =  2519/iO. 

La  résistance  des  rivets  est  donc  plus  grande  que  la  résistance 
de  la  tôle. 

Foyei'  en  cuivre  rouge. 
L'épaisseur   théorique   des  tôles  est  donnée   par  la  formule 

^  ""  ÎÔ  Vl  ^i^Vi  "^  ^'  ^^"^  '^quelle  p  =  12  kilogr.,  s,  la  plus 

grande  surface  limitée  par  quatre  entretoises,  soit  105*°°*  X  104""* 
=  l(yj20;  on  trouve  que  e  =  9,61°*".  L'épaisseur  réelle  est  de  15"*". 


jûant 
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Entretoises  en  cuivre  rouge. 

Diamètre  extérieur 25 

»       au  fond  du  filet 22  » 

Charge  supportée  par  une  entretoise  0,12  X 10920  =  1310,4  kilogr, 
par  millimètre  carré,  soit  une  l'atigue  de  3,39  kilogr.  par  milli- 
mètre carré,  la  fatigue  admissible  étant  de  38/7=  3,43  kilogr. 

Foyer  extérieur.  Vérification  identique  à  celle  du  foyer  en  cuivre 
rouge. 

Armatures, 

I.  Armatures  du  ciel  du  foyer. 

La  surface  limitée  par  quatre  boulons  verticaux  est  dellO""" 
X  98'"™  =  10780"'"»*. 
Charge  supportée  10780  x  0,12=  1293,6  kilog. 
Diamètre  du  boulon  à  fond  de  filet  24™™. 
Fatigue      »      »      2,8  kilogr.  par  millimètre  carré. 
»      admissible  38/7  =  5,42  k.  par  millimètre  carré. 

II.  Armatures  latérales. 

La  surl'ace  limitée  par  quatre  boulons  est  de  120*"™  x  200™™ 
=  24000  mill.^ 

Charge 24000  x  0,12  =  2880  kilogr. 

Diamètre  du  boulon  à  fond  de  filet       .        .        .         32™™ 
Fatigue  supportée  par  le  boulon  ....         3,5  kilogr. 
D      admissible  38/7  = 5,42  k.  par  ™™-. 

Calcul  des  fusées. 


Le  diamètre  des  fusées  est  donné  par  la  formule  d  =  fS  VQ-  D 
+ 10™™.  D=  diamètre  de  la  roue  en  millimètres,  Q  =  charge  «^n 
tonnes  sur  l'essieu. 

Pour  les  essieux  couplés,  d^       ,        .        .        .        181™™ 
»        «         du  bogie,  d=     .        .        .        .        131  » 

Calcul  des  ressorts  de  suspension  des  trains  couplés. 

D'axe  en  axe  des  tiges  de  suspension      .        .        .  1,000  m. 
Ressorts  :  dix  lames  de  100™"*  de  largeur  et  10™™ 
d'épaisseur.  - 

Charge  normale  par  ressort 5767  kilogr. 

Flexibilité  par  tonne 8,2  mill. 

Flèche  de  fabrication 50    » 

»     sous  charge 87    » 


mm 
mm 
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Calcul  des  ressorts  du  bogie. 

Chacun  des  deux  ressorts  du  bogie  comprend  vingt-deux  lames 
de  100  mill.  de  largeur  sur  10  mill.  d'épaisseur. 

D'axe  en  axe  des  tiges  de  suspension     .        .        .  1,200  m. 

Charge  normale 7580kilogr. 

Flèche  de  fabrication 100  mill. 

3)     sous  charge 181     » 

Calcul  de  la  bielle  motrice. 

Sections  extrêmes .        .        .        .        .        .        .  95°*"x38 

70""  X  38 

Section  moyenne 82x38 

Coeflicient  de  résistance  au  flambage     ...  27 

Alimentation  de  la  locomotive. 

Deux  injecteurs  Sellers.  — Type  aspirant;  l'un  de  6""  de  jet, 
l'autre  de  9""  de  jet. 

Poids  des  matières  entrant  dans  la  fabrication. 

Fonte 3576,9  kilogr. 

Fer 21981,7     ^ 

Cuivre  . 2437        > 

Acier    . 9106,6     » 

Divers 350        » 

Prix  de  la  machine  avec  tubes  en  acier  doux  .        .  57  000       fr. 

Aperçu  de  quelques  prix. 

Chaudière  (foyer  en  cuivre  rouge  compris)     .        .  12  807,39  fr. 

Foyer  en  cuivre  rouge 6351,50  > 

Soutes  à  eau  et  cabine 2  056,02  ^ 

2  trains  de  roues  couplées 4  000,00  > 

2        D        »        du  bogie 2  260,00  !► 

2  cylindres  avec  couvercles  de  chapelles  et  fonds    .  2  379,20  ^ 

Châssis  du  bogie 2  000,00  !► 

Coffre  de  la  boîte  à  fumée       .....  920,00  > 

Installation  du  frein  Westinghouse.        .        .        .  2445,00  > 

Boîtes  à  huile  des  trains  couplés     ....  920,00  i> 

i>        D     du  bogie 768,00  i^ 
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Robinetterie 
Mécanisme 


550,00  fr. 
4500,00  » 


Locomotive  du  même  type,  munie  du  surchauffeur  Schmitl, 
de  Wilhelmshoehe, 


Poids  de  la  machine  à  vide    . 

.      40,5  T 

»        3)        »     en  ordre  de  marche 

j        .        .      49,2  » 

Répartition  des  poids  : 

Bogie 

.        .      19,32  T 

Essieux  couplés 

.        .      29,88  y> 

Timbre 

12  kilogr. 

Poids  adhérent  en  charge     . 

.      29,88  T 

Coefficient  d'adhérence. 

.       ..        .      1/7 

Effort  de  traction .        .        . 

.      4268  kilogr. 

Diamètre  des  cylindres . 

.      420"^"* 

Chaudière  et  foyei\ 

Surface  de  chauffe  directe    . 
»      de  grille  . 
»       de  chauffe  tubulaire. 


Prix 


.        .        .        7,50  m* 

1,90  » 
.      50,83m» 
(comptée  extérieurement) 
»         des  grands  tubes  à  fumée.        .        16,49  m* 
y>         des  tubes  surcbauffeurs    .        «        18,64  m» 
62566  fr. 


Aperçu  de  quelques  prix. 

Installation  du  surchauffeur  . 

Majoration  sur  la  fonte. 

Sur  les  fers  façonnés     . 

Sur  les  bandages  . 

Sur  les  bandages  et  ressorts  . 

Sur  les  fers  et  tôles 

Sur  la  robinetterie 


4000  fr. 
307  » 
180  » 
345  y> 
499  » 
85  » 
150  ^ 


Les  cylindres  à  tiroirs  cylindriques,  sans  les  fonds,  reviennent  à 
1100  fr.  pièce. 
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Jeudi,  30  avril  1908,  —  M.  Renaud  fait  une  communication 
sur  V électrosidérurgie  de  Vaciei\  En  s'appuyant  sur  la  statistique 
des  installations  existantes,  il  étudie  les  procédés  qui  ont  reçu  le 
sanction  d'une  pratique  industrielle  prolongée.  Après  avoir  rappelé 
que  les  fours  électriques  destinés  à  la  fabrication  de  l'acier  sont 
de  simples  appareils  de  chauffage,  il  classe  ces  appareils  suivant 
le  principe  adopté  pour  le  chauffage;  11  est  ainsi  amené  à  étudier 
les  fours  à  arc,  du  type  Héroult,  les  fours  à  induction,  du  type 
Kjellin,  et  les  fours  combinés,  du  type  Rôchling.  Il  remarque  que 
les  autres  types  de  fours  qui  ont  été  employés  peuvent  se  ramener 
en  principe  aux  trois  précédents  ;  après  quoi  il  passe  à  l'étude  des 
conditions  générales  de  l'obtenUon  de  l'acier  au  four  électrique. 
Il  conclut  que  cette  fabrication  ne  peut  guère  se  montrer  écono- 
mique dans  nos  pays  qu'à  la  condition  de  réserver  le  four  élec- 
trique à  un  raffinage  complémentaire  du  métal,  celui-ci  ayant 
déjà  subi  un  affinage  préalable  (décarburation  et  déphospbo- 
ration)  au  convertisseur  ou  au  four  Martin.  11  rappelle  les  prin- 
cipes de  l'épuration  des  alliages  du  fer,  et  en  fait  l'application 
aux  opérations  électrosidérurgiques.  Il  examine  ensuite  en  détail 
les  trois  procédés  mentionnés  ci-dessus;  il  décrit  les  opérations, 
et  communique  quelques  analyses  nouvelles  de  métal  obtenu  par 
le  procédé  Rôchling.  Il  résulte  de  ces  chiffres  que  le  métal  Rôchling 
se  montre  au  moins  égal  en  qualité  aux  meilleurs  aciers  au 
creuset. 

Depuis  quelques  mois  de  grands  progrès  ont  été  réalisés  dans  la 
fabrication  des  aciers  extra-purs  par  ce  procédé.  Après  un  examen 
sommaire  des  prix  de  revient,  M.  Renaud  conclut  à  l'avenir 
certain  des  procédés  d'épuration  électrique  de  l'acier. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  MARDI  28  AVRIL  1908 

La  séance  s'ouvre  à  deux  hetires  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Beernaert,  ministre  d'Étal,  président  d'honneur  de  la  Société 
scientifique. 

La  parole  est  donnée  à  M.  G.  Morisseaux,  directeur  général  au 
Ministère  de  l'Industrie  et  du  Travail,  pour  une  conférence  sur  le 
Port  de  Lisbonne. 

Gette  conférence  est  publiée  dans  la  Revue  des  Questions 
SCIENTIFIQUES,  livraison  du  20  juillet  1908. 

M.  Mansion,  secrétaire  g^énéral,  donne  lecture  du  rapport  suivant 
sur  les  travaux  de  la  Société  en  1907-1908. 

Publications.  La  Société  a  fait  paraître,  depuis  le  1*"'  avril  1907 
jusqu'au  1"  avril  1908,  les  trois  derniers  fascicules  et  un  supplé- 
ment du  tome  XXXI  des  Annales,  correspondant  à  l'année  sociale 
1906-1907,  un  fascicule  du  tome  XXXII  de  l'année  1907-1908,  et 
quatre  livraisons  de  la  Revue  des  Questions  scientifiques. 

1"*  Annales.  Le  tome  XXXI  des  Annales,  avec  le  supplément  de 
M.  le  D*"  X.  Francotte,  intitulé  Sur  quelques  points  de  moi^ale 
sexuelle,  contient  775  pages;  c'est  le  plus  volumineux  de  toute  la 
série  de  nos  Annales,  sans  en  excepter  même  celui  de  1904-1905. 
Voici  comment  les  documents  administratifs  et  les  travaux  des 


Documents 

95 

Sciences  mathématiques 

.        290 

»       physiques 

125 

»       naturelles 

140 

»       médicales 

m 

3)       économiques  . 

65 

»       techniques      ... 

20 

—  3tO  — 

Les  travaux  mathématiques,  qui  prennent  une  si  grande  place 
dans  le  volume,  ne  proviennent  pas  uniquement  de  l'année  1906- 
1ÎX)7,  mais  aussi  de  l'année  antérieure.  Comme  les  autres  années, 
divers  mémoires  ont  été  publiés  dans  la  Revue  des  Questions 
SCIENTIFIQUES  plutôt  que  dans  les  Annales,  parce  qu'ils  sont  de 
nature  à  intéresser  le  grand  public  et  ne  sont  pas  d'aspect  trop 
rébarbatif.  Nous  faisons  surtout  allusion  à  la  suite  de  l'enquête 
sur  les  Ports  par  MM.  Roersch,  Ilanquet,  Ulondel  et  le  R. 
P.  Charles,  S.  J.;  puis  à  l'admirable  étude  de  M.  J.-H.  Fabre  sur 
la  niouche  bleue  de  lu  viande,  aussi  intéressante  au  point  de  vue 
de  l'histoire  naturelle  qu'à  celui  de  l'économie  domestique. 

Parmi  les  mémoires  publiés  dans  le  tome  XXXI  des  Annales, 
qu'il  nous  soit  permis  de  signaler  spécialement,  parmi  ceux 
dont  nous  pouvons  le  mieux  apprécier  la  valeur  et  l'originalité,  la 
démonstration  du  théorème  de  Bernoulli  due  à  M.  de  la  Vallée 
Poussin;  l'étude  vraiment  nouvelle  du  P.  SchafTers  sur  le  para- 
tonnerre ;  enfin,  à  la  section  technique,  la  note  de  M.  Merten  sur  la 
forme  des  axes  hydrauliques  dans  les  cours  d'eau. 

^  Revue  des  Questions  scientifiques.  Les  livraisons  d'avril, 
de  juillet  et  d'octobre  1907  et  celle  de  janvier  1908  de  la  Revue 
contiennent  vingt-six  articles  principaux  dont  nous  donnons  plus 
bas  la  liste  détaillée.  Nous  en  avons  déjà  cité  deux  plus  haut,  mais 
nous  croyons  devoir  appeler  l'attention  sur  quelques  autres  :  la 
belle  biographie  de  Gibbs  par  M.  Duhem;  la  notice  critique 
du  P.  SchafTers  sur  la  loi  de  Coulomb;  enfin  l'étude  si  conscien- 
cieuse du  P.  Thirion  sur  Pascal,  U horreur  du  vide  et  la  pesanteur 
de  Uair,  où  il  montre  comment  le  futur  auteur  des  Provinciales 
s'est  laissé  entraîner  à  commettre  un  faux  scientifique,  mais  non 
deux,  comme  on  l'a  soutenu  récemment  en  France  avec  passion. 
Sur  la  seconde  accusation,  c'est  le  vieux  maître  de  Descartes,  le 
P.  Noël,  S.  J.,  qui  est  venu  témoigner,  après  deux  siècles  et  demi, 
en  faveur  du  grand  écrivain,  qui  l'avait  pourtant  traité  d'une 
manière  bien  peu  charitable.  11  résulte  d'ailleurs  des  documents 
que  le  P.  Noël  a  vu  clair,  avant  Pascal,  dans  la  question  de  la 
pesanteur  de  l'air. 

Voici,  classés  par  ordre  de  matières,  les  sujets  abordés  dans  les 
principaux  articles  des  quatre  dernières  livraisons  de  la  Revue 
des  Questions  scientifiques  : 
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1 .  R.  P.  B.  Lefèbvre,  S,  J.  A  propos  d'une  histoire  des  mathé- 

matiques. 

2.  R:  P.  Thirion,  S.  J.  Les  Essays  de  Jean  Rey  et  la  pesanteur 

de  l'air. 

3.  7?.  P.  ThirioUy  S.  J.  Pascal,  l'horreur  du  vide  et  la  pression 

atmosphérique.  * 

4.  P.  Duhem,  J.-W.  Gibbs,  à  propos  de  la  publication  de  ses 

mémoires  scientifiques. 

5.  M.  de  Montcheuil,  Le  principe  d'inertie. 

6.  7?.  P.  Schaffers,  S,  J.  La  loi  de  Coulomb. 

7.  A.  Nodoii.  L'action  électrique  du  soleil. 

8.  L.  F.,  S.  J.  Les  tempêtes  dans  la  province  maritime  de  Fou- 

Kien  (Chine). 

9.  Van  de  Vyver,  Le  laboratoire  de  physique  de  l'Université  de 

Gand. 
10.  A,  Reniei\  Le  grisou. 
H.  H,  Tactique  de  l'artillerie  de  campagne. 

12.  E.  Beauvois,  Thulé,  Tula  ou  Ogygie.  L'île  des  bienheureux. 

13.  M.  D'huUuin,  Stéphane  le  Duc  a-t-il  créé  des  êtres  vivants? 

14.  J,'H.  Fabre.  La  mouche  bleue  de  la  viande. 

15.  M,  De  Jonghe.  Les  sociétés  secrètes  au  Bas-Congo. 

16.  H.  Lebrun,  Les  musées  d'histoire  naturelle  aux  États-Unis. 

17.  Van  Geliuchten.  Le  mécanisme  des  mouvements  réflexes. 

18.  G.  Eeckhout,  Le  port  de  Londres. 

19.  A.  Roersch.  Le  port  de  Délos. 

20.  /.  Hanquet.  Le  port  de  Gènes  au  moyen  âge. 

21.  G.  Blomiel.  Le  port  de  Marseille. 

22.  /?.  P.  Charles,  S,  J,  Le  port  de  Rotterdam. 

23.  R,   P,   Charles,  S.  J,   La    navigation   commerciale  depuis 

trente  ans. 

24.  /?.  P.  J,  M, y  S.  J.  Ontogenèse  et  phylogénèse. 

25.  A.  Van  der  Mensbrugghe,  L'élimination  darwinienne  dans  la 

répression. 

26.  .Y.  Pour  l'achèvement  et  l'extension   de    l'observatoire   du 

Vatican. 

27.  /?.  P,  J,  Th,,  S.  J,  Le  comte  François  van  der  Straten-Ponthoz, 

La  Revue  a  publié,  en  outre,  des  analyses  plus  ou  moins  détail- 
lées de  soixante-sept  ouvrages,  puis  des  revues  des  Recueils  pério- 


diques  traitant  de  l'histoire  des  mathématiques  et  de  Tastronomie, 
de  la  météorologie,  de  la  géographie,  de  la  botanique  industrielle 
ou  économique,  delà  sylviculture,  de  l'entomologie,  de  la  neuro- 
logie et  des  sciences  économiques 

Sessions,  Pendant  la  session  de  Pâques  1907,  nos  conférenciers 
ont  été  M.  G.  Blondel,  qui  nous  a  parlé  du  port  de  Marseille; 
M.  D'halluin,quinousa  fait  connaître  les  travaux  de  Stéphane  Leduc 
sur  les  pseudo-plantes;  le  R.  P.  Fr.  Dierckx  qui  nous  a  fait  voir,  si 
j'ose  ainsi  dire,  Téruption  de  1906  du  Vésuve,  au  moyen  de 
nombreuses  photographies  prises  sur  les  lieux.  Chacune  de  ces 
conférences  était,  dans  son  genre,  également  instructive  ;  les  deux 
premières  ont  été  publiées;  mais  le  texte  imprimé  de  la  seconde 
ne  peut  rendre  l'impression  produite  dans  l'auditoire  par  la  vue 
des  précipités  chimiques  grandissant  sous  nos  yeux,  comme  de 
vraies  plantes  soumises  à  une  sorte  de  pouvoir  magique  qui  les 
faisait  évoluer  avec  une  rapidité  déconcertante.  Au  dernier 
moment,  M.  D'halluin  détruisit  l'illusion  en  nous  montrant  une 
vraie  plante  du  bon  Dieu,  une  algue,  si  je  me  souviens  bien,  dont 
l'aspect  était  tout  différent  des  plantes  caricatures  de  Leduc. 

Dans  cette  session  de  Pâques,  la  Société  scientifique  a  eu  pour  la 
première  fois  l'occasion  de  décerner  simultanément  deux  prix  de 
500  francs  et  la  médaille  de  la  Société  pour  des  mémoires  de 
concours  :  l'un  à  M.  l'abbé  Tits  pour  des  Recherches  Jiouvelles  sur 
le  potentiel  de  décharge  daiu  les  différents  gaz;  l'autre  à 
MM.  Henseval  et  Huwart  pour  des  Recheixhes  biologiques  sur  les 
huiles  de  poisson. 

Notre  session  d'octobre  1907  s'est  tenue  à  Malines.  Nous  avons 
été  un  peu  déçus  :  S.  É.  le  Cardinal,  qui  nous  avait  invités  un  an 
auparavant  à  nous  réunir  dans  sa  ville  archiépiscopale,  n'a  pu 
présider  notre  réunion,  comme  il  l'aurait  voulu;  il  avait  dû  se 
rendre  à  cette  époque  auprès  du  Saint  Père.  Mgr  van  den  Branden, 
le  supérieur  et  les  professeurs  du  petit  Séminaire,  où  nous  avons 
été  reçus  de  la  manière  la  plus  hospitalière,  et  un  grand  nombre 
de  notabilités  de  Malines  ont  assisté  à  la  Conférence  de  M.  Van 
Gehuchten  sur  le  mécanisme  des  mouvements  réflexes.  Le  savant 
neurologiste  de  Louvain  nous  a  fait  voir,  au  moyen  de  diagrammes 
précis,  que,  dans  le  domaine  de  la  vie  réllexe,  l'homme  l'emporte 
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sur  tous  les  autres  êtres  organisés  et  s'en  différencie  nettement. 
Je  n'ai  pas  eu  le  plaisir  d'assister  à  notre  session  de  janvier  ;  l'rin 
des  membres  les  plus  sympathiques  de  la  Chambre  des  Représen- 
tants, M.  Tibbaut,  y  a  fait  une  conférence  sur  les  forces  latentes  (les 
populations  rurales;  mais  j'ai  pu  la  lire  en  épreuves,  il  y  a  quelques 
semaines,  et  j'ai  admiré  avec  quelle  pénétration  et  quelle  compé- 
tence il  a  i:ommenté  le  beau  mot  de  Michelet  :  «  Une  famille 
rurale,  qui  de  locataire  devient  propriétaire,  récolte  de  son  champ, 
une  moisson  de  vertus  »;  avec  quelle  précision  aussi,  il  a  exposé 
les  moyens  de  maintenir  ou  de  rétablir  la  stabilité  familiale  et 
économique  des  campagnes,  par  la  science,  par  le  crédit  agricole, 
par  la  création  incessante  de  nouvelles  habitations  rurales  avec  un 
petit  domaine  suffisant.  Cette  conférence  est  tout  un  prograinme  : 
poisse-t-eile  être  répandue  et  vulgarisée  partout,  chez  les  grands 
propriétaîres  terriens  et  aussi  dans  les  régions  officielles,  au 
ministère  de  l'Agriculture.  Nous  remercions  notre  confrère  d'en 
avoir  donné  la  primeur  à  la  Société  scientifique;  nous  remercions 
aussi  notre  éminent  ministre  d'État,  M.  Beernaert,  d'avoir  voulu 
présider  notre  session  de  janvier,  à  la  place  de  notre  cher  prési- 
dent effectif,  M.  Cousin,  que  d'impérieux  devoirs  de  famille 
retiennent  au  Chili  depuis  près  d'un  an. 

Nous  ne  pouvons  pas  plus  que  les  autres  années  vous  parler  des 
soixante  à  soixante-dix  communications  faites  dans  nos  séances  de 
sections  et  qui  sont  ou  seront  résumées  en  substances  dans  nos 
Annales.  Mais  je  crois  devoir  signaler  cependant  une  réunion 
extraordinaire  de  la  troisième  section  qui  a  eu  lieu  le  16  mars 
dernier,  sur  l'initiative  de  M.  Proost;  on  s'y  est  occupé  des  mesures 
à  prendre  pour  réaliser  une  des  parties  du  programme  de 
M.  Tibbaut  :  Que  peut  faire  la  science,  à  l'heure  actuelle,  pour 
aider  au  relèvement  des  populations  agricoles?  Souhaitons  que  les 
membres  compétents  de  la  Société  se  mettent  courageusement  à 
l'œuvre  pour  atteindre  ce  but  si  élevé  I 

État  actuel  (le  la  Société,  Nous  avons  admis  33  nouveaux 
membres  pendant  l'année  1907  ;  douze  anciens  membres  ont  donné 
leur  démission,  treize  nous  ont  été  enlevés  par  la  mort,  de  sorte 
que  le  nombre  de  nos  adhérents  n'a  augmenté  que  de  huit  en  1907; 
il  était  de  508  au  31  décembre  au  lieu  de  500  au  V^  janvier.  Quant 
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au  nombre  des  abonnés  à  la  Revue,  il  a  continué  h  baisser  prin- 
cipalement à  cause  de  la  persécution  religieuse  en  France. 

Parmi  ceux  qui  nous  ont  quittés  pour  un  monde  meilleur,  je 
cite  spécialement  le  D*"  Faidherbe  de  Roubaix,  l'un  de  nos  plus 
zélés  collaborateurs  du  Nord  de  la  France,  enlevé  à  la  fleur  de 
l'âge  dans  toute  la  force  du  talent  et  du  dévouement;  Mgr  Mon- 
champ,  vicaire-général  de  Liège,  emporté  inopinément  au  moment 
où  il  préparait  un  supplément  à  son  histoire  du  Cartésianisme  en 
Belgique;  il  était  des  nôtres  depuis  1886;  M.  le  comte  de  Bergeyck, 
Mgr  Lamy,  M.  A.  Béchamp,  M.  le  comte  Fr.  van  der  Straten- 
Ponthoz,  tous  quatre  membres  de  la  Société  depuis  l'origine. 
M.  le  comte  de  Bergeyck  avait  tenu  à  s'inscrire  parmi  nos  membres 
fondateurs  dès  la  période  toujours  diflicile  des  débuts  de  la 
Société.  Mgr  Lamy  nous  avait  donné  l'appui  de  son  autorité 
scientifique  si  grande  dans  le  domaine  de  l'exégèse  et  de  la  patris- 
tique  orientale.  M.  Béchamp,  qui  est  mort  à  Paris  le  15  avril 
dernier,  était  une  de  nos  premières  recrues  de  l'Université  catho- 
lique de  Lille  :  il  était  l'auteur  d'une  théorie  originale  des  fermen- 
tations qui  a  été  supplantée  dans  la  science  par  les  travaux  de 
Pasteur  et  de  ses  disciples.  Quant  au  comte  François  van  der 
Straten-F^onthoz,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  reproduire  ici  la 
page  émue  que  lui  a  consacrée  le  R.  P.  Thirion,  dans  la  Revue 
DES  Questions  scientifiques. 

«  Le  vénérable  nonagénaire  que  nous  avons  perdu  leiâl  décembre 
dernier,  avait  été  en  1875,  un  ardent  promoteur  de  la  Société 
scientifique.  Membre  avec  M.  Proost  du  comité  provisoire,  c'est  à 
leur  zèle  que  nous  devons  les  nombreuses  et  excellentes  recrues 
que  fit  à  ses  débuts  l'œuvre  nouvelle  au  sein  de  la  Société  centrale 
d'agriculture,  dont  l'un  était  président,  l'autre  secrétaire  général. 
Nommé  à  l'origine  membre  du  Conseil  général  de  la  Société 
scientifique,  le  comte  F.  van  der  Straten-Ponthoz  n'a  cessé  pen- 
dant trente-deux  ans  d'en  faire  partie.  Nul  ne  fut  plus  assidu  à  ses 
réunions.  Avec  l'autorité  d'un  patriarche  vénéré,  il  y  représentait 
la  tradition.  11  savait  à  propos  en  rappeler  les  leçons  en  des 
discours  dont  l'originalité  et  l'humour  provoquaient  la  gaîté  et 
dont  le  ferme  bon  sens  ralliait  tous  les  suffrages.  Il  fut  président 
d'honneur  de  la  Société  pendant  notre  année  jubilaire  1901-1902 
et  président  permanent  de  la  cinquième  section.  11  a  souvent 
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présidé  nos  assemblées  générales  en  l'absence  de  nos  présidents 
efTectifs  à  Bruxelles,  à  Namur  et  h  Liège.  La  noble  et  sympathique 
figure  du  comte  François  van  der  Straten-Ponthoz,  sa  cordiale 
amitié,  le  zèle  et  le  dévouement  qu'il  a  prodigués  à  notre  œuvre, 
les  services  qu'il  lui  a  rendus  au  cours  de  sa  longue  carrière, 
vivront  dans  nos  plus  chers  souvenirs.  » 

Comme  les  autres  années,  plusieurs  de  nos  membres  ont 
obtenu  des  distinctions  honorifiques  ou  scientifiques  dont  nous 
devons  signaler  au  moins  les  principales.  Notre  cher  président, 
M.  Louis  Cousin,  a  été  nommé  ofEcier  de  l'Ordre  de  Léopold,  le 
5  mai  1907.  M.  Alexandre  de  Ilemptinne  a  été  élu  Correspondant 
de  la  Classe  des  Sciences  de  l'Académie  Royale  de  Belgique,  le 
8  juin.  M.  X.  Francotte,  le  24  septembre,  membre  effectif  de 
l'Académie  de  médecine.  Le  2  décembre  dernier,  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  a  décerné  une  partie  du  prix  Jecker  et  la  médaille 
Berthelot  à  M.  l'abbé  Hamonet,  professeur  à  l'Institut  catholique 
de  Paris  pour  l'ensemble  de  ses  recherches  chimiques  ;  le  prix 
Gegner  a  été  donné  le  même  jour  au  doyen  des  entomologistes, 
M.  Fabre;  le  prix  F^etit  d'Ormoy  à  M.  Pierre  Duhem  pour 
l'ensemble  de  ses  travaux  de  physique  mathématique.  Le 
15  avril  1907,  M.  Witz,  de  l'Université  catholique  de  Lille,  a  été 
élu  Correspondant  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  en  rempla- 
cement de  Boltzmann. 

Le  même  jour,  Mgr  Mercier,  archevêque  de  Malines,  primat  de 
Belgique,  était  élevé  au  Cardinalat  de  la  Sainte  Église  Romaine, 
du  titre  de  S.  Pierre-aux-Liens,  aux  applaudissements  de  tout  le 
pays  et,  en  particulier,  de  la  Société  scientifique  de  Bruxelles. 

Un  mois  plus  tard,  le  13  mai,  M.  A.  de  Lapparent  était  élu 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  en  rem- 
placement de  Berthelot,  par  45  voix  sur  63  votants.  11  est  difficile 
d'exprimer  en  peu  de  mots  la  joie  que  nous  a  causée  cette  élection 
triomphante  d'un  savant  aussi  franchement  catholique  à  une 
position  aussi  haute  :  elle  fait  autant  d'honneur  à  l'Institut  qu'à 
notre  cher  confrère.  Nous  sommes  vraiment  tiers  de  le  voir 
occuper  cette  place  où  il  eut  pour  prédécesseur  tant  d'hommes 
illustres,  Cuvier,  Flourens,  Dumas,  Pasteur  et  BertheIoL  H  nous 
semble  qu'il  en  rejaillit  quelque  honneur  sur  la  Société  scienti- 
fique de  Bruxelles,  dont  il  est  en  France,  primus  inter  pares,  le 
repj'esentative  man  par  excellence. 
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Nous  est-il  permis,  pour  nos  plus  jeunes  auditeurs,  de  rappeler 
en  quelques  mots  la  belle  carrière  de  M.  de  Lapparent. 

Apres  des  études  exceptionnellement  brillantes  à  l'École  Poly- 
technique et  à  l'École  des  Mines,  M.  de  Lapparent  collabora 
comme  ingénieur  du  Corps  des  Mines  à  la  carte  géologique  de 
France.  Il  publia,  vers  la  (in  de  cette  première  période  de  sa  car- 
rière scientifique,  sa  description  du  pays  de  Bray^  chef-d'œuvre 
dans  son  genre  par  la  précision  des  observations,  la  netteté  des 
déductions  et  la  clarté  des  descriptions.  Mais  M.  de  Lapparent  est 
connu  dans  le  monde  entier  par  son  Traité  de  Géologie,  sa  Miné- 
ralogie, sa  Géographie  physique,  dont  les  éditions  successives, 
tenues  au  courant  des  découvertes  nouvelles,  autant  qu'il  est  pos- 
sible de  le  faire  à  un  seul  homme,  témoignent  d'une  érudition 
immense,  d'un  rare  esprit  d'assimilation  et  d'un  merveilleux 
talent  d'exposition.  L'Académie  des  Sciences  de  Paris  l'a  inscrit 
au  nombre  de  ses  membres  en  1897;  il  est  membre  de  beaucoup 
d'autres  sociétés  savantes,  entre  autres  de  notre  Académie  royale. 

Pour  nous,  membres  de  la  Société  scientifique  de  Bruxelles, 
nous  saluons  en  outre  en  lui  le  président  aimé  de  notre  Société  (il 
l'a  été  quatre  fois)  ;  le  conférencier  incomparable  que  nous  avons 
eu  le  plaisir  d'applaudir  si  souvent  ici  même;  le  président  du 
dernier  congrès  international  des  savants  catholiques,  à  Munich; 
l'auteur  des  conférences  apologétiques  où  il  a  hardiment  réintro- 
duit l'idée  de  finalité,  enfin  le  professeur  éminent  de  l'Université 
catholique  de  Paris  qui  n'a  pas  hésité  à  sacrifier  sa  place  d'ingé- 
nieur au  Corps  des  Mines  de  France,  quand  on  a  voulu  l'enlever  à 
son  poste  de  dévouement.  Il  a  donné  ainsi  à  ses  élèves  la  plus  belle 
de  toutes  les  leçons,  celle  du  saanfice  noblement  accompli.  Nous 
eussions  voulu  le  fêter  aujourd'hui  à  l'occasion  de  sa  nomination 
comme  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences.  Les 
circonstances  ne  l'ont  pas  permis.  Mais  nous  lui  envoyons  de  loin 
l'hommage  de  l'admiration  et  de  la  reconnaissance  de  la  Société 
scientifique  de  Bruxelles  (*). 

(*)  [^  lendemain  du  jour  où  nous  exprimions  ainsi  les  sentiments  unanimes  de 
la  Société  envers  M.  de  Lapparent,  le  Conseil  décidait  de  lui  remettre  la  médaille 
de  la  Société  en  témoignage  de  reconnaissance.  Cinq  jours  plus  tard,  hélas,  le 
4  mai,  il  était  enlevé  à  lafiection  des  siens  et  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  par  une 
mort  inopinée! 
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Reiiseigiieme^its  divers.  Dans  l'histoire  de  l'Église,  l'année  1907 
s'appellera  l'année  de  la  condamnation  du  modernisme  par 
l'encyclique  Pascemli  Dominici  gregis  de  Pie  X.  Les  membres  de 
la  Société,  par  l'organe  de  leur  vice-président,  M.  le  D'  Warlo- 
mont,  ont  saisi  l'occasion  qui  s'offrait  à  eux  d'affirmer,  à  propos 
de  cette  condamnation,  dans  une  lettre  adressée  à  S.  É.  le  Cardinal- 
Archevêque  de  Malines,  leur  complète  adhésion  aux  enseignements 
de  S.  S.  Pie  X. 

La  Société  scientifique  de  Bruxelles  a  été  d'autant  plus  heureuse 
d'exprimer  une  fois  de  plus  ses  sentiments  de  loyalisme  catholique 
à  l'autorité  ecclésiastique,  qui  l'en  a  félicitée,  que  la  conclusion 
de  l'encyclique  Pasceiuli  Dominici  gregis  contient  l'annonce  de  la 
création  d'une  histituiion  scientifique  catholique  supérieure^  ana- 
logue dans  une  sphère  plus  élevée,  à  ce  que  réalise  dans  des 
domaines  divers  mais  restreints,  depuis  plus  de  trente  ans,  la 
Société  bibliographique  de  Paris,  notre  Société,  la  Gœiresgesell' 
schaft  d'Allemagne  et  quelques  associatigns  plus  récentes  d'Au- 
triche et  d'Italie.  Pionniers  d'avant-garde,  nous  pouvons  être  fiers 
d'avoir  ainsi  d'avance  travaillé  suivant  le  désir  du  Saint  Père,  à 
réfuter  la  vieille  calomnie  qui  représente  l'Église  et  ses  enfants 
fidèles  comme  les  ennemis  delascienceetdu  progrès  de  l'humanité. 

Sedpaula  minora  camimus.  Pour  terminer  ce  trop  long  rapport, 
je  vous  signale  deux  décisions  du  Conseil.  Voici  la  première  : 
Chaque  année,  pendant  la  session  de  PAqucs,  la  Société  fera  dire 
une  messe  pour  ses  membres  défunts.  Cette  année,  cette  messe  sera 
dite  demain  mercredi,  à  Sainte-Gudule,  à  9  heures,  dans  la  cha- 
pelle du  Saint  Sacrement. 

La  seconde  décision  du  Conseil  est  la  suivante  :  Les  membres  du 
Conseil  sortants  ou  démissionnaires,  en  resteront,  s  ils  le  désirent, 
membres  honoraires  avec  voix  consultative.  De  cette  manière, 
nous  garderons  au  Conseil  l'appui  éventuel  de  ceux  qui  en  repré- 
sentent les  traditions  et  que  l'âge  ou  les  occupations  forcent  à 
s'en  retirer  comme  membres  actifs. 

Enfin,  Messieurs,  je  vous  dirai  un  mot  du  budget  de  l'année  1907. 
11  se  clôture  par  23277  fr.  25  de  recettes  et  22  733  fr.  GO  de 
dépenses,  et  par  suite,  par  un  boni  de  543  fr.  65.  Et  cependant 
nous  ne  sommes  pas  tranquilles,  parce  que  le  produit  des  abonne- 
ments à  la  Revue  a  baissé  de  près  de  2000  francs  depuis  1905, 
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pour  la  raison  indiquée  plus  haut,  la  persécution  relifi^ieuse  en 
France.  Puisque  nous  autres,  Belges,  nous  ne  sommes  pas,  sous  ce 
rapport,  dans  la  triste  situation  de  nos  frères  de  France,  compen- 
sons par  notre  propagande  les  pertes  des  dernières  années  :  que 
chaque  abonné  belge  de  la  Revue  nous  en  procure  un  nouveau. 
<k  Tous  les  catholiques  instruits,  en  particulier  ceux  qui  ont  charge 
d'âmes,  les  directeurs  de  collège,  les  pères  de  famille,  ont  intérêt 
à  se  tenir  au  courant  des  progrès  des  sciences,  dans  leurs  rapports 
avec  la  philosophie  et  la  religion.  S'ils  ne  s'y  initient  pas  dans  une 
revue  catholique  comme  la  nôtre,  ils  le  feront  inconsciemment 
sans  s'en  douter,  à  des  sources  impures,  par  l'intermédiaire  des 
conversations,  des  journaux,  des  controverses  contemporaines; 
car  l'atmosphère  intellectuelle  de  notre  temps  est  comme  chargée 
de  miasmes  mortels  :  on  ne  les  rend  inoffensifs,  on  ne  se  vaccine 
contre  eux  qu'au  moyen  de  la  science  sérieuse,  épurée  au  contact  de 
la  philosophie  chrétienne  et  de  la  foi  ».  Abonnons-nous,  trouvons 
de  nouveaux  abonnés  à  la  Revue,  de  nouveaux  adhérents  à  la 
Société. 

M.  le  Secrétaire  général  propose  de  nommer  commissaires  pour 
l'examen  des  comptes  du  trésorier  M.  Ch.  de  la  Vallée  F^ussin  et 
le  P.  Thirion.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Il 

ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU   MERCREDI  29  AVRIL  1908 

La  séance  s'ouvre  à  deux  heures  et  demie  sous  la  présidence  de 
M.  le  D'  Warlomont,  vice-président  de  la  Société. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  Comte  Domet  de  Vorges,  pour  la 
lecture  du  rapport  suivant  sur  les  travaux  de  la  Société  bibliogra- 
phique (le  Paris  en  4907-1908. 

L'année  1907-1908  a  été  pour  la  Société  bibliographique  une 
année  de  travail.  Au  milieu  des  épreuves  si  difficiles  que  nous  tra- 
versons, une  grande  tâche  s'impose  à  elle;  c'est  de  travailler  à 
refaire  la  mentalité  publique  égarée  par  tant  de  sophismes  et  de 
rétablir  dans  les  masses  de  saines  notions  sur  les  vérités  morales, 
sociales  et  historiques. 
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Notre  instrument  le  plus  eflicace  pour  obtenir  ce  résultat,  ce 
sont  les  bibliothèques  circulantes.  Ces  bibliothèques  pénètrent 
partout  dans  les  paroisses,  les  cercles,  les  patronages,  etc.,  et 
réforment  dans  l'esprit  de  lecteurs  déjà  très  nombreux  les  idées 
fausses  et  dangereuses  répandues  à  profusion  de  nos  jours  par  une 
propagande  malsaine. 

Nous  nous  appliquons  à  les  multiplier.  Cette  année  il  a  été  créé 
cent  dix-huit  séries  nouvelles  pour  les  demandes  qui  nous  ont  été 
adressées.  Le  total  des  séries  en  circulation  est  donc  actuellement 
de  603.  Chacune  étant  de  25  volumes,  c'est  15  075  volumes  en 
lecture.  Les  séries  élant  renouvelées  chaque  année  dans  les 
diverses  localités  possédant  des  bibliothèques  circulantes,  et 
chaque  volume  passant  dans  le  cours  de  l'année  entre  un  grand 
nombre  de  mains,  on  peut  juger  de  la  multitude  de  lecteurs  qui  en 
profitent. 

Nos  séries  ont  été  faites  surtout  en  vue  des  populations  des  cam- 
pagnes. Mais  on  demande,  pour  les  ouvriers  aujourd'hui  mieux 
instruits  des  villes,  et  pour  les  cercles  d'études  créés  un  peu  par- 
tout, des  livres  de  vulgarisation  sans  doute,  mais  plus  scienti- 
fiques, traitant  d'une  manière  plus  approfondie  les  questions 
historiques,  sociales  et  religieuses.  La  société  a  décidé  de  publier 
un  catalogue  de  livres  choisis  et  d'une  doctrine  sûre  qui  puissent 
être  recommandés  aux  directeurs  des  cercles.  De  plus  il  sera  créé 
en  dehors  de  nos  séries  habituelles  ime  bibliothèque  spéciale 
composée  de  livres  soigneusement  examinés  par  des  hommes 
compétents  et  que  les  abonnés  de  nos  bibliothèques  pourront 
demander  à  leur  choix,  moyennant  une  légère  rétribution. 

L'accueil  fait  à  notre  grande  publication  UÉpiscopat  français 
smis  le  Concordat  nous  a  engagés  à  préparer  une  publication 
nouvelle.  Il  s'agit  de  monographies  paroissiales  à  l'époque  de 
notre  première  révolution.  Nous  rentrons  tout  à  fait  par  là  dans 
les  intentions  de  notre  vénéré  fondateur,  qui  avait  conçu  notre 
société  comme  un  centre  d'études  historiques  et  un  instrument  de 
défense  religieuse.  On  sait  toutes  les  difficultés  créées  à  l'Église  de 
France  par  la  loi  dite  de  séparation,  qui  serait  appelé  plus  juste- 
ment une  loi  d'étranglement.  Or  cette  situation  n'est  pas  nouvelle, 
car  les  procédés  des  révolutionnaires  n'ont  pas  beaucoup  varié 
depuis  la  fin  du  XVIII*  siècle.  Il  est  donc  utile  et  intéressant  de 
XXXIl  2! 


:i90 


savoir  comment  nos  pères  s'en  sont  tirés  dans  une  crise  analogue 
et  plus  violente  encore.  On  sait  qu'après  bien  des  persécutions 
sanglantes,  la  séparation  des  églises  et  de  l'État  a  été  décrétée  par 
une  loi  de  1795.  Ce  régime  a  duré  jusqu'au  Concordat  en  1802.  La 
loi  avait  établi  une  sorte  de  tolérance  plus  ou  moins  effective 
pour  le  clergé  constitutionnel,  et  rarement  respectée,  dans  les 
premiers  temps  surtout,  pour  le  clergé  catholique.  Les  monogra- 
phies que  nous  préparons,  en  faisant  appel  à  tous  nos  correspon- 
dants des  départements,  auront  pour  but  principal  d'établir  la 
manière  dont  le  culte  a  pu  être  continué  pendant  cette  période 
troublée  :  Quelle  était  la  vraie  situation  du  clergé?  dans  quels 
lieux  pouvait-il  exen'er  son  ministère?  comment  était  assurée 
l'existence  des  prêtres?  11  peut  en  ressortir  de  précieuses  indica- 
tions pour  la  manière  de  pourvoir  aujourd'hui  à  une  situation 
déjîi  difficile  et  qui  menace  de  devenir  plus  diflicile  encore. 

Enfin,  malgré  ces  préoccupations  déjà  considérables,  notre  actif 
président  a  trouvé  le  temps  de  reconstituer  une  autre  création  du 
marquis  de  Beaucourt,  je  veux  dire  :  la  conférence  des  études  his- 
toriques, qui  avait  été  suspendue  depuis  plusieurs  années.  Le  Pré- 
sident de  cette  conférence  renouvelée  est  M.  Frédéric  Duval,  le 
distingué  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Revue  des  Questions  his- 
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TORIQUES.  Elle  est  composée  d'anciens  élèves  de  l'Ecole  des 
Chartes  et  de  l'École  Normale,  tous  licenciés  et  docteurs  ès-lettres. 
Elle  se  propose  de  publier  de  petites  brochures  de  vulgarisation, 
très  documentées  toutefois,  principalement  sur  l'époque  de  la 
révolution,  afin  de  combattre  les  erreurs  grossières  qui  se  com- 
mettent tous  les  jours  sur  les  hommes  et  les  faits  de  cette  époque 
néfaste,  cause  première  de  tous  les  troubles  et  de  tous  les  mal- 
heurs que  nous  subissons  aujourd'hui. 

Vous  pouvez  juger.  Messieurs,  que  cette  année  a  été  employée  par 
nous  et  surtout  par  notre  président  d'une  manière  très  laborieuse, 
et  qui  sera  féconde,  nous  l'espérons,  par  la  bénédiction  de  Dieu, 
sans  laquelle  celui  qui  sème  et  qui  laboure  travaille  inutilement. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  G.  Lemoine,  membre  de 
l'Institut  de  France,  pour  une  conférence  sur  L'Unilé  de  la 
Matière  et  les  Poids  atomiques. 

Cette  contérence  est  publiée  dans  la  Revue  des  Questions  scien- 
tifiques, livraison  du  20  juillet  1908. 
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III 

ASSEMBLEE  GENERALE  DU  JEUDI  30  AVRIL 

L'assemblée  de  clôture,  honorée  de  la  présence  de  S.  A.  R.  le 
Prince  Albert  de  Belgique,  et  présidée  par  M.  Beernaert,  ministre 
d'État,  président  d'honneur  de  la  Société,  s'o.uvre  à  deux  heures 
et  demie. 
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La  parole  est  donnée  à  M.  Mansion.  Le  secrétaire  général  fait 
connaître  les  conclusions  des  commissaires  chargés  d'examiner 
les  comptes  du  trésorier  relatifs  à  l'année  1907.  Ces  comptes  sont 
approuvés  par  l'assemblée.  En  voici  les  détails  et  le  résumé. 

Recettes  et  Dépenses  de  la  Société  scientifique 

PENDANT    l'année   1907 
KECErrES  DÉPENSES 

I 

Revue  (les  Questions  scientifiques 

Produitdesabonnemenls.fr.  9051,00  Impression,    illustration    et 

Vente  d'anciennes  livraisons.  !21i,00  distribution     .     .    .     .  fr.  6588,76 

Vente    de    l'ouvrage   :    La  Collaboration 4234,50 

Fonction  économique  des  Impression  du  tome  II  de  La 

Ports (56,00  Fonction  économique  des 

Produit  des  annonces .    .    .  150,00          Ports 175,50 

Subside  de  la  Société  .    .    .  3043,67  Administration  et  propagande    51^,91 

11534,67  11534,67 

Anmtles 

Produit  des  cotisations.    .    .  6330,00  Impression,    illustration    et 

Vente  d'anciens  volumes .    .      53,00  distribution 3543,!25 

Vente   des   brochures  :    Le  Impression  de  la  brochure  : 

Fœticide  médical  et   De  De    quelques   points    de 

quelqws  points  de  Morale  Morale  sexMlle.    .    .    •      250,80 

sexuelle 17,00  Indemnités  aux  secrétaires  .  2460,-00 

Subside  de  la  Société  .    .    .     727, 6^^  Frais  de  session,  location  des 

7127  63  locaui,  etc 873,58 

7127,63 
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Société 

Produit  des  coupons  (capital  Prix  décernés 1000,00 

social) 3715,15  Subsides    pour    recherches 

Intérêts  du  compte  courant  .     599,80  scientifiques 900,00 

Deux  parts  de  membres  à  vie.     300,00  Subside  à  la  Revue ....  3043,67 

46U,95  Subside  aux  il  wna/e«  .    .    .     727,63 

4071,30 
RÉSUMÉ 

Recettes 23277,25 

Dépenses    •    • 22733,60 

Excédent  des  recettes 543,65 

M.  le  Secrétaire  général  fait  connaître  le  résultat  des  élections 
pour  le  Conseil  général  et  les  Bureaux  des  sections. 

La  composition  du  Conseil  pour  Fannée  1908-1909  est  la  sui- 
vante (*)  : 
Président  d'honneur  .•  M.  A.  Beernaert. 
Président  :  M.  G.  Lemoine(1909). 

1''  Vice-Président:       M.  F.  De  Walque  (1910). 
2^  Vice-Président  :        M.  Ed.  Van  der  Smissen  (1911). 
Secrétaire  :'  M.  P.  Mansion(1911). 

Trésorier  :  M .  Éd.  ( jOEDSeels  (1 91 2). 

Membres  :  MM .  Beaujean  (1 91 2). 

le  Marquis  de  la  Boêssiêre-Thiennes 
(1910). 

L.  Cousin  (1909). 

L.  De  Lantsueeue  (1910). 

Chanoine  Del  vigne  (1911). 

D^X.  FRANC0TTE(d912). 

Cii.  Lagasse  de  Locht  (1909). 

C**  Ad.  de  Limburg-Stirum  (1912). 

E.  Pasquier(1909). 

A.  Proost  (1910). 

Chanoine  SwolVs  (1909). 

G.  Van  der  Mensbrugghe  (1911).  . 

Ch.-J.  DE  LA  Vallée-Poussin (1910). 

D^  A.  Van  Gehuchten  (1912). 

D'^R.Warlomont(1911). 

(*)  Le  nom  de  chaque  membre  du  Conseil  est  suivi  de  l'indication  de  Tannée  oh 
expire  son  mandat. 
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M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  des  questions  de  concours 
proposées  par  les  sections,  pour  l'année  1908-1909. 

Il  fait  connaître  le  résultat  des  concours  pendant  Pannée  1907- 
1908.  Un  prix  de  500  francs  est  accordé  à  un  mémoire  de  M.  le 
D'  Haibe,  lauréat  de  la  quatrième  section  (sciences  médicales), 
intitulé  Étude  sur  la  vaccinaimi  antituberculeuse.  Ce  mémoire 
sera  publié  dans  la  seconde  partie  des  Annales. 

S.  A.  R.  le  Prince  Albert  de  Belgique  remet  au  D'  Ilaibe  la 
médaille  de  la  Société. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Meuwissen,  professeur  à  TUniversité 
de  Gand,  pour  une  conférence  avec  projections  :  La  Genèse  du 
Transatlantique  moderne.  Cette  conférence  paraîtra  dans  la  Revue 
DES  Questions  scientifiques. 

S.  A.  R.  le  Prince  Albert  de  Belgique  félicite  le  conférencier. 
Avec  l'autorisation  de  S.  A.  R.,  M.  Beernaert  lève  la  séance  et 
déclare  close  la  session  de  l*àques  1908. 
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OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ  SCIENTIHQUE  DE  BRUXELLES 


du  l*^»-  mai  1907  au  !•'  mai  1908 


J.   Livres   et   brochures 

Fr.  Alexifl-M.  6.  Le  Bilan  Géographique  de  Tannée  1907.  Une  broch.  in-8<^  de 
40  pages.  Liège,  H.  Dessain,  1908. 

Henryk  Arctowski.  De  Tinfluencc  de  la  Lune  sur  la  vitesse  du  vent  aux  sommets 
du  Saentis,  du  Somblick  et  du  Pike's  Peak  (Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  belt.e  d'Astronomie),  l-ne  broch.  in-8*>de  13  pages.  Bruxelles,  1907. 

Henryk  Arctowski.  Plan  de  voyage  de  la  seconde  expédition  antarctique  belge. 
In-i^  de  15  pages.  Bruxelles,  Vanderauwera,  1907. 

Henryk  Arctowski.  Programme  scientifique  de  la  seconde  expédition  antarc- 
tique belge.  Une  broch.  in-8**  de  16  pages.  Bruxelles,  Larcier,  1907. 

Henryk  Arctowski.  Recherches  sur  la  périodicité  des  phénomènes  météoro- 
logiques à  Bruxelles.  —  Notice  sur  les  variations  de  longue  durée  des  ampli- 
tudes moyennes  de  la  marche  diurne  de  la  température  en  Russie.  —  Variation 
des  amplitudes  des  marches  diurnes  de  la  température  au  sommet  du  Pike*s 
Peak  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  belge  d'Astronomie).  Une  broch. 
in-8°  de  35  pages.  Bruxelles,  1908. 

Henryk  Arctowski.  Variations  de  longue  durée  de  divers  phénomènes  atmo- 
sphériques (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  belge  d'Astronomie).  Une 
broch.  in-8**  de  14  pages.  Bruxelles,  1907. 

Gh.  Beaujean.  Les  Habitations  populaires  à  Milan.  Une  broch.  de  23  pages. 
Bruxelles,  Daem,  1907. 

Gh.  Beaujean.  Les  Habitations  populaires  municipales  à  Milan  (Extrait  de  la 
Revue  Sociale  Catholique,  avril  1908).  Une  broch.  in-8<»  de  20  pages. 
Louvain,  lî)08. 

B.  Berloty,  S.  J.  Sismologie  (Extrait  des  Études  du  20  décembre  1907).  Une 
broch.  in-8°  de  22  pages.  Paris,  Dumoulin,  1907. 

£.  Bichat  et  R.  Blondlot.  introduction  à  Tétude  de  l'Électricité  Statique  et  du 
Magnétisme.  2*^  édition.  Un  vol.  in-8°  de  viii-188  pages.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1907. 
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J.-A.  Bonneau.  Instruments  de  pesa^^c  à  syst(>nies  articulés,  l*^  partie.  Balances 
Roberval.  Un  vol.  in-8^  de  188  pages.  Paris,  (lauthier-Villars  et  Niont,  1908. 

M.-J.  Boossinesq.  Théorie  approchée  de  l'écoulement  de  l  eau  sur  un  déversoir 
en  mince  paroi  et  sans  contraction  latérale.  Un  vol.  in-4*»  de  119  pages.  Paris, 
Gauthier- Villars,  1907. 

Marcel  Brillouiii.  Leçons  sur  la  Viscosité  des  Liquides  et  des  (laz.  Un  vol.  in-8° 
de  Ul  pages.  Paris,  Gauthiers-Villars,  1907. 

James  Ghappois  et  ÂlpluMise  Berget.  Leçons  de  physique  générale,  T.  I.  Instru-. 
ments  de  mesure.  Pesanteur.  Élasticité.  Statique  des  liquides  et  des  gaz 
Chaleur.  Deuxième  édition  entièrement  refondue.  Un  vol.  in-8<>  de  xi-t)()9 
pages.  Paris,  Gaulhiers-Villars,  1907. 

J.  Charles,  S.  J.  T^  concurrence  sur  mer  dans  le  trafic  des  passagers.  Une 
hroch.  in-8°  de  47  pages.  Anvers,  Van  Nglen,  1907. 

Cirera  y  Balcells.  Étude  des  rapports  entre  TacUvités  olaire  et  les  variations 
magnétiques  et  électriques  enregistrées  a  Torlose  (Espagne)  (Extrait  des 
CoMPTKS  RENDUS  DE  l'Académie  DES  SciENCEs).  Une  broch.  in-4°  de  3  pages. 

R.  Cirera,  S.  J.  Premiers  résultats  obtenus  h  Tohservatoire  de  l'Èbre  (Extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  asthonomique  de  France).  Une  broch.  in-H**  de 
14  pag«*s.  Paris,  1007. 

C.  Colson.  (iOurs  d'Economie  Politique  professé  à  l'Kcole  nationale  des  ponts  et 
chaussées.  Un  vol.  in-8*^  de  5*27  pages.  Paris,  (iauthier-Villars  et  Alcan,  1907. 

Th.  Delmont,  professeur  aux  Facultés  catholiques  de  Lyon.  Ferdinand  limne- 
tière.  l/homme,  l'ornleur,  le  critique,  le  catholique.  Un  vol.  in-8<»  de  !203  pages. 
Paris,  Lelhi«*Ilenx. 

£.  De  Wildeman.  Knumération  des  pinntos  récoltées  par  Emile  Lnurent  pendant 
sa  ilernière  mission  au  (^ongo.  Un  vol.  in-S"  de  12^  pages.  Bruxelles,  Vanbug- 
genhouf,  1907. 

£.  De  Wildeman.  Les  Plantes  tropicales  de  grande  culture.  T.  l.  Mk\  vol.  in-H"  de 
VIII-IW7  pages.  Itnixelles,  Castaigne,  1908. 

0.  Dony-Hénault  et  J.  Van  Duttren.  Contribution  à  l'étude  méthodique  des 
oydales  dans  les  tissus  animaux  (Extrait  des  Bulletins  de  l'.Acadé.mie  royale 
DE  Belgique).  Un  vol.  in-8^de  104  pages.  Bruxelles,  Hayez,  1907. 

0.  Dony-Hénaalt  et  J.  Van  Duttren.  Les  oxydâtes  dans  les  tissus  animaux 
(Extrait  des  Archives  internationales  de  Physiolocie).  V\\%  hroch.  in-8^ 
de  59  pages.  Paris,  Liège,  11K)7. 

E.  Doadou.  Les  Phénomènes  d'homochromisme,  d'autolomie  et  de  mimétisme 
observés  sur  l'œdipoda  caerulescens,  vivant  sur  les  terrils  des  environs  de 
Seraing-sur-.Meuse  (Belgique)  (Extrait  des  Annales  de  l'Académie  de  Maçon). 
Une  broch.  in-H"  de  9  pages.  iMàcon,  ItW. 

Pierre  Engel.  Déviations  des  compas.  Un  vol.  in-8*»de  H4  pages.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1907. 

A.  Fastrez.  O  que  l'Armée  peut  être  pour  la  Nation.  Un  vol.  in-18  de  xili- 
:2tH  pages.  Bruxelles,  Misch  et  Thron,  1907. 
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Emil  Fischer.  (îuide  de  Préparations  orcr^niques,  à  Tusage  des  Étudiants.  Un 
vol.  in- 18  tle  vi-110  pages.  Paris,  Gaulhier-Villars,  1907. 

Gh.-£d.  Giiillaiime.  I<es  récents  progrès  du  système  métrique.  Une  broch.  in4° 
de  \H  pages.  Paris,  (iauthier-Villars,  1907. 

Jean  Halleux.  Le  Problème  de  la  (lause  Première;  à  propos  d*un  livre  récent 
(Extrait  de  la  Revue  Néo-Scolastique).  Une  broch.  in-8"  de  H6  pages. 
Louvain,  1ÎK)7. 

CSiarles  Henry.  La  Loi  des  Petits  N'ombres.  Hecherches  sur  le  sens  de  Técart 
probable  dans  les  chances  simples  à  la  Roulette,  au  Trente-et-Quarante,  etc. 
Une  broch.  in-8"de  xiii-71  pages.  Bruxelles,  Vandersypen,  1908. 

Henry  Janne.  Mouvement  de  rotation  d'un  corps  de  forme  variable.  Une  broch. 
in-8^  de  24  pages.  Liège,  Henri  Poncclet,  1908. 

W.  H.  Keesom.  (Contributions  à  la  connaissance  de  la  surface  hi  de  Van  der 
Waais  (suite)  (Extrait  des  Archives  néerlandaises  des  Sciences  exactes 
ET  NATURELLES.  Série  il,  t.  XII).  Un  vol.  in-8^  de  109  pages.  1907. 

C.  de  Kirwan.  Déboisement  et  reboisement  (Extrait  du  (Correspondant).  Une 
broch.  in-8**  de  23  pages.  Paris.  L.  De  Soye  et  Fils,  1907. 

Ch"«  J.  Laminne.  La  Théorie  de  l'Évolution.  Un  vol.  in-8°  de  488  pages. 
Bruxelles,  Albert  Dewit,  1908. 

A.  Lévy-Lambert.  Chemins  de  fer  ù  crémaillère  (Encyclopédie  des  Travaux 
Publics),  2«  édition.  Un  vol.  in-8"  de  479  pages.  Paris,  Gauthier-Villars,  1908. 

L.  Lindet.  I^e  lait,  la  crème,  le  beurre,  les  fromages  (Principes  de  l'industrie 
laitière).  Un  vol.  in-8*^  de  x-34()  pages.  Paris,  Gauthier-Villars,  ilK)7. 

M.  Loewy.  Rapport  annuel  sur  l'état  de  l'Observatoire  de  Paris  pour  l'année  1906. 
Une  broch.  in-4**  de  35  pages.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1907. 

Luguinine  et  Schukarew.  Méthodes  de  (Jlalorimétne  usitées  au  laboratoire 
thermique  de  l'Université  de  Moscou.  Un  vol.  in-8°  de  192  pages.  Paris, 
Hermann;  (jenève,  Georg.  1908. 

0.  Manville,  docteur  ès-sciences.  Les  découvertes  modernes  en  physique.  Leur 
théorie  et  leur  rôle  dans  l'hypothèse  de  la  constitution  électrique  de  la  matière. 
Vn  vol.  in-8"de  11-186  pages.  Paris,  Hermann,  1908. 

R.  Marcq,  M.  Vauthier  et  P.  Errera.  La  Personnification  civile  des  Associations. 
Vn  vol.  in-18de  vii-i89  pages.  Bruxelles,  MischetThron,  1907. 

J.  Maréchal.  Sur  TOvogénèse  des  Sélaciens  et  de  quelques  autres  (abordâtes. 
Premier  mémoire  (Extrait  de  La  Cellule).  Un  vol.  in^*»  de  239  pages.  Lierre, 
Louvain,  1907. 

Jean  Mascart.  Organes  principaux  de  distribution  et  de  contrôle  des  horloges 
synchronisées  électriquement  (Extrait  du  Bulletin  Astronomique).  Une 
broch.  in-8"  de  30  pages.  Paris,  Gauthier-Villars,  1907. 

C^  de  Maupeou  d^Ableiges.  Force  et  Matière.  Éléments  de  la  mécanique  du 
(]hoc  (Extrait  du  Bull?:tin  de  l'Association  technique  maritime).  Une 
broch.  in-S"  de  73  pages.  Paris,  (iaulhier-Villars,  1907. 


Etienne  MenreiUe,  S.  J.  Théories  sur  le  Magnétisme  terrestre  (Extrait  du 
Cosmos).  Une  broch.  in-4<»  de  14  pages.  Paris,  1907. 

F.  Meonier.  Deux  nouvelles  lilattides  du  Stéphanien  de  Commentry  (Allier.) 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France).  Une  broch. 
ïn-SP  de  8  pages.  Paris,  1907. 

Femand  Meunier.  Les  Empidae  de  Tambre  de  la  Baltique  (Exti*ait  des  (Comptes 
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industries  des  métaux  au  mois  d'octobre  1903.  Vol.  II.  Un  vol.  in-4*^  de 
xiii-1103  pages.  Bruxelles,  Lesigne,  1907. 

Ministère  de  l'Industrie  et  du  Travail.  Salaires  et  durée  du  travail  dans  les 
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Ministère  de  la  Justice.  Statistique  judiciaire  de  la  Belgique.  Huitième  année.  [!n 
vol.  in-4**  de  3(30  pages.  Bruxelles,  l^arcier,  Schepens,  1907. 
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24  pages.  Amsterdam,  H.  Eisendrath,  1907. 
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essais  industriels.  T.  I,  fasc.  1.  Un  vol.  in-8<*  de  fil  pages.  Paris,  Hermann, 

1907. 

J.  Po8t  et  B.  Nemiiami.  Traité  complet  d'Analyse  chimique,  appliquée  aux 
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Daniel  Murgue.  Une  broch.  in-8<*  de  17  pages.  Paris,  Gauthier-Villars,  1907. 
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ciment  armé.  Texte.  Un  vol.  in-8"  de  iv-307  pages.  Atlas.  Un  vol.  in-A**  de 
8  planches.  Paris,  Uh.  Réranger,  1907. 
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SUR  LES  FOSSILES  DE  PETITE  TAILLE 


PAR 
BOtTRGEAT 


Dans  la  séance  du  2()  mars  1ÎH)5  de  la  Société  géologique  de 
France,  M.  Douvillé  signalait  la  découverte  que  Ton  venait  de  faire 
dans  les  Coal  halls  ou  nodules  du  t<?rrain  houiller  du  I^ancashire 
d'une  agglomération  de  coquilles  marines  appartenant  au  genre 
(ioniatites.  «  Ces  coquilles,  disait-il,  sont  d'une  abondance  vrai- 
ment remarquable,  et  c'est  par  centaines  que  Ton  en  peut  compter 
qui  n'ont  pas  plus  de  0,5  à  1  millimétré  de  taille.  i>  Comme  elles 
sont  intimement  unies  aux  végétaux  qui  ont  formé  la  houille  et  que 
vei>  végétaux  paraissent  charriés,  M.  Douvillé  a  pensé  que  la 
houille  qui  les  contient  s'est  déposée  dans  la  mer  à  la  suite  d'un 
phénomène  de  transport. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point,  je  recevais  quelques  mois  après 
d'un  de  nos  jeunes  chercheurs  de  l'I-niversité  catholique  de  Lille, 
M.  l'abbé  Carpentier,  un  lot  important  de  schistes  houillers,  où 
notre  heureux  collègue  venait  de  trouver  des  (loniatites  minuscules 
analogues  à  cell«îs  d'Angleternî.  (]ei^  (ioniatites  sont  également 
1res  nombrcMises;  et,  comme  elles  sont  pour  la  plupart  silicifiées,  il 
est  lacile  de  les  mettre  en  relief  par  l'action  d'un  acide.  Elles 
|)ioviennenl  |)iesque  toutes  des  fosses  Désiré  et  Petit  du  bassin  de 
Valenciennes.  Les  schistes  (pii  les  conliennent  sont  assez  riches  en 
nodules  ferrugineux. 

Je  laisse  à  M.  Carpentier  le  soin  de  tirer  de  sa  découverte  les 
conclusions  qu'elle  comporte  et  de  poursuivre,  comme  il  le  fait,  la 
XXXli.  1 


recherche  des  Uonialiles  dans  la  rVyioii  houillère  du  -Nord  de  la 
France;  mais  ces  l'ossiles  miniiscnles  soulèvent  \u\  prohlème  de 
biolog'ie  générale  qui  nesl  |Kis  sans  inléivl.  Il  es!  vrai  (|u'eii  Angle- 
terre, toutes  les  coquilles  ne  soni  pas  de  pelile  taille;  on  en  ren- 
contre aussi  quelques-inies  de  dimensions  plus  grandes,  qui 
rappellent  l'état  adulle;  mais  il  n'en  r»st  pas  moins  vrai  que  ce 
sont  les  formes  naines  qui  domineni  el  (|ue  lein*  prédominance 
doit  avoir  un(Mause.  J'ai  donc  pensé  cpie,  sans  rien  préjugtM' de 
celte  cause,  il  élail  bon  d'énumérer  les  gisements  lossiliféres 
connus  qui  ont  une  l'aune  minuscide  et  de  signal(M'  autant  que 
possible  les  caractères  (pi'ils  prés(Milenl.  (l'est  re  (pie  je  m(»  propose 
de  taire  dans  (tettr;  rourte  note. 

l*our  commencer  par  le  primain»,  jr»  rappell(îrai  (|U(»  iiarrandt»  a 
découv<;rt  un  premier  gisement  à  |)etits  fossiles  dans  les  sphéro- 
lithes  calcaires  de  l'étage  K  d(^  s(»n  système  sibérien  de  la  Hohéme. 
Kn  le  faisant  connaître  il  dit  :  w  11  y  a  là  un  (paml  ilèveloppeweut 
des  espèces  lrilobiti(pM's,  mais  une  diminution  lrappant(»  dans  leur 
taille  (*)  ». 

M.  Hall  en  a  signalé  un  second  dans  hî  l)inantien  de»  l'Kcosse,  au 
milieu  d'assises  alternativem<Mit  saumàtres  et  marines.  Les  Polv- 
piers  y  sont  rares  et  i>etits  <;n  même  temps  ciue  Produrtus  (jif/aft- 
teus  est  réduit  au  tiers  de  ses  diniensions  habituelles  (**). 

C'est  après  ceux-là  que  viennent  dans  l'ordre  thronologique  les 
deux  gisements  <lu  houiller  du  Lancashireet  du  nord  delà  France 
dont  il  vient  d'être  question. 

Enfin,  sur  la  iln  du  |)rimain^  apparaît  un  cinquième  gisement, 
dont  Grednei'  fait  mention  dans  son  Tvailé  de  (lêoloffie  (***),  celui 
du  Zechstein  d'Allemagne.  «  Là,  les  (îastéropodes  siulout,  au 
nombre  de  vingt  (»spères  environ,  sont  petits  et  |)eu  r(»mar- 
quables.   » 

Au  secondaire,  le  gisement  h»  plus  ancien  et  le  plus  an<ienne- 
ment  coiuni  est  celui  du  Trias  dc^  San  (lassian.  Sur  plus  de  six  cents 
formes  organiques  qu'on  y  a  déciuivertes,  aucime  n'est  chî  grand(» 
taille,  depuis  les  Ammonitides  jusqu'aux  Spongiains  n\  passant 
par  les  t{rachiopod(»s,  les  (hirsins  et  l(»s  (localliaires. 

(')  SffsthHe  siht^rii'n  du  centre  de  la  Bohème,  1. 1.  p.  It. 
r')  tir  LappaiM'iil,  Traité  deGéoioffic,  .V  éilil.,  p.  S*H>. 
("'»  Triulurlion  IVançHisiMl»!  \H1\),  p.  iHi. 


Viennent  ensuite  les  g:isemenLs  de  Tlnfra  Lias  de  TEurope  Occi- 
dentale, spécialement  ceux  de  Franche-Comté.  Mais  le  g^isement 
le  plus  ('aractéristi(|ue  de  cette  époque  est  peut-être  celui  de  la 
Vendée,  cfui  a  été  récemment  étudié  par  MM.  Cosmann  et 
(ihartron  (*).  Presque  tous  les  fossiles  qu'ils  y  ont  trouvés  et  dont 
ils  ont  donné  la  description  sont  manilestement  de  taille  réduite. 

Au-dessus,  apparaissent  les  niveaux  du  Lias,  spécialement  celui 
des  Marnes  de  Pimperdu,  prés  de  Salin,  et  celui  du  Toarcien  de 
Xormandie. 

Le  premier  a  été  sij,'nalé,  en  1848,  par  Marcou  (**),  qui  y  a  décou- 
vert des  Ammonites  Ibrruf^ineuses  de  petite  dimension;  le 
second,  par  M.  Big^ot  (***),  qui  y  a  trouvé  des  Leptœna  et  d'autres 
petits  Brachiopodes  d'aspect  paléozoïque. 

Au  Bajocéen  et  au  Bathonien  les  Jaunes  de  petite  taille  se  mon- 
trent surtout  siu'  la  bordure  occidentale  du  plateau  central  de  la 
Kiance  récemment  étudiée  par  M.  (llau^'^eaud.  L'auteur  fait  remar- 
(|uer  que,  dans  le  premier  éla^e,  ce  sont  les  Brachiopodes  qui  sont 
d'aspect  jeune  et  (pu',  dans  le  second,  les  fossiles  de  petite  taille 
appartiennent  non  seulement  aux  Brachiopodes,  mais  encore  aux 
Ostracées  (iv). 

Arrivés  à  l'OxIordien,  nous  trouvons  trois  {gisements  bien  étu- 
diés :  celui  de  Saint-Maixent  dans  l'Ouest  de  la  France,  celui  de 
Chalillon  dans  le  Jma  Bernois  (v)  et  celui  des  allleurements  mar- 
neux d(»s  environs  de  Lons-le-Saunier  dans  le  Jura  (vi).  Le  premier 
a  été  édudié  par  M.  (jlanj»eaud,  le  second  par*  M.  Koby,  et  les 
allleurements  des  environs  de  Lons-le-Sauniei'  par  M.  Girardot. 
Dans  tous  ces  «(isemcnls  les  ammonites  sont  pyriteuseset  de  petite 
taille,  et  cette  petite  taille  n'est  pas  due,  dans  la  plupart  des  cas,  à 
la  disparition  des  dernières  lo^es  de  la  coquille,  puisque  celles-ci 
subsistent  souvent,  ainsi  que  le  font  remarquer  MM.  Koby  et 
(iirardot. 

A  la  limite  du  Jurassi([ue  et  du  Crétacé,  c'est  la  faune  pur- 


(•)   tu  LLKTIN  I)K  LA  SoCIKTK  GÉOLOGIQUE  DE  FllAXCE,  V  série,  l.  It 

(•*)  Mémoires  de  la  Société  <;éologiui  e  i>e  France,  JSiS. 

(•**)   lU'LLETIN  m    I.AR0RAT0IHE  DE  CaEN. 

(IV)  Le  Jura Asiquc  df  r Ouest  du  PUitnin  centra!,  \)p.  JlTet  15."». 
(v)  Mémoires  i»e  la  Société  paléontoloc.iqie  siisse  (tS93). 
(VI)  In.  (1000). 
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beckienne  du  Jura  qui  appiirait  avec  des  formes  tellement  exiguës 
que  pour  la  recueillir  il  faut  se  courtier  sur  le  terrain  el  se  servir 
souvent  de  la  loupe. 

Dans  le  Crétacé  nous  trouvons  les  marnes  du  ilault  des  environs 
de  Vaucluse  el  surtout  celles  de  T Aptien  de  Sisteron,  dont  les  fos- 
siles ont  frap|)é  M.  Kilian  [>ar  la  p(»titesse  de  leurs  dimensions  (*). 

Au  Terliaire,  les  «gisements  les  mieux  tonnus  soni  ceux  de  TOli- 
jl^ocène  du  bassin  de  Mayence  et  du  Sarmalique  du  bassin  de 
Vienne.  Dans  le  premier  (**),  les  assises  sonI  presque  uniquement 
formées  de  coquilles  de  j>etites  Litorinelles;  dans  le  second,  «  on  ne 
trouve  que  d(»  petites  esp«M'es  dt»  Murex,  de  (lerithium  el  de  Pleu- 
rotomes  ».  Seule  une  grande  Osirea,  considérée  par  les  uns  comme 
une  espèce  particulière,  par  les  autres  comme  identique  à  TOstrea 
^ien^ensis,  tranche  sur  h*  resie  de  la  faune  [mw  i^i'i^  j,'^randes  dimen- 
sions. Celte  faune  est  peu  riche  en  espèces,  mais  c(»  cpii  lui  manque 
comme  variété  esl  compensé  par  le  nombre  parfois  étonnant  d'in- 
dividus, dont  les  coquilles  remplissent  les  bancs  par  millions  (***). 

Eniin,  au  0'iî<l<^niain;  s(»  présenh»  wM  des  formations  à  Yoldia 
de  Scandinavie,  où  les  espèces  sont  petiti»s. 

Tels  sont  les  gisements  qui  oui  été  à  ma  tounaissauce  le  plus 
spécialement  signalés;  mais  ils  ne  sont  pas  les  seuls.  Pour  suivre 
toujours  le  même  ordre  «hronologique,  je  citerai  encore  dans  le 
primaire  le  gisement  du  Dévonien  moyen  de  la  ferme  de  laCédule, 
dans  le  Itoulonnais.  Lii,  autour  de  lentilles  de  calcaires  dolomi- 
liques  on  trouve  des  schistes  dont  la  faune  en  Gastéropodes,  eu 
Orthis,  en  Atrypa,  en  Spirigera,  en  Rhynchonelh^s  el  en  Polypiers 
n'offre  que  de  petits  individus.  On  pourrait  y  ajouter  celui  de 
(lérolstein  dans  l'Eifel,  où  les  fossiles  se  montrent  petits  desquels 
avoisinent  immédiatement  les  dolomies. 

Au  Jurassique,  j'ai  constaté  qu'il  y  a  mie  diirérence  énorme  de 
taille  entre  les  Oslrea  acuminata  du  Bathonien  intérieur  du  liou- 
lonnais  et  les  mêmes  Oslrea  de  la  région  de  Test,  surtout  d(^  la 
Kranc-he-Comté.  Ces  dernières  sont  beaucoup  plus  piMites  et  se 
trouvent  souvent  roulées  en  paqu(»ts. 


(')  Description  (jénUujique  de  lu  montmjne  du  Ijire,  i>.  iAW. 

(")  Créitii»'!*,  Géoloffie,  p.  (KM. 

('")  Suess.  Ui  Face  de  la  Terre,  t.  1,  p.  il«. 

—  HaUK,  KkVIK  r.KXKRALK  nKS  SCIKNCKS,  \SHi,  l.  XIV,  pp.  814  elS!!"). 
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Dans  If  mèfneJiirassiqiieJes  formalions  virgiiliiiiinesdu  Boulon- 
nais présentent  deux  niveaux  à  Oslrea  virgula  :  Tun  plus  ancien  à 
formes  assez  jurandes,  l'autre  plus  élevé  dans  la  série  à  formes  plus 
petites. 

Au  Crétaré,  la  Meule  de  Bracquegnies  est  remarquable  aussi  par 
s«»s  petits  fossiles.  On  ne  peut  guère  y  citer  que  la  Trigonia  dedalea 
et  le  Cardium  hillanum  «omme  atteignant  de  respectables  dimen- 
sions. 

.Au  Tertiaire  infcrieiu%  c'est  aux  argiles  lignitiféres  et  pyriteuses 
du  Soissonnais  qu'on  peut  surtout  constater  la  petite  taille  das  fos- 
siles. Les  Cyrena,  les  Turritelles,  les  Cerithium,  etc.,  y  sont  de 
dimensions  si  réduites  que  le  meilleur  moyen  de  les  recueillir  est 
de  ramasser  l'argile  qui  les  contient  et  de  la  soumettre  ensuite  à 
l'action  d'un  HIet  d'eau. 

Kniin,  au  Tertiaire  moyen  les  falims  de  TAnjou  et  de  la  Tou- 
rainrî  offrent  des  fossiles  de  taille  bi<;n  dilîérenle  suivant  le  niveau 
et  les  localités. 

Dans  ((Ufîlles  conditions  maintenant  se  rencontrent  ces  faunes? 
Pour  les  unes  ce  sont  des  conditions  de  formations  marines  très 
précaires;  pour  les  autres  la  présence  de  gypse,  de  pyrite  ou  de 
dolomif»;  pour  d'autn^s  encore,  les  traces  d'émersion. 

(i'i'sl  dans  h;s  conditions  d'un  dépôt  marin  très  précaire  que  se 
montrent  les  schistes  à  petites  Goniatites  du  houiller,  les  assises 
à  petits  Productus  giganteus  du  (iarbonitëre  de  TKcosse,  les  forma- 
tions purbeckiennes  du  Jura,  les  lignites  du  Soissonnais,  les  couches 
oligocènes  du  bassin  de  .Mayenre,  les  dépôts  sarmatiques  du  bassin 
de  Vienne. 

(i'esl  associées  an  gypse  ou  aux  dolomies  qu'on  rencontre  les 
faunes  mirniscides  de  la  (iédule,  de  (lérolstein,  du  Furbeckien  du 
Jura,  (les  lignites  du  Soissonnais  et  du  Jurassique  de  la  bordure 
ouest  (hi  Plateau  central. 

(i'est  à  r<''lal  pyrileux  (lu'on  trouve  les  p*;tits  organismes  du 
Lias  Salinois,  de  l'Oxfordien  du  Jura  et  de  Saint-Maixent,  de 
Talbien  d(^  Vaucluse,  de  l'aplien  de  Sisteron  et  des  lignites  du 
Soissonnais. 

(l'est  avec  des  traces  dVinersion  cpie  se  monireni  les  petites 
Ostrea  acuminala  du  Jura,  <'t  les  p(»tites  Oslrea  virgula  du  Boulon- 
nais, les  f(»ssil(»s  de  la  M<;ule  de  Brac(|uegnies,  etc. 


«      •  —  fi  — 

Toutes  ces  conditions,  comme  on  le  voit,  s'enchevêtrent  l'une 
dans  l'autre  et  se  ramènent  à  une  seule  :  la  faible  profondeur  de  la 
mer.  Kst-ce  à  dire  (|ue  celle  condition  ait  déteiTuiné  à  elh»  seule  la 
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petite  taill(»  \\{^^  fossiles?  Kvidcmm(»nt  non,  car  aulrement  les  fos- 
siles devraiiMit  se  trouver  toujours  pelils  lorscpi'il  y  a  cpielque  trace 
d'émersion  ou  de  faibhi  profondeur.  Il  faut  (pi'il  s'en  .ioii,me 
d'autres,  dont  la  principale  s(»mble  i^Xn^  rcvaf)oration.  (iC  n'(»sl  le 
plus  souvent  (|ue  i)ar  un  phénomène  dVvaporation  (|ue  s'iîxpliquent 
le  dépôt  des  ^n»pses  el  la  Iranslormation  des  calcaires  en  dolomies. 
A  l'évaporation  aussi,  par  un  processus  chimi(pie  intéressant,  se 
rapporte,  dans  bien  des  cas,  la  formation  des  pyrites. 

Est-c*e  (pie  les  véj^étaux  qu'on  trouve  encore  ass(^z  souvent  asso- 
ciés à  ces  formes  naines  sont  une  condilion  de  même  importance? 
Il  ne  le  paraît  pas,  puisque  beaucouf)  de  j,nsementsde  petite  taille 
n'offn»nt  ^uère  de  traces  de  véf^étaux. 

Ces  inDuences  sont-elles  les  seules  /  Il  est  bien  probable  quiî  non, 
surtout  à  mesure  que  Ton  arrive  aux  temps  ^colo^i(|ues  où  les 
variations  de  température  ont  pu  se  faire  sentir.  Il  est  très  possible 
que  pour  les  couches  de  la  Scandinavie  (|ui  conticMuuînl  de  petites 
Yoldia  l'arrivée  des  eaux  plus  froides  ou  |)lus  chaudes  n'ait  pas 
été  sans  inihience. 

(Juoi(|u'il  en  soit,  si  l'on  veut  résoudnMe  problème  biolo^nque, 
le  meilleur  moyen  d'y  parvenir  est  de  noter  mieux  (pron  ne  l'a  fait 
jusqu'ici  les  variations  de  taille  des  fossiles  et  de  recueillir  les 
échantillons  de  la  roche  encaissante  pour  en  fain»  toiit  au  moins 
une  analyse  qualitative  sommaire. 

Le  problème  étant  résolu  pour  certains  types,  il  rest(»ra  encore  à 
se  demander  pourquoi  certaines  espèces  ou  certains  <*-roup(îs  mt 
varient  pas,  pendant  (|ue  les  autres  rest(»nt  petits  :  pounpioi  il  y  a 
une  }*'rande  Oslrea  dans  la  faune  minuscule  du  Sarmati(pie,  pour- 
([uoi  au  Plateau  central  <e  sont  plus  spécialement  les  Hrachio- 
podes  qui  sont  f)elits.  Pour  <ela  sans  doute  il  faudra  faire  appel 
aux  biologistes  de  profession.  C'est  dire  assez  (pie  l'étude  de  la 
fécondation  el  du  dév(»loppement  des  animaux  a(piatiques  dans 
des  milieux  dilférents  par  la  salure,  roxy^énalion,  la  température 
et  d'autres  conditions  ne  peut  être  (pie  d'une  «grande  utilité  \)o\\v 
la  É^éoloj^ie. 
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I.  Dryininae 

Anteon  hifa^ciatHin  n.  s|). 

Ç  .  Noir;  rnandibiil(3s,  arUennes  sauf  Tarticle  lerminal,  haiirhes 
<*l  |)atles  ant«Ti(Min»s,  extrémilP  des  hanches  el  base  des  l'émiirs 
intermédiaires  ef  poslérirurs,  hase  des  tibias  postérieurs,  tarses 
intermédiaires  et  postérieurs  roux;  palpes  blanes,  lonj^s,  de 
rin(|  articles  dont  trois  après  la  ih»xion.  Mandibules  Iridentées.Téle 
mate  et  rhajrriruV,  avec  trois  lortes  arêtes,  dont  Tune  rejoint 
l'ocelle  antériifur  au  cIvjmmis;  les  deux  autres  ont  leur  oriffine  au- 
dessus  des  anteruies,  sont  d'abord  rapprochées  des  yiîux,  puis  au 
(juart  supérieur  de  voa^  derniers  et  à  leur  bord  postérieur  elles 
forment  la  marj^^e  oculaire,  (llypeus  pubescenl  de  blanc.  Yeux 
j^'^labres.  Occiput  tnmqué  et  mar^iné.  Antennes  courtes;  scape 
^réle,  trois  l'ois  aussi  lonj^Mpie  le  deuxième  article,  qui  est  de  moi- 
tié plus  lon^^  que  ^ros;  troisième  et  quatrième  articles  éj(aux  au 
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deuxième;  les  suivants graduellemenl  épaissis,  pas  plus  longs  que 
gros,  sauf  le  dernier.  Pronolum  transversal,  plus  court  que  le 
mesonotum,  bord  antérieur  parallèle  au  bord  postérieur;  prono- 
tum  et  mesonotum  finement  chagrinés,  ce  dernier  transversal, 
plus  élevé  que  le  premier,  à  sillons  parapsidaux  nuls;  sculellum 
lisse  et  brillant;  segment  médian  mat,  rugueux,  sans  aire,  avec 
une  arête  transversale  à  Torigine  de  la  parlie  déclive.  Ailes 
blanches,  brièvement  ciliées,  traversées  par  deux  bandes  transver- 
sales, parallèles,  noires  ou  d'un  brun  noir;  la  première  traverse 
l'extrémité  des  deux  celhiles  basales  et  s'étend  de  la  nervure  sous- 
costale  jusqu'au  prolpngement  de  la  nervure  sous-médiane,  où  elle 
cesse  brusquement;  la  deuxième,  qui  est  deux  fois  aussi  large  que 
la  première,  commence  au  tiers  basai  du  stigma  et  va  du  bord 
antérieur  jusqu'au  prolongement  de  la  sous-médiane;  stigma  noir, 
à  base  blanche;  radius  anguleux,  deuxième  partie  pas  plus  longue 
que  large.  Métatarse  antérieur  un  peu  plus  court  que  le  quatrième 
article,  qui  est  aussi  long  (|ue  le  deuxième  et  le  troisième  réunis, 
ceux-ci  pas  |)lus  longs  que  gros;  cinquième  égal  au  quatrième: 
branche  interne  de  la  pince  presque  droite,  à  peine  un  peu  incur- 
vée au  sommet,  avec  deux  rangées  de  lamelles  |)édiculées  (jui  ne 
se  touchent  pas  el  deux  rangées  externes  de  soies  (|ui  sont  encore 
plus  espacées;  branche  externe  inerme,  fortement  courbée  en  arc 
ou  en  croissant,  ciî  qui  n'a  lieu  pour  aucune  espèce  d'Europe. 
Taille  :  3  millimètres.  Amérique  Centrale  :  Hélize  (J.-l).  Johnson). 

II.  Bethylinae 

Genre  Anisepyris  Kietî 

Ce  genre  comprend  de  nombreuses  espèces  qui  paraissent  être 
spéciales  à  rAméri(|ue.  Les  antennes  se  composent  de  douze  articles 
chez  l(î  mAle,  de  tnîize  chez  la  femelle.  Le  pronotum  est  marginé 
latéralement  et  au  bord  antérieur;  les  bords  laléraux  sont  paral- 
lèles et  atteignent  les  écaillettes.  Yeux  velus.  Le  clypeus  est  très 
enfoncé,  traversé  au  milieu  par  une  carène  longitudinale  très 
proéminente  qui  W  divise  en  deux  fossettes.  Palpes  maxillaires 
longs,  dépassant  le  milieu  de  la  tète,  avec  cin(|  articles  visibles,  les 
labiaux  ont  au  moins  trois  articles.  Le  metanotum  n'est  pas  appa- 


-  9  -  3 

rent,  le  scutellum'tourhe  ou  semble  toucher  le  segment  médian. 
I.es  e.si)èces  (pii  composent  ce  genre  peuvent  être  groupées  comme 
il  suit  : 

J .  Tète  et  thorax  noirs,  sans  rellel 
métallique ± 

—  Tète  et  thorax  verts,  ou  avec  un 

retlet  métallique 4. 

±  Abdomen  entièrement  noir  ; 
pattes  noires  ou  brunes,  avec 
les  tarses  roux S. 

—  Deux  derniers  segments  abdomi- 

naux roux;  tibias  et  tarses  roux.     rufosigmUus  n.  sp. 
8.  Tête  avec  une  ponctuation  assez 
dense  mais  peu  grosse;  prono- 
tum  avec   une  ligne  ponctuée 
longeant  le  bord  postérieur  .     .    pmielaiiceps  Kieff.  o^ 

—  Tète  sans  ponctuation,  finement 

chagrinée;  pronotum  sans  ligne 

transversale  au  bord  postérieur.    sublevLs  Kiell'.  çf 

4.  Abdomen  d'un  noir  bleu  ;  scape 

vert,  les  autres  articles  anten- 
naires  noirs;  tète  et  thorax  d'un 
vert  doré;  segment  médian  d'un 
pourpre  sombre,  vert  sur  les 
côtés;  pattes  d'un  roux  brun     .     Fahrieii  Westw.  cf 

—  Abdomen    noir    ou    d'un    brun 

noir,  |)arfois  roux  en  partie  .     .    5. 

5.  Ailes  jaunâtres,  subhyalines,  ou 

brunâtres,  ou  bien  sombres  et 
blanches  en  partie (i. 

—  Ailes     entièrement    d'un    brun 

sombre  ;  corps  d'un  vert  métal- 
jicfup  ;  clypeus  et  abdomen 
noirs  ;  antennes,  pattes  et  deux 
derniers  segments  abdominaux 

roux viridis  n.sp, 

0.  Ailes  jaunâtres,  avec  une  tache 
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plus  sombre  avant  le  stigma  ; 
f^te  et  thorax  d'un  vert  doré, 
sauf  le  serment  médian  ;  fémurs 
K  tibias  d'un  noir  métallique  au 
moins  en  majeure  partie     .     .      7. 

—  Ailes   subhvalines,   ou  sombres 

avec  une  bande  transversale 
hvaline,  ou  sombres  et  blanrbes 
en  arriére;  fémurs  et  tibias 
jamais  d'un  noir  métallique .     .      8. 

7.  Segment  médian  d'un  noir  bleu, 

subcarré KgnHi(.s  Weshv.  q 

—  SegmenI  médian  noir,  transver- 

sal   EgnneUus  NVestw.  V 

8.  Clypeus  proémincuit  en  forme  <le 

tubercule  conique  (*);  tète  et 
thorax  verts,  segment  médian  el 
abdomen  noirs,  segment  apiral 
de  l'abdomen  et  bord  postérieur 
des  autres  roux  ;  pattes  noires, 
genoux,  extrémité  des  tibias  et 
tarses  d'un  roux  brun  .     .     .     .     amazu)iicHii\Ses{\\\  ^ 

—  Clypeus  fortement  excavé  et  tra- 

versé par  une  carène  longitudi- 
nale      \). 

î>.  Ailes  plus  ou  moins  sombres,  avec 
une  bande  transversale  hvaline.     M). 

—  Ailes    sans    bande    transversale 

hyaline 11. 

JO.  Pattes  d'un  brun  noir,  tarses 
roux;  segmenI  médian  avec 
cinq  arêtes  longitudinales     .     .     nf/itarsisn.  sp. 

—  Pattes  noires;  genoux,  libias  el 

tarses   roux;   scigment    médian 

avec  sept  arèles  longitudinales  .     fasriifH'ttttis  Kielf.  4 


(')  Pour   (•♦*    motif,  n^tlf^   <»sp^r»;  est  (loutt^useiiienl  à   rjipjxuiiT  an  Koiin» 
Anisepyris. 
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11.  Ailes  sombres,  blanches  en 
arrière;  tête  et  thorax  ponc- 
tués, d'un  verl  métallique,  ser- 
ment médian  bleuàlre;  abdomen 
noir,  rouj^eàtre  à  l'extrémité  ; 
antennes  brunes,  premiers  et 
derniers  articles  rou^eàtres  ; 
pattes  d'un  roux  brun,  fémurs 
antérieurs  verdàlres  sur  le  d(3- 
hors,  milieu  des  fémurs  sombre.    pUmiceps  Fabr.  Ç 

—  Ailes  subhvalines  ou  brunâtres 

en  entier \i. 

1:2.  Pattes  noires,  tarses  roux;  tête, 
dessus  du  thorax  sauf  le  seg- 
ment médian  avec  un  reliât  mé- 
tallique à  peine  percef)tible;  tète 
rhaj»^rinée, avec  une  ponc^tuation 
éparse  et  fine fusdcornis  n.  sp. 

—  Pattes  rousses  ou  jaunes  en  ma- 
jeure partie  J;;}. 

18.  Tète  chagrinée  ou  avec  une  ponc- 
tuation éparse,  très  fine  et  à 
peine  perceptible li. 

—  Tèt<3  avec  urie  ponctuation  assez 

grosse  el  assez  dense  ....     15. 

14.  Tète  et  thorax   noirs,   avec   un 

rellel    d'un    vert     métallique  ; 

libias  et  tarses  d'un  jaune  clair,     corinvexis  n.  sp. 

—  Tète  <»t  dessus  du  Ihorax  sauf  le 

segmiMit  médian,  d'un  vert  mé- 

lalli(pie;  tibias  et  tarses  roux     .     melaliicus  KielT.  o" 

15.  Hanches  et  |)al  tes  d'un  jaune  très 
clair;  ponctuation  du  i)ronotuni 
pres((ue  nulle;  tète  et  thorax 
d'un   vert  métallique,  segment 

médian  d'un  bleu  métallique     .     luteipes  KietT.  (j' 

—  Hanches  noires  avec  l'extrémité 

parfois  rousse;  pattes  rousses, 
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sauf  parfois  les  fémurs;  prono- 
tum  assez  fortement  ponctué         It). 

16.  Tête  et  thorax  d'un  cuivreux  mé- 
tallique, segment  médian  d'un 
vert  métallique  ;  pattes  rousses 
en  entier;  pronotum  avec  une 
ligne  de  points  enfoncés  le  long 
du  bord  postérieur aurichulceua  Weslw.  Ç 

—  Tête  et  dessus  du  thorax  avec  un 
reflet  d'un  vert  métallique;  fé- 
murs noirs  sauf  l'extrémité  ;  pro- 
notum sans  ligne  ponctuée  le 
long  du  bord  postérieur  .     .     .    aenem  Kielf.  Ç 

1.  Anisepyris  viridis  n.  sp. 

cf.  D'un  vert  métallique  très  brillant;  mandibules  d'un  roux 
brun;  clypeus  et  abdomen  noirs;  palpes,  antennes,  écailleltes, 
pattes  sauf  les  hanches,  et  deux  derniers  segments  abdominaux 
d'un  roux  clair;  scape  bnmi.  Mandibules  graduellement  élargies 
jusqu'au  sommet  qui  est  tronqué  et  muni  de  cinq  pelites  dents. 
Tête  presque  carrée,  avec  une  ponctuation  grosse  et  assez  dense  ; 
yeux  allongés,  longuement  velus,  trois  fois  aussi  longs  que  les 
joues,  deux  fois  aussi  longs  que  leur  distamte  du  bord  o^'cipital. 
Scape  gros,  aussi  long  que  le  troisième  article;  deuxième  article 
ayant  le  tiers  du  troisième  ;  celui-ci  deux  fois  et  demie  aussi  long  que 
gros,  les  suivants  graduellement  amincis,  le  onzième  trois  fois  aussi 
long  que  gros,  à  peine  plus  (*ourt  que  le  douzième.  Pronotum  un 
peu  plus  court  que  le  mesonotum,  transversal,  ponctué  comme  la 
tête,  avec  une  ligne  enfoncée  le  long  du  bord  postérieur;  lés  inter- 
valles des  points  sont  lisses  ou  à  peine  chagrinés.  Mesonotum 
transversal,  à  points  gros  et  épars,  avec  quatre  sillons  profonds, 
parallèles  et  presque  percurrents,  les  externes  plus  rapprochés  des 
parapsidaux  que  ceux-ci  entre  eux.  Scutellum  presque  sans  ponc- 
tuation, sillon  basai  large  et  droit.  Segment  médian  presque  plan, 
aussi  long  que  le  mesonotum,  marginé  latéralement  et  |)ostérieu- 
rement,  avec  cinq  arêtes  longitudinales,  dont  la  médiane  est  per- 
currente,  les  deux  intermédiaires  très  rapprochées  de  la  médiane 
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et  presque  percurrentes,  les  deux  externes  plus  distantes  et  n'attei- 
gnant que  le  milieu  ;  intervalles  finement  ridés  en  travers,  le  reste 
presque  lisse;  partie  déclive»  perpendiculaire,  marginée  latérale- 
ment, striée  transversalement  et  parcourue  par  une  arête  longitu- 
dinale. Propleures  enfoncées  et  presque  lisses;  mésopleures  l'orte- 
ment  convexes,  traversées  par  un  sillon  oblique  et  longitudinal 
qui  aboutit  aux  hanches  intermédiaires,  lisses  aux  environs  de  la 
ibssétte,  à  ponctuation  éparse  vers  le  bas;  métapleures  striées  en 
long.  Ailes  d'un  brun  sombre,  stigma  et  nervures  bruns  et  gros; 
stigma  allongé  et  étroit;  cellule  radiale  entièrement  ouverte  à  la 
marge;  radius  deux  fois  aussi  long  que  la  basale,  sa  deuxième  par- 
tie double  de  la  première;  une  ligne  blanche  et  droite  sort  du  tiers 
inférieur  de  la  basale,  puis  vis-à-vis  du  milieu  du  radius,  elle  émet 
un  rameau  oblique  par  en  bas,  et  un  peu  plus  loin  mi  rameau  droit 
par  en  haut  jusqu'à  l'extrémité  du  radius;  basale  oblique,  aboutis- 
sant à  l'extrémité  de  la  sous-costale,  celle-ci  touchant  presque  la 
costale;  nervulus  |)lus  court  que  la  basale,  très  arqué.  Les  quatre 
premiers  articles  tarsaux  des  pattes  intermédiaires  et  postérieures 
plus  longs  que  gros,  graduellement  raccourcis,  le  cinquième  plus 
long  que  le  quatrième;  croi^hets  avec  une  forte  dent  médiane. 
Abdomen  lisse,  convexe,  arqué  à  sa  base.  Taille^*  8  millimètres.  — 
Cuba  :  Havana. 

±  Anïsepyris  AENEts  Kielî. 

Les  exemplaires  sur  lesquels  cette  espèce  a  été  établie,  prove- 
naient de  Chinandega  (Nicaragua);  un  exemplaire  plus  petit,  ne 
mesurant  que  4,5  millimètres,  m'a  élé  envoyé  par  M.  Baker  de 
(iranada  (Nicaragua). 

i].  Amskpyris  rufitarsis  n.  sp. 

cf.  Noir  ;  tète,  pronotum,  mesonotum  et  s(!Utellum  avec  un  faible 
reflet  métallique;  mandibules,  antennes  sauf  le  scape,  palpes, 
écailletfes  et  larses  roux;  le  resle  des  pattes  d'un  brun  noir.  Tête 
subarrondie,  mate,  chagrinée,  avec  une  ponctuation  fine  et  peu 
dense  ;  yeux  fortement  velus,  deux  fois  aussi  longs  que  les  joues 
ou  que  leur  distance  du  bord  occipital.  Scape  aussi  long  que  les 
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deux  articles  suivants  réiuiis,  deuxième  article  mince,  de  moitié 
aussi  long-  que  le  troisième,  qui  est  un  peu  plus  lonjf  que  ^ros;  les 
suivants  gcraduellement  amincis,  ceux  du  milieu  les  plus  lon^s,  de 
moitié  plus  lonj^J^  que  j,'ros.  I^ronolum  transversal,  \m  peu  plus 
court  que  le  mesonotum,  finement  chagriné,  luisant,  avec  une 
ligne  enfoncée  le  long  du  bord  postérieur.  Mesonotum  finement 
chagriné,  luisant,  sillons  parapsidaux  faiblement  divergents  en 
avant.  Scutellum  lisse,  sillon  basai  large.  Segment  médian  aussi 
long  que  le  mesonotum,  avec  cinq  arêtes,  dont  les  Imis  médianes 
[lercurrentes  et  sub|>arallèl(»s,  les  deux  externes  courtes,  n'attei- 
gnanl  que  le  milieu,  et  plus  faibles  ;  inlervalles  irrégulièrement 
ridés,  le  reste  tînemeni  sirié  en  travers;  partie  déclive  et  |)leure.< 
chez  les  esiMves  précédentes.  Ailes  brunAtres,  avec  une  large  bande 
transversale  hyaline,  peu  marquée,  située  entn?  les  cellules  basâtes 
et  le  radius:  nervation  des  (»spèces  pn^édenles.  Taille  :  8,2  milli- 
mètres. —  (luba  :  llavauH. 

4.    ANlSKeVHIS  RUFOSICNATrS  n.  sp. 

$.  Noir,  sans  rellel  métallique;  mandibules,  palpes,  antennes, 
écaillettes,  tibias,  Uirses  et  deux  derniers  segmenls  abdominaux 
roux.  Tête  subarrondie,  brillante,  h  ponctuation  Une  et  peu  dense, 
intervalles  lisses;  yeux  à  pubescence  à  peine  distincte,  deux  fois 
aussi  longs  que  leur  distance  du  bord  occipital,  trois  fois  aussi 
longs  que  les  joues  ;  mandibules  tronquées  obliquement  à  leur 
extrémité,  avec  une  grande  dent  apicale  et  quatre  autres  plus 
petites.  FN'onotum  luisant,  Imement  chagriné,  au  moins  au.^^si  long 
(|ue  le  mesonotum,  un  peu  transversal,  avec  une  ligne  enfoncée  le 
long  du  bord  [postérieur.  Mesonotum  lisse  et  brillant  dans  .*^a  moi- 
tié antérieure,  mal  (»l  chagriné  dans  sa  moitié  posléri(îure;  sillons 
parapsidaux  profonds,  nuls  dans  la  moitié  antérieure,  ce  qui  est 
aussi  Icîcas  pour  I(îs  sillons  externes.  Scutellum  lisse  (»t  brillant,  le 
sillon  basai  semble  formé  par  deux  fossettes  conDuentes.  Segment 
médian  plus  long  que  le  mesonotum,  aussi  long  que  large,  avec 
trois  arêtes,  dont  la  médiane  est  percurnjnte,  les  deux  externes 
sont  d'abord  parallèles,  puis  convergent  en  arrière  (ît  n'atteignent 
pas  le  bord  postérieur;  [>artie  déclive  comme  chez  les  i)récédents. 
Ailes  assombri(»s;  nervation  des  précédents,  sauf  que  le  radius 
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n*est  pas  divisé  en  deux  parties,  mais  léjfèreiiient  arqué.  Métatarse 
antérieur  aussi  lon^  (lue  les  trois  articles  suivants  réunis, 
ceux-ci  olx'oniques,  à  pein«î  plus  lon^'^s  que  ^n*os/ Abdomen  lisse 
et  brillant.  Taille  :  ."{,5  millimètres.  —  Amérique  centrale  :  Bélize 
(J.  D.  Johnson).    • 

5.  Anisepvkis  FrscicoKMS  n.  sp. 

o".  Noir  luisant;  tète,  pronotum,  mesonolum  et  scutellum  avec 
un  rellel  métallique  à  [Hîine  perceptible; extrémité  des  mandibules, 
palpes,  extrémité  des  antennes  et  ccaillettes  d'un  brun  noir;  tarses 
roux.  Tête  subarrondie,  chagrinée,  parsemée  d'une  pomtuation 
fine;  mandilndes  à  cin(|  (h^nts,  dont  raj)icale  plus  longue.  Yeux 
densémenl  velus,  trois  fois  aussi  longs  que  leur  distance  du  bord 
occipital  ou  (pie  les  joues.  Klagellum  mat,  à  pubescence  appliquée 
et  à  |)ein(»  perceptible;  scape  aussi  long  que  \o  troisième  article, 
à  poils  assez  longs;  deuxième  article  très  |Mîtit,  glabre  et  brillant; 
troisième  plus  gros  que  le  scape,  d'un  tiers  plus  long  que  gros; 
quatrième  pas  plus  long  (|ue  gros;  les  suivants  égaux  au 
(quatrième;  les  quatre  ou  cinq  derniers  graduellement  amincis; 
onzième  d«î  moitié  plus  long  que  gros,  plus  court  qu(^  le  douzième. 
Pronotum  transvtMsal,  trois  l'ois  aussi  large  que  long,  chagriné, 
pars(»mé  d'une  ponctuation  line,  avec  une  ligne  enl'oncée  le  long 
du  bord  postérieur.  Mesonotum  |)as  plus  long  que  le  pronotum, 
à  sillons  parapsidaux  percurrents,  proionds,  un  peu  divergents  en 
avant.  Scut«»llum  lisse,  sillon  basai  un  |m*u  arqué  aux  extrémités. 
Segment  médian  presipie  aussi  long  (pie  le  mesonolum  (ît  le  scu- 
tellum réunis,  avec  cin(|  arélt^s  subparallèles  et  percurrentes.  et  de 
chaque  (ôté,  une  arête  obli(pie  atteignant  le  militai;  surl'ac(î  ridée 
transversalement  ;  quant  au  reste,  comme  chez  les  esixues  préct^ 
(huites.  Ailes  subhyalines,  nervation  des  précédentes,  dtîuxièm(ï 
I)artic!  du  radius  seulement  d(»  moitié  |)lus  longui»  que  la  première. 
Crochets  tarsaux  avec  une  forte  dent  au  milieu.  Abdom(3n  lis.se  et 
brillant.  Taille  :  4,8  millimètres.  —  Amérique  Ontrale  :  Réiize 
(.1.  D.  Johnson). 

().    AnISEPYRIS  COFtlACKlS  U.  Sp. 

O'  Noir;  tète  r»t  dessus  du  thorax,  sauf  le  .segment  médian, 
avec  un  n»llet  d'un  vert  métallique;  mandibides, palpes, (Vaillettes. 
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tibias  et  tarses  d'un  jaune  clair  ;  fémurs  et  abdomen  d'un  brun 
noir,  fémurs  antérieurs  d'un  roux  brunâtre;  antennes  sauf  le 
scape,  d'un  roux  brun.  Tête  subarrondie,  chaf^rinée;  yeux  allongés, 
densément  velus,  trois  fois  aussi  longs  que  leur  distance  du  bord 
occipital  ou  que  les  joues.  Scape  très  aminci  à  la  base,  plus  gros 
ou  au  moins  aussi  gros  que  le  troisième  article  ;  deuxième  article 
très  petit,  glabre;  troisième' et  onzième  presque  deux  fois  aussi 
longs  que  gros,  le  quatrième  de  moitié  plus  long  que  gros;  tlagel- 
him  pubescent,  graduellement  aminci  vers  le  haut.  Thorax  cha- 
griné sur  le  dessus.  Pronotum  deux  fois  aussi  large  que  long,  2i\ec 
une  ligne  ponctuée  le  long  du  bord  postérieur.  Mesonotum  aussi 
long  que  le  pronotum;  les  quatre  sillons  perrurrents,  les  parapsi- 
daux  h  peine  divergents  en  avant.  Scutellum  aussi  long  que  le 
mesonotum  ;  sillon  basai  un  \\eu  arqué.  Segment  médian  carré, 
avec  cinq  arêtes,  dont  les  trois  internes  sont  parallèles  et  percur- 
rentes;  les  deux  externes  rejoignent  obliquement  le  milieu  des 
intermédiaires,  intervalles  rugueux,  le  reste  tinement  ridé  en  tra- 
vers. Ailes  à  peine  teintées;  radius  trois  fois  aussi  long  que  la 
basale;  nervulus  en  arc;  ligne  blanche  comme  chez  les  congé- 
nères. Taille  :  4  millimètres.  —  Amérique  centrale.  Bélize 
(J.  1).  Johnson). 

Rhaudepyris  metâlliciis  n.  sp. 

Ç.  Noir:  tète  d'un  bleu  métallique;  pronotum,  mesonotum  et 
scutellum  d'un  vert  bleuâtre  métallique  et  très  brillant;  mandi- 
bules, palpes,  antennes  sauf  le  scape  qui  est  brun  noir,  écaillettes, 
pattes  sauf  les  hanches,  et  deux  derniers  segments  abdominaux 
ft)ux;  pubescence  rousse  assez  dense.  Tète  subarrondie,  brillante, 
à  ponctuation  assez  dense  et  fine,  intervalles  lisses  ;  clypeus  forte- 
ment déprimé;. yeux  grands,  glabres,  trois  fois  aussi  longs  que 
leur  distance  du  bord  occipital,  quatre  fois  autant  que  les  joues. 
Palpes  maxillaires  avec  (*inq  articles  allongés,  dont  quatre  après 
la  flexion  ;  les  labiaux  avec  au  moins  trois  articles,  dont  deux  après 
la  flexion.  Scape  court,  égal  aux  trois  articles  suivants  réunis; 
deuxième  article  aussi  étroit  que  le  troisième  et  le  quatrième,  pas 
plus  long  que  gros;  troisième  et  quatrième  un  peu  transversaux, 
les  suivants  plus  gros,  d'abord  un  peu  transversaux,  puis  graduel- 


^ 


^  17  -  11 

lemcnl  allongés  el  amincis,  le  douzième  presque  deux  Ibis  aussi 
long  que  gros,  un  p(,*u  plus  court  que  le  treizième.  Pronotum 
ponctué  comme  la  tète,  aussi  long  que  large,  un  peu  plus  long  que 
le  mesonotum;  celui-ci  presque  sans  ponctuation;  sillons  parap- 
sidaux  fortement  élargis  dans  leur  moitié  postérieure,  divergents 
en  avant  où  ils  sont  aussi  minces  que  les  sillons  externes.  Scutel- 
lum  lisse,  sillon  basai  large  et  arqué.  Segment  médian  à  peine 
transversal,  marginé  latéralement  et  postérieurement,  avec  cinq 
arêtes  dont  les  trois  médianes  sont  parallèles,  les  externes  obliques. 
Ailes  brunes;  stigma  linéaire;  radius  au  moins  deux  fois  aussi 
long  que  la  nervure  basale  ;  sous-t^ostale  touchant  presque  la 
costale;  basale  très  oblique,  aboutissant  à  l'extrémité  de  la  sous- 
costale;  nervûlus  oblique.  Abdomen  convexe  et  lisse.  Taille  4  mil- 
limètres. —  Nicaragua  :  Granada. 

Holepyris  gracilis  n.  sp. 

V.  Noir;  mandibules,  palpes,  antennes,  écaillettes,  hanches  et 
pattes  d'un  roux  clair;  abdomen  brun  noir.  Tète  allongée,  plus 
large  que  le  thorax,  mate,  (inemenl  et  densément  ponctuée;  yeux 
velus,  petits,  deux  l'ois  aussi  longs  que  les  joues,  distants  du  bord 
occipital  de  une  lois  et  demie  leur  longueur.  Palpes  maxillaires 
alteignant  le  milieu  des  yeux,  ayant  au  moins  trois  articles,  dont 
le  premier  et  le  troisième  sont  longs.  Scape  aussi  long  que  les 
qiiatre  articles  suivants  réunis;  deuxième  article  à  peine  plus  long 
que  gros;  les  suivants  un  peu  transversaux,  sauf  le  dernier.  Des- 
sus (hi  thorax  mat,  linement  et  densément  ponctué.  Pronotum 
graduellement  aminci  en  avant,  aussi  long  que  large,  deux  fois 
aussi  long  que  le  mesonotum,  avec  une  ligne  enfoncée  longeant  le 
bord  postérieur.  Sculellum  aussi  long  que  le  mesonotum;  sillon 
basai  large.  Segment  médian  allongé,  marginé  latéralement  et 
postérieurement,  linement  chagriné,  avec  trois  arêtes  longitudi- 
nales, dont  les  externes  s'arrêtent  au  milieu;  partie  déclive  bril- 
lante, presque  lisse,  avec  une  arête  médiane  et  longitudinale; 
pleures  luisantes  et  très  finement  chagrinées.  Ailes  hyalines; 
stigma  linéaire,  jaune  comme  les  nervures;  radius  trois  fois  aussi 
long  que  la  basale,  celleni  très  oblique,  pas  plus  longue  que  le 
nervûlus.  Taille  :  ^,5  millimètres.  —  Cuba  :  Cayamas. 

XXXll.  2 
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Dissomphalus  clausus  n.  sp. 

cf.  Noir  luisant;  mandibules,  palpes,  antennes  sauf  l'extrémité 
qui  est  brunie,  écaillettes,  hanches  et  pattes  d'un  jaune  rougeâtre  ; 
partie  rentlée  des  fémurs  postérieurs  brunie;  deuxième  segment 
abdominal  d'un  roux  brun.  Télé  subarrondie,  mate,  chagrinée, 
avec  une  ponctuation  superlicielle  et  à  peine  perceptible;  yeux 
velus,  grands,  touchant  presque  les  mandibules,  d'un  tiers  plus 
longs  que  leur  distance  du  bord  occipital;  ocelles  postérieurs  aussi 
éloignés  du  bord  occipital  que  l'un  de  l'autre;  clypeus  convexe, 
arqué  au  bord  antérieur,  traversé  par  une  carène  médiane  ;  man- 
dibules étroites.  J^alpes  maxillaires  longs,  avec  trois  articles  après 
la  flexion,  ceux-ci  graduellement  plus  longs;  les  labiaux  avec  un 
article  après  la  llexion.  Pronotum  mat,  chagriné,  très  finement 
ponctué,  transversal,  plus  court  que  le  mesonotum,  retombant 
perpendiculairement  sur  le  col  en  avant,  graduellement  élargi  en 
arrière,  où  il  atteint  les  écaillettes,  bord  poslérieur  faiblement 
arqué.  Mesonolum  et  sculellum  brillants,  tinement  chagrinés,  avec 
une  ponctuation  éparse,  line,  mais  bien  distincte;  sillons  parapsi- 
daux  percurrents,  un  peu  divergents  en  asant,  sillons  externes 
obliques  et  rapprochés  des  écaillettes;  sillon  basai  du  scutellum 
droit  et  profond.  Metaiiotum  découpé  en  rectangle  en  avant,  pour 
faire  place  à  l'extrémité  du  scutellum.  Segment  médian  à  peine 
transversal,  plan  sur  le  dessus,  non  marginé  mais  graduellement 
arrondi  latéralement  et  postérieurement,  irrégulièrement  ridé, 
avec  quelques  rides  plus  i'ortes  et  longitudinales,  traversé  par  une 
carène  médiane  qui  atteint  la  base  de  l'abdomen;  partie  déclive 
marg^inée  latéralement,  chagrinée.  Mésopleures  chagrinées  et 
mates.  Ailes  brunâtres,  stigma  brun  comme  les  nervures,  linéaire; 
nervure  sous-costale  éloignée  de  la  costale  ;  basale  très  oblique, 
aboutissant  à  la  sous-costale  où  elle  est  distante  du  stigma  de 
presque  toute  sa  longueur;  nervure  postmarginale  atteignant  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  cellule  radiale;  radius  arqué,  trois  fois 
aussi  long  que  la  basale;  nervulus  perpendiculaire;  nervures 
sous-médiane  et  médiane  prolongées  parallèlement,  le  prolonge- 
ment de  la  médiane  bifurqué  à  son  extrémité,  le  rameau  supérieur 
atteignant  la  ligne  blanche  qui  remplace  le  cubitus,  le  rameau 
inférieur  plus  long,  oblique,  atteignant  le  milieu  du  prolongement 
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de  la  sous-médiane  et  formant  ainsi  une  longue  cellule  sous- 
médiane  externe;  la  ligne  hlanrhe  sort  du  tiers  inférieur  de  la 
basale,  et  est  reliée  f)ar  deux  transversales  perpendiculaires  d'une 
part  au  tiers  apical  du  prolongement  de  la  sous-médiane  et  d'autre 
part  au  cinquième  apical  du  radius.  Métatarse  postérieur  un  peu 
plus  long  que  les  trois  articles  suivants  réunis.  Abdomen  plan, 
elliptique;  pétiole  court;  deuxième  segment  liguliforme,  avec  un 
sillon  longitudinal  à  sa  base;  troisième  segment  ayant  de  chaque 
côté,  près  de  sa  base,  une  fossette  circulaire  ombiliquée  au  centre, 
à  peine  plus  long  que  le  quatrième;  segments  4-8  subégaux,  à 
peine  un  peu  raccourcis;  tous  lisses  et  brillants.  Taille  :  4,5  milli- 
mètres. —  Amérique  Centrale  :  Bélize  (.1.  D.  Johnson). 

Dissomphalns  xauihopns  Ashm. 

Q  .  Cette  espèce  ne  diffère  de  la  précédente  qiie  par  les  carac- 
tères suivants.  Tète  ponctuée  très  distinctement,  plus  fortement 
que  le  thorax.  Flagellum  brun  noir,  les  premiers  articles  presque 
deux  fois  aussi  longs  que  gros,  Tavant-dernier  encore  de  moitié 
plus  long  qiie  gros.  Segment  médian  rugueux,  avec  une  arête 
percurrente.  C<»IIuI(î  sous-médiane  externe  ouverte  sur  le  dessous 
(4  à  rextrèmilé.  Taille  :  3  millimètres.  —  Amérique  Centrale  : 
Béli/e. 

Progoniozus  grixndiceps  n.  sp. 

V-  Noir,  lisse  et  brillant;  antennes,  mandibules,  écaillettes  et 
pattes  sauf  les  hanrhes,  lestacèes  ou  d'un  jaune  brunâtre;  fémurs 
et  quaire  derniers  articles  antennaires  parfois  un  peu  plus  sombres. 
Tète  quadrangulaire,  plus  large  que  le  thorax,  de  moitié  plus 
longue  que  large;  yeux  glabres,  peu  proéminents,  à  peine  plus 
longs  que  larges,  plus  courts  que  leur  distance  du  bord  occipital, 
mais  plus  longs  que  les  joues;  mandibules  presque  linéaires, 
tronquées  et  quadridenlées  à  l'extrémité.  Antennes  de  douze  arti- 
cles; scape  égal  aux  deux  suivants  réunis,  ceux-ci  aussi  longs  que 
gi'os,  subcylindriques,  les  autres  subglobuleux.  Pronotum  à  peine 
transversal,  plus  long  que  le  mesonotum.  Sillons  parapsidaux 
nuls.  Scutellum  aussi  long  que  le  mesonotum;  sillon  basai  à  peine 
distinct,  élargi  en  point  à  chaque  extrémité.  Segment  médian 
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faiblement  convexe  sur  le  dessus,  légèrement  marginé  latérale- 
ment et  postérieurement,  partie  déclive  marginée  latéralement. 
Éperons  :  i  ,1 ,2.  Crochets  tarsaux  faiblement  arqués,  noirs,  avec 
une  grosse  dent  basale  plus  claire  et  obtuse.  Ailes  un  peu  teintées; 
prostigma  à  peine  plus  petit  que  le  stigma,  tous  deux  d'un  brun 
noir  comme  les  nervures;  nervation  comme  chez  Go7iiozus;  ner- 
vure basale  émettant  un  bout  de  nervure  dans  son  tiers  supérieur  ; 
radius  presque  droit,  presque  trois  fois  aussi  long  que  la  basale. 
Base  de  l'abdomen  avec  une  profonde  impression  ovalaire  sur  le 
dessus  du  grand  segment;  dernier  segment  en  stylet  court  et 
tronqué.  Taille  :  i,5  millimètre.  —  Cuba  :  Havana. 

Goniozus  foveolatus  Ashm. 

Ç.  Noir;  mandibules,  antennes,  tibias  antérieurs  et  tous  les 
tarses  jaunes;  fémurs  intermédiaires  et  postérieurs  bruns,  leurs 
tibias  plus  clairs,  surtout  aux  extrémités.  Tète  à  peine  plus  longue 
que  large,  finement  chagrinée  et  parsemée  de  petit  points;  arête 
du  clypeus  s'arrèlant  vis-à-vis  de  la  base  des  yeux;  ceux-ci  glabres, 
quatre  fois  aussi  longs  que  les  joues,  deux  fois  aussi  longs  que 
leur  distance  du  bord  occipital  ;  ocelles  postérieurs  sur  le  bord  occi- 
pital. Articles  antennaires  2  et  3  un  peu  plus  longs  que  gros, 
4  et  5  à  peine  plus  courts,  les  suivants  subglobuleux.  Dessus 
du  thorax  finement  chagriné  et  parsemé  de  petits  points.  Sil- 
lon basai  du  scutellum  très  étroit,  en  forme  de  suture,  élargi  en 
point  à  chaque  extrémité.  Segment  médian  marginé  latéralement 
et  postérieurement,  mat,  partie  médiane  convexe  et  brillante. 
Ailes  brunâtres,  prostigma  plus  petit  que  le  stigma,  tous  deux 
noirs;  nervure  basale  émettant  le  bout  de  nervure  au-dessus  du 
milieu,  ce  dernier  aussi  long  que  la  partie  inférieure  de  la  basale. 
Abdomen  plus  long  que  le  thorax  mais  plus  court  que  la  tête  et  le 
thorax  réunis.  Taille  :  2,5  millimètres.  —  Colorado. 

Parasierola  luteipes  n.  sp. 

Ç.  Noir;  tête  avec  un  rellet  d'un  verdâtre  métallique  à  peine 
perceptible;  mandibules,  palpes,  scape,  hanches  et  pattes  d'un 
jaune  clair;  antennes  sauf  le  scape  d'un  jaune  brun.  Tête  et 
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thorax  d'égale  largeur,  finement  chagrinés  et  parsemés  de  petits 
points;  tête  subarrondie;  yeux  glabres,  deux  fois  aussi  longs 
que  leur  distance  du  bord  occipital,  et  trois  fois  autant  que  les 
joues;  celles-ci  traversées  par  un  sillon;  carène  du  clypeus  pro- 
longée jusque  vis-à-vis  du  milieu  des  yeux.  Articles  antennaires 
2-5  au  moins  de  deux  tiers  plus  longs  que  gros,  les  suivants 
pas  plus  longs  que  gros.  Palpes  plus  courts  que  les  joues,  ayant 
au  moins  trois  articles  distincts.  Mesonotum  un  peu  plus  court 
que  le  pronotum,  sans  sillons  parapsidaux;  scutellum  à  sillon 
basai  très  étroit,  élargi  en  fossette  à  chaque  extrémité.  Segment 
médian  marginé  latéralement  et  postérieurement,  partie  médiane 
plus  convexe  et  brillante.  Ailes  hyalines,  nervures  d'un  jaune  clair, 
prosligma  plus  petit  que  le  stigma,  tous  deux  noirs.  Segment  anal 
en  stylet  court  et  tronqué.  Taille  :  3  millimètres.  —  Cuba  : 
Cavamas. 

Para^ierola  fusciœrnis  n.  sp. 

Ç  .  iMandibuIes,  hanches  et  fémurs  d'un  brun  noir  ou  noirs  en 
entier;  antennes  et  écailleltes  brunes.  Ailes  un  peu  brunâtres, 
radius  brun,  l^our  tout  le  reste,  semblable  au  précédent.  Taille  : 
3  millimètres.  —  Amérique  Centrale  :  Bélize. 


III,  Scelioninae 

Hoploieleia  Bakeri  n.  sp. 

cf  V  .  Espèce  très  voisine  de  H.  maiidibularis  Kieff.;  chez  toutes 
deux,  les  propleures  n'ont  qu'une  seule  arèle  ayant  son  origine 
aux  écailleltes  et  aboutissant  au  bord  postérieur  des  hanches  anté- 
rieuies,  en  séparant  ainsi  les  propleures  des  mésopleures;  ocelles 
postérieurs  plus  de  deux  fois  aussi  distants  du  bord  occipital  que 
1  un  de  l'autre,  distants  des  yeux  de  leur  diamètre  seulement;  cly- 
peus rectangulaire  et  petit  Palpes  maxillaires  très  courts,  tantôt 
entièrement  cachés  dans  la  cavité  buccale,  tantôt  avec  un  article 
distinct.  H.  Bakeri  n.  sp.  se  distingue  de  H.  mandibularis  par  les 
caractères  suivants  :  mandibules  d'un  brun  roux;  mesosternum  et 
segment  médian  noirs  chez  le  mAle;  ilagellum  du  mâle  d'un  brun 
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noir.  Front  avec  des  arêtes  courtes  et  transversales,  qui  relient  l'im- 
pression frontale  au  bord  interne  des  yeux;  joues, tempes  et  vertex 
réticulés  ou  ponctués  en  dé.  Scape  du  mAle  aussi  lon;;,^  que  les 
trois  articles  suivants  réunis;  deuxième  article  {*:lahre,  brillant, 
ovoïdal,  plus  mince  et  beaucoup  phis  court  que  les  suivants;  les 
dix  articles  du  ila^jrellum  ^tos,  mats,  finement  pubescenls,  d'un 
tiers  plus  longs  que  gros,  sauf  le  dernier  qui  est  plus  long  et 
aminci  au  bout.  Mesonolum  sans  rides  transversales.  Scutellum 
grossièrement  ridé-ponctué.  Nervure  postmarginale  trois  l'ois  aussi 
longue  que  la  stigmatique.  S(*gment  anal  du  mAle  muni  de  chaque 
côté  de  son  bord  postérieur,  d'un  petit  appendice  en  stylet. 
Taille  o"  :  J}-3,5  millimètres.,  ^  :  SjiV^^S  millimètres.  —  Amé- 
rique Centrale  :  Bélize  (J.  D.  Johnson). 

Miuroteleia  VVestw. 

Les  trois  nouvelles  espèces  à  rapporter  ici  se  distinguent  comme 
il  suit  : 

1.  Joues  traversées  par  une  arèle, 

thorax  rouge l.  erytltrothonu'  u.  ^). 

—  Joues  sans  arête;  thorax  noir.     .      il. 

2.  Abdomen    chagriné,    base    des 

deux  premiers  s(îgments  striée.      2.  leslaceipes  n.  sp. 

—  Quatre  premiers  segments  abdo- 

minaux grossièrement  ponctués      3.  punclativeniris  n.  sp. 

1.  Macroteleia  erythrothorax  n.  sp. 

Ç.  Tête  noire;  mandibules,  parties  avoisinantes  des  joues,  cly- 
peus,  scape,  thorax,  hanches,  pattes  et  dessous  du  pétiole  d'un 
jaune  rougeAtre;  metanotum  et  scutellum  d'un  brun  roux;  abdo- 
men d'un  brun  noir.  Tète  transversale,  deux  fois  aussi  large  que 
longue,  densément  et  finement  ponctuée,  mate  sur  le  dessus,  bril- 
lante et  à  ponctuation  éparse  au-dessus  des  antennes,  sur  les  joues 
et  sur  la  base  des  tempes;  yeux  glabres,  un  peu  allongés,  plus  de 
deux  fois  aussi  longs  que  les  joues;  une  arête  relie  la  base  des  yeux 
aux  mandibules;  ocelles  en  triangle,  les  externes  distants  des  yeux 
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de  leur  diamètre  seulement;  mandibules  avec  deux  ou  trois  dents; 
front  arrondi,  sans  impression.  Palpes  maxillaires  très  courts,  n'at- 
tei^ant  pas  la  base  des  yeux.  Scape  cylindrique,  aussi  long  que  les 
trois  ou  quatre  articles  suivants  réunis  ;  deuxième  article  abconique, 
deux  fois  aussi  long  que  gros,  aussi  long  que  le  troisième;  4  à  6 
aussi  gros  que  longs;  2  à  6  d'égale  grosseur;  7  à  12  formant  une 
massue  subcylindrique,  à  'articles  un  peu  transversaux,  sauf  le 
douzième  qui  est  ovoïdal.  Thorax  plus  étroit  que  la  tète.  Prono- 
tum  à  peine  visible  d'en  haut,  profondément  découpé.  Meso- 
notum  mat,  finement  chagriné,  presque  aussi  long  que  large; 
sillons  parapsidaux  percurrents,  faiblement  divergents  en  avant. 
Scutellum  brillant,  transversal,  arrondi  postérieurement,  à  ponc- 
tuation éparse.  Propleures  avec  deux  arêtes  partant  de  Técaillette  et 
aboutissant  Tune  au  bord  antérieur  et  l'autre  au  bord  postérieur 
des  hanches  antérieures.  Ailes  faiblement  teintées,  atteignant  la 
base  du  dernier  tergite;  nervure  marginale  très  courte,  seulement 
deux  fois  aussi  longue  que  large;  nervure  stigmatique  assez 
longue,  très  oblique,  nodiforme  au  bout;  postmarginale  un  peu 
plus  longue  que  la  stigmatique.  Abdomen  fusiforme,  déprimé,  au 
moins  une  fois  et  demie  aussi  long  que  le  reste  du  corps;  pétiole 
linéaire,  de  moitié  plus  long  que  large;  deuxième  segment  gra- 
duellement élargi,  à  p«*ine  plus  long  que  le  premier,  mais  deux  fois 
aussi  large  à  son  bord  postérieur;  troisième  aussi  long  que  le 
deuxième,  subcarré;  quatrième  et  cinquième  graduellement  rac- 
courcis et  amincis;  sixième  en  stylet,  comprimé  latéralement,  deux 
fois  aussi  long  que  gros,  de  moitié  plus  long  que  le  cinquième;  les 
trois  premiers  tergites  striés;  dessous  de  l'abdomen  lisse.  Taille  : 
3,5  millimètres.  — Jeannette,  l*a.  (II.  G.  Klages). 

2.    MaCROTELEIA  TESTACEIPES  U.  Sp. 

cf.  Noir;  pattes  sauf  les  hanches,  d'un  jaune  brundtre.  Tète  un 
peu  transversale,  mate,  à  ponctuation  dense  et  assez  grosse;  joues 
sans  arête  et  sans  sillon  ;  yeux  glabres,  un  peu  allongés,  d'un  tiers 
plus  longs  que  les  joues;  ocelles  postérieurs  distants  des  yeux  de 
leur  diamètre  seulement;  front  sans  impression.  Scape  égal  aux 
3  articles  suivants  réunis;  deuxième  et  troisième  articles  obco- 
niques,  distinctement  plus  longs  que  gros;  quatrième  à  peine 
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aussi  long  que  gros;  cinquième  épaissi,  à  peine  plus  long  que 
gros;  les  suivants  de  la  grosseur  du  qualrième,  pas  plus  longs  que 
gros,  sauf  le  douzième  qui  est  allongé.  Mesonotum  mat,  chagriné 
ou  finement  ponctué;  sillons  parapsidaux  peu  divergents  en  avant. 
Sculellum  un  peu  luisant,  finement  ponctué,  avec  une  ligne  de 
gros  points  le  long  du  bord  postérieur.  Ailes  un  peu  enfumées, 
atteignant  la  base  du  cinquième  tergite  ;  nervure  marginale  de 
moitié  plus  longue  que  la  stigmatique,  qui  est  oblique,  arquée,  et 
nodiforme  au  bout;  postmarginale  de  moitié  plus  longue  que  la 
marginale.  Abdomen  presque  d(îux  fois  aussi  long  que  le  reste  du 
corps,  sublinéaire,  plus  mince  que  le  thorax,  mat,  chagriné  densé- 
ment  sauf  la  base  des  deux  premiers  segments  qui  est  striée;  cinq 
premiers  segments  distinctement  plus  longs  que  larges.  Taille  : 
3;6  millimètres.  —  Amérique  Centrale  :  Bélize  (J.  I).  Johnson). 

3.  Maeroieleia  pundaiiveniris  n.  sp. 

$  .  Noir;  scape  et  pattes  testacés,  les  (juatre  hanches  postérieures 
et  l'extrémité  des  quatre  fémurs  [)oslérieurs  d'un  brun  noir.  Tète  à 
peine  transversale,  mate,  ponctuée,  sauf  un  espace  lisse  et  brillant 
situé  au-dessus  des  antennes  et  atteignant  presque  le  bord  interne 
des  yeux  ;  yeux  glabres  ;  joues  sans  sillon  et  sans  arèle;  ocelles  posté- 
rieurs distants  des  yeux  de  leur  diamètre  seulement.  S("ap(»  cylin- 
drique, égal  aux  trois  ou  quatre  articles  suivants  réunis;  deuxième 
article  obconique,  plus  gros  et  à  peine  plus  court  que  le  troisième, 
qui  est  cylindrique  et  deux  fois  aussi  long  que  gros;  4  à  G  pas 
plus  longs  que  gros  ;  les  six  derniers  formant  une  massue  subcylin- 
drique, transversaux  sauf  le  douzième,  qui  est  semi-globuleux. 
Thorax  mat  et  ponctué;  sillons  parapsidaux  faiblement  convergents 
en  arrière.  Mesonotum  plus  long  (|ue  large.  Scutellum  transversal, 
limité  en  avant  et  en  arrière  par  une  ligne  de  points,  comme  aussi 
le  bord  postérieur  du  metanolnm.  Ailes  atteignant  Tavant-derniei* 
tergite,  faiblement  teintées;  nervure  marginale  un  peu  plus  courte 
que  la  postmarginale;  nervure  stigmatique  oblique,  arquée,  nodi- 
forme au  bout,  égalant  le  tiers  de  la  post marginale.  Abdomen  de 
moitié  plus  long  que  le  reste  du  corps,  plus  mince  que  le  thorax, 
grossièrement  et  densément  ponctué  sur  le  dessus  des  (juatre  pre- 
miers segments,  avec  une  ponctuation  plus  éparse  sur  le  dessous  des 
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segments;  deuxième  et  troisième  un  peu  plus  longs  que  larges,  les 
autres  aussi  larges  que  longs,  sauf  le  sixième  qui  est  Irois  ou  (Jfciatre 
fois  aussi  long  que  large,  romprimé  latéralement,  en  cône  poinlu, 
de  moitié  plus  long  que  h  cinquième,  non  caiéné  latéralement 
comme  les  précédents.  Taille  :  ,i,r>  millimèhes.  —  Amérique 
Centrale  :  Béli/e  (.1.  D.  Joluison). 

Chromoteleia  rtf/ithorax  n.  sp. 

o".  Noir;  thorax  rouge  ;  deux  premiers  articles  antennaires, 
hanches  et  pattes  d'un  jaune  clair;  llagellum  brunâtre,  plus  sombre 
dans  sa  moitié  apicale.  Tète  de  la  largeur  du  thorax,  de  moitié 
plus  large  que  longue,  avec  une  ponctuation  grosse  et  se  touchant; 
front  sans  espace  lisse;  une  arête  part  de  l'ocelle  antérieur  et 
s'arrête  entre  les  anteimes;  joues  fortement  striées;  tempes  ridées 
en  long;  yeux  glabres;  ocelles  pa^térieurs  dist^mts  des  yeux  de 
leur  diamètre  scnilement.  Scape  iui  peu  aminci  vers  la  base, 
distinctement  plus  long  (pie  les  deux  articles  suivants  réunis; 
deuxième  article  de»  moitié  plus  long  (pKîgros;  troisième  deux  fois 
aussi  long  que  le  deuxième;  (piatrième  égal  au  deuxième,  cylin- 
drique comme  les  suivants,  ceux-ci  un  peu  plus  longs  que  gros, 
sauf  le  douzième  qui  est  deux  fois  aussi  long  (pie  gros.  Dessus 
du  thorax  coriace;  sillons  parapsidaux  divergents  en  avant; 
sans  trace  de  sillon  médian;  (•ha(pie  lobe  latéral  du  mesonotum 
traversé  par  une  arête.  Seulellum  taibhmient  arrondi  et  crénelé  au 
bord  postérieur;  melanolum  un  peu  plus  court  que  le  scutellum, 
semi-circulaire,  en  forme  de  lamelle  horiz(^nlale  qui  (3st  traversée 
par  une  arête  longitudinale  et  surplombe  le  segment  médian;  ce 
dernier  divisé  en  deux  lobes  obtus.  Pleures  slri('?es;  propleures 
avec  un  espace  ellipsoïdal  limité  par  deux  arêtes  partant  de  l'e^.cail- 
lette  et  aboutissant  Tune  à  la  base  et  l'autre  à  l'extrémité  des 
hanches  antérieures;  mésopleures  av(îc  un  (enfoncement ellipsoïdal 
le  longdu  bord  postérieur.  Hase  des  ailes  jaunâtre  avec  une  n(irvure 
sous-costale  (*t  médiane  (le  reste  de  l'aile  était  arraché).  Abdomen 
de  moitié  plus  long  (fue  le  n^sle  du  corps,  sublinéaire,  composé 
de  sept  segments  mats  et  densément  striés  dessus  et  dessous; 
deuxième  et  troisième  d'-gale  longueur;  h^s  quatre  premiers 
allongés,  ayant  dechacpiecîité,  |)rès  du  bord,  une  arête  longiludi- 
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nale,  sans  arête  médiane  ;  le  dernier  en  li^ne  transversale.  Taille  : 
5,5  millimètres.  —  Amérique  Centrale  :  Bélize(J.  D.  Johnson). 

Sparasioii  Latr. 

Les  trois  nouvelles  espèces  qui  vont  être  décrites,  se  distinguent 
comme  il  suit  : 

1.  Pattes  sauf  les  hanches,  jaunes; 

lamelle  frontale  indiquée  seule- 
ment par  une  arête  arquée  .     .    2.  humile  n.  sp. 

—  Fémurs  noirs  au  moins  en  [)ar- 

tie 2. 

2.  Lamelle  frontale  indiquée  seule- 

ment par  une  arête  arquée  ; 
partie  supérieure  de  la  tête 
graduellement  déclive  jusqu'à 
cette  arête;  sillons  parapsidaux 
nuls  en  avant \.  fémorale n.^^. 

—  Lamelle   frontale   hirn   proémi- 

nente, sa  partie  hasale  à  bords 
parallèles,  sa  partie  médiane 
arquée  ;  dessus  de  la  tête  retom- 
bant en  g^radin  sur  la  lamelle; 
sillons  parapsidaux  percurrents.     3.  Bnkeri  n.  sp. 

1.  SpARASION  FEMORALE  U.  sp. 

cf.  Noir;  genoux,  libias,  tarses,  et  moitié  apicale  des  quatre 
fémurs  antérieurs  d'un  jaune  rou},^eAtre.  Dessus  de  la  tête  grossiè- 
rement ponctué  en  dé,  chaque  point  ombiliqué  au  centre;  fiont 
graduellement  déclive  jusqu'à  la  lamelle  frontale,  qui  est  peu 
proéminente  et  anpiée  sur  tout  son  parcours;  tempes  grossière- 
ment ridées  ou  striées  en  long;  yeux  g-labres;  ocelles  postérieurs 
un  peu  plus  près  des  yeux  que  Tim  de  l'autre  ou  que  du  bord 
occipital.  Tête  et  thorax  brillants.  Mesonolum  presque  lisse,  à  gros 
points  alignés  le  long  des  quatre  sillons;  les  sillons  parapsidaux 
nuls  en  tivant.  Scutellum  ponctué  grossièrement  et  peu  densémenl. 
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Segment  médian  coriace,  ayant  de  chaque  côté  trois  arêtes  long- 
tudinales.  Ailes  brunAtres,  nervures  sous-costale  et  stigmatique 
et  stigma  brun  noir,  les  autres  nervuies  oblitérées.  Les  quatre  pre- 
miers segments  abdominaux  l'orh^menl  striés  en  long,  les  suivants 
coriaces;  premier  segment  un  peu  phis  long  que  les  autres.  Taille  : 
3,8  millimètres.  —  Nevada  :  Ormsby  (Baker). 

2.  Sf»ARASI0IS   HUMILE  U.  Sp. 

o".  Noir;  mandibules  brnnes;  pattes  sauf  les  hanches,  jaunes. 
Tète  ponctuée  en  dé,  les  points  ombiliqués  au  centre;  vne  d'en 
haut,  la  télé  est  deux  Ibis  aussi  large  que  longue,  graduellement 
déclive  jusqu'à  la  lamelle  frontale  qui  est  indiquée  par  une  arcte 
arquée  sur  toute  sa  longueur;  la  partie  déclive  depuis  la  lamelle 
jusqu'aux  antennes  est  mate,  coriacée,  avec  une  seule  arête  trans- 
versale et  arquée  au-dessus  des  antennes.  Yeux  subglabres,  trois 
fois  aussi  longs  que  les  joues,  celles-ci  sans  sillon,  tempes  ridées. 
Antennes  filiformes,  atteignant  le  deuxième  segment  abdominal; 
scape  égal  aux  deux  articles  suivants  réunis;  deuxième  article 
obconique,  aussi  gros  que  long;  le  troisième  cylindrique,  deux 
fois  et  demie  aussi  long  que  le  deuxième;;  les  suivants  d'égale 
longueur,  de  moitié  plus  longs  que  gros,  sauf  le  douzième  qui  est 
plus  long;  tous  pubesccnls.  Mesonotum  et  scutellum  brillants, 
grossièrement  ponctués,  loin»  médian  du  mesonotum  et  centre  du 
scutellum  presque  sans  ponctuation  ;  sillons  parapsidaux  profonds 
et  percurrenls,  sillons  externes  nuls.  Ailes  brunies  ;  nervure  mar- 
ginale grosse,  en  forme  de  tache  brune,  se  terminant  insensible- 
ment en  une  nervure  postniarginale  qui  est  un  peu  plus  longue 
que  la  stigmatique;  celle-ci  très  oblique,  brune;  radius  et  discoï- 
dale  indiqués  par  des  traits  bruns.  Pattes  non  spinuleuses.  Abdo- 
men grossièrement  strié  sur  la  base  des  cinq  premiers  tergites, 
finement  strié  ou  chagriné  sur  le  reste.  Taille  :  4,5  millimètres.  — 
Jeannette,  Pa.  (FI.  ().  Klages). 

;3.  Sparasion  Bakeri  n.  sp. 

cf  ?  .  Ne  difTère  du  précéd(*nt  que  par  les  caractères  suivants  : 
lamelle  frontale  très  proéminente,  à  bords  parallèles  dans  sa 
partie  basale,  arquée  dans  sa  partie  médiane  ;  dessus  de  la  tète 
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graduellement  déclive,  puis  retombant  subitement  sur  la  lamelle 
enfermant  gradin;  dessous  de  la  tête  rugueux  jusqu'à  Tarète 
arquée;  yeux  longuement  et  densément  velus  chez  le  mâle, 
subglabres  chez  la  femelle;  tète  et  thorax  avec  une  pilosité  dressée 
et  longue.  Le  troisième  article  antennaire  deux  fois  aussi  long  que 
le  deuxième  chez  le  mâle,  les  suivants  d'un  tiers  plus  longs  que 
gros;  chez  la  femelle,  le  deuxième  article  est  égal  au  troisième, 
deux  fois  aussi  long  que  gros;  les  suivants  à  peine  plus  longs  que 
gros  :  flagellum  filiforme  dans  les  deux  sexes.  Ailes  à  peine  tein- 
tées. Tibias  du  mâle  sans  spinules,  les  postérieurs  munis  en 
arrière,  d'une  pilosité  fine,  longue  et  dressée;  chez  la  femelle,  les 
quatre  tibias  antérieurs  sont  munis  en  dehors,  de  spinules  très 
courtes  et  à  peine  distinctes.  Abdtfmen  grossièrement  strié  sur 
tout  le  dessus.  Noir;  pattes  jaunes  ;  hanches,  chez  la  femelle  tous 
les  fémurs,  chez  le  mAle  les  fémurs  postérieurs,  le  dessous  des 
fémurs  intermédiaires,  et  l'extrême  base  des  fémurs  antérieurs  et 
intermédiaires  noirs.  Taille  :  5  millimètres.  —  Coloiaifo. 

iu'wve  Scelio  Latr. 

Chez  les  représentants  de  ce  genre,  les  propleures  ne  sont  pas 
traversées  par  une  arête;  on  n'y  voit  donc  que  l'arête  qui  les 
sépare  des  mésopleures  et  qui  s'étend  de  l'écaillelte  au  bord  pos- 
térieur des  hanches  antérieures.  Les  yeux  sont  glabres. 

Les  espèces  à  rapporter  ici  se  distinguent  de  la  façon  suivante  : 

1.  Sillons    parapsidaux  bien   mar- 

qués et  percurrents     ....    2. 

—  Sillons  parapsidîuix  niils;  tête  et 

dessus  du  thorax  ponctués  en  dé.     4. 

2.  Antennes  de  dix  articles   (o); 

tête  et  dessus  du  tliorax  ponc- 
tués en  dé;  pattes  d'un  roux 
sombre,  partie  renllée  des  fé- 
murs d'un  brun  sombre;  stig- 
ma  hyalin \,  trisedus  n.  ^p. 

—  Antennes  de  douze  articles  (  .^  ); 

pattes  autrement  colorées     .     .    .'3. 
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3.  Tète  avec  une  ponctuation  épaise 

et  peu  grosse  ;  dessus  du  thorax 
coriace;  segments  abdominaux 
cinq  et  six  transversaux;  pattes 
jaunes  de  miel 2.  melkipes  n.  sp. 

—  Tète  et  dessus  du  thorax  grossiè- 

rement ponctués  en  dé;  seg- 
ments abdominaux  5  el  t)  plus 
longs  que  larges;  pâlies  d'un 
jaune  rougeAlre «i.  levifrons  n.  sp. 

4.  Antennes  de  douze  articles  (Ç); 

scape  et  pattes  sauf  les  hanches, 
rouges;  joues  traversées  par  une 
arête 4.  Bakeri  n.  sp. 

—  Antennes   de  dix  articles  (cf); 

scape  et  pattes  autrement  co- 
lorés     5. 

5.  Abdomen  entièrement  d'un  roux 

clair 5.  erylltrogaster  n.  sp. 

—  Abdomen  entièrement  noir    .     .    (i. 

6.  Joues  ponctuées  en  dé,  traver- 

sées par  une  arête;  cinquième 
article  anlennaire  épaissi,  dis- 
tinctement plus  gros  que  le  qua- 
trième ou  le  sixième   ....    6.  seciigenan.  sp. 

—  Joues  striées  en  éventail  ;  cin- 

quième article  anlennaire  non 
épaissi 7. 

7.  Tergites  chagrinés  et  ponctués, 

sauf  le  premier,  qui  est  strié; 
ailes  blanches;  pattes  d'un 
rouge  sombre,  sauf  les  lianches 
et  le  milieu  des  fémurs    ...     7.  cmna<:eiveniris  n.  sp. 

—  Abdomen  strié  sur  le  dessus  et 

sur  le  dessous,  sauf  le  dernier 
segment;  ailes  légèrement  bru- 
nâtres; pattes  d'un  jaune  de 
miel,  sauf  les  hanches.     ...    8.  siriativeiitrisvi,  sp. 
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i.  SCELIO  TRISECTUS  n.  Sp. 

cf.  Noir;  patles  sauf  les  hanches,  d'un  roux  sombre,  partie 
renllée  des  fémurs  d'un  brun  sombre.  Télé  et  dessus  du  thorax 
ponctués  en  dé;  Iront  avec  un  espace  lisse  et  brillant  au-dessus 
des  anlennes;  joues  striées  en  éventail;  ocelles  postérieurs  deux  à 
trois  Ibis  plus  rapprochés  des  yeux  que  l'un  de  l'autre.  Le  cin- 
quième article  anlennaire  à  peine  plus  gros  que  les  suivants,  qui 
sont  tous  serrés  et  deux  t'ois  aussi  larges  que  longs,  sauf 
le  dixième.  Sillons  parapsidaux  percurrents,  divergents  en 
avant.  Ailes  blanches;  stigma  hyalin,  cunéiforme,  sans  nervure 
stigmatique  distincte.  Les  deux  premiers  lergites  assez  distinc- 
tement striés,  le  troisième  moins  distinctement,  les  suivants  cha- 
grinés. Taille  cT  :  4  millimètres.  —  Amérique  Centrale  :  Bélize 
(J.  D.  Johnson). 

a,.  SCELIO  MELLEIPES  n.  Sp. 

Ç.  Noir;  mandibub's,  scape,  hanches  et  pattes  d'un  jaune  de 
miel.  Tète  brillante,  avec  une  ponctuation  éparse  et  peu  grosse; 
front  lisse  depuis  les  antennes  jusqu'au  tiers  apical  des  yeux,  sauf 
les  côtés  qui  sont  striés  comme  les  joues;  ocelles  postérieurs  cinq 
lois  plus  près  des  yeux  ((ue  Tun  de  l'autre.  Anlennes  à  massue  de 
6  articles  qui  sont  deux  fois  aussi  larges  que  longs,  sauf  le  der- 
nier. Dessus  du  thorax  coriace  et  mat,  sauf  un  espace  lisse  et 
brillant  entre  les  sillons  paiapsidaux;  ceux-ci  peri  divergents, 
percurrents.  Ailes  blanchâtres;  nervures  et  stigma  hyalins, 
visibles  seulement  sous  un  certain  jour.  Les  deux  premiers  ter- 
gites  striés  distinctement,  les  suivants  plus  faiblement;  cinquième 
et  sixième  distinctement  transversaux;  dessous  de  l'abdomen  lisse. 
Taille  :  3,5  millimètres.  —  Colorado. 

3.  SCELIO  LEVIFRONS  U.  sp. 

Ç.  Noir;  mandibules,  scape,  hanches,  pattes  d'un  jaune  rou- 
gecitre.  Tète  et  thorax  grossièrement  ponctués  en  dé;  moitié 
basale  du  front  lisse  et  brillante,  sauf  les  côtés  qui  sont  striés 
comme  les  joues  ;  ocelles  postérieurs  deux  à  trois  fois  plus  rap- 
prochés des  yeux  que  l'un  de  l'autre.  Antennes  conformées  comme 
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d'ordinaire.  Sillons  parapsidaux  assez  distincte,  divergents  et 
percurrents.  Ailes  légèrement  teintées;  sligma  et  nervure  bruns, 
stigma  cunéiforme,  nervure  sligmatique  peu  distincte  du  stigma, 
très  oblique,  avec  un  vestige  de  ladius.  Abdomen  strié  sur  le 
dessus,  plus  l'aiblement  sur  les  derniers  segments;  dessous  lisse; 
les  trois  derniers  tergites  un  peu  plus  longs  que  larges,  graduelle- 
ment amincis  en  pointe.  Chez  un  exemplaire,  le  deuxième  arlicle 
antennaire  était  également  jaune  rougeatre,  le  sligma  et  la  ner- 
vure stigmatique  jaunes,  les  tergites  5  et  H  au  moins  de  moitié  plus 
longs  que  larges.  Taille  :  4-5  millimètres.  —  Bélize  (J.  D.  Johnson). 

4.  ScELio  Bakeri  n.  sp. 

Ç.  iNoir;  scape  et  pattes  rouges,  deuxième  article  antennaire 
brun  ;  hanches  d'un  brun  noir.  Tète  et  dessus  du  thorax  ponctués 
en  dé;  pas  d'espace  lisse  au-dessus  des  anlennes;  ocelles  posté- 
rieurs trois  l'ois  plus  près  des  yeux  que  l'un  de  l'autre;  joues  avec 
une  arête  reliant  la  base  des  yeux  aux  mandibules.  Articles  anten- 
naiies  i2  et  3  deux  fois  aussi  longs  que  gros,  les  suivants  transver- 
saux, deux  fois  aussi  larges  que  longs,  sauf  le  douzième  qui  est 
semi-globuleux.  Sillons  parapsidaux  nuls.  Ailes  légèrement  bru- 
nies; stigma  d'un  brun  noir,  en  coin  oblique,  sans  nervure 
stigmatique  bien  séparée;  radius  indiqué  par  un  trait  brunâtre. 
Toiis  les  segments  abdominaux  striés  sur  le  dessus;  quatrième  et 
cinquième  aussi  larges  que  longs,  sixième  un  peu  plus  long  que 
large.  Taille  :  5,4  millimètres.  —  Bélize  (J.  D.  Johnson). 

5.    SCELIO   EUVTUROGASTER  U.    sp. 

Q,  Noir;  abdomen  entièrement  d'un  roux  clair;  mandibules, 
antennes,  écaillettes,  pattes  sauf  les  hanches,  d'un  roux  brunâtre. 
Tète  et  dessus  du  thorax  grossièrement  ponctués  en  dé;  joues  avec 
une  arête  reliant  la  base  des  yeux  aux  mandibules;  front  avec  un 
très  petit  espace  lisse  et  brillant  au-dessus  des  anlennes;  ocelles 
postérieurs  trois  fois  plus  près  des  yeux  que  l'un  de  l'autre. 
Articles  anleunaires  "i  et  S  obconiques,  les  autres  transversaux, 
sauf  le  dixième  qui  est  ovoïdal;  cinquième  article  épaissi,  distinc- 
tement plus  gros  que  le  quatrième  ou  que  le  sixième.  Sillons  parap- 
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sidaux  nuls.  I^obes  postérieurs  du  serment  médian  avec  une 
pubescence  blanche  et  dense.  Ailes  blanchâtres  dans  leur  moitié 
basale,  légèrement  enfumées  dans  leur  moitié  apicale  ;  stigma  d'un 
brun  noir,  prolongé  obliquement  en  coin  jusqu'au  vestige  du 
radius;  pas  de  nervure  stigmatique  séparée.  Abdomen  de  six  seg- 
ments, les  trois  premiers  fortement  striés,  les  autres  indistincte- 
ment striés.  Taille  :  4  millimètres.  -  (lUba  :  Habana. 

().    SCKLK»   SECTIGKNA   n.    sp. 

cf.  Xoir;  base  du  scape,  pattes  sauf  les  hanches,  d'un  roux 
sombre,  massue  des  fémurs  d'un  brun  sombre.  Télé  et  dessus  du 
thorax  grossièrement  ponctués  en  dé;  front  avec  un  petit  espace 
lisse  et  brillant  au-dessus  des  antennes  ;  joues  traversées  par  une 
arête  reliant  la  base  des  yeux  aux  mandibules;  ocelles  postérieurs 
deux  à  trois  fois  plus  rapprochés  des  yeux  que  l'un  de  l'autre. 
Articles  antennaires  2  et  3  obconiques,  les  suivants  à  peine  trans- 
versaux; le  cinquième  épaissi,  distinctement  plus  gros  que  le  qua- 
trième ou  le  sixième.  Sillons  parapsidaux  nuls.  Ailes  légèrement 
brunies;  stigma  circulaire,  d'un  brun  noir;  nervure  stigmatique 
oblique,  plus  longue  que  le  sligma  ;  radius  indiqué  par  un  vestige 
atteignant  pres(|ue  le  bord.  Les  quatre  premiers  segments  abdomi- 
naux fortement  striés,  sauf  au  bord  postérieur,  les  deux  derniers 
chagrinés  ou  indistinctement  chagrinés.  Taille  :  4  millimètres.  — 
Bélize(J.  D.  Johnson). 

7.    SCELIO   CORIACEIVENTRIS   U.    sp. 

cf.  Noir;  pattes  sauf  les  hanches,  d'un  rouge  sombre;  partie 
renllée  des  fémurs  d'un  brun  sombre.  Tète  et  thorax  ponctués  en 
dé;  front  avec  un  espace  lisse  et  brillant  au-dessus  des  antennes; 
joues  striées  en  éventail;  ocelles  postérieurs  quatre  fois  plus  rap- 
prochés des  yeux  que  l'un  de  l'autre.  Articles  antennaires  2  et  3 
obconiques,  4-9  transversaux;  le  cinquième  pas  phis  gros  que  le 
quatrième  ou  le  sixième.  Sillons  parapsidaux  nuls.  Ailes  blanches  ; 
n  rvures  et  sligma  hyalins  et  visibles  seulement  sous  un  certain 
jour;  sligma  circulaire,  son  diamètre  égalant  la  longueur  de  la 
nervure  stigmatique.  I^emier  segment  abdominal  faiblement  strié, 


les  suivants  chn^n'inés  et  poiicluôs,  bord  postéritMir  des  segments 
et  un  espace  médian  lisses  et  brillants.  Taille  :  4  millimètres.  — 
Cuba  :  Habana. 

8.    SCELIO  STRIATIVENTRIS   n.   Sp. 

Q,  Noir;  mandibides,  scape,  éeaillettes  et  hanches  d'un  jaune 
brunâtre;  pattes  d'un  jaune  de  miel.  Tète  et  dessus  du  thorax 
|.>onctués  en  dé;  Iront  depuis  les  antennes  jusqu'au  tiers  supérieur 
des  yeux  lisse  et  brillant,  sauf  les  côtés  qui  sont  striés  en  long; 
joues  striées  en  éventail.  Articles  antennaires  2  et  3  obconiques, 
4-0  aussi  longs  que  gros,  dixième  ovoïdal,  cinqiiième  pas  distincte- 
ment plus  gros  que  le  quatrième  ou  que  le  sixième.  Sillons  parap- 
sidaux  nuls.  Ailes  légèrement  teintées;  nervures  et  stigma  hyalins, 
visibles  seulement  sous  un  certain  jour;  nervure  stigmatique  aussi 
longue  que  le  stigma.  Abdomen  strié  sur  le  dessus  et  sur  le  des- 
sous; bord  postérieur  des  segments  et  dessus  du  dernier  segment 
lisses,  dessous  du  dernier  segment  densément  ponctué.  Taille  : 
3,8  millimètres.  —  Canada  :  Toronto. 

lIoPLOCRYOïN   TRIPAHTITUM   U.    SJ). 

o".  Noir;  mandibules,  dessous  du  scape,  hanches  et  pattes  d'un 
jaune  clair;  péliohî  d'un  brun  roux.  Tète  transversale,  plus  de  deux 
tbis  aussi  large  (|ue  longue,  brillante,  avec  quelques  rares  points 
épars;  front  avec  une  arête  qiii  s'étend  de  l'ocelle  antérieur  jusque 
entre  les  anlemies;  joues  striées  en  éventail;  bas  et  côtés 
du  front  jusqu'aux  oc(»lles  striés  longitudinalement;  yeux  pubes- 
cenls;  ocelles  postérieurs  au  moins  aussi  près  l'un  de  l'autre  que 
des  yeux.  Scape  cylindrique,  un  peu  plus  long  que  les  articles  2  et 
3 réunis;  deuxième  article  obconique,  un  peu  plus  long  que  gros; 
les  suivants  cylindriques;  le  troisième  au  moins  trois  fois  aussi 
long  que  gros,  un  peu  plus  long  que  le  quatrième;  cinquième  égal 
au  quatrième,  un  peu  pluséchancré  vers  la  base;  les  suivants  gra- 
duellement amincis,  les  derniers  trois  à  quatre  fois  aussi  longs  que 
gros.  Mesonotum  mat,  densément  ponctué;  sillons  parapsidaux 
percurrents,  presque  paiallèles;  scutellum  lisse  et  brillant  ;  meta- 
notum  avec  une  épine  aiguë;  segment  médian  inerme.  Pleures 
XXXll.  3 
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brillantes  et  lisses,  mésopleures  chagrinées  et  mates  ;  propleures 
avec  une  seule  arête  reliant  l'écaillette  au  bord  postérieur  des 
hanches  antérieures  et  séparant  les  propleures  des  mésopleures. 
Ailes  à  peine  teintées;  nervure  stigmatique  située  au  dernier  tiers 
alaire,  à  peine  oblique,  petite,  deux  fois  aussi  longue  que  large, 
noueuse  au  bout.  Pattes  grôles.  Abdomen  un  peu  plus  long  que  le 
thorax,  ovalaire;  p<Hiole  strié,  «à  peine  plus  long  que  large  au  bord 
postérieur;  deuxième  segment  strié  saut*au  bord  postérieur,  trans- 
versal, graduellement  élargi  en  arrière;  troisième  égal  aux  deux 
premiers  réunis,  finement  strié  dans  sa  moitié  basale;  le  reste  de 
l'abdomen  lisse  ou  très  finement  pointillé.  Taille  :  i,5  millimètre. 
—  Jeannette,  Pa.  (H.  G.  Klages). 

Hopbgryon  imuUiris  n.  sp. 

ç^.  Noir;  mandibules,  base  du  scape,  hanches  et  pattes  d'un 
roux  clair.  Tête  trois  fois  aussi  large  que  longue,  un  peu  amincie 
au  vertex,  striée  transvei-salement  k  Focripul,  lisse  au  vertex  et  sur 
une  bande  médiane  du  front  depuis  l'ocelle  antérieur  jusqu'aux 
antennes,  striée  en  long  sur  les  côtés  du  front,  sui*  les  joues  et  les 
tempes.  Scape  égal  au  troisième  article;  celui-ci  cinq  fois  aussi 
long  que  gros,  à  peine  plus  long  que  le  quatrième;  cinquième 
avec  une  dent  au  tiers  inférieur;  les  suivants  graduellement  amin- 
cis; le  onzième  encore  quatre  fois  aussi  long  que  gros.  Mesono- 
tum  à  peine  luisant,  chagriné,  finement  pubescent,  sans  trace  de 
sillons  parapsidaux;  bord  postérieur  du  scutellum  avec  une  ligne 
ponctuée;  dent  du  metanotum  très  forte,  celles  du  segment  médian 
très  petites  et  à  peine  perceptibles.  Pleures  striées.  Ailes  subhya- 
lines ;  nervure  stigmatique  oblique,  deux  fois  aussi  longue  que 
large.  Abdomen  spatule,  un  peu  plus  long  que  la  tète  et  le  thorax 
réunis;  segments  1  et  2  fortement  striés,  le  troisième  faiblement 
strié  au  quart  antérieur,  le  reste  de  l'abdomen  lisse  et  brillant; 
premier  segment  graduellement  élargi  en  arrière,  où  il  est  aussi 
long  que  large.  Taille  :  2,8  millimètres.  —  Cuba  :  Havane. 

Hadronoim  minimus  n.  sp. 

Ç  .  Noir  mat;  deux  premiers  articles  antennaires  et  pattes  sauf 
les  hanches,  d'un  jaune  paille.  Tète  plus  large  que  le  thorax, 
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légèrement  arquée  en  arrière,  deux  fois  aussi  large  que  longue, 
lisse  et  brillante  sur  le  devant  qui  offre  une  impression  frontale 
non  limitée,  linement  chagrinée  sur  le  reste;  yeux  aussi  longs  que 
les  joues,  à  pubescence  peu  distincte;  ocelles  postérieurs  touchant 
les  yeux.  Scape  cylindrique,  un  peu  plus  long  que  les  cinq  articles 
suivants  réunis  ;  deuxième  article  presque  deux  fois  aussi  long  que 
gros;  â-6  transversaux;  massue  fusiforme,  deux  fois  aussi  longue 
que  le  llagellum,  les  cinq  premiers  articles  un  peu  transversaux. 
Prothorax  non  visible  d'en  haut.  Thorax  fortement  convexe,  cha- 
griné finement  sur  le  dessus;  mesonotum  transversal,  sans  trace 
de  sillons  parapsidaux;  sculellum  égalant  les  deux  tiers  du  meso- 
notum et  presque  aussi  large  que  lui  à  sa  base,  semi-circulaire, 
très  convexe;  metanotum  et  segment  médian  en  forme  d'étroites 
bandes  transversales.  Ailes  hyalines,  les  inférieures  avec  des  cils 
aussi  longs  que  la  largeur  de  l'aile  ;  nervure  marginale  poncti- 
forme,  située  au  milieu  du  bord;  stigmatique  assez  longue,  très 
oblique;  un  peu  plus  courte  que  la  postmarginale.  Abdomen  aussi 
long  que  le  reste  du  corps,  de  moitié  plus  long  que  large,  aussi 
large  à  la  hase  qu'au  milieu,  non  aminci  en  arrière;  premier 
segment  stiié,  deux  fois  aussi  large  que  long;  deuxième  plus  long, 
presque  double  du  troisième  ou  égal  aux  trois  suivants  réunis, 
coriace;  les  trois  suivants  brillants  et  presque  lisses;  bord  abdo- 
minal en  lamelle.  Taille  :  0,8  millimètre.  —  Cuba. 

IV.  Ceraphroninœ 

Conmtigmus  trnpezoidns  n.  sp. 

o'.  Tète  noire,  thorax  brun  noir,  abdomen  d'un  roux  marron 
sombre  ;  srape,  hanches  et  pattes  d'un  roui  jaune,  reste  des 
antennes  d'un  brun  sombre.  Tète  rétrécie  graduellement  en  arrière 
des  yeux,  le  vertex  par  suite  trapézoïdal;  front  lisse  et  brillant, 
sans  impression  au-dessus  des  antennes;  vertex  mat  et  chagriné. 
Scape  plus  long  que  les  articles  2  et  8  réunis;  troisième  article  quatre 
fois  aussi  long  que  gros  .les  suivants  graduellement  raccourcis; 
dixième  encore  deux  fois  aussi  long  que  gros,  un  peu  plus  court 
que  le  onzième.  Thorax  luisant,  linement  chagriné  ;  lignes  du  frein 
se  rencontrant  avant  le  mesonotum;  mésopleures  mates  et  chagri- 
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nées.  Ailes  subhyalines;  radins  do  moitié  plus  long  que  le  stigma. 
Abdomen  aussi  long  que  le  reste  du  corps,  aminci  aux  deux  bouts, 
excavé  sur  le  dessous  avant  l'extrémité  ;  base  du  grand  segment 
Striée.  Taille  :  2  millimètres.  —  Jeannette,  Pa. 

Cmiostigmus  Bnkeri  n.  sp. 

cf.  Noir  brillant,  lisse  et  glabre;  pattes  d'un  brun  noir,  tarses 
d'un  brun  clair.  S<*ape  à  peine  égal  aux  articles  "i  et  3  réunis  ; 
troisième  article  trois  fois  aussi  long  que  gros;  quatrième  deux 
fois;  dixième  à  peine  plus  long  que  gros.  Impression  frontale  peu 
distincte.  Ailes  un  peu  brunâtres;  radius  presque  deux  fois  aussi 
long  que  le  stigma.  Grand  segment  abdominal  strié  à  sa  base. 
Taille  :  1,5  millimètre.  —  Monts  près  de  Claremont;  San  Mateo, 
en  Californie. 

V.  Diapriinœ 

Xyaloprta  nigra  n.  sp. 

cf.  Noir,  lisse  et  brillant;  bouche,  antennes  et  pattes  d'un  brun 
roux;  hanches  antérieures  jaunes;  partie  renflée  des  fémurs  et  des 
tibias  presque  noire.  Télé  subglobuleuse;  joues  presque  nulles, 
égalant  le  cinquième  des  yeux  ;  tempes  à  feutrage  blanchâtre. 
Antennes  un  peu  plus  longues  que  le  corps,  composées  de 
14  articles  ;  scape  cylindrique,  glabre,  plus  gros  que  les  autres 
articles,  pas  plus  long  que  le  quatrième;  deuxième  globuleux; 
troisième  au  moins  de  moitié  plus  long  que  le  quatrième,  subcylin- 
drique; quatrième  quatre  fois  aussi  long  que  gros,  échancré  laté- 
ralement, épaissi  à  l'extrémité  ;  les  suivants  graduellement 
raccourcis,  subcylindriques,  à  peine  un  peu  amincis  au  milieu,  à 
poils  dressés,  deux  fois  aussi  longs  que  la  grosseur  des  articles  et 
disposés  sans  ordre;  treizième  encore  deux  fois  et  demie  aussi 
long  que  gros,  plus  court  que  le  quatorzième.  Propleures  à  feu- 
trage blanchâtre.  Scutellnm  à  fossette  unique,  disque  avec  une 
carène  qui,  vue  de  côté,  s'élève  Iriangulairemenl;  épine  du 
segment  médian  un  peu  arquée,  de  moitié  plus  longue  que  le 
segment  médian,  dirigée  en  arrière.  Ailes  subhyalines;  nervure 
sous-costale  confondue  avec  la  costale,  occupant  le  tiers  antérieur 


-  37  —  31 

de  Taile  ;  nervure  marginale  triangulaire  comme  chez  Diapria  ; 
sans  trace  de  basale.  Pétiole  au  moins  trois  fois  aussi  long  que  gros, 
cylindrique,  glabre,  lisse,  traversé  par  trois  arêtes,  d'un  tiers  plus 
court  que  l'abdomen;  celui-ci  ellipsoïdal,  un  peu  déprimé,  pliis 
court  que  le  thorax,  atteignant  presque  l'extrémité.  Taille  : 
4,8  millimètres.  —  Bélize. 

Oxypria  n.  g. 

Diffère  de  Xyalopria  par  le  scutellum  dépourvu  de  carène,  par 
la  brièveté  de  la  nervure  sous-costale  :  et  par  les  verticilles  dont 
les  antennes  du  mâle  sont  ornées. 

Oxypria  thoracica  n.  sp. 

cf.  Noir  brillant  et  lisse  ;  thorax  d'un  roux  marron  clair,  parfois 
le  segment  médian  et  les  métapleures  sont  noirs;  deux  premiers 
articles  anleimaires,  hanches  et  pattes  d'un  roux  jaune  ;  mandibules 
d'un  roux  sombre;  partie  antérieure  du  grand  segment  abdominal 
d'un  brun  sombre.  Tète  globuleuse;  yeux  glabres;  joues  presque 
nulles;  Front  lisse  comme  le  reste  du  «orps.  Antennes  de  quatorze 
articles,  presque  deux  l'ois  aussi  longues  que  le  corps;  scape  à 
peine  aminci  à  la  base,  égal  aux  articles  2  et  3  réunis;  deuxième 
article  globuleux  ;  troisième  presque  trois  fois  aussi  long  que  gros, 
à  peine  plus  court  que  le  quatrième,  rétréci  un  peu  au-dessous  du 
milieu  et  formant  ainsi  deux  renllements  portant  chacun  un  verti- 
cille  de  poils;  4  et  13  fusiformes,  avec  un  verticille  un  peu  plus 
long  qu'eux,  leur  partie  basale  formant  un  pétiole  d'abord  aussi 
long  que  la  partie  fusiforme,  puis  graduellement  raccourci; 
(|uatrième  un  peu  plus  gros  que  les  autres,  mais  non  échancrés; 
4-8  à  peu  près  d'égale  longueur,  les  suivants  graduellement 
raccourcis  ;  quatorzième  sessile,  longuement  cylindrique,  de 
moitié  plus  long  que  le  treizième, à  longs  poils  disposés  sans  ordre; 
llagellum  d'un  noir  brillant.  Tempes,  propleures  et  pétiole  avec 
une  faible  pubescence  grise;  métapleures  avec  une  pubescence 
plus  dense.  Thorax  conformé  comme  chez  Diapria,  Fossette  du 
scutellum  divisée  par  une  faible  arête;  disque  rond,  convexe,  en 
coussinet.  Épine  située  au  bord  antérieur  du  segment  médian, 
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aiguë,  dirigée  en  arrière,  plus  courte,  que  le  segment.  Ailes  très 
longues,  velues,  ciliées,  hyalines;  nervure  sous-costale  confondue 
avec  la  costale,  occupant  seulement  le  quart  basai  de  l'aile;  mar- 
ginale triangulaire  comme  chez  Diapina,  mais  l'extrémité  en  est 
très  légèrement  prolongée  en  dent  vers  le  disque;  basale  et 
transversale  indiquées  par  deux  traits  brunâtres,  obliques  et 
formant  ensemble  un  V  ;  la  basale  aboutit  à  l'extrémité  de  la 
marginale.  Pattes  comme  chez  Diapria,  Pétiole  trois  fois  aussi  long 
que  gros,  strié,  égal  à  la  moitié  de  l'abdomen;  celui-ci  ellipsoïdal, 
légèrement  déprimé;  à  peine  aussi  long  que  le  thorax.  Taille: 
2,8  millimètres.  —  Nicaragua  :  Granada. 

Tropidopria  conica. 

Chez  cette  espèce,  la  fossette  du  srutellum  est  au  moins  aussi 
longue  que  le  reste  du  scutellum.  —  Massachusetts  :  Kall  River, 
en  juin. 

Tropidopria  foveaia  n.  sp. 

cf.  Noir,  lisse  et  brillant;  antennes  sauf  la  partie  rentlée  des 
articles  du  llagellum,  hanches  et  pattes  d'un  jaune  rougeAtre. 
Antennes  un  peu  plus  longues  que  le  corps;  scape  aminci  vers  la 
base,  un  peu  plus  long  que  les  articles  !2  et  3  réunis;  troisième 
article  un  peu  plus  court  que  le  quatrième,  presque  trois  fois  aussi 
long  que  gros,  rétréci  un  peu  avant  le  milieu,  chaque  renllement 
orné  d'un  verticille;  quatrième  non  grossi  ni  échancré;  4-13  ellip- 
soïdaux, avec  un  pétiole  d'abord  égal  à  Farticle,  puis  graduelle- 
ment raccourci,  vers  l'extrémité  des  antennes  seulement  égal  à  la 
moitié  de  l'article;  verticille  des  articles  4-13  un  peu  plus  long  que 
l'article;  quatorzième  article  fusiforme,  plus  long  que  le  treizième, 
à  pétiole  court,  à  poils  dressés  et  disposés  sans  ordre.  Tempes  à 
feutrage  blanc;  collier  du  prothorax  blanc,  noirâtre  sur  le  dessus; 
métapleures  faiblement  pubescentes.  Fossette  du  scutellum  petite, 
circulaire,  n'ayant  que  la  moitié  de  la  longueur  du  reste  du  scutel- 
lum qui  est  traversé  par  une  arête  percurrente.  Segment  médian 
avec  la  lamelle  triangulaire  ordinaire.  Ailes  jaunâtres  vers  le  bas; 
nervure  sous-costale  confondue  avec  le  bord,  occupant  le  tiers 
basai  de  l'aile  ;  extrémité  de  la  marginale  très  légèrement  proémi- 
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nente  en  dent  vers  le  disque  alaire;  sans  trace  de  la  basale.  Pétiole 
deux  fois  aussi  lonjr  qne  gros;  abdomen  aussi  long  que  le  thorax, 
un  peu  déprimé,  légfVement  pointu  à  l'extrémité.  Taille  :  2,5  mil- 
limètres. —  Pensylvanie  :  Jeannette  (H.  G.  Klages). 

Phaenopria  aniennalis  n.  sp. 

Ç  .  Noir,  lisse  et  brillant  ;  cinq  ou  six  premiers  articles  anten- 
naires  d'un  roux  sombre;  hanches  et  pattes  d'un  roux  clair. 
Antennes  sans  massue  distincte;  articles  2-7  également  minces, 
deuxième  presque  deux  fois  aussi  long  que  gros;  les  suivants  gra- 
duellement raccourcis;  septième  à  peine  plus  long  que  gros;  8-12 
graduellement  un  peu  épaissis,  aussi  longs  que  gros,  sauf  le  dou- 
zième qui  est  ovoïdal  et  plus  long  que  gros.  Propleures,  méta- 
pleures  et  pétiole  faiblement  pubescents.  Pétiole  pas  plus  long  que 
gros.  Pour  le  reste,  semblable  à  virginica.  Taille  :  2,2  millimètres. 
Bélize. 

Phaeiwpria  virginica  Ashm. 

Ç.  Antennes  rouges,  sauf  la  massue;  hanches  et  pattes  d'un 
jaune  très  pAle.  Scape  aussi  long  que  les  six  ou  sept  articles  suivants 
réunis;  deuxième  article  de  moitié  plus  long  que  gros;  3-9  égale- 
ment minces  ;  troisiènn»  à  peine  plus  long  que  gros;  àr\)  globuleux; 
les  trois  derniers  subitem(Mil  grossis  et  formant  une  massue  de 
trois  articles,  dont  les  deux  premiers  sont  aussi  gros  que  longs,  le 
dernier  encore  plus  gros,  ovoïdal,  aussi  long  que  le  dixième  et  le 
onzième  réunis.  Propleures  et  meta  pleures  faiblement  pubescentes. 
Pétiole  gros,  à  épais  feutrage  d'un  gris  blanchâtre.  Quant  au  reste, 
semblable  au  type.  Taille  :  1  millimètre.  —  Cuba  :  Cayamas. 

Bfualys  microtoma  n.  sp. 

cf.  Noir,  lisse  et  brillant;  hanches  et  pattes  d'un  roux  sombre; 
partie  renflée  des  fémurs  noire  ou  d'un  brun  noir;  mandibules  et 
deux  premiers  articles  antennaires  d'un  brun  roux;  Hagellum  brun 
noir.  Tête  subcylindrique.  Feutrage  des  tempes,  des  propleures  et 
des  métapleures  épais,  d'un  gris  sombre.  Scape  un  peu  courbé  au  • 
milieu,  faiblement  aminci  à  la  base,  presque  égal  aux  trois  articles 


ai  -  M)  - 

suivants  réunis;  deuxième  article  obeonique,  pas  plus  long  que 
gros;  troisième  à  peine  plus  long  que  le  deuxième;  quatrième 
presque  deux  fois  aussi  long  que  le  troisième,  plus  gros  et  plus 
long  que  les  autres  articles,  faiblement  échancré  au  milieu;  5-13 
au  moins  de  moitié  plus  longs  que  gros,  cylindriques  ;  quatorzième 
plus  mince,  de  moitié  plus  long  que  le  treizième.  Mesonotum  plus 
fortement  convexe  sur  la  partie  médiane  que  sur  les  côtés,  avec  un 
vestige  de  sillons  parapsidaux,  surtout  en  arrière.  Fossette  du  scu- 
tellum  transversale.  Segment  médian  avec  une  lamelle  triangulaire. 
Ailes  légèrement  brun.Ures,  velues  et  ciliées;  nervures  noires: 
sous-costale  distante  du  bord;  marginale  grosse,  (»n  forme  diî 
stigma,  un  peu  plus  longue  que  large,  son  extrémité  prolongée  en 
dent  vers  le  disque,  avec  une  petite  tache  brune;  basale  presque 
droite,  aboutissant  1res  près  de  la  marginale.  Pétiole  pas  plus  long 
que  gros,  à  pubescence  grise.  Abdomen  ovoïdal,  déprimé,  plus 
court  que  le  thorax.  Taille  :  !2,:2  millimètres.  —  Pensylvanie  :  Sun- 
burj'. 

Spihmicnis  bifoveatus  n.  sp. 

(/  Ç  .  Noir;  chez  la  femelle,  antennes  sauf  les  quatre  on  parfois 
les  cinq  derniers  articles,  mantlibules,  écailleth^s,  lianch(»s  et  pattes 
d'un  roux  clair;  chez  le  niàle,  mandibules,  deux  premi(îrs  articles 
antennaires,  écaillettes,  hanches  et  pattes  jaunes:  llagellum  d'un 
jaune  brunâtre.  Yeux  velus.  Antennes  de  la  femelle  avec  une  mas- 
sue de  quatre  articles;  deuxième  article  obeonique,  plus  gros  mais 
pas  plus  long  que  le  troisième;  articles  3-7  également  minces,  sub- 
cylindriques; troisième  presque  deux  fois  aussi  long  que  gros; 
4-7  graduellement  raccourcis:  septième  pas  plus  long  (jue  gros; 
huitième  et  neuvième  un  peu  grossis;  huitième  globuleux;  neu- 
vième un  peu  transversal  ;  les  trois  premiers  articles  de  la  massue 
un  peu  transversaux,  le  quatrième  moins  gros  que  les  précédents, 
ovoïdal,  pas  plus  long  que  le  troisième.  Scape  du  mâle  un  peu  plus 
court  que  les  trois  articles  suivants  réunis;  deuxième  article  à 
peine  plus  long  que  gros  ;  troisième  deux  fois  aussi  long  que  gros, 
un  peu  plus  court  que  le  huitième  ;  celui-ci  non  arqué  ni  grossi; 
cinquième  égal  au  troisième;  les  suivants  graduellement  raccour- 
cis; douzième  de  moitié  plus  long  que  gros;  tous  cylindriques. 
Mesonotum  sans  sillons  parapsidaux,  à  convexité  régulière;  fos- 
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settes  du  scutelliim  se  touchant  à  leur  base^  subtriang-ulaires 
chez  la  femelle,  circulaires  et  petites  chez  le  mâle;  bord  pos- 
térieur du  scutellum  tronqué  et  crénf'lé;  seg-ment  médian  à  lamelle 
triangulaire.  Ailes  un  peu  brunies;  nervure  sousH'Ostale  séparée 
du  bord,  dépassant  un  peu  le  tiers  basai  de  l'aile;  marginale  un 
peu  proéminente  en  dent  à  Texf  rémité;  basale  faiblement  marquée, 
al)outissant  près  de  la  marginale.  Pétiole  de  la  femelle  de  moitié 
plus  long  que  gros,  mat  et  strié;  celui  du  mî\le  un  peu  plus  de 
deux  fois  aussi  long  que  gros.  Abdomen  très  déprimé,  chez  la 
femelle  un  peu  plus  court  que  la  tète  et  le  thorax  réunis;  chez  le 
mâle  égal  au  thorax.  —  Pcnsylvanie  :  Jeannette  (II.  IJ.  Klages). 

S^ilotnicrxis  nmfoveahis  n.  sp. 

4  .  Ne  diffère  du  précédent  que  par  les  caractères  suivants  :  seg- 
ment anal  roux.  Massue  antennaire  de  5  articles  noirs,  graduel- 
lement plus  gros,  transversaux,  sauf  le  dernier  (jui  est  deux  fois 
aussi  long  que  ravant-d»'rnier  et  au  moins  aussi  gros  que  lui; 
articles  ."$-7  obconicjues  ;  huilièmc  globuleux  et  un  peu  grossi.  Fos- 
sette du  scutellum  uniiph',  transversale,  striée  en  long  Abdomen 
peu  déprimé,  lègèn^nent  comprimé  en  arrière,  un  peu  plus  long 
(jue  la  lète  et  le  thorax  ivunis.  Taille  :  ;}  millimètres.  —  Pensyl- 
vanie  :  Jeannette  (11.  li.  Khigrs). 

A/œurhyurhus  unifoveatus  n.  sp. 

Q.  Noir;  mandibules,  écaillettes  et  pattes  d'un  jaune  paille; 
antennes  et  hamhes  (Puii  roux  brun.  Tète  transversale  vue  d'en 
haut,  subtriangulaire  et  beaucoup  plus  haute  que  longue  vue  de 
côté;  partie  médiane  du  front  fortement  proéminente;  un  sillon 
unit  la  base  des  yeux  aux  mandibules,  qui  sont  bidentées.  Scape 
cylindrique,  égal  aux  articles  2  et  ti  réunis  ;  deuxième  article  globu- 
leux; troisième  cylindrique,  au  moins  deux  fois  aussi  long  que 
gros;  quatrième  aussi  long  que  le  troisième,  mais  plus  gros;  les 
suivants  graduellement  amincis,  subpétiolés;  treizième  presque 
trois  fois  aussi  long  que  gros,  plus  court  que  le  (juatorzième. 
Mesonotum  peu  convexe;  sillons  parapsidaux  larges.  Fossette  du 
wsculellum   unique,   transversale  et  profonde.   Segment    médian 
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rugueux,  avec  trois  arêtes.  Ailes  à  peine  brunâtres  ;  nervure  basale 
faible,  distante  de  la  stig'matique  de  presque  deux  fois  sa  lon- 
gueur; stij^matique  un  peu  oblique;  radius  très  long  et  droit;  cel- 
lule radiale  ouverte  au  sommet,  sa  base  deux  fois  aussi  large  que 
la  cellule  sousn^ostale.  Tibias  postérieurs  minces  dans  la  moitié 
basale,  graduellement  et  fortement  épaissis  dans  la  moitié  apicale. 
Pétiole  mat,  rugueux,  de  moitié  plus  long  que  gros,  avec  une  arête 
sur  le  dessus;  abdomen  déprimé,  en  ellipse  allongé,  lisse;  grand 
segment  occupant  les  quatre  cinquièmes,  muni  à  sa  base  d'un  court 
sillon  et  de  quelques  stries  peu  distinctes.  Taille  :  4  millimètres. 
—  Pensylvanie  :  Jeannette  (H.  Klages). 

VI.  Belytinae 

O.vjflahts  Klagesi  n.  sp. 

cf.  Noir;  doux  premiers  articles  antennaires, base  du  troisième, 
mandibules,  écaillettes,  hanches  et  pattes  d'un  jaune  rougeâtre. 
Yeux  velus,  d'un  tiers  plus  longs  que  les  joues.  Face  avec  une 
profonde  impression  de  chaque  côté  du  clypeus.  Scape  égal  aux 
articles  2  et  8  réunis;  deuxième  article  pas  plus  long  que  gros; 
troisième  un  peu  plus  long  que  le  quatrième,  découpé  jusqu'au 
milieu;  4-14  graduellement  amincis,  au  moins  deux  fois  aussi 
longs  que  gros.  Segment  médian  lisse,  arêtes  simples.  Ailes 
subhyalines,  à  nervures  brunes;  marginale  aus^i  longue  qu<»  la 
basale,  un  peu  plus  courte  que  la  partie  apicale  di»  la  sous-costale; 
stigmatique  un  peu  oblique,  à  peine  plus  longue  que  la  moilié 
de  la  marginale;  radius  trois  à  quatre  fois  aussi  long  que  la  stig- 
matique; cellule  radiale  longue,  trois  à  quatre  fois  aussi  longueque 
large,  à  peine  ouverte  au  sommet;  nervure  récurrente  égale  à  la 
marginale.  Pétiole  cannelé,  de  moitié  plus  long  que  gros  ;  abdo- 
men non  ponctué;  stries  de  la  base  du  grand  segment  fortes, 
denses,  de  moitié  aussi  longues  que  le  pétiole.  Taille  :  2,5  milli- 
mètres. —  Pensylvanie  :  Jeannette  (II.  G.  Klages). 

Aneclaia  coloradensis  n.  sp. 

Ç.  Noir;  mandibules  et  pattes  d'un  jaune  brunâtre;  antennes 
d'un  brun  clair,  hanches  d'un  brun  noir.  Joues  sans  sillon.  Clypeus 


—  43  —  37 

ressorlant  en  coussinet.  Antennes  aussi  longues  que  la  tête  et  le 
thorax  réunis;  scape  égal  aux  cinq  articles  suivants  réunis; 
deuxième  article  un  peu  plus  long  que  gros  ;  troisième  plus  mince 
que  le  deuxième,  un  peu  plus  long  que  gros  ;  4-13  transversaux,  gros- 
sissant très  faiblement  et  graduellement;  quatorzième  en  ovoïde 
pointu.  Fossette  du  scutellum  grande  et  transversale.  Segment 
médian  lisse  et  brillant  entre  les  arêtes.  Ailes  subhvalines,  à 
nervures  brunes;  cellule  radiale  fermée,  petite,  à  peine  plus 
longue  que  la  nervure  marginale  qui  est  égale  à  la  moitié  de  la 
deuxième  partie  de  la  sous-costale;  récurrente  oblique,  égale  à  la 
marginale,  son  prolongement  atteindrait  l'origine  de  la  basale; 
celle-ci  à  peine  aussi  longue  que  sa  distance  de  la  marginale. 
Tibias  postérieurs  graduellement  et  très  faiblement  grossis  de  la 
base  au  sommet.  Pétiole  presque  deux  fois  aussi  long  que  gros, 
avec  un  sillon  médian  sur  le  dessus  ;  abdomen  aussi  long  que  le 
thorax,  déprimé,  fusiforme;  grand  segment  occupant  les  deux 
tiers  basaux,  avec  un  sillon  court  à  sa  base.  —  Taille  :  2  milli- 
mètres. —  Colorado. 

Belyta  bisulcata  n.  sp. 

O^Ç.  Noir;  palpes  d'un  jaune  pj\le;  mandibules,  hanches  et 
pattes  d'un  roux  clair;  tlag(*llum  du  mâle  d'un  jaune  brunâtre. 
Tète  de  la  femelle  vue  d'en  haut  deux  fois  aussi  longue  que  large, 
vue  de  côté  de  moitié  plus  longue  que  haute,  très  prolongée  en 
avant  des  yeux  jusqu'à  la  base  des  antennes,  subtriangulaire;  tète 
du  mâle  vue  de  côté,  triangulaire  et  plus  haute  que  longue,  le 
front  étant  moins  prolongé  que  chez  la  femelle;  clypeus  très 
convexe  dans  les  deux  sexes;  mandibules  courtes;  front  rugueux 
et  mal  sous  les  antennes,  traversé  depuis  le  clypeus  jusqu'aux 
antennes  par  deux  sillons  parallèles;  joues  sans  sillon;  yeux  sub- 
arrondis et  velus.  Palpes  de  cinq  articles  cylindriques  et  longs;  le 
cinquième  double  du  quatrième.  Scape  de  la  femelle  égal  aux 
quatre  articles  suivants  réunis,  subcylindrique,  plus  gros  que  le  fla- 
gellum;  articles  2-15  également  gros;  deuxième  obconique,  pas 
plus  long  que  gros;  troisième  obconique,  presque  double  du 
deuxième;  «4-14  presque  transversaux,  très  brièvement  pétioles  ; 
quinzième  conique,  de  moitié  plus  long  que  le  quatorzième. 
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Antennes  du  mâle  presque  aussi  longues  que  le  corps  ;  scape  à 
peine  aussi  long  que  le  troisième  article;  deuxième  globuleux; 
troisième  faiblement  ècharicré  à  la  base,  à  pfMue  plus  long  que  le 
quatrième  ;  ."i-l  4  cylindri(iues,  un  peu  plus  de  deux  fois  aussi  longs 
que  gros.  SegmcMil  médian  à  angles  postérieurs  en  dent;  carène 
médiane  bifurquer  au  tiers  postérieur  chez  la  femelle,  au  milieu 
ou  parfois  au  tiers  antérieur  chez  le  mâle.  Ailes  à  peine  teintées; 
cellule  radiale  fermée,  petite,  à  peine  plus  longue  (jue  la  nervure 
marginale;  stigmatiquiî  oblique,  un  peu  plus  courte  que  la 
marginale;  récurrente  l'aibliMuent  indiquée,  oblique;  postmargi- 
nale petilfî;  basale  arquée,  égale  fi  sa  distance  de  la  marginale. 
Pétiole  dans  les  d(îux  sexes  un  peu  plus  long  que  gros,  avec  quatre 
arêtes;  abdomeji  de  la  femelle  un  peu  plus  long  (pie  le  thorax, 
déprimé,  non  ponctué,  conique»  en  arrière;  grand  segment  dépas- 
sant les  deux  ti(?rs  basaux,  avec  un  sillon  au  tiers  antérieur; 
tergites  3-()  égaux,  septième  ou  dernier  égal  aux  cincjuième  et 
sixième  réunis;  six  st(^rnites;  troisième,  quatrième  et  cinquième 
courts:  abdomen  du  mâle  avec  huit  tergites,  le  dernier  un  peu 
incurvé;  s<»ptou  huit  sternites. Taille  :  t  millimèires.  Pensylvanie  : 
Jeann(;tte(ll.  (i.  Khiges). 

Xemdown  ctutanca  n.  sp. 

4  .  Koux  sombre;  dessus  de  la  télé  presquj;  noir;  mandibules, 
palpes,  anteimes,  hanches  et  pattes  d'un  roux  jaune;  tiois  ou  quatre 
derniers  articles  antennaires  sombres.  Mandibules  longues,  croisées, 
avec  une  dent  obliiiue  avant  rextiémilé  et  une  dent  non  oblique 
située  au  milieu.  Tête  vue  de  côté  plus  haute  (pie  longue,  sub- 
triangulaire; clypeus  en  coussinet.  Palpes  longs.  Scape  égal  aux 
cinq  articles  suivants  réunis,  un  peu  aminci  supérieurement;  arti- 
cles 2  et  4  à  peine  [)lus  longs  que  gros;  troisième  de  moitié  plus 
long  que  gros  ;  5-7  aussi  longs  que  gros;  8-1  i  un  peu  transversaux  ; 
quinzième  ovoïdal;  tlagellum  non  épaissi.  Ailes  hyalines;  celluh» 
radiale  fermée,  trois  fois  aussi  longue  que  la  nervure  marginale, 
un  peu  plus  longue  (pie  la  deuxième  partie  de  la  sous-costale; 
basale  plus  courte  (jue  sa  dist^uicc»  de  la  marginale;  stigmati(pie, 
marginale  et  [)ostmarginale  dN'^gale  longueur,  stigmatique  un  peu 
oblique;  récurrente  arquée,  deux  fois  aussi  longue  que  la  margi- 
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nale,.son  prolongement  atteindrait  la  cubitale.  Pétiole  deux  lois 
aussi  lonj^  que  grros,  cannelé,  de  moitié  plus  long  que  le  segment 
médian;  grand  segment  avec  un  sillon  et  de  courtes  stries; 
tergites  3-7  recourbés  par  en  haut,  formant  un  cône  beaucoup 
plus  long  que  large;  3-6  égaux;  six  sterniles;  3-6  petits  et  égaux. 
Taille  :  3  millimètres.  —  Pensylvanie  :  Jeannette  (fl.  G.  Klages). 

CYMIMDAK 

KrCOELINAE 

Trissencoela  cUiviœrnis  n.  sp. 

Ç  .  Noir;  antennes,  hanches  et  pattes  d'un  roux  jaune;  pleures 
et  métathorax  d'un  marron  sombre;  deux  ou  trois  derniers  articles 
anlennaires  brunis.  Arête  frontale  nulle.  Articles  antennaires 
3-6  également  minces,  beaucoup  plus  minces  que  le  deuxième; 
troisième  distinctement  plus  long  que  gros  ;  4-6  pas  plus  longs  que 
gros  ;  les  sept  suivants  d'égale  épaisseur,  formant  une  massue  subite 
et  grosse,  septième  aussi  long  que  le  cinquième  et  le  sixième 
réunis,  à  peine  plus  long  que  gros,  douzième  pas  plus  long  que 
gros,  treizième  deux  fois  aussi  long  que  gros.  Scutellum  n'ayant 
que  deux  dents  ass<»z  fortes,  situées  une  à  chaque  angle  du  bord 
postérieur;  cupule  en  ovale  raccourcie,  un  peu  plus  large  que  sa 
distance  du  bord,  avec  une  fossette  située  en  arrière  du  milieu. 
Ailes  hyalines,  brunies  depuis  la  base  jusqu'au  delà  de  la  nervure 
basale;  nervures  de  la  cellule  radiale  subhyalines,  les  autres 
brunes;  cellule  radiale»  au  maximum  de  moitié  plus  longue  que 
large,  ouverte  à  la  marge;  première  partie  du  radhis  d'un  tiers 
plus  longue  que  la  partie  apicale  de  !a  sous-costale;  deuxième 
partie  du  radius  un  peu  arquée,  de  moitié  plus  longue  que  la 
première.  Pour  le  reste,  semblable  à  T.  fulvolincta  Kieff.  Taille  : 
1,8  millimètre.  —  Nicaragua  :  Chinandega. 

Trissencoela  rufipes  n.  sp. 

Q.  Noir;  mandibules,  trois  premiers  articles  antennaires  (les 
autres  brisés),  hanches  et  pattes  d'un  loux  jaune.  Front  dépourvu 
d'arêtes.  Article  troisième  des  antennes  un  peu  plus  de  deux  fois 
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aussi  long  que  gros,  aminci  basalemeni,  épaissi  en  massue  à 
Texlrémité.  Propleures  traversées  par  deux  sillons  parallèles  et 
étroits.  Cupule  avec  une  grande  l'ossetle  circulaire  située  derrière 
le  milieu.  Ailes  d'un  brun  fauve  depuis  la  base  jusqu'à  la  cellule 
radiale,  hyalines  dans  le  reste  de  leur  surl'ace;  deuxième  partie  du 
radius  arquée.  Pour  le  reste,  semblable  à  T.  fulvotvicla.  Taille  : 
1,8  millimètre.  —  Nicaragua  :  San  Marcos. 

Rliabdeucoeln  /lavotittcla  n.  sp. 

Ç  .  Noir;  cinq  premiers  articles  anlennairos,  hanches  et  pattes 
rousses.  Tète  plus  large  que  le  thorax.  Articles  antennaires  3  et  4 
de  moitié  plus  longs  que  gros;  les  suivants  graduellement  et  faible- 
ment épaissis,  tous  distinctement  plus  longs  que  gros.  Arête  du 
mesonotum  percurrente,  élargie  en  triangle  en  avant;  mesono- 
tum  sans  autres  lignes  élevées.  Cupule  occupant  presque  tout  le 
dessus,  ellipsoïdale,  à  bord  large  et  densément  ponctué,  avec  une 
fossette  ellipsoïdale  au  tiers  postérieur.  Ailes  jaunâtres  depuis  la 
base  jusqu'à  la  cellule  radiale,  hyalines  dans  la  partie  distale; 
cellule  radiale  ouverte  à  la  marge,  de  moitié  plus  longue  que 
large;  deuxième  partie  du  radius  arquée,  de  deux  tiers  plus  longue 
que  la  première,  qui  est  double  de  la  troisième  partie  de  la  sous- 
costale;  cubitus  nul.  Base  de  l'abdomen  avec  une  ceinture  de  feu- 
trage très  étroite  et  peu  distincte.  Taille  :  1,2  millimètre.  —  Gua- 
temala :  Champerico. 

Zaeucoila  sexdentuta  n.  sp. 

Ç.  Noir;  mandibules,  antennes,  hanches  et  pattes  d'un  jaune 
rouge;  7-8  derniers  articles  antennaires  d'un  brun  noir.  Front 
dépourvu  d'arèles;  face  lisse  et  brillante.  Antennes  un  peu  plus 
longues  que  le  corps;  articles  1  et  2  pas  plus  longs  que  gros; 
troisième  plus  mince  que  le  deuxième  et  que  le  quatrième,  trois  fois 
aussi  long  que  gros,  cylindrique  ;  quatrième  deux  fois  aussi  long 
que  gros;  les  suivants  graduellement  raccourcis;  douzième  un 
peu  plus  long  que  gros,  pas  plus  court  que  le  treizième; 
4-13  pubescents  et  d'égale  giosseur.  Arête  du  mesonotum  non 
directement  élargie  à  l'extrême  bout  antérieur;  mesonotum  sans 
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trace  de  lignes  élevées.  S(*utelluni  mat,  rugueux,  muni  sur  son 
bord  de  six  petites  dents,  dont  une  à  l'extrémité  de  chacune  des 
deux  fossettes,  deux  de  chaque  côté  près  de  son  extrémité  ;  cupule 
petite,  étroitement  ovalaire,  à  peine  aussi  large  que  sa  distance 
du  bord  du  scutellum,  enfoncée  sur  toute  sa  surface,  sauf  le 
mince  bord.  Ailes  hyalines,  pubescentes,  ciliées,  à  nervures  très 
pâles;  cellule  radiale  fermée,  un  peu  plus  longue  que  large;  pre- 
mière partie  du  radius  d'un  tiers  plus  longue  que  la  troisième  de 
la  sous-costale  ;  deuxième  partie  du  radius  arquée,  de  moitié  plus 
longue  que  la  première;  cubitus  nul.  Abdomen  sans  ceinture  dis- 
tincte. Taille  :  1,1  millimètre.  — Nicaragua  :  Chinandega. 

Eucoilidea  crenuUita  n.  sp. 

Ç .  Noir;  mandibules,  quatre  premiers  articles  antennaires  (les 
autres  brisés),  hanches  et  pattes  d'un  roux  brunâtre;  genoux, 
tibias  et  tarses  plus  clairs.  Face  lisse  et  glabre;  joues  avec  un  pro- 
fond sillon;  front  sans  anMes.  Article  troisième  des  antennes  plus 
mince  que  les  autres,  un  peu  plus  long  que  le  quatrième,  presque 
trois  fois  aussi  long  que  gros.  Piopleures  bordées  en  avant,  le 
long  de  la  troncature,  par  une  ligne  crénelée  ;  troncature  rugueuse  ; 
sillons  parapsidaux  crénelés,  percurrents,  prolongés  à  leur  extré- 
mité antérieure,  sous  forme  de  ligne  crénelée,  le  long  du  bord 
antérieur  du  mesonotum  et  latéralement  jusqu'aux  écaillettes;  au 
tiers  postérieur  où  ils  ne  sont  séparés  que  par  une  arête,  ils 
forment  chacun  deux  rangées  de  points  jusqu'au  bord  postérieur 
du  mesonotum;  un  large  sillon  latéral  longe  le  bord  depuis  les 
écaillettes  jusqu'au  bord  postérieur.  Cupule  grande,  subcirculaire, 
occupant  presque  tout  le  disque  du  scutellum,  ponctuée  sur  son 
large  bord,  enfoncée  en  fossette  ellipsoïdale.  Ailes  subhyalines, 
ciliées,  à  nervures  brunes  ;  cellule  radiale  fermée  ;  deuxième  partie 
du  radius  presque  deux  fois  aussi  longue  que  la  première  ;  celle-ci 
double  de  la  troisième  partie  de  la  sous-costale  ;  aréole  indiquée 
par  un  bout  de  nervure  un  peu  plus  long  que  gros;  cubitus  nul. 
Abdomen  avec  ime  ceinture  de  feutrage  gris.  Taille  :  2  millimètres. 
—  Colorado  :  Gunnison. 
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ENvoilhle*!  hiffrimmis  n.  sp. 

•  .  .Vf  diffère  il*;  E,  B'ik^ri  KietT.qiie  parles  «•araiinn's  suivant^: 
antenno  rioir#ri  ;  pattes  d'un  jaune  brunâtre;  fémurs  plus  sombres, 
sauf  à  leur  extrémité;  artitles  antennaires  ;Vl;i  i^raduellemeul 
mais  faiblement  é|iaissis,  le  >i\iéme  plus  i^ros  que  le  «inquiéme, 
tous  (Jeux  au  moin>  rie  moitié  plus  lon^  que^^ros;  treiziémeovoîdal, 
guère  plus  long  que  le  flou/jéme.  Sillons  parapsiilaux  se  réunissant 
au  quart  |Hi>térieur  et  moins  subiti^nent,  laissant  entre  eux  un 
espari;  semblable  à  luie  arrte.  l'éiiole  rugueux.  Taille  :  I,r>  milli- 
mètre. —  Nicaragua  :  Chinandega  el  Managua. 

Stèle narln  n.  g. 

Mesonotiun  ave*-  deux  lignes  enlonrées  el  parallèles.  Segment 
médian  allongé  en  im  {nUiole  de  moitié  plus  long  <|ue  gros,  avec 
deux  arêtes  parallèles  dans  la  moitié  antérieure,  divergentes  dans 
la  moitié  |K>slérieure.  (iellule  radiale  fermée.  AlNlomen  sans  cein- 
ture de  feutrage. 

Steleunrln  pi  ri  for  mis  n.  sp. 

^;\  Noir  brillant;  mandibules  et  antennes  d'un  roux  sombre; 
troncature  du  protborax  rousse;  pleures  el  segment  médian  d'un 
roux  marron  sombre;  hancbes  et  pattes  d'un  jaune  |iaille,  tibias 
|K)stérieurs  roux. Tète  vue  d'en  baul  transversale,  aussi  large  que  le 
tborax;  vue  de  devant,  au  moins  deux  fois  aussi  baute  quf*  largt% 
convexe,  mate  sauf  une  bande  médiane  (pii  s'étend  du  clypeus 
juMpif*  f'utre  l(;s  antennes  ;  joues  avec  un  sillon,  atteignant 
prescpie  les  deux  tiers  de  la  longueur  des  yeux,  (pu*  sont  glabres; 
vertex  et  occiput  chagrinés,  à  peine  luisants.  Antennes  deux  fois 
aussi  longuiîs  que  le  corps,  iiliformes,  insérées  vis-à-vis  du  quart 
sujMîrieur  des  yeux  ;  pn»mier  article  de  moitié  plus  long  qiie  gros; 
deuxième  globuleux;  troisième  assez  fortement  arqué,  deux  fois  et 
demie  aussi  long  (pie  gros;  quatrième  deux  fois  aussi  long  que  le 
troisième,  au  moins  cinq  fois  aussi  long  que  gros;  les  suivants 
graduelbîmeiil  raccourcis,  lequatoiyjènie  enclore  quatre  fois  aussi 
long  que  gros,  égal  an  (Iuinzièm(^  Troncature  du  prothorax  dépas- 
sant à  peine  la  surface  du  mesonotuni;  celui-ci  plus  long  que 
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largue,  pointu  en  avant,  presque  plan,  luisant,  aver  deux  lig^nes 
enfoncées,  parallèles  et  médianes,  qui  s'étendent  du  bord  antérieur 
jusqu'au  milieu.  Scutellum  rugueux  sur  le  disque,  à  fossettes  plus 
courtes  que  la  cupule  :  à  chaque  extrémité  de  la  fossette,  le  bord 
est  interrompu  et  un  peu  en  dent;  cupule  en  ovale  pointue,  distante 
des  bords  du  scutellum  de  la  moitié  de  sa  largeur,  avec  une 
fossette  circulaire  en  arrière.  Propleures  un  peu  striées  au  bord 
antérieur;  mésopleures  avec  un  mince  sillon  sous  le  milieu,  et  un 
autre  sillon  large  et  arqué,  situé  sous  les  écaillettes  et  entourant 
la  partie  convexe  du  milieu  des  mésopleures.  Ailes  velues,  ciliées, 
à  nervures  brunes  ;  cellule  radiale  fermée,  deux  fois  et  demie  aussi 
longue  que  large  ;  deuxième  partie  du  radius  un  peu  plus  de  deux 
fois  aussi  longue  que  la  première,  qui  est  plus  de  deux  fois  aussi 
longue  que  la  troisième  partie  de  la  sous-costale;  deuxième  partie 
du  cubitus  bien  marquée.  Abdomen  piriforme,  plus  court  q,ue  le 
thorax,  lisse  et  glabre;  grand  segment  atteignant  l'extrémité. 
Taille  :  2,5  millimètres.  —  Nicaragua  :  Granada. 

Aporeticoela  n.  g. 

Ailes  avec  une  nervure  basale  etunesousn^ostale  non  prolongée 
au  delà  de  la  basale:  les  autres  nervures  manquent;  on  voit  par 
transparence  une  frac(;  de  longue  cellule  radiale  ouverte  entière- 
ment ii  la  base  el  à  la  marge.  Abdomen  avec  un  anneau  de  feutrage 
à  sa  base. 

Apormcoela  fuscipes  n.  sp. 

?  .  Noir;  mandibules  rousses;  pattes  brunes,  genoux  plus  clairs. 
(iOrps  lisse  et  brillant.  Tète  un  peu  plus  haute  que  large  ;  face 
luisante;  yeux  glabres,  de  la  longueur  des  joues.  Antennes  avec 
me  massue  de  sept  articles;  deuxième  article  antennaire  à  peine 
plus  long  que  gros;  troisième  distinctement  plus  long  que  gros; 
i-iS  pas  plus  longs  que  gros;  M)  également  minces,  plus  minces 
que  le  deuxième;  septième  un  peu  plus  gros  que  les  précédents, 
mais  moins  gros  que  les  suivants.  Fossettes  du  scutellum  grandes, 
beaucoup  plus  larges  que  la  cupule,  qui  est  en  ellipse  rétrécie, 
moins  large  que  sa  distance  du  bord  et  avec  une  fossette  en  arrière, 
XXXII.  i 
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disque  du  scutellum  mat  et  rugueux.  Ailes  hyalines,  velues  et 
ciliées.  Abdomen  un  peu  romprimé;  eeinlure  de  feutrage  rousse. 
Taille  :  1,2  millimètre.  —  Californie  :  Claremont. 

Miteucoela  similis  n.  sp. 

9 .  Noir,  lisse  el  brillant;  thorax  sauf  le  mesonotum  d'un  marron 
sombre;  abdomen  d'un  roux  clair,  plus  sombre  sur  le  dessus; 
mandibules,  écaillettes,  hanches  et  pattes  d'un  jaune  clair,  les 
huit  derniers  articles  antennaires  un  peu  obscurcis.  Antennes  de 
moitié  plus  longues  que  le  corps;  deuxième  article  aussi  long  que 
gros;  troisième  et  (luatrième  minces,  parfaitement  cylindriques, 
quatre  fois  aussi  longs  que  gros  ;  cinquième  et  sixième  aussi  longs 
mais  un  peu  plus  gros  que  l(»s  précédents;  7-1 S  pas  plus  gros  que 
le  sixième,  graduellement  raccourcis,  le  douzième  encore  deux 
fois  et  un  tiers  aussi  long  que  gros,  un  peu  plus  court  ((ue  h» 
treizième;  5-12  subcylindriques,  un  peu  amincis  aux  deux  bouts. 
Cupule  ovalaire,  plus  large  que  sa  dislance  du  bord  du  scutellum, 
avec  un  ou  deux  points  dcî  chaque  côté,  son  exirémité  postérieure 
avec  une  fossette  dirigée  obliquement  en  ariière,  comme  chez 
Gaiiaspis,  Ailes  irisées,  hyalines,  ciliées,  à  nervures  pAles; 
cellule  radiale  deux  fois  et  un  tiers  aussi  longue  (|ue  large  ;  deuxième 
partie  du  radius  d'un  tiers  plus  longue  que  la  première;  celle-ci 
trois  fois  aussi  longue  que  la  troisième  partie  de  la  sous-costale,  on 
que  la  postmarginale.  Base  de  l'abdomen  avec  un  feutrage  d'un 
roux  clair,  peu  large.  Taille  :  1,2  millimètre.  —  Nicaragua  :  San 
Marcos. 

Ganaspis  Fôrst. 

Chez  les  espèces  qui  suivent,  i^^uf  (hibiosa,  la  cupule  offre  sur  la 
partie  déclive  de  son  bord  postérieur  une  fossette  visible  seule- 
ment par  derrière 

1 .  Cellule  radiale  ouverte  à  la  marge 

dans  ses  deux  tiers  distaux  .     .1.  G.  rechfsa  n.  sp. 

—  Cellule  radiale  fermée  ....    2. 

2.  Front  densément  stiié  en  long    .     2.  G.  strialifrons  n.  sp. 

—  Front  lisse  f»t  brillant  ....     i$. 
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3.  Thorax  roux  en  majeure  partie  .    4. 

—  Thorax  noir (i. 

4.  Roux;  tête,  quatre  derniers  arti- 

cles antennaires  et  mesonotum 

noirs 3.  G.  nifa  n.  sp. 

—  Abdomen  noir  ou  brun  noir  en 

majeure  partie 5. 

5.  Pleures    et   tiers    antérieur    de 

l'abdomen   roux,    le   reste    de 

Tabdomen  brun  noir  ....     4.  G.  inulticoUn*  n.  sp. 

—  Thorax  roux  sauf  le  mesonotum  ; 

abdomen  noir '.    5.  G.  alhoi(yi*q\uita  n.  sp. 

().  (iupule  plane,  à  fossette  visible 
d'en  haut;  deuxième  partie  du 
radius  double  de  la  première    .    H.  G.  dubiosa  n.  sp. 

—  Cupule  convexe,  à  fossette  visible 

seulement  par  derrière  ;  deu- 
xième partie  du  radius  à  peine 
plus  longue  que  la  première         7*  G,  levifrons  n.  sp. 

1.  Ganaspis  reclusa  n.  sp. 

Ç.  Noir  hrillant  el  lisse;  mandibules,  hanches  el  pattes  d'un 
roux  jaune;  articles  antennaires  3  et  4  d'un  roux  sombre.  Tète 
moins  large  que  le  Ihorax.  Antennes  pubescentes;  premier  article 
plus  long  qu(»  le* deuxième,  qui  est  subglobuleux;  3-1)  minces,  le 
sixième  à  peine  plus  gros  que  le  cinquième  ;  troisième  deux  Ibis 
aussi  long  que  gros  ;  4-()de  moitié  plus  long  que  gros  ;  les  sept  der- 
niers plus  épais,  septième  un  peu  plus  long  que  le  sixième,  dou- 
zième à  peine  plus  court  que  le  treizième.  Cupule  convexe,  en  ovale 
rétréci,  sans  bord  ni  points,  extrémité  postérieure  à  fossette 
visible  seulement  par  denière.  Ailes  subhyalines,  ciliées;  cellule 
radiale  ouverte  à  la  marge  aux  deux  tiers  distaux,  deux  fois  et 
demie  aussi  longue  que  large,  à  nervures  brunes;  deuxième  partie 
du  radius  de  moitié  plus  longue  (pie  la  première  ;  celle-ci  trois  fois 
aussi  longue  que  la  troisième  de  la  syus-costale  ;  cubitus  indiqué 
par  un  vestige  dans  sa  deuxième  partie.  Ceinture  abdominale  faible. 
Taille  :  1,5  millimètre.  —  Californie  :  mont  près  de  Claremont. 
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"î.    (lANASPIS   STRIATIFRONS  ïï.    sp. 

cf.  Noir  brillant  cl  lisse;  inaiidibnles,  hanches  et  pattes  d'un 
roux  jaune;  scutelhmi  roux  marron,  antennes  d'un  noir  mat.  Tête 
vue  de  devant,  plus  haute  que  large,  densément  striée  en  long:  sur 
le  front,  saut'  une  lig^ne  médiane  lisse  et  brillante;  joues,  tempes  et 
vertex  mats;  yeux  deux  ibis  aussi  lon^^s  que  les  joues.  Antennes  de 
moitié  plus  longues  que  le  rorps;  troisième  article  arqué,  à  peine 
plus  long  que  le  quatrième,  presque  trois  fois  aussi  long  que  gros; 
les  suivants  graduellement  raccourcis,  mais  non  amincis;  quator- 
zième encore  deux  fois  aussi  long  que  gros;  à  peine  plus  court  que 
le  quinzième.  Mesonotum  conformé  comme  chez  les  congénères, 
c'est-à-dire  tronqué  en  avant,  pas  plus  long  que  large,  convexe. 
Scutellum  à  parois  latérales  mates  et  traversées  verticalement  par 
trois  arêtes;  cupule  plane,  à  peine  plus  large  (jue  sa  distance  des 
bords  du  scutellum,  en  ovale  rétréci,  graduellenK^nt  plus  élevée 
en  arrière,  où  sa  paroi  postérieure  retombe  perpendi<'ulain»ment 
sur  le  disque  du  scut<*llum  et  otfre  une  fossette  cinulaire  visibh» 
seulement  de  derrière;  bord  externe  des  fossettes  du  scutellum 
proéminent  en  dent  à  son  extrémité.  Arêtes  du  .segment  médian 
presque  parallèles;  entre  elles  et  l'arête  (|ui  limite  les  mélapleures 
se  trouv(;  un  épais  feutrage  gris.  Ailes  ciliées,  cellule  ra<liale  fer- 
mée; deuxième  partie  du  cubitus  faibl(»menl  indiquée.  Abdomen 
aussi  long  que  le  thorax,  avec  une  ceinlun»  de  feutrage  dens<»  l'i 
gris.  Taille  :  1, S  millimètre.  —  Nicaragua  :  (iranada. 

• 

3.    (iANASPIS    RUFA   U.    Sp. 

9.  Roux;  tête,  mesonotum  et  quatre  derniers  articles  anten- 
naires  noirs,  deux  premiers  articles  un  peu  brunis.  Lisse  (»t  bril- 
lant. Articles  antennaires  ,"{-7  minces,  mais  gra(lu(»llemerit  un  peu 
épaissis;  troisième  deux  fois  (»t  demie  aussi  long  que  gros;  qua- 
trième deux  fois;  les  suivants  graduellement  raccourcis;  septième 
encore  d'un  tiers  plus  long  que  gros  ;  massue  peu  dislincte,  compo- 
sée de  six  articles;  douzième  arlicle  anlennaire  à  peine  plus  Ion»» 
que  gros,  un  peu  plus  court  qye  le  treiziènu».  ( .upule  ovalaire,  plane, 
plus  large  (|U(»  sa  distan<'e  des  bords  du  scutellum,  graduelleinenl 
déclive  en  avani  comme  <h(»z  les  congénèn^s,  avec  deux  poiuls  i\o 
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rhaqiie  (  ôlé  et  nue  fossette  cireulaire  visible  seulement  de  derriènî. 
Ailes  hyalines,  ciliées,  à  nervures  brunes;  cellule  radiale  fermée, 
d«»ux  fois  et  demie  aussi  longue  (|ue  large;  deuxième  partie  du 
radius  de  moitié  plus  longue  que  la  première,  celle-ci  triple  de  la 
troisième  partie  de  la  sous-costale.  Ceinture  de  l'abdomen  rousse  et 
étroite  :  Taille  :  J,â  millimètre.  — Nicaragua  :  San  Marcos. 

4.  GaiNaspis  multicolor  n.  sp. 

Ç.  Noir  brillant  et  lisse;  hanches  et  pattes  d'un  roux  clair; 
pleures  et  tiers  antérieur  de  l'abdomen  d'un  roux  marron,  le  reste 
de  l'abdomen  d'un  brun  noir;  anleimes  sauf  les  deux  premiers  et 
les  six  derniers  articles  d'un  jaum*  sombn*.  Tête  pas  plus  larg^e  que 
le  thorax.  Antennes  à  articles  ciliés  brièvement;  le  troisième  aussi 
long  et  aussi  mince  que  le  quatriém(\  deux  fois  aussi  long  que 
gros;  5-7  à  ptnne  plus  courtes,  et  à  peine  plus  gros.  Mesonotum  dis- 
tinctement plus  long  que  large,  i.upule  beaucoup  plus  grande  que 
les  deux  fossettes  du  scutellum,  occupant  presque  tout  le  disque, 
ovalaire,  convexe,  avec  trois  points  de  chaque  côté,  et  une  fossette 
visible  seulement  de  derrière.  Ailes  hyalines  et  ciliées,  à  nervures 
brunes;  c(»llule  radiahî  fermée,  à  peine  deux  fois  aussi  longue  que 
large;  (huixième  partie»  du  radius  d'un  quart  plus  longue  que  la 
première,  (pii  est  arquée  en  dedans  et  trois  ibis  aussi  longue  que  la 
troisième  partie  de  la  sous-costale;  cubitus  indiqué  par  un  vestige, 
(leinture  iU\  Tabdomen  très  faible  et  [)eu  distincte.  Taille  :  1,(5  mil- 
limètre. —  Nicaragua  :  San  Marcos. 

5.    (lANASHS   ALBOTOKQUATA    U.    Sp. 

'^  .  Noir,  lisse  et  brillant;  antennes  sauf  les  six  derniers  articles, 
hanches  et  pattes  d'un  jaune  rouge;  mandibules  et  clypeus  roux 
clair;  thorax  sauf  le  mesonotum,  (ît  dessous  de  la  base  de  l'abdo- 
men d'un  roux  marron.  Antennes  brièvement  ciliées;  articles  ."3-7 
un  peu  plus  minces  (pie  le  deuxième,  graduellement  raf'courcis; 
troisième  deux  fois  et  demie  aussi  long  (pie  gros;  quatrième  d(îux 
fois;  septième  encon»  un  peu  plus  long  que  gros;  les  six  derniers  un 
peu  plus  gros  et  formant  une  massue;  huitième  un  peu  plus  long 
(puî  le  septième;  douzième  à  peine  plus  long  que  gros,  distincte- 
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ment  plus  court  que  le  treizième.  Cupule  ovalaire,  un  peu  plus 
large  que  sa  distance  des  bords  du  scutellum,  plus  lar{<e  que  les 
fossettes,  à  peine  convexe,  avec  un  ï)oint  de  chaque  voU'^  derrière  le 
milieu,  à  fossette  circulaire  visible  sculem^mt  de  derrière.  Ailes 
hyalines,  ciliées,  à  nervures  jaunes;  cellule  radiale  fermée,  deux 
fois  et  demie  aussi  longue  que  large;  deuxième  partie  du  radius  de 
moitié  plus  longue  que  la  première,  (|ui  est  triple  de  la  troisième 
partie  de  la  sous-costale;  cubitus  nul.  Hase  de  l'abdomen  avec  une 
ceinture  de  feutrage  large  et  blanche,  bordant  un  anneau  rouge. 
Taille  :  2,8  millimètres.  —  Nicaragua  :  San  Marcos. 

t).  Ganaspis  dubiosa  n.  sp. 

o".  Noir,  lisse  et  brillant;  mandibules,  hanches  et  pattes  d'un 
roux  clair;  antennes  d'un  roux  sombre;  pleures  d'un  brun  noir. 
Tête  pas  plus  large  que  le  thorax.  Article  troisième  des  antennes 
arqué  légèrement,  distinctement  plus  long  (jue  le  (juatrième,  qui 
est  presque  trois  fois  aussi  long  (pie  gros;  les  derniers  amincis,  un 
peu  plus  de  trois  fois  aussi  longs  que  gros.  (;u[)ule  [ilane,  avec  un 
bord  clair  mais  non  proéminent,  ouverte  en  avant,  occupant 
presque  tout  le  disque,  plus  de  deux  fois  aussi  longue  que  les  fos- 
settes, avec  trois  points  de  chaque  coté  et  une  fossette  circulaire 
située  en  arrière  et  visible  d'en  haut.  Ailes  hyalines,  ciliées,  à  ner- 
vures brunes;  cellule  radiale  lérmée,  deux  fois  et  demie  aussi 
longue  que  large;  deuxième  partie  du  radius  double  de  la  pre- 
mière; cubitus  nul.  Base  de  l'abdomen  à  ceinture  brune.  Taille  : 
1,8  millimètre.  — Gualei^ala  :  Champerico. 

7.  Gaisaspis  LEViFROiNS  n.  sp. 

Ç  .  Noir,  lisse  et  brillant;  antennes  sauf  la  massue,  mandibules, 
hanches  et  pattes  d'un  roux  clair.  Tète  aussi  large  que  le  thorax. 
Antennes  aussi  longues  (|ne  la  tète  el  le  thorax  réunis,  avec  une 
massue  de  six  articles;  articles  ti-l  minces,  le  troisième  deux  fois 
aussi  long  que  gros,  les  autres  de  moitié  plus  longs  que  gros; 
8-14  un  peu  plus  gros;  treizième  allongé.  Mesonotum  aussi  long 
que  large.  Cupule  ellipsoïdale,  beaucoup  plus  grande  que  les  fos- 
settes, deux  fois  aussi  large  que  sa  distance  des  bonis  du  scutel- 
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lum,  convexe,  avec  deux  poinU^  de  chaque  côté,  l'ossette  circulaire 
visible  de  derrière.  Ailes  hyalines,  ciliées,  nervures  pâles;  cellule 
radiale  fermée,  un  peu  plus  de  deux  fois  aussi  longue  que  large  ; 
deuxième  partie  du  radius  droite,  à  peine  phis  longue  que  la 
première;  post-marginale  plus  longue  que  la  troisième  partie  de 
la  sous-costale.  Abdomen  aussi  long  que  la  tète  et  le  thorax  réunis, 
muni  à  sa  base  d'une  ceinture  de  feutrage  rousse  et  peu  large. 
Taille  :  1,8  millimètre.  —  Nicaragua  :  Managua;  Guatemala  : 
Champerico. 

Cothonaspis  Fôrst. 

J .  Toutes  les  nervures  bordées  de 

brun i.  C.  ftiscostriata  n.  sp. 

—  Nervures  non  bordées  de  brun   .    2. 

i.  Thorax  et  abdomen  noirs  .     .     .     2.  C.  gnaionalensis  n.  sp. 

—  Thorax  sauf  le  mesonotum  et  les 

mèsopleures,  et  tiers  antérieur 

dePabdomen  d'un  roux  marron.    3.  C.  bakeriana  n.  sp. 

1.    ('OTHONASPIS  FUSCOSTRIATA  U.  Sp. 


)  4  .  Noir;  mandibules,  écailleltes,  hanches  et  pattes  rousses; 
massue  des  fémurs  l)run  noir;  lla^ellum  brun  noir  et  pubescent. 
Joues  sans  sillon.  Tempes,  propleures  et  moins  fortement  les 
mêlapleures  couvertes  d'un  feutrage  blanc,  dense  et  long.  Antennes 
(le  la  femelle  plus  courtes  que  le  corps;  troisième  article  aussi  gros 
(lue  le  deuxième,  de  moitié  plus  long  que  gros;  les  deux  suivants 
('gaux  au  troisième;  l(is  huit  derniers  un  peu  grossis,  plus  longs 
(lue  gros.  Aniennes  du  màh»  de  moitié  plus  longues  que  le  corps; 
(jualrième  article  aussi  loiig(|uc  le  troisième  ou  que  le  cinquième, 
à  peine  plus  gros  que  le  troisième,  qui  est  deux  fois  aussi  long  que 
gros;  les  derniers  graduellement  amincis  et  allongés;  quatorzième 
trois  fois  aussi  long  (|ue  gros,  à  peine  plus  court  que  le  quinzième. 
(iUpule  ovalaire  plus  large  (|ue  sa  distanc(i  des  bords  du  scutel- 
lum,  à  bord  clair  et  ponctué,  avec  une  fossette  circulaire  en  arrière. 
Ailes  pn^sque  hyalin(3s,  cili(?(»s,  remanfuables  par  les  nervures 
b()r(i(?es  de  brun  clair;  cellule  radiale  de  moitié  plus  longue  que 
large;  deuxième  partie  du  radius  anfuée  fortement,  de  moitié  plus 


50  ~  56  - 

longue  que  la  premicVe  ;  cubitus  indiqué  par  luie  ligne  jaune.. 
Base  de  l'abdomen  avec  une  ceinture  de  feutrage  large  et  blan- 
châtre. Taille  :  2,5-3  millimètres.  —  Californie  :  San  Mateo 
(21  exemplaires). 

i.   COTHONASPIS  GUATEMALENSIS  U.  sp. 

cf.  Noir;  mandibules,  hanches  et  pattes  d'iui  roux  brun.  Tète 
plus  large  que  le  thorax.  Articles  du  llagellum  deux  fois  et  demie 
aussi  longs  que  gros,  le  troisième  article  antennaire  à  peine  plus 
mince  que  le  quatrième.  Mesonotum  transversal.  Cupule  ovalaire, 
assez  grande.  Ailes  hyalines,  ciliées,  à  nervures  jaunes;  cellule 
radiale  presque  deux  fois  aussi  longue?  que  large,  deuxième  partie 
du  cubitus  de  moitié  plus  longue  que  la  première;  cubitus  nul. 
Base  de  l'abdomen  avec  un  feutrage  d'un  gris  sombre.  Taille  : 
1,6  millimètre.  —  Guatemala  :  Champerico. 

S.   COTHONASPIS  BAKERIANA  U.  sp. 

O^Ç.  Noir;  mandibules,  hanches,  pattes  et,  chez  la  femelle,  les 
articles  antennaires  3-9  roux,  massue  des  fémurs  assombrie;  tho- 
rax sauf  le  mesonotum  et  les  mésopleun^s,  et  tiers  antérieur  de 
l'abdomen  d'un  roux  marron.  Antennes  du  mAle  de  moitié  plus 
longues  que  le  corps;  artichî  troisième  éjçal  au  quatrième,  deux  à 
trois  fois  aussi  long  que  gros;  les  derniers  graduellement  amincis  ; 
quatorzième  et  (fuinzième  trois  à  quatre  fois  aussi  lon^s  que  gros. 
Antennes  de  la  femelle  plus  courtes  que  le  corps;  articles  3  et  t 
plus  minces  que  le  deuxième;  le  troisième  presque  trois  fois  aussi 
long  que  gros  ;  les  suivants  graduellement  raccourcis  et  faiblement 
épaissis,  neuvième  encore  d'un  tiers  plus  long  que  gros;  les  (juatre 
derniers  forment  luie  massue  peu  grosse,  à  articles  un  peu  plus 
longs  que  gros,  tous  [)ubescents.  Cupule  ovalaire,  aussi  large  que 
sa  distance  des  bords  du  sculellum,  ponctuée  latéralement,  avec 
une  fossette  circulaire  en  arrière.  Ailes  subhyalines,  à  nervures 
brunes;  cellule  radiale  de  moitié  plus  longue  (jue  large;  deuxième 
partie  du  radius  arcpiée,  de  moitié  plus  longue  qu(î  la  première, 
qui  est  presque  triple  de  la  troisième  partie  de  la  sous-costale; 
cubitus  bien  marqué,  sauf  à  l'extrême  base.  Keulrage  des  tempes, 
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des  proplenres  el  des  mélapleiires  blancs.  Base  d(;  Tabdomen  avec 
une  ceinture  de  l'eulraf^'^e  blanche,  dense  et  très  large.  Taille  : 
1,8-2,3  millimètres.  —  Californie  :  San  Mateo  (7  exemplaires). 

Eucoila  Westw. 

J.  Cellule  radiale  ouverte  comme 
chez  Cothonaspis;  antennes  de 
Rlwpiromeris 3.  J?.  (R.)  aperia  n.  sp. 

—  Cellule  radiale  fermée  ....    2. 
2.  Antennes  de  la  femelle  subfili- 
formes      i.  E.  (P.)  Uiticeps  n,  i>p, 

—  Antennes  de  la  femelle  avec  une 

massue  de  six  articles      ...     2.  E.  (H.)  bakeriana  n.  sp. 

—  Antennes  de  la  femelle  avec  une 

massue  de  huit  articles   .     .     .    5.  ^.  iranversa  n.  sp. 

—  Antennes  de  la  femelle  avec  une 

massue  de  neuf  articles   .     ,     ,    7.  E.  sancti-Marcin.  sp. 

J.  EucoiLA  (Psichacra)  laticeps. 

Ç  .  Noir,  lisse  el  brillanl  ;  mandibules  rousses,  hanches  et  pattes 
brunes,  j^enoux  el  tarses  plus  clairs.  Tète  plus  large  que  le  thorax. 
Anlennes  subliliformes,  à  peine  plus  grosses  vers  le  haut; 
troisième  arlicle  un  [)eu  plus  courl  que  le  quatrième;  /k-iS  un  peu 
plus  lonj^'^s  qu<î  gros.  Mesonolum  au  moins  aussi  long  ([ue  large. 
Ailes  hyalines,  ciliées,  à  nervures  noires;  cellule  radiale  fermée, 
petile,  seulement  de  moitié  plus  longue  que  large;  deuxième  par- 
lie  du  radius  d'un  tiers  plus  longue  que  la  première;  cubitus  nul. 
Cupule  suhcirculaire.  beaucoup  plus  grande  que  les  fossettes, 
poinlillè  sur  loul  son  bord,  sans  fossette  en  arrière.  Abdomen  petit, 
plus  courl  (|ue  le  thorax;  ceinlure  grise  et  peu  large.  Taille  : 
1,1  millimèlre.  —  .Nevada  :  Ormsby,  en  juillet. 

2.  Ku<:oiLA  (Hexamkrocera)  bakeriaiNA  n.  sp. 

Ç  .  Noir;  mandibules,  six  premiers  articles  antennaires, hanches 
et  pâlies  d'un  roux  clair;  septième  article  antennaire  brunâtre; 
pleures  brun  noir;  abdomen  d'un  roux  marron.  Tète  pas  plus  large 
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que  le  thorax.  Article  troisième  des  antennes  deux  lois  et  demie 
aussi  long  que  gros  ;  4-6  aussi  minces  que  le  troisième,  mais  seule- 
ment de  moitié  plus  longs  que  gros;  septième  un  peu  plus  gros  que 
les  précédents;  8-13  distinctement  plus  gros  que  le  septième,  de 
moitié  plus  longs  que  gros.  Mesonotum  non  transversal.  Cupule 
ellipsoïdale,  un  peu  plus  large  que  les  fossettes  ou  que  sa  distance 
des  bdrds  du  scutellum,  avec  une  fossette  circulaire  en  arrière. 
Feutrage  des  propleures  brun  et  faible.  Ailes  hyalines,  ciliées,  à 
nervures  jaunes  ;  cellule  radiale  fermée,  presque  deux  fois  aussi 
longue  que  large;  deuxième  partie  du  radius  d'un  tiers  plus  longue 
que  la  première;  cubitus  nul.  Ceinture  de  Fabdomen  dense,  d'un 
gris  sombre.  Taille  :  1,7  millimètre.  —  Nicaragua  :  Managua. 

3.  EucoiLA  (Hhoftromeris)  apehta  n.  sp. 

cf.  Noir;  mandibules  rousses  ;  hanches  et  pattes  brunes,  genoux 
et  tarses  plus  clairs.  Tempes,  devant  des  propleures  et  métapleures 
avec  un  feutrage  gris.  Antennes  un  peu  plus  longues  (|ue  le  corps; 
troisième  article  plus  court  que  le  cinquième;  quatrième  à  peine 
plus  long  que  le  cin(|uième  mais  grossi,  en  massue;  5-15  égaux, 
presque  deux  fois  aussi  longs  que  gros,  pubescents.  Cupule 
ovalaire,  deux  fois  aussi  large  que  sa  distance  des  bords  du  scutel- 
lum, avec  deux  points  de  chaque  côté  et  une  fossette  circulaire  en 
arrière.  Ailes  subhyalines,  ciliées;  nervures  bmnes;  cellule  radiahî 
très  distinctement  ouverte  sur  toute  la  marge,  deux  fois  aussi 
longue  que  large;  deuxième  partie  du  radius  double  de  la 
première;  deuxième  partie  du  cubitus  indiquée  par  une  ligne 
jaunâtre.  Ceinture  de  l'abdomen  large,  d'un  gris  clair.  Taille  : 
2,2  millimètres.  —  (.alifornie  :  San  Mateo.  Cette  espèce  devrait 
faire  partie  du  genre  Cothonaspis  à  cause  de  la  cellule  radiale 
ouverte,  mais  la  forme  des  antennes  est  celle  des  Rliaplromeris. 

4.  EUCOILA  (KhOPTROMERIS)  NlCARA(iUENSIS  n.    sp. 

cf.  Noir;  brillant  et  lisse,  mandibules,  hanches  et  pattes  rouvsses. 
Antennes  plus  longues  que  le  corps;  troisième  article  arqué,  plus 
gros  que  les  autres,  presque  deux  fois  aussi  long  qu»»  le  quatrième; 
4-15  deux  fois  aussi  longs  que  gros.  Mesonotum  non  transversal. 
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(iUpule  1res  étroite,  pas  plus  large  que  sa  distance  des  bords  du 
scutellum,  avec  deux  ou  trois  points  en  avant.  Ailes  hyalines, 
ciliées;  nervures  d'un  brun  pâle;  cellule  radiale  deux  t'ois  aussi 
longue  que  large  ;  deuxième  partie  du  radius  d'un  tiers  plus  longue 
que  la  première  ;  deuxième  partie  du  cubitus  faiblement  tracée. 
Ceinture  de  l'abdomen  rousse.  Taille  :  1,2  millimètre.  —  Nicara- 
gua :  Chinandega. 

5.  EUCOILA  TRANSVERSA  U.  Sp. 

$cf .  Noir,  lisse  et  brillant;  mandibules,  antennes  de  la  femelle 
sauf  les  trois  ou  six  derniers  articles  qui  sont  bruns,  trois  premiers 
articles  antennaires  du  mâle,  hanches  et  pattes  roux.  Tête  plus 
large  que  le  thorax;  joues  avec  un  sillon.  Articles  3-5  des  antennes 
de  la  femelle  également  minces,  de  moitié  plus  longs  que  gros; 
sixième  à  peine  plus  gros  ;  les  sept  suivants  un  peu  plus  gros,  gra- 
duellement  raccourcis,  le  douzième  à  peine  plus  long  que  gros,  le 
treizième  ovoïdal.  Article  troisième  des  antennes  du  mâle  beau- 
coup plus  mince  que  les  suivants,  non  arqué,  pas  plus  long  que  le 
(juatrième;  4-15  presque  deux  fois  aussi  longs  que  gros.  Mesono- 
tum  lransv(îrsal  et  très  convexe,  comme  chez  Motteticoela  mais 
dépourvu  d'arête;  cupule  à  peine  plus  longue  que  large,  très 
excavée,  beaucoup  plus  grande  que  les  fossettes,  plus  large  que  sa 
distance  des  bords  du  scutellum.  Ailes  hyalines,  ciliées;  nervures 
très  pâles;  cellule  radiale  un  peu  plus  longue  que  large  chez  la 
femelle,  presque  deux  fois  chez  le  mAle;  deuxième  partie  du  radius 
arqué,  un  peu  plus  longue  que  la  première;  cubitus  nul.  Abdo- 
men aussi  long  que  le  thorax,  comprimé,  tronqué  à  l'extrémité  ; 
ceinture  très  faible.  Taille  :  1,2  millimètre.  —  Nicaragua  :  Chi- 
nandega et  San-Marcos;  Guatemala  :  Champerico.  La  conforma- 
lion  du  corps  est  celle  de  Moneucoela. 

H.  KucoiLA  sancti-Marci  n.  sp. 

4  .  Noir,  brillant  et  lisse;  mandibules,  cinq  premiers  articles 
antennaires,  hanches  et  pattes  d'un  roux  clair;  abdomen  d'un 
brun  noir.  Tète  plus  large  que  le  thorax.  Antennes  un  peu  plus 
courtes  que  le  corps  ;  troisième  article  deux  fois  et  demie  aussi 
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long  que  g^ros;  qualririne  deux  t'ois;  tous  deux  l)eauroup  plus 
minces  que  le  deuxième;  les  neuf  suivants  tonnant  une  massue; 
cinquième  et  sixième  plus  minées  qu(*  les  suivants,  deux  l'ois  au^si 
longs  que  gros;  les  suivants  graduellement  raceoureis  ;  le  douzième 
un  peu  plus  long  que  gros,  à  peine  plus  court  que  le  treizième. 
Mesonotum  non  transversal.  Cupule  beaucoup  plus  grande  que  les 
fossettes,  ellipso'idale,  un  pcMi  plus  large  que  sa  distance  des  bords 
du  scutellum,  plane  en  avant,  enfoncée  au  tiers  postérieiu*.  Ailes 
hyalines,  ciliées,  à  nervures  [)Ales;  cellule  radiale  de  moitié  plus 
longue  que  large;  deuxième  partie  du  radius  double  de  la  pre- 
mière; cubitus  nul.  Abdomen  aussi  long  que  le  reste  du  corps; 
ceinture  grise  et  très  faible.  Taille  :  H  millimètres.  —  Nicaragua  : 
San  Marcos. 

Kleidotoma  Weslw. 

1.  Massue  antennairc  de  la  femelle 
composée  de  trois  articles    .     .      4. 

—  Massue    antennaire    de    quatre 

articles ri. 

—  Massue  anteimaire  de  six  articles.      5.  KAH.)ntlilonnai  n.  sp. 
i.  Fossette  du  scuti^llum    unique, 

occupant   au   moins    la   moitié 

antérieure  du  scutellum  ...       \.  K.  fnssu  ii.  sp. 

—  Scutellum  avec  deux  fossettes  oc- 

pant  le  tiers  antérieur  de  sa  sur- 
face      :2.  A',  marginata  Gill.  var. 

Glnbra. 
3.  Antennes  de  la  femelle  atteignant 
l'extrémité  du  tiers  antérieur  de 
l'abdomen 'i.  A'.  (T.). /r/A7/.v  n.  sp. 

—  Antennes  à  peine  aussi  longues 

que  la  tète  et  le  thorax  réunis   .       4.  K.  {T.)  btnena  n.  sp. 

1.   KLKmOTOMA  FOSSA  U.  sp. 

5 .  Noir,  brillant  et  lisse;  hanches  et  paltes  d'un  roux  briui. 
Yeux  glabres.  Articles  antennaires  :Mtl  également  minces; 
troisième  deux  fois  aussi  long  que  gros  ;  i-JO  un  piMi  plus  longs  quci 
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g:ros;  les  trois  suivants  formant  un(;  massue  subite,  deux  fois  aussi 
grros  que  les  prérédenls,  dixième  et  onzième  de  moitié  plus  longs 
que  gros,  treizième  deux  fois  aussi  long  que  gros.  Scuteilum  strié 
sur  le  disque,  fossette  unique,  profonde,  occupant  au  moins  la 
moitié  antérieure  du  scuteilum  ;  cupule  très  petite,  ovalaire,  avec 
une  fossette  en  arrière.  Ailes  brunâtres,  longuement  ciliées,  leur 
extrémité  profondément  découpée  en  cœur;  nervure  brune; 
troisième  partie  de  la  sous-costale  grosse,  pas  plus  longue  que 
large;  deuxième  partie  du  radius  double  de  la  première,  toutes 
deux  droites  ;  aréole  non  indiquée.  Ceinture  de  Tabdomen  large  et 
grise.  Taille  :  \/it  millimètre.  —  Californie  :  San  Mateo. 

i.  K.  MARGINATA  GiLL.  Var.  GLABRA  ïï.  \'dV, 

$  Q.  Noir,  brillant  et  lisse  ;  mandibules,  hanches  et  pattes  d'un 
roux  brunâtre.  Tète  globuleuse  vue  d'en  haut,  plus  haute  que  large 
vue  de  devant;  yeux  glabres.  Antennes  de  la  femelle  ciliées  briève- 
ment; premier  article  deux  fois  et  demie  aussi  long  que  gros, 
deuxième  à  peine  plus  long  que  gros;  ii-H)  beaucoup  plus  minces 
que  l(Mleuxième;  troisième  trois  fois  aussi  long  que  gros;  qua- 
trième deux  fois;  les  suivants  graduellement  raccourcis,  dixième 
à  peine  plus  long  que  gros;  les  trois  suivants  formant  une  massue 
subite  et  grosse;  onzième  aussi  long  que  les  deux  précédents  réunis 
et  deux  à  trois  fois  aussi  gros  qu'eux,  moins  gros  que  les  deux  sui- 
vants; douzième  plus  court  que  le  treizième.  Antennes  du  mâle 
plus  longues  que  le  corps;  troisième  article  grossi,  un  peu  arqué, 
de  moitié  plus  long  que  le  quatrième,  presque  deux  fois  aussi  long 
que  gros;  les  suivants  graduellement  plus  longs;  quatrième  deux 
fois  aussi  long  que  gros;  quatorzième  deux  fois  et  demie.  Scu- 
teilum strié  sur  le  disque;  fossettes  peu  distinctement  séparées, 
occupant  le  tiers  antérieur;  cupule  très  petite,  ovalaire,  moins 
large  qu(»  les  fossett(»s  ou  que  sa  distance  des  bords  du  scuteilum. 
Thorax  sans  feutrage.  Ailes  de  la  femelle  brunâtres,  longuement 
ciliées,  leur  extrémité  assez  fortement  découpée  en  cœur;  ailes  du 
mâle  subhyalines,  échancrées  à  l'extrémité;  nervures  brunes; 
cellule  ra<liale  prescpiedeux  fois  aussi  longue  que  large;  deuxième 
[)artie  du  radius  deux  fois  aussi  longue  que  la  première  et  plus 
grosse;  aréohî  (»t  cubitus  nuls.  Abdomen  de  la  femelle  pointu, 
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aussi  long  que  le  reste  du  corps;  ceinture  large,  gris  clair,  non 
interrompue.  Taille  :  1,2-1,4  rtiillimetre.  —  Californie  :  San 
Mateo. 

3.  Kleidotoma  (Tetrarhoptra)  tristïs  n.  sp. 

$ .  Noir,  brillant  et  lisse;  mandibules  d'un  roux  sombre;  pattes 
d'un  brun  noir,  genoux  plus  clairs.  Yeux  glabres.  Antennes  attei- 
gnant l'extrémité  du  tiers  antérieur  de  l'abdomen;  articles 
3-9  également  minces  ;  troisième  deux  t'ois  aussi  long  que  gros  ; 
4-9  au  moins  aussi  longs  que  gros;  10-13  formant  une  massue, 
distinctement  plus  longs  que  gros,  deux  à  trois  fois  aussi  gros  que 
les  précédents,  le  treizième  un  peu  plus  long  que  le  douzième. 
Ailes  hyalines,  longuement  ciliées,  faiblement  échancrées  à  l'extré- 
mité. Quant  au  reste,  semblable  à  l'espèce  précédente.  Taille  : 
1,6  millimètre.  —  Californie  :  San  Mateo. 

4.  Kleidotoma  (Tetrarhoptra)  llgens  n.  sp. 

Ç  .  Noir,  brillant  et  lisse  ;  mandibules  rousses,  pattes  d'un  brun 
noir.  Yeux  glabres.  Antennes  un  peu  plus  courtes  que  la  tète  et  le 
thorax  réunis;  articles  5-9  un  peu  transversaux.  Pour  tout  le 
reste,  semblable  à  l'espèce  précédente.  Taille  :  1,2-1,6  millimètres. 
—  Californie  :  San  Mateo;  Colorado  :  (iunnison. 

5.  Kleidotoma  (Hexacola)  Califohmca  n.  sp. 

Çcf.  Noir,  brillant  et  lisse;  mandibules  rousses;  pattes  bnmes 
saufles  hanches.  Yeux  glabres.  Articles  antennaires  3-7  minces; 
troisième  de  moitié  plus  long  que  gros:  4-7  à  peine  plus  longs 
que  gros;  8-13  un  peu  plus  longs  que  gros,  pas  deux  fois  plus  gros 
que  les  précédents.  Antennes  du  mâle  plus  longues  que  le  corps: 
troisième  article  grossi,  un  peu  arqué,  de  moitié  plus  long  que  le 
quatrième,  presque  deux  fois  aussi  long  que  gros;  4-15 graduelle- 
ment allongés,  quatrième  de  moitié  plus  long  que  gros,  qua- 
torzième deux  fois  et  demie.  Ailes  de  la  femelle  subhyalines, 
longuement  ciliées,  profondément  découpées  en  cœur;  celles  du 
mâle  hyalines,  tronquées  à  l'extrémité;  cellule  radiale  de  moitié 
plus  longue  que  large;  deuxième  partie  du  radius  d'un  tiers  plus 
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longue  que  la  première,  et  plus  grosse;  troisième  partie  de  la 
sous-costale  en  forme  de  tache  carrée;  aréole  nulle.  Thorax  et 
abdomen  comme  chez  K.  rnarginata  var.  Glahra,  Taille  :  1,3  mil- 
limètre. —  Californie  :  San  Mateo. 

ANAGHARITINAE 

Aegilips  reiiculaia  n.  sp. 

cf.  Noir,  lisse  et  brillant;  mandibules,  ccaillettes,  hanches  anté- 
rieures et  pattes  d'un  jaune  clair;  larses  postérieurs  d'un  brun 
noir;  antennes  brunes  sauf  le  scape.  Tête  fmement  ponctuée  sur  le 
(levant.  Article  troisième  des  antennes  deux  fois  et  demie  aussi  long 
que  gros,  à  peine  plus  long  que  le  quatrième;  treizième  encore 
deux  l'ois  aussi  long  que  gros,  égal  au  quatorzième.  Mesonotum 
linemenl  strié  en  travers  sur  toute  son  étendue  ;  sillons  parapsi- 
daux  profonds  et  percurrents.  Scutellum  en  cône  pointu,  grossiè- 
rement ridé-réticulé  à  partir  des  fossettes.  Segment  médian  mat  et 
rugueux.  Propleures  grossièrement  rugueuses;  mésopleures  lisses 
et  brillantes.  Ailes  hyalines,  pubescentes,  linement  ciliées;  ner- 
vures grosses,  d'un  biun  noir;  cellule  radiale  deux  fois  et  demie 
aussi  longue  que  large;  nervure  post-marginale  égale  à  la  troisième 
partie  de  la  sous-costale;  deuxième  partie  du  cubitus  percurrente, 
mais  plus  Une  que  les  autres  nervures,  première  partie  nulle. 
Pétiole  pas  plus  long  que  gros,  pas  distinctement  strié.  Taille  : 
^,5  millimètres.  —  Californie  :  Santa  Clara. 

Aegilips  im^adeims  n.  sp. 

cf.  Noir,  lisse  et  brillant;  antennes  d'un  jaune  brunâtre;  écail- 
lettes,  hanches  sauf  les  postérieures  et  pattes  jaunes.  Front  et  face 
luisants  et  linement  chagrinés.  Article  troisième  des  antennes  trois 
fois  aussi  long  que  gros,  à  peine  plus  long  que  le  quatrième;  trei- 
zième un  peu  plus  de  deux  fois  aussi  long  que  gros,  un  peu  plus 
court  que  le  quatorzième.  Mesonotum  presque  lisse,  brillant,  très 
linement  chagriné  par  endroits;  sillons  parapsidaux  profonds,  éva- 
nouis au  cinquième  antérieur.  Scutellum  en  cône  obtus,  rugueux. 
Propleures  rugueuses;  mésopleures  lisses.  Ailes  du  précédent,  sauf 
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qiie  le  cubitus  et  la  nervure  post-mar^^inale  font  défaut.  Pétiole  pas 
plus  long  que  gros,  pas  distinctement  strié.  Taille  :  ^  millim«'»tres. 
—  Nevada  :  Ormsby,  en  juillel. 

Anncharis  pimciatifrmis  Kietï. 

Cj".  On  ne  connaissait  que  la  femelle  de  cette  espèce.  Le  mAle  a 
la  face  entièrement  pubescente  de  blanc.  Antennes  d'un  brun  clair; 
sauf  les  2  premiers  articles  ;  troisième  article  un  peu  plus  long  que 
le  quatrième,  qui  est  trois  fois  aussi  long  que  gros;  les  suivants 
graduellement  raccourcis  ;  dixième  encore  deux  fois  aussi  long  que 
gros.  Pétiole  au  moins  deux  fois  aussi  long  que  les  hanches  posté- 
rieures. Taille  :  l'i  millimètres.  —  Californie  :  San  Mateo. 


FKtITINAK 

Xyalopliora  iuipatiens  Say  var.  nigriveniris  n.  var. 

cf.  Semblable  à  A',  nrmata  Say  var.  nigricomis  Kieff.  dont  il  ne 
.  diffère  que  par  la  forme  du  scutellum  et  l'abdomen.  Kn  arrière  des 
fossettes  du  scutellum,  deux  lignes  arquées  renferment  un  espace 
ovalaire  un  peu  plus  élevé  et  occupant  presque  tout  le  dessus  du 
disque,  rappelant  un  peu  la  forme  du  scutellum  des  Kucœlines. 
Second  segment  abdominal  non  strié  à  sa  base.  Taille  :  4  milli- 
mètres. —  Nevada  :  Ormsbv. 

Xyalophora  leinventris  n.  sp. 

Q.  Semblable  à  A',  armata  Say  var.  nigricornis  Kieff.  et  n'en  dif 
férant  que  par  les  caractères  suivants.  Pattes  postérieures  d'un 
brun  noir  sauf  les  genoux;  les  quatre  fémurs  antérieurs  d'un  brun 
noir  saul'  leur  extrémité;  tibias  intermédiaires  bruns  sauf  leur 
base.  Article  troisième  des  antennes  deux  fois  et  demie  aussi  long 
que  gros;  quatrième  deux  fois;  treizième  deux  fois  et  un  tiers;  qua- 
torzième de  moitié  plus  long  que  le  treizième.  Scutellum  coriace, 
relevé  et  plan  à  partir  des  fossettes;  son  bord  postérieur  subite- 
ment rétréci  en  une  spinule  très  mince  et  de  moitié  plus  longue 
que  large.  Taille  :  4  millimètres.  — Colorado. 
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Description  de  deux  nouveaux  Cynipides  d'Europe 

Par  J.  J.  KIEFFEÏl 

M.  Horace  Donisthorpe  m'a  envoyé  deux  espèces  de  Cynipides 
recueillis  par  lui  dans  des  fourmilières;  Tune  est  Xestophanes 
potentillae  Vill.,  dont  les  deux  sexes  vivaient  avec  Fminica  fiisca 
(probablement  éclos  de»  galles  souterraines  de  Potefitilla);  Tautre 
est  une  espèce  nouvelle  appartenant  aux  Cynipides  parasites. 

Kleidotoma  myrmecophila  n.  sp. 

cT  ?  .  Noir,  lisse  et  brillant;  moitié  apicale  des  fémurs,  tibias  et 
tarses  d'un  jaune  brunâtre.  Antennes  du  mâle  plus  longues  que  le 
corps,  composées  de  quatorze  articles,  caractère  par  lequel  cette 
espèce  se  distingue  de  tous  les  Eucœlines,  à  l'exception  de  Kleido- 
(orna  (Tetrarhoptra)  formicaria  Kieff.  qui  vit  également  chez 
Lcmxis  fidiginmus  ;  troisième  article  de  moitié  plus  long  que  le  qua- 
trième, épaissi,  arqué  et  échancré;  quatrième  d'un  tiers  plus  long 
que  gros;  les  suivants  graduellement  allongés;  treizième  presque 
deux  fois  aussi  long  que  gros,  un  peu  plus  court  que  le  quatoi^ 
zième.  Antennes  de  la  femelle  à  article  troisième  deux  fois  aussi 
long  que  le  quatrième;  i-9  égalemeni  minces  et  pas  plus  longs  que 
gros;  dixième  à  peine  plus  gros  que  le  neuvième;  ïl-13  formant 
une  massue  subite,  deux  fois  aussi  gros  que  les  précédents; 
onzième  et  douzième  im  peu  f>lus  longs  que  gros,  chacun  aussi  long 
que  le  neuvième  et  le  dixième  réunis;  Ireizième  un  peu  plus  long 
que  le  douzième.  Fossettes  du  scutellum  pas  distinctement  sépa- 
rées, transversales;  disque  du  scutellum  strié;  cupule  élevée, 
plane,  en  ovale  rétréci,  avec  deux  points  en  avant  et  une  fossette 
en  arrière.  Ailes  hyalines,  longuement  ciliées,  faiblement  échan- 
crées  en  arc  à  l'extrémité;  nervures  brunes;  cellule  radiale  deux 
fois  aussi  longue  que  large;  les  deux  parties  du  radius  presque 
égales.  Abdomen  comprimé  dans  les  deux  sexes;  ceinture  large, 
d'un  blanc  roussàtre.  Taille  :  1,6  millimètre.  —  Avec  Lxsins  fuligi- 
nosus  en  mai.  Angleterre  :  Wellington  Collège  près  de  Londres. 
XXXII.  5 
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Aulorysta  Silvestni  n.  sp. 

o"^  2  .  Xoir;  antennes,  hanches  et  pattes  d'un  jaune  rougeâire: 
propleures,  mésopleures,  pétiole  ♦*!,  chez  la  femelle,  encore  le  front 
et  la  fa<'e  d'iui  roux  sombre.  Hevanl  de  la  tète  lisse  et  brillant. 
Antennes  du  mâle  aussi  longues  (jue  le  corps;  deuxième  article  à 
peine  plus  long  que  gros  ;  troisième  article  deux  fois  aussi  long 
que  gros,  à  peine  plus  long  que  le  quatrième;  les  suivants  égaux 
au  quatrième;  tlagellum  liliforme,  presque  aussi  gros  que  le 
deuxième  article,  à  articles  tous  droits  et  sans  échancrure.  Chez  la 
femelle,  les  articles  .H-S  soni  1res  minces,  troisième  deux  fois  aussi 
long  que  gros;  quatrième  d^*  moitié  plus  long  (pie  gros,  égal  au 
cinquième  ;  les  suivants  à  peine  grossis,  tous  d'un  tiers  plus  longs 
que  gros.  Nervures  d'ini  jaune  pAlc;  relluh*  radiale  à  peine  plus 
longue  que  large;  première  partie  du  radius  égale  à  la  troisième 
de  la  sousHOslale ;  deuxième  de  moitié  plus  longue  que  la  pre- 
mière, deux  fois  aussi  longue  que  lappendice,  alK>utissant  au 
milieu  du  bord  alain*.  Taille  :  1,:2-1,4  millimètre.  —  Obtenu  par 
le  professeur  Silvestri  «rmi  puceron  de  l'Olivier.  —  Italie  :  Portici. 


ÉTUDE  SUR  LE  CHOC 

PAR 

le    C^    de    MAirPEOU 

Dirpcteur  du  Génie  Maritime 


La  mécanique  rationnelle  suppose  les  solides  invariables,  ce  qui 
est  admissible  dans  certains  cas,  mais  c'est  une  hypothèse  qu'on  ne 
doit  pas  perdre  de  vue,  sous  peine  de  commettre  des  erreurs 
graves,  notamment  dans  l'étude  du  choc. 

Loi'squ'on  laisse  tomber  ou  qu'on  lance  une  bille  sur  une  grosse 
masse  de  pierre  dure  ou  de  métal,  elle  rebondit,  s'aplatit  ou  se 
brise  suivant  les  ciix:onstanccs.  Dans  le  premier  cas,  le  choc  ne 
peut  laisser  aucune  trace  de  son  passage,  la  bille  et  la  masse  dure 
reprenant  exactement  leur  forme  après  le  choc,  mais  si  on  a  soin 
de  graisser  la  surface  polie  de  la  masse  dure,  on  constate,  k 
l'endroit  du  contact,  ime  tache  circulaire  dont  le  diamètre  aug- 
mente avec  la  vitesse  de  la  bille.  On  en  conclut  que,  môme  dans  ce 
cas,  il  se  produit  au  moment  du  choc  une  certaine  déformation  qui 
disparaît  aussitôt. 

Kn  réalité  les  solides  uaiurels  ne  sont  pas  invariables,  ils  sont 
déformables  et,  suivant  la  grandeur  de  la  cause  qui  produit  les 
déformations,  elles  passent  par  plusieurs  phases  savoir  : 

Une  phase  élaMique^  dans  laquelle  les  déformations,  générale- 
ment faibles,  sont  réversibles. 

Des  phases  permanentes^  dans  lesquelles  les  déformations 
persistent  après  la  cause  qui  les  a  produites. 

Une  phase  de  rupture^  dans  laquelle  le  solide  se  fend  ou  même 
se  divise  en  plusieurs  parties. 

La  gravitation  universelle,  dont  les  forces  agissent  sur  les  diffé- 
rents éléments  de  la  matière,  ne  déforme  pas  sensiblement  les 
solides,  aussi  l'astronomie  est-elle  le  triomphe  de  la  mécanique 
rationnelle;  elles  sont  faites  l'une  pour  l'autre. 

Le  choc,  au  contraire,  déforme  toujours  les  corps,  aussi  l'hj'po- 
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thèse  du  solide  invariable  esl-elle  inadmissible  lorsqu'on  aborde  sa 
théorie;  il  faut  absolument  tenir  compte  des  déformations, comme 
dans  rétude  de  la  résistance  des  matériaux. 

Thkorie  classiquk. 

La  théorie  du  choc,  qui  se  trouvtî  dans  les  Irailés  de  physique  el 
de  mécanique  et  que  nous  appelons  la  Ihéorie  classi(jue,  considère 
deux  sphères  élastiques  de  masse  m  et  irf\  animées  avant  le  choc 
de  vitesses  de  translation  i\,e\  r\  comme  l'indique  la  lij,nue(l). 


m     nv 


Vu..  I.  Vu..  ± 

En  vertu  de  la  symétrie  coniplèli;  du  système,  par  rapport  à  la 
ligne  des  centres,  il  est  clair  que  le  choc  ne  p(»ut  que  modilier  la 
grandeur  des  vitesses  des  sphères  sans  chanj^er  la  direction  de 
leur  mouvement, 

Premièi^e  période.  —  Au  moment  de  la  rencontre,  les  splièr(îs 
s'aplatissent  (fig.  2)  et  les  parties  voisines  du  point  de  contact,  en 
réagissant  les  imes  sur  les  autres,  donnent  lieu  à  des  efforts  inté- 
rieurs qui  tendent  à  ralentir  m  et  à  accélérer  m\  en  sorte  que  ce  au 
bout  d'un  certain  temps,  toujours  très  court,  les  deux  sont  animés 
d'une  même  vitesse  s>  (*). 

On  peut  déterminer  cette  vitesse  commune  ^/,  en  appliquant  le 
théorème  des  quantités  de  mouvement.  L'ensemble  des  deux  cor[)s 
n'étant  soumis  qu'à  des  Ibrc^vs  intérieures,  sa  quantité  d(»  mouve- 
ment reste  constante, 

m  Vo  +  w'î'ô  =  (w  -f-  ^''')  ^' 


(*)  Delauiiay,  Traité  de  mécaniqw  rationnelle,  'M  édil.,  p.  471. 
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d'où  ou  lire  pour  la  valeur  de  la  vitesse,  à  la  tiu  de  la  première 
période, 

m  Vo  +  m' vô 


a  =  t'i  --=  vi  = 


m  +  m* 


Deuxihiic  pérùxle,  —  «  A  partir  de  l'instant  où  les  deux  sphères 
oui  acquis  la  même  vitesse,  elles  tendent  à  reprendre  leur  première 
forme,  eu  s'appuyant  toujours  Vwïnt  contre  l'autre,  et  pressant  sur 
leur  point  de  contact  par  l'effet  de  ressort  que  la  compression  a 
développé.  Il  en  résulte  que  la  masse  m  continue  à  pousser  la  masse 
/w/,  jusqu'à  ce  que  la  force  de  ressort  soit  épuisée  (*).  » 

«  Pour  trouver  les  vitesses  i»,»  et  v\  des  deux  sphères  après  le 
choc,  il  sullit  de  remanpier  que,  lorsque  la  compression  est  arri- 
vée à  son  maximum,  la  masse  /w  a  perdu  "ime  partie  Vq-o,  de  sa 
vit(»sse,  et  la  masse  m'  a  j^agné  u-r\y  ;  comme  à  partir  de  cet 
instant,  la  détente  des  deux  sphères  douhle  l'effet  produit,  on  peut 
écrire  : 

f'i  =  r„  —  -2  (c„  —  //)  et  r'ï  =  }\,  -\-  "lin  —  î;Ô) 

remplaçant  h  par  sa  valeur  il  vient  : 

r\  si  ///'  csl  au  n*pos  avant  h»  choc,  r\  -^  (I,  n*s  valcius  deviennent  : 

(///  —  m')  r„  .  ,         -îmvn 

///  +  ftt  tu  +  m 

(|iie  nous  appelons  les  formules  classiques  du  choc. 

On  voit  que  cette  théorie  lient  compte  de  l'élasticité  et  de  la 
déformation  des  sphères,  mais  contrairementaux  usages  delà  méca- 
ni(|ue  elle  le  fait  en  termes  vagues  et  le  raisonnement  manque  de 


(•)  Daifuiii,  Traité  du  physique  élémentaire,  t.  1,  p.  407. 
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précision  ;  l'exposé  des  différents  auteurs  varie  dans  les  détails, 
mais  tous  admettent^  sans  le  démontrer^  quil  y  a  un  moment  oit 
les  deiLT  s^phèresont  même  vitesse,  c'est  le  point  faible  du  raisonne- 
ment, c'est  un  véritable  poshilalum  (pii  sert  toujours  de  base  à 
cette  théorie  du  choc. 

Pour  vérifier  si  rexpérience.  souverain  juge  en  pareille  matière, 
confirme  ce  postulatum,  examinons  le  cas  ou  m'  =  x; ,  en  portant 
cette  valeur  dans  les  dernières  rormul(»s,  il  vient  : 

Vi  =  —  ?'(,  et  vi  =  0. 

<^  D'après  cela  une  bille  d'ivoire  tombant  sur  un  plan  horizontal 
de  marbre  épais  devrait  remonter,  en  rebondissant,  jus(|u'au  point 
de  départ,  mais  il  n'en  est  rien  ».  Daguin  (*)  constate  le  fait  et 
cherche  a  l'expliquer  sîtns  incriminer  la  théorie,  mais  les  raisons 
qu'il  donne  sont  tout  à  fait  insullisantes;  il  faut  donc  examiner  la 
question  de  plus  près. 

Admettre  qu'il  y  a  un  moment  où  les  sphères  ont  même 
vitesse,  revient  à  admettre  (jue  ces  deux  sphères  sont  impression- 
nées par  le  choc  dans  le  même  temps,  ce  (|ui  ne  peut  avoir  lieu,  si 
elles  sont  composées  de  la  même  mutière,  que  dans  les  deux  cas 
suivants  : 

Si  les  sphères  sont  égales. 

Si  la  vitesse  de  propagation  des  etfels  du  choc  est  infinie. 

Premier  cas.  —  Faisons  dans  les  dernières  formules  m=ni'  il 
vient  : 

Vj  =  0  et         v\  =  t'o 

les  sphères  échangent  leurs  vitesses,  l'expérience  confirme  bien  ce 
résultat. 

Deuxième  cas,  —  La  vitesse  de  propagation,  dans  la  matière, 
des  pressions  et  des  déformations  est  très  grande  ;  pour  le  fer  et 
l'acier  elle  atteint  5(KK)  mètres  environ,  mais(»lle  n'est  pas  infinie 


(')  Ouvrage  déjà  cité,  p.  409. 
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en  sorte  qu'à  l'instant  où  la  petite  sphère  est  entièrement  impres- 
sionnée, la  grosse  ne  Test  qu'en  partie  ;  c'est  donc  seulement  cette 
ixartie  de  la  masse  qui  devrait  ligurer  dans  les  formules,  au  lieu  de 
la  masse  entière. 


TlIKOHIE   NOUVELLK. 

Il  y  a  lonj^temps  que  de  Saint- Venant  (*)  a  signalé  la  nécessité  de 
tenir  compte  de  la  vitesse  de  propagation  des  effets  du  choc  dans 
la  matière,  malheureusement  ses  idées  se  sont  peu  répandues, 
elles  ne  sont  pas  (entrées  dans  renseignement  comme  il  le  désirait, 
et  personnellement  nous  n'en  avons  eu  connaissance  qu'après  avoir 
rédigé  noln»  première  étude  sur  le  choc  (**). 

Pour  tc»nir  compte  de  celle  vélocité  (***),  il  Faut  connaître  la  loi 
(|ui  la  régit,  ce(|ui  conduit  h  étudier  le  <hoc  dans  un  cas  particu- 
lier, c(»lui  où  les  solides  sont  deux  cylindres  ou  deux  prismes  droits 
(pii  se  n»ncontf'(Mit  par  l(îurs  bases  ;  le  choc  produit  alors  des 
réactions  normales  et  on  sait  (jue  si  une  pression  normale,  imifor- 
mément  répartie  sur  la  base  d'un  cylindr(î  vient  à  se  produire 
instantanément,  c*lle  comprime  et  déforme  la  matière  et  que  ces 
deux  effets,  tant  (ju'ils  restent  compris  dans  les  limites  de  l'élasti- 
cité, se  transmettent  par  tranch(îs  et  de  proche  en  proche,  avec 
une  vélocité,  indiciuée  par  Newlon, 


V  =  V/^^ 


indépendante  de  la  grandeiu*  de  la  pression  et  qui  n'est  autre  que 
la  vélocité  du  son  dans  la  matière  en  question. 


(')  Sur  h'  choc  lonuitudhial  de  deux  barres  élusUques.  Jocunal  dk  mathé- 
M\Tiui'KS,  l.  \1I,  |>.  S\,  I8(>7.  he  Saiiit-Wnant  attrihueù  Ooriolis  TiiNV  promièro 
(!♦»  nHtiî  théorie  du  choc;  il  iii(li(|u<*  que  (lauchy  et  Poisson  s'enétaieiit  occupés 
ruais  sans  arrivjT  à  (l(;s  résullats  «Mitièrcmcnl  salisfaisarils. 

(**•  Hevuk  MAïuTiMi:  (le  janvier  KX)1. 

(***)  iVuH'  ahrépM'  «*l  pour  éviter  UmW  contusion  nous  ilési^^nons  par  le  mot 
vélocité  les  vitesses  de  propagation. 
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r^nsidérons deux  masses cylinilriquos  tu  et  ///de  même  malH*re, 
même  se<!lioii,  mais  de  lonj^iieurs  difiërenles;  supposous  par 
exemple,  (|ue  l'  =  i  t,  supposons  en  outre  que  ///  est  animée  d'iuie 
«erlaine  vitesse  ?\,  avant  le choi-,  tandis (|u«»  ///'  est  au  repos. 

Les  deux  masses  représentent  un  marteau  et  une  enrlume  que 
nous  [Kjuvons,  [>ar  la  pensée,  déromposer  en  tranches  minces 
///  =  ///'  comme  le  montre  la  ligure  8.  La  matière  (pii  compose  ces 


r„ 


m 

2 

a 

W 

c.;==(i 


Enclume 

Fir..  a. 

masses  est  en  équilibre  sous  Tinlluence  de  Talmospliére,  de  la  cohé- 
sion, etc.,  qui  représentent  une  certaine  pre.^sion  tt  (pie  différentes 
causes  peuvent  au^^menter  en  produisant  une  siirpression  yy  ou 
diminuer  en  produisant  une  traclion  ou  pression  uégalive  —  />,  la 
matière  supporte  alors  une  pression  totale  supérieure  tt  -i-  />  ou 
moindre  tt  —  />  qiTà  Téial  [)rimilil'ou  normal:  on  dit  <lans  le  pn»- 
mier  cas  quf»  la  matière  est  snrpressée  ou  comprimée,  (»l  dans  le 
second  qu'elle  est  étirée. 

Divisons  hi  temps  en  périodes  A/  =  y  égales  au  temps  que  la 

surpression  et  les  autres  etlets  du  choc  mettent  à  parcourir  la  lon- 
gueur du  marteau,  comme  /'  ■-=  \  /,  la  surpression  mettra  i  A/  «i 
parcourir  la  longueur  de  Tenclume. 

Kludions  maintenant  ce  qui  se  passe  pendant  chacune  de  ces 
périodes  A^  : 

Première  périof/e,  Aj/.  —  Au  moment  où  le  marteau  atteint 
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rimcliime,  les  roiirlies  extrêmes  se  trouvent  en  eontaot,  dl  animé 
«Tune  vitesse  î'o  tend  à  prendre  la  place  de  ill\  mais  l'impénétrabi- 
lité de  la  matière  s'y  opposant,  dl  pousse  dl'  qui  réagit  en  vertu  de 

son  élasticité  et  de  son  inertie  et  pendant  le  temps  dt  =  y  que  le 

«hoc  met  à  les  influencer,  la  matière  de  ces  deux  couches  subit  une 

surpression,  se  déforme  et  prend  la  même  vitesse  //  sans  que  la 
quantité  de  mouvement  de  Tensemble  soit  modifiée,  car  cet 
ensemble  n'est  soumis  qu'à  des  forces  intérieures. 

dm  +  ?'o  =  (dHf  +  duA  n        d'où         u  =  v„  -. — 1—7 — ,  =  3  Vo 

^  ^  dm -Y dm       2 

l*our  calculer  la  surpression  unitaire,  é^'^alons  Timpulsion  à  la 
variation  de  quantité  de  mouvement  : 

I»  ,,       udl        .                          s  X  (//  X  d  (         Vo\ 
Vdt  =  V  ^=-dm  (/'„  —  u)  -^ (  ro  —  -^U 

d'où 


V  .rd  Vu        Vu  .   /dK 


Otte  surpression,  la  vitesse  et  la  déformation  qui  en  résultent,  se 
Iransmettenl  de  part  et  d'autre  de  l'impact,  pendant  les  instants  dl 
suivants,  avec  la  vélocité  V,  et  après  un  temps  A,/  les  masses 
éj»^ales  m  et  m\  comprimées  et  déformées  sur  toute  leur  longueur 
ont  pour  vitesse  : 

n  =  ^=  ''1  =  c, 


Deuj'ième  pèrmle,  Aj.  —  Le  second  intervalle  de  temps  Al 
donne  lieu  aux  phénomènes  suivants  : 

Du  côté  du  marteau,  dès  que  la  surpression  atteint  son  extrémité 
libre  :,  la  dernière  couche  se  détend  et  revient  à  l'état  primitif, 
puis  les  couches  voisines  font  successivement  de  même.  La  masse 
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m  qui,  pen(l.int  la  première  période, s'était  romprimée  de  akZjSe 
détend  pendant  la  seconde  de  :  en  a  et  la  surpression  disparaissant 
de  proche  en  proche  la  matière  revient  à  son  état  normal  ;  en 
même  temps  la  détente  diminue  la  vitesse  de  chaque  tranche, 
autant  que  la  compression  dans  la  première  période,  car  les  impul- 
sions pdi  sont  égales.  A  la  tin  de  A,^  le  marteau  avant  perdu  deux 

fois  ^  ?'o,  n'a  plus  ni  vitesse  ni  surpression  ;  pendant  le  temps 

3  A/,  il  s'est  donc  seulemeni  déplacé  d'mie  petite  quantité 

l)=  //(A,/+  A,t)  =  r„At. 

l/en<lum«;  subissant  n\  ff'  la  [Miussée  V  du  marleau,  pendant  A,/ 
<omme  pendant  A,/,  cette  surpression  continue  à  s(»  propager  avec 
la  vélocité  V  ainsi  (pie  la  déformation  et  la  malière  prend,  de  pr04he 

en  proche,  la  vitesse^  r^  sur  une  nouvelle  longueur  /.  A  la  tin  de 

Aj^  une  partie  de  la  masse  de  l'enclume  ///',  -f  ut\  se  trouve  com- 
primée et  en  mouvement  dans  les  ronditions  >nivantes  : 


r„  ,  /il  K 


"--=-7 


On  voit  en  résumé  que,  pc»ndant  les  deux  premières  périodes  du 
choc  A,/  +  Aj^,  gnlce  aux  réactions  qui  ont  lieu  au  contact  du 
marteau  et  de  l'enclume,  la  quantité  de  mouvement  du  premier  est 
passée  dans  la  seconde  en  se  dédoublant  pour  ainsi  dire,  car  la 
masse  impressionnée  est  deux  fois  plus  grande,  mais  sa  vitesse  est 
moitié  moindre, 

///c„  -=  (:2///)^' 

Quant  à  la  force  vive,  elle  est  également  passée  du  marteau  dans 
l'enclume  en  se  réparlissant  sur  luie  masse  deux  fois  plus  grande, 
mais  comme  la  vitesse  rst  moitié  moindre,  on  ne  retrouve»  que  la 
moitié  de  la  force  vive  primitive,  l'autre  moitié  s'est  transformée 
en  travail  élastique  de  compression  susceptible  de  repassera  l'état 
de  force  vive. 
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m  vl        !  ^ =  ^  "T"      ^*^^^*^  ^'^^'*^  conservée) 


1  1 


?V,A  /^l       .  ^ 1  ^^  /travail    statique' 

-  V   //         "V      ^2    2     \  de  compression, 


Troisiènœ  et  quatrième  périodes,  A3/,  Aj.  —  A  partir  de  la  fin 
de  Aj/;  le  marteau,  complètement  détendu  et  ayant  perdu  sa 
vitesse,  reste  au  repos;  l'enclume  qui  a  ressenti  Tintluence  du  choc, 
surpression,  etc.,  sur  une  longueur  2/,  n'étant  plus  poussée  à  gauche 
|)ar  le  marteau,  se  détend  progressivement  de  ce  côté,  perd  sa 
vitesse,  et  la  matière  revient  de  proche  en  proche  à  son  éut  pri- 
mitif en  ayant  subi,  comme  le  marteau,  un  déplacement 

I)  =  //  (Al/  +  A,0  =  l'oA/, 

■ 
par  suite  de  la  pression  I*  (pi'elle  a  subie  pendant  2A/. 

Kn  se  détendant  vers  la  gauche,  chaque  tranche  dl  réagit  vers  la 
droite  en  sorte  (|ue  la  matière  située  de  ce  côté  se  trouvant  dans 
les  mêmes  conditions  que  précédemment  continue  à  être  influencée 
et  la  longueur  surpressée  toujours  égale  à  2  /  se  transporte  de 
gauch(î  à  droite  avec  la  vélocité  V;  c'est  une  onde  de  pression  ou 
onde  comprimée  (pii  chemine  dans  cette  direction  et  dont  les 
données  sont  les  suivantes  : 

liOngueur  de  l'onde 2  / 

Vitesse  de  propagation  ou  vélocité     .     .     ^^^V/    / 

Surpression  dans  la  longueur  de  l'onde  .    7^  =  ^  V/  — •' 

r 
Vitesse  de  translation  dans  l'onde  .     .     .     ff  -^  -^ 

La  vitesse  du  ciMitre  de  gravité  de  l'ensemble  des  deux  masses 
m  et  m'  reste  constante  car  la  (juantité  de  mouvement  totale  ne 
change  pas. 
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Si  011  suppose  à  renrlume  une  longueur  indélinie, 

/'  =  X  el  /m'  =  -x, 
d'après  les  formules  classiques 

c'est-à-dire  que  le  marteau  devrait  rebondir,  en  prenant  mie  vitesse 
ê^ale  et  contraire  à  celle  cpi'il  avait  avant  le  choc,  landis  que 
d'après  la  théorie  nouvelle  le  marteau  doit  rester  immobile, 

nous  verrons  que  l'expérience  confirme  ce  dernier  résultat. 

Cinquième  période.  A.,/.  —  A  la  tin  de  A^^  Tonde  comprimée 
atteint  l'extrémité  z\  de  l'enclume  et  la  matière  n'étant  plus 
appuyée  sur  la  droite  se  détend  de  ce  coté  en  même  temps  que  du 
côté  opposé;  mais  tandis  que  la  détente  annule  la  vitesse  du  côté 
gauche,  elle  la  double  du  côté  droit,  en  sorte  qu'à  la  fin  de  A^/ 
l'enclume  n'est  plus  comprimée  mais  la  partie  m\  a  ime  vitesse 

égale  à  celle  du  marteau  avant  le  choc. 

Sixième  période,  A,,/.  —  Au  début  de  cette  période,  la  masse 
m\  a  une  vitesse  ?•<,  tandis  que  le  reste  de  l'enclume  et  le  marteau 
sont  au  repos  et  se  touchent.  Si  m\  était  seulement  en  contact  avec 
m\,  il  se  détacherait  du  reste  avec  la  vitesse  initiale  du  marteau 
comme  dans  l'expérieme  classi([ue  de  la  transmission  du  choc  au 
travers  d'une  série  de  boides  égales.  Il  continuerait  le  mouvement 
de  ce  dernier,  dont  il  a  la  masse,  après  un  tf^mps  moindre  (|ue  ce 
dernier  ne  l'aurait  lait  lui-même  s'il  n'avait  pas  rencontré 
l'enclume,  car  V  étant  très  grand,  le  temps  (|ue  Tonde  met  à  par- 
courir la  longueur  de  l'enclume  est  inférieur  à  celui  (|ue  le  marteau 
aurait  mis  à  parcourir  la  même  distance. 

i- A/  =  ^  < —      ou     /•„   ,  \ . 
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Mais  m\y  relié  au  reste  de  l'enclume  par  la  cohésion,  exerce  une 
traction  sur  Pextrémité  de  m'3  et  devient  un  marteau  qui  agit  par 
traction  sur  le  reste  de  l'enclume  comme  le  véritable  marte^iu  avait 
a^n  par  surpression. 

Pendant  cette  période,  la  quantité  de  mouvement  mvo  se  répar- 
tit entre  m\  et  m\,  la  vitesse  diminue  de  moitié  pendant  que  la 
masse  en  mouvement  est  doublée,  et  la  matière  se  met  en  tension 
par  traction.  Quant  h  la  force  vive,  une  moitié  reste  à  Pétat 
de  tbive  vive  tandis  que  l'autre  se  transforme  en  travail  élastique 
de  traction.  La  période  Aj  est  analogue  à  la  période  Aj  t,  mais 
les  surpressions  sont  remplacées  par  des  tractions;  on  peut  dire 
qu'il  se  produit  entre  m  ^  et  le  reste  de  l'enclume,  un  choc  par 
traction. 

Septième  et  huitième  péi^iodes,  A^/  et  A^^  —  Pendant  ce  temps, 
les  effets  du  second  choc  se  transmettent  de  droite  à  gauche,  il  se 
forme  une  onde  de  traction  ou  onde  étirée  analogue  à  l'onde  com- 
primée du  premier  choc,  les  données  de  ces  deux  ondes  ne  diffèrent 
que  par  les  signes  de  la  pression  et  de  la  vélocité  comme  l'indique 
le  résumé  suivant  : 

Après  le premier  choc    —    deuxième  cho<' 

Onde comprimée        —    étirée 

Longueur  de  Tonde   ,     .     "i  l  —il 

(    +  V V  ^.^ 

Vélocité  de  Tonde.     .     • 

1    sens  direci        —    sens   rétrograde 

Tension  de  la  matière  dans  Tonde  -f  p  (surpression)  —  p  (traction) 
Vitessf»  de  translation  dans  Tonde  +  ^ —         +  ^"  ^ 

La  quantité  de  mouvement  et  par  suite  la  vitesse  du  centre  de 
gravité  de  Tensemble  des  deux  masses  m  et  ///  reste  constante  et 
de  même  sens. 
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Neuvième  période,  A^/.  —  L'onde  étirée  étant  arrivée  en  a'  et 
ne  trouvant  plus  de  matière  à  tirer  vers  la  droite  puisque  le  mar- 
teau n'est  pas  relié  à  Fenclume,  la  dernière  tranche  dl'  se  détend 
en  se  rapprochant  de  la  précédente  ce  qui  doiible  sa  vitesse,  en 
même  temps  Tonde  continue  à  cheminer  par  l'autre  extrémité  si 
bien  qu'à  la  fin  de  Aj,/,  la  masse  m\  se  ressent  seule  de  l'effet  du 
choc,  elle  a  perdu  sa  tension  — p  et  a  une  vitesse  Vq  égale  à  la 
vitesse  initiale  du  marteau  dont  elle  va  jouer  le  rôle. 

C'est  alors  seulement  que  l'extrémité  gauche  de  l'enclume  se 
sépare  du  marteau  ;  jusque  là  a  et  a'  étaient  restés  en  contact. 

Dixième  période,  A,y/.  —  La  masse  m\  ayant  la  vitesse  initiale 
du  marteau  tandis  que  le  reste  de  l'enclume  est  au  repos,  il  se 
produit  un  troisième  choc  tout  à  fait  semblable  au  premier  et  qui 
donne  lieu  à  une  nouvelle  onde  comprimée  directe  qui  chemine 
et  se  transforme,  comme  la  première,  en  onde  étirée  rétrograde 
lorsqu'elle  arrive  en  z\,  et  ainsi  de  suite  indéfiniment. 

L'enclume,  soumise  alternativement  à  des  efforts  de  surpression 
et  de  traction,  a  donc  un  mouvement  vibratoire  longitudinal  et 
chemine  de  gauche  à  droite  par  une  sorte  de  mouvement  vermi- 
culaire,  tandis  que  le  marteau  reste  au  repos  après  avoir  cédé  à 
l'enclume  toute  sa  quantité  de  mouvement  et  sa  force  vive,  pen- 
dant les  deux  premières  périodes  du  choc. 

La  figure  4  que  nous  avons  donnée  en  I!K);3  (*)  représente  le 
mouvement  du  marteau  et  de  l'enclume,  avant,  pendant  et  après 
le  choc,  en  supposant  les  cylindres  réduits  à  leurs  axes.  Les  états 
successifs  du  marteau  et  de  l'enclume,  à  des  intervalles  de  temps 
égaux  A/,  sont  représentes  les  uns  au-dessous  des  autres  de  la 
manière  suivante  : 

Trait  fin,  la  matière  est  à  son  état  naturel. 

—  Trait  gros,  la  matière  est  comprimée. 
Trait  pointillé,  la  matière  est  étirée. 


(*)  Bulletin  de  l'Association  technique  maritime.  Session  de  1903,  p.  23.  de 
Saint-Venant  avait  déjà  représenté  le  mouvement  des  barres  choquante  et 
choquée  d'une  façon  analogue. 
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(i(r.  ligrne  (Iroito  représentant  le  mouvement  du  centre  de  gravité  des  deux  barres. 

Expériences  de  choc  élastique,  —  Pour  contrôler  rexaclilude  de 
ce  tracé,  nous  avons  réalise  une  expérience  de  choc  dans  les  con- 
ditions suivantes  : 

Longueur.    A/  (*)  =  y  ' 


Diamètre. 


Marteau. 


Knclune. 


48 


nmi 


wr)ni 


.) 


VI 0000/ 
/   ] 


Poids. 


Nature. 


KNIO 


TO"»*^       \ 


ter 


(*)  l<a  valeur  de  At  est  calculée  eu  admettant  que  V  ==  TiOOO  mètres. 
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La  partie  essentielle  de  Tinstallation  est  représentée  par  la  pho- 
toi^raphie  ci-aprés  (ll^^  3). 

Le  marteau  est  i^niidé  dans  sa  course  par  un  tube  de  5()  milli- 
métrés de  diamètre  intérieur,  (jui  décroise  renclume,  de  façon  à 
ce  que  les  deux  cylindres  aient  exactement  la  même  direction,  et 
que  le  choc  s(i  produise  bien  carrément.  Le  tube  est  assez  long 
pour  permettre  une  chute  de  ^"'^SO  de  hauteur,  l'enchmie  est  sus- 
pendue à  l'intérieur,  comme  le  montre  la  lî^nu-e  (5,  par  deux  che- 
villes opposées  en  étain  ou  en  plomb,  dont  la  résistance  est  assez 
faible  pour  cpie  le  poids  seul  de  renclume  les  cisaille  au  bout 
d'un  certain  temps.  Dans  ces  conditions,  il  suHit  d'un  etfort  très 
modéré  poiu*  rompre  les  chevilles,  et  pour  que  Tendume  se  trouve 
abandonnée  dans  l'espace;  comme,  d'autre  part,  le  choc  dure 
très  peu  de  temps, 

environ,  reffel  de  la  |)esanteur  est  né^lij,'-eable  pendant  la  durée 
du  phénomène 

1  'Il 

et  le  choc  peut  être  considéré  comme  ayant  lieu  entre  deux  corps 
libres. 

Nous  avons  été  conduit  à  adopter  de  grandes  longueurs  poiu'  le 
marteau  et  l'enchmie,  aiin  de  pouvoir  apprécier  plus  facilement 
les  déplacements  de  l'extrémité  de  celle-ci  pendant  le  temps  très 

court  (  jT^ïn'  ,  q"<'  Tonde  comprimée  met  à  la  parcourir  aller 

et  retour.  Le  diamètre  des  barres  devait  être  sulFisant  pour  que  la 
matière  ne  llambAt  pas  sous  Fetfort  de  compression,  ce  qui  aurait 
troublé  le  phénomène;  nous  nous  étions  assuré,  par  une  exp<»- 
rience  en  petit,  (|ue  les  proportions  adoptées  ét^iient  sufïisantes  à 
ce  point  de  vue;  la  durée  des  compressions  semble  d'ailleurs  bien 
courte  pour  que  les  flexions  transversales  aient  le  temps  de  se 
produire  et  de  dépasser  la  limite  de  l'élasticité. 


A  H  — Clt-  TiiWsscPvniil,l.-(,iiM(^3, 

K  —  V.  Iiidirca  si'fvanl  lie  idiiiiit's. 

(i.  Hyliiiilri!  louniniit  eiiiiiiit  .lu  noir  ilu  ftiin>'-R. 
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L'enregistrement  du  mouvement  des  extrémités  du  marteau  et 
de  l'enclume,  voisines  du  point  d'impact,  se  fait  à  l'aide  d'indices 
élastiques  fixés  à  cet  effet  sur  les  barres  (fig.  6),  et  qui  servent  de 
plumes;  chaque  indice  est  terminé  par  une  pointe,  qui  trace  le 


Vue  princip«l4 


MU   *«rau  praflwAM*  dt  r^duir*  la 
profonicuj    d«  ce  trou  A    ZX 


VU*  da  Ctttà 
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mouvement  de  l'extrémité  correspondante,  en  appuyant  sur  un 
cylindre  tournant  rerouvert  de  noir  de  l'uméo.  Ce  cylindre  reçoit 
d'une  petite  dynamo,  montée  sur  son  axe,  un  mouvement  rapide 
de  rotation  dont  on  mesure  la  vitesse,  au  moment  du  rhoc,  à  t'aide 
d'un  diapason.  Dans  ces  conditions,  les  temps  sont  proportionnels 
aux  distances  qui  séparent  les  (fénérntrires  du  cylindre  enfumé,  et 
les  chemins  parcourus  dans  le  sens  vertical  se  mesurent  en  vraie 
grandeur  suivant  les  (fénéralrices. 

Le  tracé  obtenu  sur  le  cylindre  enfumé  se  reporte  l'acilement 
sur  du  papier  pri'paré  au  zinc,  «n  faisant  rouler  le  premier  sur 
le  second,  et  fixant  ensuite.  La  ligure  7  donne  la  reproduction 
photographique  d'un  de  ces  diagrammes. 


KiG.  7.  —  ItiuKriirixiii'  (l'un  l'hor  (ili'iiii  Ki"i>ul<'uri, 

Vitesse  l'irconférencielledu  rylindriM.-iifumc.     .     .     .  11,7:2  m. 

Hauteur  de  chute  du  marteau  /r 1 

Vitesse  calculée  :  v  :=  \  "2  (/li i,  W 

Vitesse  initiale  observée  :  i\ ■4,Ht 

Vitesse  commune  observée  (1  "  crochet)  et  =  w.     .     .  -i^xMi 

Vitesse  observée  dans  les  autres  crochets 4,73 

Vélocité  V=-i^ .5.940 

Surpression  unilaire  :  p  environ S,'.)  kg. 
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On  constate  de  suite  la  ressemblance  de  ce  diagramme  avec 
notre  tracé  de  1903,  les  angles  résultant  du  mouvement  saccadé 
sont  aussi  vifs  sur  l'un  que  sur  Tautre,  ce  qu'o/i  n'osait  pas 
espérer. 

Le  diagramme  indique  parfaitement  toutes  les  phases  du  phé- 
nomène. 

1"  La  vitesse  initiale  du  marteau  observée  est  inférieure  de 
quelques  centimètres  à  la  vitesse  calculée  d'après  la  hauteur  de 
chute,  ce  qui  s'explique  par  la  résistimce  de  Tair,  et  par  les  frot- 
tements qui  peuvent  se  produire; 

2"  Le  rebondissement  du  marteau  est  à  peine  sensible  sur  le  dia- 
gramme; même  en  tenant  compte  de  l'action  de  la  pesanteur,  et 
de  l'inlluence  que  peut  avoir  le  frottement,  il  est  très  faible,  (-e 
résultat  est  conforme  à  la  nouvelle  théorie;  d'après  l'ancienne,  qui 
fait  entrer  dans  le  calcul  les  masses  en  présence,  sans  tenir  compte 
de  la  manière  dont  elles  sont  inHuencées,  on  trouverait,  en  appli- 
quant les  formules  classiques, 

__  {m  -m')vo  +  '2m'vô  _  m  —  m'     _  _  ..  ^> ,. 

L'expérience  montre  que  v^  est  très  faible,  mais  les  différences 
consliUées  entre  les  vitesses,  observées  et  calculées,  dans  les  cro- 
cheUî,  montrent  que  l'effet  de  la  couche  d'air  interposée,  de  l'état 
des  surfaces,  etc.,  n'est  pas  complètement  négligeable,  plus  le 
choc  est  faible,  plus  çe^  causes  secondaires  doivent  prendra?  d'ini- 
porlance  ; 

3"  La  vitesse  commune  des  parties  en  contact  du  marteau  et  de 
l'enclume  dilfère  peu  de  la  moitié  de  la  vitesse  initiale  du  marteau, 
comme  l'indique  la  théorie  d'après  hiquelle 

1 

pendant  le  temps  /  =  Ai/  +  A/. 

Celte  vitesse  commune  est  aussi  la  vitesse  de  la  matière  dans 
les  ondes  comprimées  et  déprimées  : 


"•  =  «=/'VA- 
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Sa  grandeur  est  la  plus  difficile  à  déterminer  pour  plusieurs 
motifs  :  elle  dure  fort  peu  de  temps,  la  plume  a  forcément  une 
certaine  vibration  au  moment  du  choc,  en  sorte  que  cette  partie 
du  tracé  est  la  moins  nette;  enfm  la  plume  ne  fait  pas  corps  avec 
l'enclume,  et  n'est  pas  fixée  tout  à  fait  à  son  extrémité,  ce  qui 
peut  occasionner  une  légère  erreur.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  vitesse 
commune  observée  est  un  peu  supérieure  à  la  moitié  de  la  vitesse 
initiale  du  marteau,  ce  qui  est  la  conséquence  du  rebondissement. 
Le  milieu  de  la  barre  ayant  alternativement  des  vitesses  nulles  et 
égales  à  w,  l'enregistrement  de  son  mouvement  permettrait 
d'avoir  ime  valeur  plus  exacte  de  w.  Dans  le  cas  où  l'=^l  le 
milieu  de  l'enclume  doit  avoir  une  vitesse  constante  et  égale  à 

q^  ;  l'expérience  a  confirmé  cette  prévision  ; 

4''  Le  mouvement  saccadé  de  la  partie  supérieure  de  l'enclume 
accuse  les  ondes  alternativement  de  pression  et  de  traction,  qui 
parcourent  cette  barre  d'une  extrémité  à  l'autre. 

La  première  partie  inclinée  représente  la  période  pendant 
laquelle  les  extrémités  du  marteau  et  de  l'enclume  sont  en  contact, 
et  ont  même  vitesse.  Les  paliers  correspondent  aux  temps  pendant 
lesquels  l'extrémité  supérieure  de  l'enclume  reste  en  repos,  l'onde 
de  délbrmation  se  propageant  dans  le  reste  de  la  barre.  Enfin 
les  parties  très  inclinées  représentent  les  périodes  de  temps,  pen- 
dant lesquelles  l'extrémité  de  l'enclume  a,  d'après  la  théorie,  une 
vitesse  égale  à  celle  du  marteau  avant  le  choc. 

De  fait  celte  vitesse  est  un  peu  supérieure  à  la  vitesse  initiale 
du  marteau,  ce  qui  s'explique  par  l'action  de  la  pesanteur,  et  par 
le  léger  rebondissement  qui  se  produit. 

L'ensemble  d'une  partie  inclinée  et  d'un  palier  correspond  au 
temps  nécessaire  à  la  transmission  des  effets  du  chor  de  la  partie 
supérieure  à  la  partie  inférieure  de  l'enclume,  et  retour  à  la  partie 
supérieure. 
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ce  temps  est  le  même  pour  tous  les  crochets,  il  permet  de  calculer 
la  vélocité  des  pressions  dans  la  matière  qui  compose  l'enclume  : 

5°  Le  mouvement  saccadé  persiste  après  le  choc,  comme  le 
montre  la  ûgure  8. 
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Vu,.  H.  —  Diui,n'aiiitiic  d'un  choc  (dtîmi  graïuieur). 


Los  (Tochels  conservent  leur  netteté  pendant  nii  certain  temps, 
puis  les  an^^es  s'arrondissent;  en  morne  temps  ils  se»  délormont 
sôus  l'action  de  la  pesanteur,  dont  Ut  mouv(îment  on  forme  de 
parabole  se  combine  avec  le  mouvement  saoc'adé  résultant  du 
choc;  les  paliers  notamment  s'inclinent  de  plus  en  plus. 

On  voit  ((ue  les  résultats  de  cette  «expérience  sont  très  roncluanls 
et  oonlirmenl  pleinement  la  nouvelle  théorie  du  choc,  contraire- 
ment à  coux  que  Al.  Voi^^t,  alors  prolosseur  à  l'Université  de 
Kœni|^^sber{4^,  avait  obtenus  (*)  en  Taisant  choquer  de  petits 
cylindres  métalliques  suspendus  comme  des  pendules,  (lletle  con- 
tradiction plus  apparente  que  réelle  mérite  quelques  explications. 


(•)  (^onimuuicatioii  faite  à  rAcadémie  de  Dorlin,  lo  1:2  juin  1882. 
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Si  on  place  entre  le  marleau  et  l'enclume  un  petit  ressort  dont 
la  masse  relativement  faible  puisse  être  négligée, 

Marteau  Ressort  Enclume 
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la  surpression  au  contact,  au  lieu  d'atteindre  instantanément  toute 
son  intensité,  comme  nous  l'avons  supposé,  augmentera  progres- 
sivement à  mesure  que  le  ressort  se  comprimera  par  le  rappro- 
chement des  deux  corps  et  on  aura  pour  la  valeur  de  la  pression 
maxima 

P=Pl+P»  +  P3  +  P4+        ...  +Pn 

en  appelant  p\,  p^ les  accroissements  successifs  de  la  tension  du 

ressort  pendant  des  fractions  égales  et  successives  du  temps, 

T  =  n/ 

(|u«.*  le  ressort  met  à  acquérir  la  tension  maxima  résultant  du 
rhoc.  Dans  ces  conditions,  la  tension  p\  subsiste  pendant  un  temps 

{n — \)l,        pt  pendant  (n — ^1%        p$  pendant  {n — S)t, 

m 

durant  la  période  de  surpression,  et  comme  les  variations  de  pres- 
sion se  reproduisent  en  sens  inverse  pendant  la  période  de  détente, 
il  en  résulte  que  les  pressions  élémentaires. 

Pi        Pi        />.»        Pi      ...      Pn  ' 
se  l'ont  sentir,  en  tout,  pendant  des  durées, 

-2{n—\)t       2(/t— :2)/        '2(n-â)l       ^2{n-i)t      ...      i  x  0  x  / 

Rénéralemenl  assez  longues  pour  impressionner  complètement  le 
marteau  et  l'enclume,  en  sorte  que  les  résultats  peuvent  être  assez 
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voisins  de  ceux  que  donnent  les  formules  classiques  ;  c'est  ce  qui 
s'est  produit  dans  les  expériences  de  M.  Voigt.  La  couche  d'air 
condensé  à  la  surface  du  marteau  et  de  l'enclume,  le  bombé  de 
leurs  extrémités,  la  tension  superficielle,  l'action  des  fils  de  sus- 
pension, a^nssaient  tous  ensemble  à  la  façon  d'un  ressort  qui  avait 
une  fi^rande  influence  sur  le  phénomène  avec  les  petites  masses 
et  les  faibles  vitesses  en  jeu.  Nous  avons  d'ailleurs  montré  (*) 
((ue,  d'après  les  chiffres  mêmes  de  M.  Voigl,  plus  la  vitesse  était 
faible  plus  les  résultats  se  rapprochaient  de  ceux  des  formules 
classiques,  et  plus  cette  vitesse  augmentait,  plus  les  résultats 
s'écartaient  de  ceux  de  ces  Ibrmules  pour  se  rapprocher  des  indica- 
tions de  la  théorie  nouvelle. 

Après  avoir  mesuré  la  vélocité  des  pressions  dans  une  barre 
métallique,  nous  avons  déterminé  d'une  façon  analog^ue  la  vélo- 
cité des  ellbrts  de  torsion. 

Dans  ce  but,  nous  avions  disposé  sur  des  coussinets  une  longue 
barre  d'acier,  après  avoir  for^fé  à  une  de  ses  extrémités  une  came 
sur  laquelle  on  laissait  tomber  un  marteau  cylindrique.  Le  choc 
détermine,  à  l'extrémité  de  la  barre,  un  effort  de  torsion  de  très 
courte  durée  qui  se  transmet,  de  proche  en  proche,  jusqu'à  l'autre 
extrémité,  puis  revient  en  arrière  poui'  repartir  (ensuite  dans  le 
sens  direct  en  imprimant  toujours  à  la  matièie  des  torsions  de 
même  sens  qui  donnent  à  la  barre  un  mouvement  saccadé. 

Comme  pour  hîs  pressions,  il  sullit  d'enre'»istrer  le  mouvement 
de  Texlrémilé  cho(|uée  de  la  barre  servant  dVnclume  pour  obte- 
nir la  vit(»ss<i  de  transmission,  ou  vélocité,  des  efforts  de  torsion. 
Les  appareils  (employés  dans  les  deux  cas  ont  la  plus  ji^'rande 
analof^'^ie,  ainsi  que  les  dia^n-ainmes  relevés.  Les  crochets  résultant 
du  mouvement  saccadé  sont  éj^^^alement  très  nets. 

Les  chillres  suivants  que  nous  avons  relevés  permettent  de  com- 
parer les  vélocités  des  pressions  et  des  efforts  de  torsion  dans 
deux  barres  d'acier  de  même  qualité  : 

Charge  de  rupture 45*^,7 

Allongement  correspondant 26,7  p.  c. 


(*)    liULLETlN    DE   l/ASSOCIATION  TECHNIQUE    MARITIME,  sessioil  de  1903,  Le$ 

théories  du  choc  et  l'expérience. 
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HKSULTATS  DES  OBSERVATIONS 


^^  .  Diamelre   .  .  .  . 

Marteau 

(  Longueur  .... 

(  Diamètre  .... 
Enclume  ] , 

(  Longueur  .... 

[  Numéro 

Chocs.  .  ^  Hauteur  de  chute 
(  Vélocité 

Vélocité  moyenne 


Efforts  de  pression 


497 

49"/ 
6" 


1 

\  III 

51(13 


2 

5218» 
515«>" 

."1450 


3 
5153" 


Efl'orts  de  torsion 

34"/"' 
(J"50 


ma 


60"/ 

2 

2" 


Ml 


3400"  3333"  3625 
3450" 


3 

2». 


Rapport  des  vélocités  moyennes 'pxFn  =  "t^iO  on  environ  2/3. 

El  comme  les  (toelliciiîiits  d'élasticité  sont  proportionnels  aux 
carrés  des  vélocités,  on  en  conclut  que  : 
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Le  procédé  d'oxp^innintaliou  employé  dans  les  deux  essais  de 
choc  élasti(|ue  dont  nous  venons  de  parler  peut  également  s'ap- 
plîguer  au  choc  dérormanl,  en  donnant  au  marteau  une  vitesse 
suffisante.  On  peut  encore  placer  entre  le  marteau  et  l'enclume 
un  ressort  élastique  ou  un  rivet  déformable,  l'étude  du  choc  dans 
ces  conditions  est  plus  délicate  et  plus  lompliquée  mais  ne  parait 
pas  présenter  d(i  dillicultés  insurmonlables.  Dans  tous  les  cas,  le 
cylindre  lournanl  s(î  prête  parraitemeni  à  r(inre{;islrement  des 
déformations  rapides  el  permet  de  vérilier  expérinientalemenl  les 
résultats  de  la  théorie»  dans  les  circonslanccs  qu'elles  peut  aborder; 
c'est  un  point  essentiel  car  les  ihéoricîs  [)hysiqu(îs  n'ont  de  valeur 
qu'autant  qu'elles  sont  bien  d'accord  avec  Tc^xpérience. 


ÂctiOH  Docive  des  tractions  rytiifies  le  la  laine 


PAR 


le  D'  Maurice  D*HAL.L.UIIV  <L.llle> 

Chef  des  travaux  de  physiologie  à  la  Faculté  libre  de  médecine 


Le  travail  de  Philips  (*),  la  communication  de  Prévost  (**), 
l'article  de  M"*  Zina-Agnes  Braïlowski  (***)  donnent  un  regain  d'ac- 
tualité à  la  question  des  tractions  rythmées  de  la  langue  dont  la 
valeur  thérapeutique  a  été  si  diversement  interprétée.  Nous  avons 
cru  pouvoir  attribuer  à  cette  méthode  des  reviviscences  presque 
inespérées,  et  certains  de  nos  graphiques  semblent  même  fixer 
d'une  façon  précise  la  réelle  valeur  de  ce  mode  de  traitement, 
tout  au  moins  quand  les  battements  du  cœur  ne  sont  pas  complè- 
fement  arrêtés.  Mais  laissons  aujourd'hui  de  côté  la  valeur  cuia- 
tive  pour  envisager  des  résultats  assez  inattendus  et  {mrler  non 
plus  de  l'efficacité  mais  de  la  nocivité  des  tracions  rythmées  de 
la  langue.  Crile  a  publié,  en  19()0  (iv),  en  morne  temps  qu'un 
chapitre,  un  tracé  très  démonstratif  de  l'action  inhibiloire  exercée 
sur  le  cœur  et  la  respiration  par  une  traction  continue  de  la 
langue.  Après  avoir  constaté  qu'entre  les  tractions  soit  rythmées 
soit  continues  il  n'y  avait  souvent  que  des  différences  inconstantes, 
nous  avons  étudié  exclusivement  les  premières.* 


(')  Ahciuves  inteknatioxales  de  Physiologie,  1904-1905,  vol.  Il,  p.  :21X». 

(")  Société  de  Biologie,  7  juillet  iUlK». 

("•)  Kevue  médicale  de  la  Suisse  Romande,  2Î0  juillet  lUO^i,  wl. 

(lY)  Expérimental  research  in  tothesurgery  ofthe  respiraiory  systetn. 
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Technique  opératoire  —  Nos  expériences  ont  été  faites  sur  des 
chiens  étroitement  liés  sur  une  table  de  vivisection.  La  gueule 
légèrement  entr'ouverte  était  fixée  dans  un  mors  ouvre-bouche,  le 
cou  était  à  peine  tendu.  Une  pince  à  griffes  permettait  de  saisir  la 
langue,  cette  pince  était  accrochée  à  un  dynamomètre  afin  de  pou- 
voir mesurer  la  valeur  des  tractions  faites  dans  Taxe  de  la  langue, 
avec  un  rythme  souvent  assez  rapide  (30  à  60  par  minute). 
Chaque  traction  est  marquée  sur  le  graphique  par  la  déviation  de 
l'aiguille  d'un  tambour  conjugué  avec  un  tube  de  caoutchouc  écrasé' 
chaque  fois  que  l'on  tirait  sur  le  dynamomètre  (*).  L'amplitude  du 
tracé  est  proportionnelle  à  la  valeur  des  tractions.  La  pression 
artérielle  était  prise  dans  l'artère  fémorale  et  enregistrée  avec  un 
kymographe  à  mercure  à  double  branche.  Une  poire  en  caout- 
chouc assujettie  sur  la  poitrine  au  moyen  d'une  bande  inextensible, 
permettait  d'enregistrer  la  respiration  (la  ligne  ascendante  corres- 
pond aux  mouvements  d'inspiration),  enfin,  un  pendule  électrique 
inscrivait  les  secondes  et  toutes  les  minutes,  une  interruption  dans 
cette  inscription  permet  de  mesurer  d'un  simple  coup  d'œil  la  lon- 
gueur de  papier  correspondant  à  une  durée  de  (iO  secondes. 

Nous  avons  opéré  parfois  chez  le  chien  normal  ou  morphine, 
mais  l'agitation  de  l'animal  trouble  dans  ces  cas  l'inscription  des 
phénomènes.  Il  nous  a  paru,  en  conséquence,  préférable  d'exé- 
cuter ces  recherches  chez  le  chien  modérément  ou,  au  contraire, 
très  profondément  anesthésié  soit  avec  du  chloral  (solution  au 
1/10  injection  intraveineuse),  soit  avec  du  chloroforme,  ce  dernier 
mode  étant  précédé  ou  non  d'une  injection  sous-cutanée  de 
morphine.  Suivant  les  circonstances  et  surtout  suivant  les  indivi- 
dus, les  résultats  ont  été  très  variables,  nous  allons  les  sérier  pour 
mettre  un  peu  d'ordre  dans  la  publication  des  documents  qui 
constituent  ce  travail. 

J"  Action  favorable.  —  Bien  que  cette  communication  ait  pour 
objet  d'attirer  l'attention  sur  l'action  nocive  des  tractions 
rythmées  de  la  langue,  il  est  impossible  d'escamoter  les  résultats 


(*)  Ce  tube  à  parois  résistantes  est  emprisonné  (Mitre  deux  cordes  attachées 
à  Tanneau  du  dynamomètre  accroché  à  la  pince.  Chaque  fois  que  l'on  tire, 
le  tube  est  comprimé  et  la  traction  se  transmet  au  dynamomètre  et  à  la 
langue. 


.1 


*:■  * 
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favorables  obtenus  par  cette  méthode  (*).  Ils  se  traduisent  par  une 
stimulation  de  la  respiration  ou  bien  par  une  élévation  de  la 
pression  artérielle,  ou  encore  par  une  accélération  du  cœur.  Ces 
différents  phénomènes  peuvent  être  observés  sur  plusieurs  de  nos 
graphiques,  maison  remarquera  que  faction  bienfaisante  constatée 
du  côté  du  cœur  peut  s'accompagner  d'une  inhibition  plus  ou 
moins  complète  de  la  respiration.  L'inverse  peut  aussi  se  pro- 
duire. Voici  dans  tous  les  cas  un  document  (lig.  1)  où  l'on  assiste 
au  relèvement  de  la  pression  artérielle  d'un  animal  en  état  de 
syncope  respiratoire.  Ce  relèvement  s'accompagne  d'accélération 
légère  du  rythme  et  l'insutllation  pulmonaire  qui  avait  été  néces- 
saire pour  empêcher  l'arrêt  du  cœur  put  être  interrompue  deux 
minutes  après  la  fin  de  la  dernière  série  de  tractions. 

Parmi  les  cas  favorables  nous  faisons  enclore  rentrer  l'observa- 
tion suivante  où  chez  un  chien  morphine  on  observe  une  stimula- 
tion respiratoire,  une  accélération  cardiaque  et  une  élévation  de 
la  pression.  C'est  là  un  résultat  assez  habituel  chez  les  animaux  qui 
réagissent  encore  aux  excitations  douloureuses  (fig.  Il  et  III). 

2**  Action  nocive,  —  On  l'observe  surtout,  mais  non  pas  néces- 
sairement quand  l'anesthésie  est  profonde,  quand  l'état  do 
'animal  est  peu  satisfaisant.  Elle  est  plus  ou  moins  complète 
en  ce  sens  que  si  l'on  considère  seulement  la  respiration  et  la 
circulation,  elle»  peut  s'exercer  sur  Tune  ou  l'autre  fonction,  et 
les  résultats  peuvent  être  discordants  ou  concordants.  Ainsi  en 
regard  d'une  stimulation  respiratoire  et  d'une  élévation  de  la 
pression  (phénomènes  plutôt  favorables),  on  peut  observer  des 
troubles  grav(»s  de  la  pression  artérielle. 

La  tijvure  IV  montre  en  même  temps  qu'une  stimulation  respira- 
toire et  unfî  élévation  de  la  pression  un  ralentissement  cardiaque 
accompagné  de  chutes  plus  ou  moins  brusques  de  la  pression  tra- 
hissant l'un  et  l'autre  l'excitation  du  vague  déterminée  par  cette 
manœuvre. 

Cette  excitation  apparaît  d'une  manière  encore  plus  frappante 


(*)  Nous  laissons  ici  de  côté,  quitte  à  y  revenir  ultérieurement,  l'action  des 
tractions  rythmées  do  la  langue  dans  les  cas  de  mort  apparente  confirmée. 


U^^ilU-iU^i 
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lÎKtii'  iiifi'-ni'iitv  iii!<r<|tif  li's  tu 
ivspDiiil  ;iii  piissii^r'  lie  l'ifJII  [T. 
Li  in-rssiiiii  iirir'Hflli'  mIIHkii 
13  ('Piitiiiii''li'<^!<  iliir'iuil  II-!*  ti'iii-i 


lliciii-i-  II.  I.c  KT'iitihiiiiii'  '-si  pris  ûj  ;'i  :i  h.  :!<):  h 
l'iiir  •liiiis  II-  i-.niL[U ■  ri'lii'  à  hi  ii!nli,'i'  ilu chien. 


Fin.  IV  (rAli 


.N"  Wl>.  —  Chien  de  H  hilogr.  (injection  intraveineuse  de  chloral  au  l/IO. 
Ili*liul  3  h  08,  fin  3  b.  1H,  on  a  injerté  0  gr.  3l)  de  rhioral  par  kilo^.)  —  Avant 
W  Irnciions,  la  pression  est  à  II  renlinii'-lres  He  Hg,  elle  atteint  IT(prt!ssion 
niaxima)  durant  les  tractions. 


dans  la  fiifure  V,  où  la  polypnôe  s'accompanifi  <l'"ii  ti'aci'  de  la  pre.«- 
sion  qui  rappelle  à  s'y  méprcinln'  cehii  obtenu  par  l'excitation 
(lirerlo  du  pneumogastrique. 

i.a  lifîureVl  monlre  un  résultat  encore  difTérent,  ici  raccclération 
respiratoire  s'arrorapagne  d'un  léger  abaissement  de  la  pression  H 
l'action  nuisible  semble  vraiment  réduite  au  minimum. 

En  i'ésumé,ilans  cette  première  séiie  d'observations, une slimu- 
X\X1I.  7 
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latioii  nîspirafoin*  parfois  exn»ssivr»  s'accompagne  (l«^  phénonn>nes 
plus  ou  moins  graves  du  côté  de  la  circulation. 

Voici  au  contraire  un  autre  cas  (tig.  Vil)  où  la  respiration  se 
trouve  à  peine  modifiée,  mais  on  constate  du  côté  du  avuv  des 
(roubles  très  accusés  qui  ont  été  observés  assez  fréquemment  bien 
que  d*une  manière  moins  typique  au  cours  de  nos  recheirhes. 

Les  figures  VIII  et  IX  donnent  maintenant  des  exemples  d'inhi- 
bition respiratoire  plus  ou  moins  sérieux.  Dans  un  cas  la  pression 
légèrement  abaissée  s'accompagne  de  ralentissement  cardiaque, 
dans  l'autre  ce  même  ralentissement  coïncide  avec  une  élévation 
moyeime  entrecoupée  de  chutes  brusques  quoique  légères. 

Les  différents  modes  de  réaction  (|ui  viennent  d'être  décrits 
montrent  un  polymorphisme  qui  en  rend  la  classification  difficile. 
Les  tracés  choisis  sont  des  tracés  types  mais  pendanf  les  heures 
que  durait  chacune  de  nos  expériences  nous  en  avons  ra*ueilli  un 
grand  nombre  qui  sont  absolument  identiques.  11  est  dillicile 
toutefois  de  dire  quel  est  le  résultat  le  plus  habituel.  Ayant  constaté 
que  l'action  défavorable  des  tractions  se  montrait  surtout  dans  les 
cas  011  la  situation  de  nos  animaux  était  devenue  précaire  C^), 
notre  objectif  était  de  pousser  la  ch  localisât  ion  ou  la  chlorofor- 
misation  au  point  de  déterminer  à  coup  sur  des  actions  noiûves. 
De  nombreuses  désillusions  ont  accompagné  nos  essais  et  dans 
bien  des  cas  l'anesthésie  étant  poussée  aussi  loin  que  pos:>ible  la 
respiration,  la  circulation  n'ont  pas  trahi  la  moindre  réaction 
sous  riniluence  des  tractions.  Os  résultats  négatifs  doivent  étr<» 
pris  en  considération,  mais  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  (|iie 
trois  fois  l'action  nocive  a  eu  une  telle  acuité  que  la  mort  en  a 
été  la  conséquence,  f^our  rassembler  ces  trois  cas,  plus  de  deux 
cents  séries  de  tractions  rvllmices  ont  du  être  réalisées  chez 
vingt-cinq  chiens  en  expérience  durant  plusieurs  heures  et  intoxi- 
qués d'une  manière  progressive  par  des  anesthésiques  divers.  Dans 
nos  trois  cas  la  mort  s'est  produite  d'une  manière  différente. 
Deux  fois  la  suspension  de  la  rt^spiration  sNîst  nïanifestée  (i'f^m- 


(*)  yuanti  raniiM;il  l'si  peu  aiiasthésié  ou  obscrv»'  il«»  la  pohpnri*  i*t  lit?  IVlô- 
vution  «1»»  la  pn«ssit)n  arlériellr.  Jamais  ikmis  n'avons  pu  «»l>t«*iur  tlïMat  synropul 
au  début  df  l'anesthésie. 


\ 


iiitA  l'asphyxii:  pnr  ocrlusioti  ih:  lii  l^at-lI(^l^  Le  gra- 
>iir  itti  |)Hpicr  mal  noirci,  nit  sit  prt^ti!  p»s  h  la  repro- 
i  toiil  au  moins  un  résiimô  ili;  nolri;  oxpérienre  : 

IHI.  —  Chien  île  tU  kiliiKr!tiiiiii''s  il  n-vu,  h  ï  h.  3G,  0  bt. 
kiliit;r.  1^  ilutui  il'niii-)!llu!sii]U<t  (-i^l  (ttiiuiltt  piirtitu  n  0  gr. 
thiiii^i  iirovitqiiiiiil  lies  c-rin.  lUi  ■!  Ii.  ri3  ii  U  h.  TiK  mi  (tousM 
|iar kiliiirr.,  un  iilis<>rve  «min  n-iit>  inlliiviiiu  un  iiIiaisMineat 
miliiiii^tri-!!,  lii  ii-s|iii'HtJ(m  piissr  ili>  t!l  à  M  pnr 
l'enHP  ni|ji>riii)n  Ih  niitnmnMiv  iiid'illi-  (■nln^  7  <■!  K  c 
à  vr.  ini-tiii;  iiircHu  iliiiinil  1rs  II  minnU'R  uni Vtin lits,  le 
»■  lie  ti  il  U  iipK's  lii  lïji  il>-  riiijec-lion  puiit  revient  n 
nimeiH'ét*xà  Jli.  I  eivht  inirfiin'<*<li-7kili>gntnim(>t<-tuii 
',  lin  h'F  pr(i|i>nK<*  iluraiit  7  ininnlrs. 
in-it|iiraiionii'inTt^le,  Ik  i-ii'iirMtnilc.iilit  t'tiMKM-ili-  IWà 
'iipr^N.  1,'aiiipliliiili*  Hks  os(-illiiti(ii)<i  ininininÂlriijupR  i-xi  (fundru- 
liiiiiliM  pruin->-sRivi-iii>>iit.  t'n  peu  :ipr^  3  h.  Il  pJln  lomliu  à  zéro, 
■liirunt  £*i  sti'iiitili's,  purs  l;i  pn-iwioii  se  rolnv*^  lAfti^reinetll  le 
nililnmeiil,  «Il  l'iimpto  &  puliti)lioi»]iiirmiimti',  pun  lii,  puis  11.. 
les  ImrliiiDS  (3  h.  Ki.  Ii-  oirur  fournil  cnrort'  Il  pulsnliuiis  en 
(  s'nrriHr  l'I  li.  ItTi")  uiiiljii'r  li<  niinpiiiiisiiin  l'yihiiiiiiui'  du  Iho- 
iiiuli;iipnH  l'iim''!  (inririii-iiii  m- jit^iit  |iiis ihtIiit  lii  mort. 


un  (le  \i\  liffiii'i!  \i  monli'i!  au  roiilrain'  la  prépoiidé- 
ioii  i'ai'(liiii|ui>.  Si  l'anvl  n'i'sl  pas  siiliit,  l'état  »yiico- 
iis  nets  ilii  «ùtô ilu  r»i.'ur,  l'I  l'am-lrralifni  n-spii-aloire 
i"'ln?  Ii(  ivsullal  (l'une  aiu'mii'  hulliain'. 
liT^iapliiiiuir  <li{r.  Ml)  lirnionlii'  ranvl  brustpK!  du 
l' lii's  ti'id-lioiis  rythnii'cs.  Ix  ras  l'st  ici  un  pi'u  [larti- 
ll  iTurK!  ajini''-  li)\ii|ni',  pi-ovii<|ui'<i-  en  piiriant  la  dose 
'  llyi.  7ii;i  ll(,'r.  7."i  |iai'  kilotr-  Om-lipii-s  inslanls 
s  Irartiiins  i'ylliin(''i's  laites  dans  |i'  liiit  ili;  rappeler 
'nt<  ivs|)iriilriii('s  oui  ^iiiipli'iiii'iil  l'ail  lé(|'''reinent 
i-ssiitti  arN'i'ii'llr.  l'I  tnaiiili-naril  elles  ijélerniintïnt 
nsipif.  Siiivaril  liHile  vraiseniliiaiire,  l'iuTèl  eût  élé 
Il  avail  l'oiilinui''  les  liitrtiuns,  mais  l'animal  l'ut  sauvé 
iiil  peine  |>ar  l'itisullhdiun  piilnii>naire. 
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COXCLrSIONS 


l>es  tractions  rythmées  de  la  langue  provocpient  iluvi  le  chien 
encore  vivant  des  modifications  pouvant  intéresser  :  la  pression 
sanguine,  le  rythme  cardiaque,  le  rythme  respiratoire.  On  peut 
distinguer  des  réactions  vasomotrices,  des  réactions  cardiaques 
modératrices  ou  accélératrices,  des  réactions  lespiratoires  :  il 
s'agit  tantôt  d'une  stimulation,  tantôt  d'une  inhibition. 

1"  Uéaclian^  rtusomotrices.  —  A  cot(î  d'élévations  de  la  pnssion 
déterminées  dans  certains  cas  par  une  accélération  cardiacpie,  à 
côté  d'abaissements  dus  à  l'action  ralentissant!^  du  pneumogas- 
trique on  constate  des  modifications  de  pression  dues  à  des 
réactions  vasomotrices  :  on  peut  en  effet  observer  une  élévation 
de  la  pression  accompagnée  de  ralentissement  car(lia([ue  et  chez 
des  chiens  dont  les  pneumos  sont  sectioruiés  ou  observe  parfois  un 
abaissement  de  la  pi'ession  sanguine. 

ii"  Réatiiom  cardiaques,  —  Ij;s  modifications  du  rythme  car- 
diaque peuvent  dans  certains  cas  neutraliser  les  réactions  vasouïo- 
trices.  L'action  d'arrêt  du  pneumo-gastrique  peut  déterminer  un 
abaissement  de  la  pression,  malgré  la  stimulation  d(»s  centres 
vasomoteurs.  Mais  dans  cerlaiiHîs  circonstances  IVxcitabililé  des 
vagues  semble  dinilnuée  et  Ton  obtient  une  accélération  cardiajjue 
accompagnée  d'élévation  de  la  pression,  ce  dernier  phénomène 
étant  du  soit  à  la  modification  pure  (ît  simple  du  rylhnie,  soi!  à  la 
stimulation  surajoutée  du  centre  vasomoteur. 

S"  Réactions  respiratoires.  —  La  stimulation  est  un  phénomène 
favorable  qnii  faut  rapprocher  de  raccélération  cardiaciue  et  de 
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rauf^mciilalion  de  pression.  I/inhibition  est  an  contraire  un  phé- 
nomène Fâcheux  se  qui  peut  snllire  à  provoquer  la  mort,  il  en  est 
de  même  d'ailleurs  de  l'aclion  modératrice  du  pneumo-j^astrique 
sur  le  cœur. 

Ces  derniers  phénomènes  expliquent  les  morts  d'animaux  que 
nous  avons  obtenues  par  les  tractions  rythmées  de  la  langue  (*), 
réalisées  dans  des  cas  où  justement  il  était  indiqué 
d'y  recourir  pour  favoriser  le  retour  à  une  vie  plus 
parfaite. 

I/examen  de  nos  graphiques  soulèvera  peul-ctre  une  objection 
au  sujet  de  la  rapidité  du  rythme  des  tractions.  Quelques 
recherches  préliminaires  semblent  bien  montrer  que  cette  rapi- 
dité n'a  pas  luie  action  primordiale.  Si  des  résultats  ultérieurs 
modifiaient  les  conclusions  de  cette  première  note  nous  aurions  à 
cœiu'  de  les  publier.  iMais  on  peut  dans  tous  les  cas  affirmer  sans 
dépasser  l<;s  prémices  que  les  tractions  rythmées  de  3  à  5  kilo- 
grammes pratiquées  chez  le  chien  placé  dans  un  état  de  vie  assez 
précaire  sont  susceptibles  de  provoquer  parfois  des  accidents 
syncopaux  et  même  mortels  si  l'on  exécute  ces  tractions  avec  une 
certaine  vitesse  (**). 


(')  On  pourrait  pciit-iUro  objecter  que  la  mort  dans  nos  expériences  n'est  pas 
le  fait  (les  tractions  rythmées,  lies  travaux  de  ïissot  ont  en  effet  montré  qu'à  la 
suite  d'une  absorption  trop  forte  d'anesthésique  les  accidents  syncopaux  peuvent 
être  tardifs.  Tout  en  reconnaissant  que  cette  thèse  est  soutenable,  nous  croyons 
cependant  que  la  coïncidence  précise  que  l'on  voit  sur  nos  graphiques  (accidents 
se  produisant  dès  le  début  des  tractions)  rend  très  probable  l'opinon  que  nous 
défendons,  t^our  ce  qui  est  de  l'action  simplement  nocive  mais  non  mortelle, 
l'application  du  post  hoc  ergo  propter  hoc  ne  paraît  pas  discutable. 

(•*)  Dans  nos  expériences  le  rythme  des  tractions  a  varié  approximativement  de 
trente  à  soixante  par  minute.  On  peut  remarquer  que  I^borde  dans  son  livre  sur 
les  Tractions  rythmées  de  la  langrue  (Alcan,  t^aris,  édit.  1894)  préconise  seulement 
quinze  à  vingt  tractions  par  miimte.  Ce  rythme  est  également  indiqué  dans  les 
instructions  relatives  aux  secours  à  donner  aux  noyés,  etc.,  publiées  par  Mares- 
chai  et  reproduites  in  extenso  dans  le  livre  de  Laborde.  On  y  lit,  page  174  «  on 
exerce  sur  elle  (la  langue)  de  quinze  à  vingt  fois  par  minute  de  fortes  tractions 
rythmées  suivies  de  relâchement.  »  Cette  phrase  est  reproduite  à  peu  près 
textuellement  p.  \H\  dans  la  technique  du  procédé,  Lal)orde  écrit  en  gros  carac- 
tères «  fortes  tractions  réitérées,  successives,  rythmées  ».  Cette  phrase  légitime 
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<lonc  le  chiffre  de  3  à  r>  kilo^nininies  que  nous  avons  «idopté  comme  valeur 
moyenne  «le  Tintensité  ties  tractions.  Pour  en  revenir  au  r>'thme,  nous  ne  sommes 
pas  le  seul  h  n'avoir  pas  suivi  à  la  lettre  la  technique  île  Lthorde.  Dans  les  gra- 
phiques puhliés  par  l^hilipps  nous  trouvons  <les  chiffres  se  rapprochant  des 
nôti*es,  cet  auteur  faisant  les  tractions  avec  une  vitesse  variant  aussi  dans  de 
larges  limites  tantôt  35  souvent  40,  dans  un  cas  7i  par  minute.  Et  malgré  ce 
rythme  Ttiuteur  ohtient  des  résultits  heureux,  son  travail  est  un  plaidoyer  en 
faveur  des  tractions  rytliniées  de  la  langue. 


^ 


Révision  des  Scelionidae  (Hyménoptères) 

avec  une  planche  et  16  figures  dans  le  texte 

PAR 

J.    J.    KIKFFKR 

Docteur  èw-sclenoes,  prof«»î««Pur  A  BItoli*». 


Ashmead  a  ivparli  les  Scélionides  dans  ([ualre  tribus  ou  sous- 
familles,  qu'on  peut  grouper  de  la  Ikc/on  suivante  : 

1.  Abdomen  à  pourtour  non  caréné, 

deuxième  seji^ment  le  plus  large 
et  le  plus  long;  nervures  stigma- 
tique  et  postmarginale  longues; 
antennes  de  ii,  rarement  de 
12  articles  chez  la  femelle,  de 
12  chez  le  mâle Telenominae, 

—  Abdomen  à  pourtour  caréné  .     .    2. 

2.  Nervure    postmarginale    nulle  ; 

troisième  segment  abdominal 
de  beaucoup  le  plus  long,  sauf 
dans  le  genre  Gri/mi  liai,  qui  a 
le  deuxième  segment  de  l)eau- 
coup  le  plus  long,  el  les  ailes 
développées;  abdomen  ovalaire 
ou  en  ovale  allongé    ....    'J. 

—  Nervure  postmarginale  bien  déve- 

loppée, rarement  nulle;  nervure 
marginale  jamais  cinq  fois  aussi 
XXXll.  H 


i 
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longue  que  la  stigmalique;  ordi- 
nairement les  trois  premiers  sej»^- 
ments  abdominaux  diffèrent  peu 
en  longueur,  le  troisième  par- 
fois un  peu  plus  long  qu'un  des 
autres;  abdomen  souvent  allon- 
gé, fusiforme  ou  sublinéaire 

3.  Nervure  marginale  très  longue, 
cinq  à  six  tbix  aussi  longue  que 
la  stigma tique,  qui  est  tnVs 
courte;  antennes  de  1:2  articles 
dans  les  deux  sexes;  ocelles  pos- 
térieurs éloignés  des  yeux    .     . 

—  Nervure  marginale  pas  ou  à  peine 
aussi  longue  que  la  stigmatique, 
antennes  de  12  articles  chez  le 
maie,  de  7  chez  la  femelle; 
ocelles  postérieurs  ordinaire- 
menl  situés  presque  contre  le 
bord  des  veux    ..-:... 


Sceliofiùme. 


Teleasiuae. 


liaeimie. 


I.  Sous-famille.  Scelioninae. 

Tahleat  des  Scelioninae  (*). 


1.  Corps  complèlement  aplati,  sur- 
tout la  tête  <ît  le  thoinx;  scape 
aplati,  gra(luçll(»inent  élargi, 
prrs(jue  aussi  laige  au  somm»M 
(pie  long;  deux  sillons   parap- 


{*)  0[i  priit  (li\ isrr  les  So'lioHhwt' vn  doux  ijroupos,  ilapn^s la lorriio  tles  pro- 
])I('un's.  l)im>  !♦'  pirmirr  jiroiipr,  1rs  |»roplriiri's  m*  sont  pas  travt»rs»'îes  par  une 
aivt»',  (Ml  n'y  \  «»il  <|u«'  la  sulun'  (pii  l«'^  >é|>ar«'  ili-s  luésopU.'unîs  et  (|ui  réunit  l'érail- 
lette  au  \)nv\\  p»»l<Mirur  dr  la  liaiulw  aiitrrirure:  par  exrmpje  :  So'h'o  et  S/tara- 
nivn.  i^aiis  I»'  secoml  j^roupt*,  deux  arrio  ar(pnM'>  s'élemleut  <l«*  récaillette  à  la 
lianche  aiilérieuie,  en  liinilanl  un  «'spare  ellipsoïdal:  l'aivle  postérieni*e  sépare 
les  proplt'ures  di's  inésoj>leur«*s  ;  par  exemple  :  C'Aro/wo/e/Wrt,  HaOï'oteleia, 
Oxifteh'ia.  Macrolrlriu. 


sidaQx  ;  nervure  marginale  cour- 
te, la  stigmatique  très  courte, 
pas  plus  longue  que  large;  post- 
marginale  nulle.  Abdomen  pres- 
que linéaire;  premier  segment 
un  peu  plus  court  que  le  deu- 
xième; 2-5  égaux,  aussi  larges 
que  longs Platyscelio  Kieff. 

—  Corps  non  aplati,  scape  autrement 

conformé 2. 

2.  Scutellum  armé  d'une  épine  de 

chaque  côté  du  bord  postérieur; 
metanotum  également  muni 
d'une  spinule  ;  sillons  parapsi- 
daux  distincts  ;  nervure  margi- 
nale trois  à  quatre  fois  aussi 
longue  que  la  stigmatique  qui 
est  oblique  et  plus  longue  que 
la  postmarginale;  premier  seg- 
ment abdominal  un  peu  plus 
long  que  large;  deuxième  un 
peu  plus  long  que  le  premier, 
égal  au  troisième Oilontoscelio  Kieff. 

—  Scnitellum  armé  d'une  épine  de 

chaque  côté  de  son  bord  anlé- 
rieur;  metanotum  anmé  d'une 
spinule  ;  sillons  parapsidaux 
nuls;  nervure  marginale  poncti- 
Ibrme Dichotelea^  Kieff. 

—  Scutellum  inerme 8. 

3.  Mesonotum  parcouru   par   trois  • 

sillons 4. 

—  Mesonotum  avec  deux  sillons  ou 

sans  sillons 7. 

4.  Nervure    postmarginale    nulle  ; 

marginale  deux  fois  aussi  lon- 
gue que  la  stigmatique,  qui  est 
perpendiculaire  et  assez  longue. 
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Abdomen  Ç  long  cl  étroit;  pre- 
mier segment  avec  une  bosse, 
un  peu  plus  long  que  large; 
deuxième  aussi  long  que  le  pre- 
mier; Iroisiome  presque  deux 
fois  aussi  long  que  large;  iS  de 
moitié  plus  longs  que  larges.     .    Hnhroieleia  KielT. 

—  Nervure  postmarginale  bien  déve- 

loppée,  toujours    plus    longue 

que  la  stigmalique 5. 

5.  Nervure  postmarginale  prolongée 
jusqu'à  l'extrémité  de  l'aile; 
melanotum  inerme;  cellule  mé- 
diane fermée Romilius  Walk. 

—  Nervure  poslmarginale  s'arrétant 

bien  en  deçà  de  l'extrémité 
alaire;  sans  cellule  médiane; 
nervure  marginale  plus  courte 
que  la  stigmaticjue;  front  avec 
une  impression  profonde  et 
marginée  au-dessus  des  anlen- 

(i.  iMetanolum  avec  1  ou  ^  dents.     .     Iloplotelein  .Vsbm. 

—  Melanotum  inerme  ;  abdomen  trvs 

allongé,    segments    tous     plus 

longs  que  larges Triteleia  Kieff. 

7.  Metanotum  presque  aussi  long 
que  le  scutellum,  semicircu- 
laire,  en  forme  de  lamelle 
horizontale  et  surplombant  le 
segment  médian  ;  sillont?  parap- 
sidaux  distincts;  nervure  margi- 
nale ponctiforme;  stigmatique 
obli(|ue,  un  peu  plus  longue  que 
la  basale,  un  peu  plus  courte 
(|ue  la  postmarginahî;  une  cel- 
lule médiane  fermée;  radius, 
cubitus  et  discoïdale  indiqués 
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par  des  traits  brunâtres  .     .     .    Chromoteleia  Ash. 

—  Melaiiotum   presque  aussi   lonjî^ 

que  le  scutellum,  subcarré,  en 
forme  de  lamelle  et  surplombant 
le segrment  médian;  mesonotum 
avec  deux  sillons  parapsidaux 
et  une  arête  médiane;  nervure 
marginale  ponctiforme,  post- 
marginale nulle Oxyscelio  Kiolf. 

—  Metanotum  autrement  conformé.    8. 
8.  Nervure  sous-costale    n'aboutis- 
sant pas  à  la  costale,  terminée 

en  nœud;   marginale,  stigma- 

tique  et  postmarginale  nulles   .     Baeoneura  Fôrsl. 

—  Nervure  sous-costale  aboutissant 

à  la  costale  et  y  formant  une 
marginale  allongée  ou  poncti- 
forme, ou  bien  un  stigma; 
stigmatique  ordinairement  bien 
distincte,  chez  Scelio  parfois 
visible  seulement  par  transpa- 
rence       ....!). 

0.  Front  avec  1  à  3  lamelles  trans- 
versales et  arquées;  ncTvure 
marginale  remplacée  par  wn 
petit  stigma  cunéiforme,  avec 
une  stigmatique  très  courte; 
postmarginale  nulle    ....     10. 

—  Front  sans  lamelles  transversales; 

nervure  marginale  non  rem- 
placée par  un  stigma  ou  bien 
stigma  circulaire  ou  sublrian- 
gulaire 11. 

10.  Metanotum  inerme Sparasion  I.atr. 

—  Metanotum  armé  d'une  épine     .     Acanthoscelio  \i>hn). 

11.  Nervure  marginale  remplacée 
par  un  stigma  parfois  très  pale  ; 
nervure  postmarginale  nulle  ou 
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12. 


16. 
13. 

15. 


IJris  Fôrst. 


14. 


subnulle;  segments  abdominaux 
transversaux 

—  Nervure  marginale  normale  ou 

ponctiforme  ;  postmarginale  or- 
dinairement développée  .     .     . 

12.  Metanotum  inerme 

—  Metanotum  bidenté  ou  avec  une 

écaille  dressée  et  bilobée.     .     . 

13.  Flagellum  du  mâlemoniliforme, 
à  poils  longs  et  dressés  ;  ailes 
longuement  ciliées;  femelle  in- 
connue     

—  Flagellum  du  mâle  non  monili- 

forme,  sans  poils  dressés;  ailes 
non  longuement  ciliées    .     .     . 

14.  Antennes  du  mâle  composées  de 
dix  articles  ;  yeux  glabres  ;  avec 
ou  sans  sillons  parapsidaux  .     . 

—  Antennes  du  mâle  composées  de 

douze  articles;  yeux  pubescents; 
sillons  parapsidaux  distincts     . 

15.  Metanotum  bidenté 

—  Metanotum  avec  une  écaille  dres- 

sée, transversale,  lamelliforme, 

divisée  en  deux  lobes  arrondis.     Lepidoscelio  Kicff. 

16.  Massue  de  la  femelle  composée 
de  neuf  articles;  q  inconnu; 
sillons  parapsidaux  nuls;  ner- 
vure marginale  très  courte; 
stigmalique  courte    .... 

—  Massue  de  la  femelle  avant  moins 

de  neuf  articles  ou  antennes  de 
la  femelle  non  renllées  en  mas- 


Scelio  Latr. 


Scelioinorpha  Ashm 
Discelio  n.  g.  (*). 


Roena  Cam, 


sue. 


17. 


17.  Serments  abdominaux  rétrécis  à 


(*)  Ce  genre  comprend  Scelio  thoracicus  Ashm.  eiinsularis  .\shm. 
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19. 


leurs  deux  extrémités,  le  pre- 
mier le  plus  long,  les  autres 
subégaux;  sillons  parapsidaux 
nuls;  marginale  courte;  stig- 
matique  oblique  et  courte;  post- 
marginale très  longue     .     .     . 

—  Segments  abdominaux  non  rétré- 

cis à  leurs  deux  extrémités  .     . 

18.  Metanotum  avec  une  ou  deux 
spinules  ou  bidenté    .... 

—  Metanotum  sans  spinules  .     .     . 

19.  Nervure  postmarginale  nulle  ou 
presque  nulle 2() 

—  Nervure  postmarginal?  bien  dé- 

veloppée   il 

20.  Ailes  avec  deux  cellules  basales 
fermées  et  d'égale  largeur  ;  ner- 
vure marginale  plus  longue  que 
la  stigmatique  ;  yeux  glabres  ; 
front  sans  impression;  sillons 
parapsidaux  nuls;  metanotum 
avec  une  spinule  ;  abdomen 
presque  d'égale  largeur,  pre- 
mier segment  transversal    .     . 

—  Ailes  sans  autres  nervures  que  la 

sousH:ostale,une  marginale  plus 
courte  que  la  stigmatique;  post- 
marginale subnulle;  front  sans 
impression;  yeux  velus;  sillons 
parapsidaux  percurrents  ;  abdo- 
men comme  chez  Seelio  .     .     . 

21.  Metanotum   armé  de  deux  spi- 

nules ou  bidenté;  sillons  parap- 
sidaux percurrents 

—  Metanotum    avec     une    spinule 

unique     ........ 


Cremasiobaexts  Ashm. 


18. 


Prolapilha  n.  g.  (*). 


Paratrimoiiis  n.  g. 


(')  Le  tj'pe  est  Lapitha  nigncejis  Kieff. 
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32.  Les  deux  dents  du  metanotum 
fortes  et  réunies  à  leur  base; 
segment  médian  à  lobes  posté- 
rieurs proéminents  en  forme  de 
dent  obtuse;  abdomen  guère 
plus  long  que  le  reste  du  corps; 
premier  segment  transversal, 
non  relevé  en  corne     ....    Dkhaeanlha  n.  g. 

—  Les  deux  dents  ou   spinules  du 

metanotum  situées  à  chaque 
extrémité  de  son  bord  posté- 
rieur; front  avec  une  impres- 
sion profonde  et  marginée; 
yeux  glabres;  stigmatique  plus 
longue  que  la  marginale  mais 
beaucoup  plus  courte  que  la 
postmarginale  ;  abdomen  de  la 
femelle  2-3  fois  aussi  long  que 
le  reste  du  corps,  subfusilbrme  ; 
premier  segment  relevé  en 
bosse,  1-3  d'égale  longueur.  .  Oxyieleia  n.  g.  (*) 
23.  Ailes  avec  ime  cellule  médiane 
fermée;  nervure  postmarginalc 
longue 2.4. 

—  Ailes  sans  autres  nervures  qu'une 

sous-<ostale  et  une  stigmatique 
aussi  longue  que  la  postmargi- 
nale; premier  segment  abdomi- 
nal de  la  femelle  ordinairement 
relevé  en  bosse  ou  en  corne.     .    Barycimus  Forst. 

subg.  Probaryconus  n.  subg. 
2i.  Yeux  glabres;    abdomen    fusi- 

forme  et  très  allongé  ....    Lapilha  Ashm. 

—  Yeux   pubescents  ;   abdomen    en 

ovale  oblong Opistacantiui  Xshm. 


(*)  A  ranger  ici   Caloteleia  bidentata  Kieff.,  subdentata  Kieff.,  nigricep$ 
Ashm.  eXpunctata  Ashm. 
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25.  Nervure  pbstmarginale  nulle  ou 
du  moins  plus  courte  que  la 
stigmatique  ;  sillons  parapsi- 
daux  bien  marqués;  premier 
segment  abdominal  étroit;  troi- 
sième le  plus  long Anteris  Fôrst.  (*). 

—  Nervure  postmarginale  bien  dé- 

veloppée, toujours  plus  longue 
que  la  stigmatique     ....    20. 
2(>.  Sillons  parapsidaux  nuls,  rare- 
ment indiqués  par  un  vestige   .    27. 

—  Sillons   parapsidauoc    bien    mar- 

qués,percurrents,  rarement  rac- 
courcis en  avant 82. 

27.  Abdomen  court,  au  maximum 
aussi  long  que  le  resle  du  corps 
et  de  moitié  plus  long  que  large, 
segments  fortement  transver- 
saux     28. 

—  Abdomen  allongé,  plus  long  que 

le  reste  du  corps,  et  plusieurs 
Ibis  aussi  long  que  large,  ayant 
au  moins  le  premier  segment 
plus  long  que  large  (chez/fo/o- 
teleia  un  peu  transversal)    .     .    2!). 

28.  Nervure  marginale  ponctiforme; 
yeux    pubescents;   abdomen  à 

peine  plus  long  que  large     .     .     Hadrouvlus  Kôrst. 

—  Nervure  marginale  aussi  longue 

que  la  stigmatique;  yeux  gla- 
bres; abdomen  de  moitié  plus 
long  que  large;  poslscutellum 
parfois  à  tubercule     ....     PUtstogrym  n,  g. 

29.  Nervure  marginale  ponctiforme 
ou  du  moins  plus  courte  que  la 
stigmatique 30, 

(")  A  rapporter  ici  :  Idris  aenea  Ashm.,  laeviceps  Ashm.  et  nigricoifiis  Hrues. 
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—  Nervure  marginale  plus  longue 

que  la  sligmalique;  yeux  pubes- 
cenls  ;  abdomen  deux  fois  aussi 
long  que  le  reste  du  corps,  pre- 
mier segment  chez  la  femelle 

relevé  en  corne Leploteleia  n.  g. 

3().  Yeux  glabres  ;  premier  segment 
abdominal  de  la  femelle  non 
relevé  en  corne;  mandibules 
bidentées  ;  massue  (  $  )  de  0  arti- 
cles      (^ACELLUS   Ashm.   (Cacus 

UiK)  O. 

—  Comme  le  précédenl,  mais  massue 

de  la  femelle  de  4  articles  ; 
articles  du  llagellum  très  pelils, 
transversaux,  le  premier  aussi 
long  que  les  :Wh  suivants  réunis; 
troisième  lergile  le  plus  long    .     Kmiudohia  Aslim. 

—  Yeux  velus.         SI. 

31.  Premier  segment  abdominal  de 
la  femelle  plus  long  (jue  large 
et  relevé  (mi  corne;  mandibules 
bilobées;  postmarginale  pas  ou 
à  peine  plus  longue  que  la  slig- 

matique liarycmius  Forst. 

—  Premier  segment  abdominal  de 

la  femelle  transversal  el  sans 
corne;  postmaiginale  deux  fois 
aussi    longue    (|ue   la    sligma- 

tique Baryconiis  subg.  Holotekia 

n.  subg. 

32.  Abdomen  convexe  sur  le  dessus 
et  sur  le  dessous;  nerviue  mar- 
ginale ï)lus  courte  que  la  slig- 

matique Rhaœlelcia  (^am. 


C)  Ce  fe'onre  comprend  Cacus  oecanthi  Uil.,  imulaiLs  Ashm.,  laticinctus 
AsIim.  al  Macroteleia  yrenadensis  Ashm. 
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Abdomen  plan  sur  le  dessus  et 
ordinairement  aussi  sur  le  des- 
sous     iii. 

33.  Segments  abdominaux  transver- 
saux sauf  parfois  le  premier  et 
le  dernier,  abdomen  presque 
aussi  large  à  la  base  (fu'au 
milieu;  antennes  de  la  femelle 
sans  massue  mais  graduellement 

épaissies  ;  yeux  glabres    .     .     .     Apegus  Von^i. 

—  Segments  abdominaux  plus  longs 
que  larges  ;  abdomen  fusiforme.    iVk. 

34.  Antennes  filiformes  dans  les 
deux  sexes  ;  abdomen  deux  fois 
aussi  long  que  le  reste  du  corps, 
les  trois  premiers  segments  avec 
des  carènes  sur  les  côtés  de  la 

partie  dorsale Prosapeijus  n.  g. 

—  Antennes  en  massue  chez  la 
femelle  ;  abdomen  autrement 
sculpté 35. 

35.  Yeux  pubescenls ;  nervun;  mar- 
ginale plus  courte  (|U(»  la  slig- 
matique;  abdomen  non  forte- 
ment allongé,  premier  segment 
non    relevé  en  corne   chez  la 

femelle Prosauter is  n.  g. 

—  Yeux  glabres  ou  pas  distincte- 
ment pubescenls;  abdom(»n  for- 
tement allongé ,    ty^S. 

36.  Premier  segment  abdominal  de 
la  femelle  relevé  en  corne  sur 
le  dessus;  marginale  plus  courte 

que  la  stigmatique Ceraloleleia  n.  ^,  {*), 

(*)  Ce  genre  comprend  les  espèces  suivantes  :  Cahteleia  aenea  Ashm.,  cincti- 
ventris  Ashni.,  grenadenm  Ashm.,  Heidemanni  Ashni.,  Marlatti  Ashm.,  nigri- 
ceps  Ashm.,  oculavis  Ashm.,  parvipennis  Mel.  et  Brues,  p^inctata  Ashm., 
puncticeps  Ashm.,  rubhclava  Ashm.,  striata  Ashm.  et «/ria<i/ron5  Ashm. 
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—  Premier  segment  abdominal  sans 
corne;  marginale  plus  longue 
que  la  stigmatique 37. 

37.  Mandibules  bidentées;  premier 
segment  abdominal  en  pétiole, 
deuxième  le  plus  long.     .     .     .     Calliscelio  Ashm. 

—  Mandibules  Iridentées;  quatre 
premiers  segments  abdominaux 

d'égale  longueur Maaoteleia  VVestw. 

Le  genre  Aleria  Marsh,  est  synonyme  de  Scelio  d'après  l'examen 
du  type.  Quant  au  genre  Caloteleia  Wcstw.,  dont  il  sera  question 
plus  loin,  il  n'a  pas  de  représenUmt  dans  la  Faune  actuelle.  Nous 
n'avons  pu  assigner  une  place  à  Scelio  Gobar  Walk.;  en  tout  cas, 
l'abdomen  péliolé  el  ponctué,  la  présence  d'une  nervure  marginale 
égalant  la  moitié  de  la  sous  costale,  Texcluent  du  genre  Scelio. 

(i(»nre  Paridris  n.  nov.  {Idris  Ashm.  non  Forst.) 

Ashmead  donne  à  son  genre  Idris  les  caractères  suivants  :  «  Tète 
traîisversale  ou  subcarrée,  joues  et  occiput  marginés  délicatement; 
ocelles  en  triangle,  les  externes  ne  touchent  pas  le  bord  des  yeux, 
ceux-ci  pubescents.  Aut(Mines  inséré(»s  contre  la  bouche,  composées 
de  12  articles  {q  .^  );  ('cllcs  du  mâle  lilil'ormes,  celles  de  la  femelle 
avec  une  massue  de()  articles.  Palpes  maxillaires  de  i  articles,  les 
labiaux  de  3;  mandibules  profondément  bifides  à  l'extrémité.  Tho- 
rax ovoïdal,  arrondi  en  avant;  prothorax  légèrement  visible  d'en 
haut  ;  mesonotum  un  peu  transversal  ;  sillons  parapsidaux 
distincts,  parois  obsolètes  en  arrière;  scutellum  semicirculaire, 
avec  un  frein  ponctué;  segment  médian  coiu't,  subémarginé.  Ailes 
atteignant  ou  dépassant  l'extrémité  de  l'abdomen;  nervure  sous- 
costale  atteignant  le  bord  au  delà  du  milieu;  marginale  courte, 
non  épaissie  (ui  stigma  (p.  i\());  postmarginale  à  peine  distincte, 
jamais  plus  longue  que  la  stigmatique  ;  cellenn  oblique,  assez 
courte,  nodiforme  à  l'extrémité;  basale  nulle.  Abdomen  ovalaire- 
oblong,  subpétiolé;  segments  1  et  2  égaux,  troisième  le  plus  long. 
Pattes  comme  chez  Hndronoius  )>  (p.  235). 

Ce  genre  confondu  avec  Idris  Fôrst,  en  diffère  par  la  forme  des 
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antennes  et  du  prothorax,  par  la  position  des  ocelles,  par  la  pré- 
sence des  sillons  parapsidaux  et  d'un  frein^  par  la  nervure  margi- 
nale non  en  stigma  et  par  Tabdomen  subpéliolé;  je  le  désigne  du 
nom  de  Paridris^  en  y  rapportant  les  espères  suivantes  :  aenea 
Ashm.,  lèviceps  Ashm.,  nigricornis  Hrues. 

(Jenre  Idris  Fôrst.  non  Ashm, 

Fôrster  a  décrit  ce  genre  comme  il  suit  :  a  Ocelles  externes  insé- 
rés contre  le  bord  oculaire;  antennes  moniliformes,  de  12  articles, 
le  dernier  presque  deux  lois  aussi  long  que  Tavant-dernier.  Sillons 
parapsidaux  indiqués  seulement  en  arrière  par  un  faible  vestige, 
nuls  en  avant.  Nervure  postmargiriale  beaucoup  plus  courte  que  la 
stigmatique;  abdomen  sessile,  à  premier  segment  large,  le  troi- 
sième très  grand.  Une  seule  espèce,  J,  flaviconiis,  dont  je  n'ai 
trouvé  que  quelques  exemplaires  ï>  (Hymen.  Stud.  4856,  pp.  102 
et  105).  M.  G.  Mayr  ayant  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  le 
type  de  Kôrster,  je  suis  à  même  de  compléter  la  diagnose  générique 
donnée  par  cet  auteur.  Tête  plus  de  deux  fois  aussi  large  que 
longue,  un  peu  plus  large  que  le  thorax;  ocelles  en  triangle,  les 
externes  touchant  le  bord  interne  des  yeux,  assez  rapprochés  du 
bord  occipital  ;  yeux  brièvement  et  densément  pubescents,  deux 
fois  aussi  longs  que  les  joues,  unis  aux  mandibules  par  un  sillon  bien 
marqué  ;  impression  faciale  non  limitée,  peu  profonde.  Antennes 
de  12  articles,  insérées  près  de  la  bouche,  moniliformes;  scape 
aussi  long  que  les  4  ou  5  articles  suivants  réunis;  deuxième  article 
obconique,  de  moitié  plus  long  que  gros  ;  le  troisième  aussi  long 
que  gros;  les  suivants  arrondis,  un  peu  transversaux,  bien  séparés 
les  uns  des  autres,  sauf  le  onzième  qui  est  peu  séparé  du  dou- 
zième, celui-ci  un  peu  plus  long  que  gros  ;  tlagellum  avec  des  poils 
dressés  et  aussi  longs  que  l'épaisseur  des  articles.  lYothorax  non 
visible  d'en  haut;  mesonotiim  presque  carré,  un  peu  transversal; 
sillons  parapsidaux  indiqués  seulement  en  arrière  par  de  faibles 
vestiges;  scutellum  largement  arrondi  en  arrière,  dépourvu  de 
frein;  metanotum  et  segment  médian  inermes,  ce  dernier  très 
court.  Ailes  dépassant  de  beaucoup  l'abdomen,  longuement  ciliées  ; 
nervure  sous-costale  rapprochée  du  bord  qu'elle  atteint  vers  le 
milieu,  en  y  formant  un  petit  stigma  subarrondi  ou  subtriangulaire 
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qui  remplace  la  mai ji{:inale  ;  sti^malique  oblique  el  assez  lonf^ue, 
non  nodiforme  au  bout;  poslmargrinale  à  peu  près  nulle;  basale 
nulle;  nervation  donc  comme  chez  Scelio,  Abdomen  très  aplati,  à 
peine  aussi  long  que  le  thorax,  en  ellipse  raccourcie;  premier 
segment  trois  l'ois  aussi  large  que  long;  le  deuxième  aussi  long 
que  le  premier  ;  le  troisième  égal  aux  deux  premiers  réunis  ;  les 
deux  ou  trois  suivants  et  derniers  très  courts;  bords  latéraux  de 
l'abdomen  amincis  en  tranchant.  Femelle  incoimiie.  Fôrster  ne 
fait  pas  mention  des  f^exei^. 

Idris  flavicùrnis  Forst.  (sine  descr.) 

Corps  mat,  y  compris  Tabdomon.  Tcte  finement  chagrinée. 
Mesonotum  densément  et  finement  ponctué,  scutellum  encore  plus 
finement  ponctué;  pleures  chagrinées.  Ailes  hyalines;  stigma  et 
nervures  jaunes.  Segments  abdominaux  1  et  2  densément  striés  en 
long,  les  suivants  finement  chagrinés.  Corps  noir;  mandibules 
d'un  jaune  brunâtre  ;  antennes,  hanches  et  pattes  d'un  jaune 
vitellin;  abdomen  d'un  brun  marron  sombre;  un  exemplaire  avait 
la  tète,  le  thorax  et  l'abdomen  d'un  brun  marron  sombre.  Taille  o  ' 
1  millimètre.  —  Aix-la-Chapelle. 

Genre  Soelio  Latr. 

Les  espèces  de  ce  genre  se  répartissent  s«n^  toutes  les  parties  du 
globe.  On  peut  les  grouper  comme  il  suit  : 

i,  Metanotum  bidenté;  tète  et  tho- 
rax grossièrement  ridés  {Disce- 
/to  n.  g.) .    2. 

—  Metanotum  inerme 3. 

2.  Thorax  rouge  en  partie.     .     .     .    Iho^'ocicus  Ashm. 

—  Thorax  noir  en  entier   ....     imular  i  s  \shm. 

3.  Abdomen   rouge  ou  d'un    roux 

marron  au  moins  sur  le  dessus 
et  en  partie -4. 

—  Abdomen  noir  en  entier,  rarement 

brun  sur  le  dessous    ....    6. 
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4.  Sillons  parapsidaux  nuls;  abdo- 
men rouge  en  entier  (Cuba) .     .    erf/t/nogasler  Kieff  q, 

—  Sillons  parapsidaux  pcrcurrents  ; 
abdomen  d'un  brun  noir  en 
partie  ou  roux  marron     ...    5. 

5.  Abdomen  rouge,  en  partie  d'un 

brun  noir  (États-Unis)     .     .     .    ru fivmtris  Xshm,  '^ 

—  Abdomen  entièrement  d'un  roux 

marron  ou  brun  (Texas)  .     .     .     bisulcaim  Kieff  Ç  . 

6.  Prothorax  et  mesonotum  roux; 
sillons  parapsidaux  nuls;  joues 
et  devant  du  front  striés  en  long 

(Cuba) rufofwtalus  Kieff.  o" 

—  Thorax  noir  en  entier  ....    7. 

7.  Ailes  brunes,  traversées  à  leur 
base  et  à  leur  milieu  par  une 
bande  transversale  hyaline  (Eu- 
rope)           .     7'u  gosiilus  (Lalv. )\\  dAk,  ç^  ^ 

—  Ailes  sans  bandes  transvei^sales 
hyalines 8. 

8.  Sillons  parapsidaux  distincts.     .    9. 

—  Sans  sillons  parapsidaux  .     .         3(1. 

9.  Mesonotum  lisse  et  brillant,  co- 
riace le  long  des  sillons  paraii- 
sidaux;  tête  ponctuée  en  dé; 
joues  et  côtés  de  la  moitié  anté- 
rieure du  Iront  striés  en  long  ; 
ailes  lactées;  pattes  d'un  brun 

roux,  sauf  les  hanches  (Texas)  .    strkxtigenn  Kieff  o^ 

—  Mesonotum  entièrement  coriace, 
grossièrement  ridé  ou  ridé- 
ponctué 40. 

10.  Mesonotum  coriace  ;  tète  à  ponc- 
tuationéparseetpeugrosse,front 
lisse,  joues  striées;  abdomen 
strié  sur  le  dessus,  lisse  sur  le 
dessous  ;  segments  5  et  6  trans- 
versaux ;    scape,    hanches    et 
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pattes  d'un  jaune  de  miel  (Colo- 
rado     inelleipes  Kieff.  $ 

—  Mesonotum  grossièrement  ridé 

ou  ridé-ponctué 11. 

11 .  Mesonotum  et  srutellum  grossiè- 
rement ridés  en  long;  télé  ponc- 
tiiée  en  dé,  joues  non  striées, 
Iront  avec  un  espace  lisse  en 
avant.  Ailes  brunâtres.  Abdo- 
men slrié.   Hanches  et  pattes 

rousses  (Maroc) ruhripes  n.  f^p.  Ç 

—  Mesonotum  et  scutellum  gros- 
sièrement ridés-ponctués  ou  ré- 
ticulés  1:2. 

12.  Joues  non  striées  :  abdomen  strié 
dessus  et  dessous  ;  hanches  et 
pattes  d'un  jaune  brunâtre.     .    1:{. 

—  Joues  non  striées  ;  tergites  el 
sternites  striés,  deuxième  ster- 
nile  réticulé;  pattes  jaunes  (Ita- 
lie)  elmigntits  n,  i^p,  $ 

—  Joues  striées  en  éventail ...    14. 

13.  Ailes    un    peu    brunies  (Ktats- 

llnis) Luggeri  Ril.  9 

—  Ailes  hyalines  (Iles  Philippines),    philippinensis  Ashm 

14.  Abdomen  strié  sur  le  dessus  des 
trois  premiers  segments,  cha- 
griné ou  finement  ponctué  sur 
les  suivants  ;  ailes  blanches  ; 
stigma  cunéiforme  ;  pattes  d'un 
roux  sombre,  fémurs  d'un  brun 
sombre  au    milieu   (Amérique 

centrale) Irisectus  Kieff.  o^ 

—  Abdomen  entièrement  strié  sur 

le  dessus 15. 

15.  Front  rugueux-ponctué  ou  slïié 

en  entier  en  avant 10. 

—  Front  lisse,  strié  sur  les  côtés    .    17. 
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16.  Ailes  d'un  blanc  de  lait;  front 
ruf^ueux-ponctué  ;  pattes  brunes, 

hanches  noires  (États-L/nis) .     .    Ashmeadi  Vier. 

—  Ailes  hyalines,  frontstrié  en  long; 
deux  premiers  articles  anten- 
naires  et  pattes  sauf  les  hanches 

d'un  jaune  brunàtre(États-Unis).    œdipodœ  Ashm.  cf  ? 

17.  Tète  à  gros  points  superficiels, 
intervalles  finement  ridés  Joues 
et  côtés  du  iront  striés;  meso- 
notum  grossièrement ridé-ponc- 
tué;  ailes  lactées;  dessous  de 
l'abdomen  lisse;  fémurs  bruns, 
tibias  et  tarses  d'un  roux  brun 

(Nevada) albipeimis  Kieff.  cf 

—  Tète  ridée  grossièrement  ou  ri- 
dée-ponctuée;  ailes  non  lactées.    18. 

18.  Abdomen  fusiforme,  strié  sur  le 
dessus,  brun  et  strié  lalérale- 
ment  sur  le  dessous  ;  ailes 
hyalines,  stigma  arrondi,  sans 
nervure  sligmalique;  deux  pre- 
miers articles  antennaires  jau- 
nes,   hanches    et   pattes    d'un 

jaune  brunâtre  (Etats-Unis) .     .    cahpleniRi].  Ç 

—  Abdomen  non  fusiforme,  noir 
en  entier;  ailes  non  hyalines; 
stigma  cunéiforme 19. 

19.  Dessous  de  l'abdomen  lisse;  les 
trois  derniers  segments  un  peu 
plus  longs  que  larges;  ailes  lé- 
gèrement teintées;  scape,  han- 
ches et  pattes  d'un  jaune  rou- 

geâtre  (Amérique  centrale) .     .     levifrons  Kieff.  $ 

—  Dessous  de  l'abdomen  avec  une 
ponctuation  entremêlée  de  stries 
longitudinales;  tous  les  seg- 
ments transversaux;  ailes  jau- 

XXXII.  9 
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naires; deux  premiers  articles 
anlennaires,  hanches  et  pattes 
rousses  (Amérique  centrale) .  .  tripartiius  Kieff.  Ç . 
20.  Abdomen  nigueux  ou  chagriné 
sur  le  dessus,  le  premier  seg- 
ment parfois  faiblement  strié; 
joues  striées  en  éventail  ...    21 . 

—  Au  moins  les  quatre  premiers 
segments  abdominaux  striés  sur 

le  dessus 22. 

21.  Ailes  blanches,  stigma  circu- 
laire; nervure  stigmatique  égale 
au  diamètre  du  stigma;  abdo- 
men chagriné,  premier  segment' 
faiblement  strié  ;  tête  et  thorax 
ponctués  en  dé  ;  pattes,  sauf  les 
hanches,  d'un  roux  sombre; 
massue  des  fémurs  d'un  brun 
sombre  (Cuba) coriaceiveiitris  Kieff.  cf. 

—  Ailes  hyalines,  nervure  stigma- 
tique nulle;  abdomen  rugueux; 
tête  et  thorax  ridés-ponctués  ; 
scape  et  pattes  roux  (États- 
Unis)  hyalinipennis  Ashm.  cf  Ç 

22.  Joues  striées  en  éventail  .     .     .    226m. 

—  Joues  non  striées 29. 

226m.  Tête   à   ponctuation  grosse, 

dense  mais  ne  se  touchant  pas  ; 
mesonotum  avec  un  vestige  de 
sillons  parapsidaux  en  avant; 
ailes  brunâtres  ;  abdomen  strié 
sur  le  dessus,  lisse  sur  le  des- 
sous sauf  la  base  du  deuxième 
segment  qui  est  striée  ;  deux 
premiers  articles  anlennaires, 
hanches  et  pattes  rousses  (Au- 
stralie)     ausiralieiisis  n.  sp. 

—  Tète  ponctuée  en  dé  ou  ridée- 
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ponctuée  ;  sillons  parapsidaux 
nuls 23. 

23.  Màies 24. 

—  Femelles 27. 

24.  Le  cinquième  article  antennaire 
plus  gros  que  les  autres .     .     .    25. 

—  Le  cinquième  article  antennaire 

pas  plus  gros  que  les  autres .     .    26. 

25.  Joues  et  dessus  de  l'abdomen 
entièrement  striés;  pattes  d'un 

jaune  brunâtre  (États  Unis).     .    ovivonis  Ril.  cf  Ç . 

—  Joues  avec  quelques  stries  en 
éventail  et  avec  un  sillon  ;  abdo- 
men chagriné,  avec  des  stries 
fines  et  espacées  ;  antennes  roux 
brun,  scape  et  pattes  d'un  jaune 

clair.  (Sumatra) flavicoxis  Rieff. 

26.  Milieu  des  segments  abdominaux 
2  à  6  chagriné  sur  le  dessus, 
lisse  sur  le  dessous,  le  reste 
strié;  pattes  d'un  brun  sombre, 
tarses  d'un  jaune  brunâtre  (Au- 
triche)      inleger  n.  sp.  cf. 

—  Segments  abdominaux  entière- 
ment striés  sur  le  dessus .     .     .    266w. 

26/m\  Hanches  et  fémurs  d'un  brun 
noir;  tibias  et  tarses  d'un  jaune 
brunâtre  ;  sternites  striés,  saul* 
un  espace  longitudinal  et  mé- 
dian (Europe) vulgaris  n.  sp.  cT  $  . 

—  Hanches  et  pattes  jaunes  .     .     .    26/er. 

29ter.  Tous  les  tergites  striés  ;  ster- 
nites striés  sauf  un  espace  mé- 
dian et  longitudinal  ;  scape  jaune 

(Autriche) hUeipes  n.  sp.  Ç . 

—  Segments  abdominaux  striés  en 

entier  sur  le  dessus  et  le  des- 
sous, sauf  le  dernier  qui  est 
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lisse  sur  le  dessus  et  densémenl 
ponctué  sur  le  dessous,  pattes 
d'un  jaune  de  miel  (Canada).     . 

27.  Joues  avec  quelques  stries  en 
éventail  et  un  sillon  ;  deux  pre- 
miers articles  antennaires  et 
pattes  rouges;  hanches  d'un 
brun  noir  (Amérique  centrale) . 

—  Joues  densément  striées  en  éven- 

tail, sans  sillon;  hanches  et 
pattes  jaunes 

28.  Abdomen  fusiforme;  deux  pre- 
miers articles  antennaires  roux 
ou  jaune  brunâtre  (Massachu- 
setts)   

—  Abdomen  non  fusiforme;  trois 
premiers  articles  antennaires 
jaunes;  espace  lisse  du  front 
entouré  de  stries  concentriques 
^Guatemala) 

29.  Joues  traversées  par  une  arête  . 

—  Joues  sans  arête 

30.  Front  sans  espace  lisse  au-des- 
sus des  antennes;  stigma  cunéi- 
forme; scape,  hanches  et  pattes 
rouges  (Amérique  centrale) .     . 

—  Front  avec  un  très  petit  espace 
lisse  au-dessus  des  antennes; 
abdomen  fusiforme,  strié  sur  le 
dessus  et  le  dessous  ;  hanches  et 
pattes  rousses  (Autriche).     .     . 

—  Front  avec  un  espace  lisse  au- 
dessus  des  antennes;  stigma 
circulaire;  cinquième  article  des 
antennes  du  mâle  épaissi  ;  pattes, 
sauf  les  hanches,  d'un  roux 
sombre,  massue  des  fémurs  d'un 
brun  sombre  (Amérique  cen- 
trale)   


strialiveiUris  Kieff,  o"- 


fnscicoxis  Kieff.  Ç . 


28. 


omwti^Ril.  cf  $• 


guaiemaleiisis  Kieff.  $ . 

30. 

31. 


Bakeri  Kieff.  $ . 


longiventris  n.  sp.  cf. 


sectigena  Kieff.  cf. 
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31.  Fémurs  d'un  brun  sombre    .     .    32. 

—  Pattes  entièrement  rousses  ou 
jaunes.  33. 

32.  Ailes  hyalines;  pattes  d'un  brun 
de  poix;  deux  extrémités  des 
tibias  et  tarses  testacés  (Ile  de 

Madère)  ........    minor  VoU.  cT  ?  • 

—  Ailes  brunies,  stigma  circulaire  ; 
tête  ponctuée  en  dé,  tempes 
ridées  en  long  ;  mesonotum  gros- 
sièrement ridé;  hanches  noires, 
fémurs  d'un  brun  sombre,  tibias 

et  tarses  roux  (Allemagne)  .     .    fulvipes  Fôrst.  Ç . 

33.  Mâles;  tète  et  thorax  grossière- 
ment ridés  ou  réticulés  ...    34. 

—  Femelles  ;  tète  et  thorax  réticulés 

ou  ridés-ponctués 36. 

34.  Le  cinquième  article  antennaire 
épaissi,  plus  gros  que  les  autres; 
tête  et  thorax  grossièrement 
ridés 35. 

—  Cinquième  article  antennaire  non 
épaissi,  pas  plus  gros  que  les 
autres  ;  tête  et  thorax  réticulés  ; 
stigma  indistinct  ;  tibias  et  tarses 
testacés,  hanches  et  fémurs  noirs 

(Gambie) a/J?r  Kieff.  cf . 

35.  Le  cinquième  article  des  anten- 
nes deux  fois  aussi  gros  que 
long;  scape  brunâtre;  pattes 
d'un  jaune  brunîitre  ;  abdomen 
strié  dessus  et  dessous  (États- 
Unis)  pallidipesAshm,  cf. 

—  Cinquième  article  antennaire  de 
moitié  plus  gros  que  long;  lla- 
gellum  et  pattes  d'un  jaune  bru- 
nâtre; abdomen  striés  (États- 
Unis)  pallidicomis  Ashm.  çf . 
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36.  Ailes  enfumées  ;  hanches  noires, 
pattes  rousses  ;  abdomen  strié  .    37. 

—  Ailes  hvalines  ou  subhvalines  ou 
jaunâtres;  hanches  rousses  ou 
jaunes 38. 

37.  Scape  noir  (Venezuela)     .     .     .    venezueletisis  Marsh.  $ . 

—  Scape  testacé  (Corse)    ....    flavibarbis   Marsh.  $  sub 

Aleria, 

38.  Scape  et  pattes  jaunes;  tète  et 
thorax  réticulés;  ailes  subhya- 
lines; dessus  de  Tabdomen  ridé 
longîtudinalement;  dessouslisse, 

strié  en  arrière  (États-Unis).     .    (lorûlanus  Ashm.  ? . 

—  Scape  noir;  pattes  rouges,  tète 
et  thorax  ridés-ponctués  ;  des- 
sus de  l'abdomen  strié    ...    39. 

39.  Ailes  jaunâtres  (Amérique  cen- 
trale)   eryihropoda  Cam.  Ç . 

—  Ailes  hyalines  (Canada)   .     .     .    opaais  Prov.  Ç . 
ScelioActe  Walk  n'a  pu  trouver  place  dans  ce  tableau. 

Scelio  mbripes  n.  sp.  ?  . 

Noir;  deux  premiers  articles  antennaires,  hanches  sauf  leur 
extrême  base,  et  pattes  rousses.  Tête  ponctuée  comme  un  dé,  et 
pubescente;  au-dessus  de  l'insertion  des  antennes  se  voit  un  espace 
lisse,  brillant;  allongé,  triangulaire,  atteignant  le  tiers  basai  des 
yeux;  bord  occipital  arqué  et  mar^çiné;  yeux  glabres,  d'un  tiers 
plus  long  que  les  joues,  quatre  fois  aussi  longs  que  leur  distance 
du  bord  occipital  ;  ocelle  antérieur  situé  vis-à-vis  du  tiers  posté- 
rieur des  yeux,  les  postérieurs  deux  fois  plus  rapprochés  des  yeux 
que  l'un  de  l'autre.  Scape  cylindrique,  atteignant  le  tiers  supé- 
rieur des  yeux;  deuxième  article  obconique,  de  moitié  plus  long 
que  gros  ;  troisième  obconique,  deux  fois  aussi  long  que  gros  ;  les 
suivants  transversaux,  formant  une  masse  fusiforme,  dont  les  six 
derniers  articles  sont  les  plus  gros.  Prothorax  à  peine  visible  d'en 
haut,  profondément  découpé  en  arrière;  mesonotum  et  scutellum 
mats,  à  grosses  rides  longitudinales,  intervalles  grossièrement 


—  133  -^  23 

ponctués  ou  ridés;  sillons  parapsidaux  peu  distincts;  scutellum 
semi-circulaire,  sans  fossettes;  metanotum  très  étroit,  déclive, 
crénelé  ;  segment  médian  mat,  court,  à  angles  un  peu  proémi- 
nents; pleures  glabres,  ridées-ponctuées.  Ailes  brunâtres,  con- 
formées comme  chez  Sceliomorpfui  (Ashm.  pi.  10  f.  8),  mais  à 
point  marginal  gros  comme  chez  Sparasion.  Abdomen  glabre, 
plus  long  que  le  reste  du  corps,  aminci  aux  deux  bouts,  composé 
de  six  segments,  dont  le  troisième  est  un  peu  plus  long,  tous  striés 
densément  et  grossièrement  en  long;  bord  postérieur  des  seg- 
ments lisse  ;  intervalles  des  stries  finement  rugueux.  Taille  Ç  : 
5,5  millimètres.  —  Tanger. 

Scelio  australiensù  n.  sp.  Ç  . 

Noir  brillant;  mandibules,  hanches  et  pattes  rousses;  deux  pre- 
miers articles  antennaires  d'un  roux  brun.  Tête  avec  une  ponctua- 
tion grosse  et  dense  mais  qui  ne  se  louche  pas;  joues  et  front  jus- 
qu'au milieu  des  yeux  grossièrement  striés  en  éventail;  front  avec 
un  espace  lisse,  à  peine  déprimé,  presque  semi-circulaire,  situé 
au-dessus  des  antennes,  distant  des  yeux  de  sa  largeur  et  s'arrè- 
tant  vis-à-vis  du  milieu  des  yeux.  Ocelles  postérieurs  distants  des 
yeux  de  leur  diamètre  seulement,  trois  fois  plus  distants  de  l'ocelle 
antérieur.  Troisième  article  antennaire  plus  long  que  gros,  un  peu 
plus  long  que  le  deuxième;  les  suivants  formant  la  massue,  plus 
de  deux  fois  aussi  gros  que  longs,  sauf  le  dernier  qui  est  semi- 
globuleux.  Thorax  à  ponctuation  grosse  et  se  touchant;  en  avant 
du  mesonotum  se  voit  un  vestige  de  sillons  parapsidaux.  Ailes 
brunâtres  sauf  au  tiers  basai  ;  nervures  indistinctes,  sauf  un  trait 
cunéiforme  jaunâtre  et  oblique  indiquant  le  stigma  et  la  nervure 
stigmatique.  Abdomen  strié  sur  tout  le  dessus,  sauf  un  étroit  bord 
postérieur  des  segments;  dessous  à  peu  près  lisse,  sauf  la  base  du 
deuxième  segment  qui  est  striée.  Taille  Ç  :  4  millimètres.  —  New- 
South-Wales,  M*  Victoria  (Biro).  Type  au  Musée  de  Budapest. 

Scelio  integer  n.  sp.  cf. 

Noir;  antennes  et  tibias  d'un  brun  sombre;  fémurs  brun  noir; 
tarses  jaune  brunâtre.  Scape  aussi  long  que  les  quatre  articles 
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suivants  réunis;  deuxième  et  troisième  articles  obconiques,  un 
peu  plus  longs  que  gros,  les  suivants  à  peine  aussi  longs  que  gros, 
sauf  le  dernier  qui  est  ovoïdal.  Tête  transversale  vue  d'en  haut; 
joues  et  face  jusqu'au  milieu  des  yeux  brillantes  et  profondément 
striées  en  long,  sauf  un  espace  médian  au-dessus  des  antennes; 
depuis  le  milieu  des  yeux  jusqu'aux  ocelles  postérieurs  la  tète  est 
parcourue  par  des  rides  grossières,  longitudinales  et  espacées; 
vertex  en  arrière  des  ocelles  postérieurs  réticulé,  bord  postérieur 
ridé  transversalement;  tempes  à  rides  longitudinales  peu  régu- 
lières. Ocelles  postérieurs  distants  des  yeux  de  leur  diamètre  seu- 
lement, très  éloignés  les  uns  des  aiilres.  Yeux  glabres,  deux  fois 
aussi  longs  que  les  joues,  trois  fois  autant  que  leur  dislance  du 
bord  occipital.  Dessus  du  thorax  réticulé;  sillons  parapsidaux 
nuls;  pleures  ridées  en  long;  sternum  réticulé.  Ailes  antérieures 
brunâtres,  non  ciliées,  très  finement  pubescentes;  stigma  brun, 
nervure  stigmatique  hyaline,  perpendiculaire  et  courte.  Abdo- 
men allongé,  un  peu  plus  long  que  la  tète  et  le  thorax  réunis, 
strié  longitudinalement  sauf  le  milieu  des  segments  2  à  6,  qui 
est  grossièrement  chagriné  dessus  et  lisse  sur  le  dessous  ;  bord 
postérieur  de  tous  les  segments  lisse  et  brillant  sur  le  dessus; 
tous  les  segments  transversaux.  Taille  o  :  3,2  millimètres.  — 
Carinthie.  (Musée  de  Stockholm.) 

Scelio  vulgaris  n.  sp.  cT  ?  • 

Noir;  mandibules  brun  noir,  flagellum  brun  ou  brun  noir; 
tibias  et  tarses  roux.  Tête  et  de^ssus  du  thorax  ponctués  en  dé; 
joues  striées  densément  ;  front  avec  un  minime  espace  lisse 
au-dessus  des  antennes,  cet  espace  est  à  peine  égal  à  la  moitié  de 
sa  distance  aux  yeux.  Article  cinquième  des  antennes  du  mâle  pas 
visiblement  plus  gros  que  le  sixième.  Sillons  parapsidaux  nuls. 
Pleures  ridées-réticulées,  mésopleures striées.  Ailes  un  peu  teintées; 
stigma  très  pâle;  radius  presque  perpendiculaire.  Abdomen  du 
mâle  non  aminci  en  arrière,  un  peu  plus  court  que  les  ailes,  seg- 
ments 5  et  6  au  moins  deux  fois  aussi  larges  que  longs  ;  abdomen 
de  la  femelle  un  peu  aminci  en  arrière,  dépassant  faiblement  les 
ailes;  tergites  et  sternites  striés,  sauf  un  espace  médian  et  longitu- 
dinal sur  les  sternites,  qui  est  finement  pointillé  ou  presque  lisse. 
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Taille  ^cT  *•  3,5  millimètres.  —  Autriche  :  Trieste;  Volosca;  Tol- 
mein;  Loilsch  en  Carniole;  Siders;  Sicile  :  Catanes  (D*^  Graeffe); 
Italie  :  vallée  d'Aoste  (Solari). 

Scelio  luieipes  n.  sp.   Ç  . 

Noir  ;  mandibules  rousses  ;  scape,  hanches  et  pattes  jaunes. 
Front  sans  espace  lisse  au-dessus  des  antennes.  Mésopleures  réti- 
culées finement.  Stigma  brun,  subarrondi,  nervure  stijçmatique 
pas  distinctement  marquée.  Taille  :  Ç  :  4  millimètres.  [*our  tout 
le  reste,  semblable  au  précédent.  —  Autriche  :  Trag^ôss  (D""  Graeffe). 

Scelio  longiventris  n.  sp.  q  . 

Noir;  antennes  brunes,  plus  claires  dessous  ;  extrémité  des  man- 
dibules et  paltes  d'un  roux  clair;  hanches  roux  brun.  Joues  non 
striées  mais  réticulées  comme  le  reste  de  la  tète,  avec  une  arête. 
Article  cinquième  des  antennes  plus  g'ros  que  le  sixième.  Pleures 
entièrement  réticulées.  Ailes  à  stijjma  brun  et  subarrondi,  stigma- 
tique  et  radius  bruns,  ce  dernier  très  long.  Abdomen  plus  long 
que  les  ailes,  aminci  en  arrière,  segments  5  et  (>  non  ou  à  peine 
transversaux;  tergites  striés;  sternites  moins  densément  striés, 
sans  espace  lisse.  Pour  le  reste,  semblable  à  S.  vtdgaris.  Taille  cT  f 
4  millimètres.  —  Autriche  :  Tolmein  ;  Volosca;  Trieste  {W  Graeffe). 

Scelio  elo7igatu^  n.  sp.  cT  ?  • 

Noir:  extrémité  des  mandibules  et  hanches  rousses;  scape  de  la 
femelle,  pattes  sauf  les  hanches  jaunes;  llagellum  du  mâle  brun  ou 
jaune  brunâtre.  Tête  et  dessus  du  thorax  ponctués  en  dé;  joues  non 
striées,  sans  arête,  sculptées  comme  le  reste  de  la  tète;  front  avec 
un  espace  allongé,  étroit,  lisse,  situé  au-dessus  des  antennes. 
Article  cinquième  des  antennes  du  mâle  plus  gros  que  le  sixième. 
Sillons  parapsidaux  [)ercurrenls.  Ailes  faiblement  teintées;  stigma 
pâle,  cunéiforme;  stigmatique  petite  et  très  pale.  Abdomen  fusi- 
forme  dans  les  deux  sexes,  dépassant  rextrémilé  alaire;  tergites 
striés  ;  deuxième  sternite  réticulé  grossièrement,  les  suivants 
striés.  Taille  q^  :  b  millimètres.  —  Italie  :  IJorzoli;  île  de  Giglio 
(Doria). 
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Genre  Prosanteris  n.  nov.  (Anteris  Ash.  non  Fôrst.) 

Ashmead  a  décrit  le  genre  Anteris  de  la  façon  suivante  :  «  Tête 
transversale  ;  face  convexe  ou  presque  convexe,  non  enfoncée  ou 
faiblement  enfoncée  au-dessus  des  antennes;  occiput  et  joues  mar- 
ginés  délicatement;  ocelles  en  triangle,  les  externes  distants  du 
bord  oculaire  de  leur  diamètre  seulement;  yeux  ovalaires,  ordi- 
nairement pubescenls.  Antennes  insérées  au  clypeus,  composées 
de  douze  articles  dans  les  deux  sexes;  filiformes  ou  submonili- 
formes,  chez  le  mMe,  quatrième  article  plus  court  que  le  troisième 
ou  le  cinquième;  celles  de  la  femelle  avec  une  massue  de  cinq 
ou  six  articles;  mandibules  bifides  à  l'extrémité.  Thorax  ovoï- 
dal;  prothorax  arrondi  en  avant,  non  ou  à  peine  visible  d'en  haut, 
sauf  aux  angles  latéraux;  mesonotum  transversal,  sillons  parapsi- 
daux  distincts;  scutellum  semi-circulaire,  assez  convexe,  muni  en 
arrière  d'un  frein  ponctué;  segînent  médian  court,  inerme,  caréné 
à  l'extrémité.  Ailes  antérieures  avec  la  nervure  sous-costale  dépas- 
sant un  peu  le  milieu  de  l'aile;  nervure  marginale  ordinairement 
un  peu  épaissie,  linéaire,  et  à  peine  aussi  longue  que  la  stigma- 
tique;  celle-ci  courte,  nodiforme  à  l'extrémité;  postmarginale 
très  longue;  basale  nulle  ou  à  peu  près  oblitérée.  Tous  les  fémurs 
et  les  tibias  antérieurs  en  massue;  éperons  1,  1,  1;  métatarse 
postérieur  au  moins  trois  fois  plus  long  que  le  deuxième  article. 
Abdomen  ovalaire  ou  en  ovale  oblong,  dépourvu  de  corne  à  sa 
base;  les  trois  premiers  segments  presque  égaux,  le  troisième 
ordinairement  un  peu  plus  long  qu'un  des  autres.  »  (1.  c.  p.  ^i). 

Par  la  présence  d'une  longue  nervure  poslmarginale,  le 
postscutellum  inerme,  etc.,  ce  genre  se  distingue  de  suite  d' Ante- 
ris Fôrst.  avec  lequel  Ashmead  l'a  confondu  ;  je  le  désigne  du  nom 
de  Prosanteris,  en  y  renfermant  les  espèces  suivantes  décrites 
toutes  par  Ashnif^ad  et  appartenant  au  Nouveau-Monde  : 
hawaiiemis,  nigriceps,  nigricornis,  Perkinsi,  ntfipes,  striatifrons, 
tarsalis  et  virginiensis.  J'y  ajoute  encore  l'espèce  suivante. 

Prosanteris  foveatifronsn,  sp. 

Tête  rectangulaire,  de  moitié  plus  large  que  longue,  mate; 
vertex  réticulé  ou  ponctué-réticule,  intervalles  chagrinés;  front, 
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tempes  et  joues  chagrinés,  parsemés  de  quelques  gros  points 
superficiels  ;  une  arête  (brmant  le  bord  oculaire  se  prolonge  sur 
les  joues  jusqu'aux  mandibules;  front  avec  une  impression  pro- 
fonde, marginée,  trois  fois  aussi  large  que  sa  distance  du  bord 
interne  des  yeux,  striée  transversalement  et  atteignant  jusqu'aux 
mandibules,  sans  clypeus  distinct;  tempes  rétrécies  supérieure- 
ment; yeux  glabres,  deux  fois  aussi  longs  que  les  joues;  ocelles 
postérieurs  deux  fois  plus  éteignes  du  bord  occipital  que  l'un  de 
l'autre,  distants  des  yeux  de  leur  diamètre  seulement.  Scape  à 
peine  aminci  apicalement,  égal  aux  cinq  articles  suivants  réunis; 
deuxième  article  obconique,  plus  court  que  le  troisième  qui  est 
de  moitié  plus  long  que  gros;  quatrième  un  peu  plus  court  que  le 
troisième;  cinquième  et  sixième  aussi  longs  que  gros;  septième 
un  peu  transversal  ;  massue  à  articles  transversaux,  sauf  le  dernier. 
Pronotum  non  visible  d'en  haut.  Mesonotum  avec  une  ponctuation 
grosse,  peu  dense,  superficielle,  intervalles  chagrinés;  sillons 
parapsidaux  larges  et  profonds,  divergents  en  avant;  lobe  médian 
traversé  au  milieu  par  une  carène  obtuse  longitudinale  et  percur- 
rente.  Scutellum  semicirculaire,  à  gros  points  profonds  et  assez 
denses.  Mesonotum  inerme,  plus  long  que  le  segment  médian. 
Propleures  avec  deux  arêtes  ayant  leur  origine  aux  écaillettes  et 
aboutissant  l'une  au  bord  antérieur  des  premières  hanches  et 
l'autre,  qui  sépare  les  propleures  des  mésophnires,  au  bord  pos- 
térieur des  mémos  hanches;  ce^^  deux  arêtes  limitent  un  espace 
ellipsoïdal.  Ailes  hyalines,  cilié<*s;  subcoslale  éloignée  du  bord; 
marginale  très  courte,  de  moitié  aussi  longue  que  la  stigmatique, 
qui  est  presque  perpendiculaire  et  terminée  n\  nœud  ;  postmargi- 
nale deux  fois  aussi  longue  que  la  stigmatique;  une  ligne  visible 
par  transparence  s'étend  du  nœud  jusqu'au  bord  antérieur  près 
de  l'extrémité  alaire,  et  en  arrière  jusqu'à  la  rencontre  d'une  dis- 
coïdale  percurrente,  également  visible  seulement  par  transpa- 
rence; basale  nulle.  Abdomen  allongé,  un  peu  aminci  aux  deux 
bouts;  les  trois  premiers  segments  graduellement  allongés,  le 
troisième  le  plus  long,  égal  aux  deux  suivants  réunis;  ceux-ci  gra- 
duellement raccourcis;  sixième  très  court;  les  deux  premiers  for- 
tement striés,  le  troisième  finement  strié  et  ponctué  ;  4-6  avec  une 
ponctuation  grosse  et  assez  dense;  tous  trans.ersaux;  le  sixième 
muni  à  chaque  extrémité  de  son  bord  postérieur,  d'une  petite 
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pointe;  sternites  pondues.  Noir;  mandibules,  palpes,  pro-el 
raesothorax  sauf  le  sternum,  éc'aillettes,  hanches  et  pattes  roux; 
antennes  d'un  rougoàtre  pâle,  les  cinq  articles  de  la  massue  noirs. 
Taille  :  3,5-3,6  millimètres.  —  Amérique  Centrale  :  Bélize  (Baker). 
Remarque  :  Cette  espèce  se  distingue  de  toutes  ses  congénères 
par  l'impression  frontale  et  par  Télévation  médiane  du  meso- 
notum. 

Genre  Anteris  Fôrst.  non  Ashm. 

La  courte  diagnose  générique  donnée  par  Fôrster  comprend  les 
éléments  suivants  :  «  Ocelles  externes  éloignés  des  yeux;  antennes 
de  douze  articles,  celles  de  la  femelle  à  massue  articulée,  celles  du 
mâle  un  peu  moniliformes  (p.  104  sub  Barycoiius);  sillons  parap- 
sidaux  très  distincts;  ailes  avec  une  nervure  sous-costale  comme 
chez  Scelio,  atteignant  le  bord  alaire  un  peu  avant  le  milieu;  ner- 
vure marginale  courte,  un  peu  épaissie,  plus  courte  que  la  nervure 
stigmatique;  postmarginale  nulle.  Abdomen  sans  prolongement  à 
sa  base;  premier  segment  étroit,  par  suite,  Tabdomen  n'est  pas 
largement  sessile  à  sa  base;  troisième  segment  le  plus  long.  »  (1.  c. 
p.  1(M  et  104). 

Fôrster  n'a  décrit  aucun  représentant  de  ce  genre,  mais  sa 
collection  renferme  deux  esi)èces,  qui  m'ont  été  communiquées 
par  M.  G.  iMayr,  et  dont  je  donne  ici  la  description. 

1.  Anteris  bicoloh  n,  sp.   '^. 
(PI.  Ijig.  5,  ?. 

Tête  transversale,  mate,  finement  chagrinée,  plus  large  que  le 
thorax,  quadrangulaire,  non  marginée  en  arrière;  joues  non 
striées;  yeux  glabres,  deux  fois  aussi  longs  que  les  joues;  impres- 
sion frontale  peu  prol'onde,  non  marginée  ;  ocelles  en  triangle,  les 
externes  situés  contre  les  yeux.  Antennes  insérées  contre  le 
clypeus;  scapes  plus  longs  que  les  articles  3à  7  réunis;  deuxième 
article  obconique,  plus  gros  que  les  suivants,  de  moitié  plus  long 
que  gros;  troisième  aussi  mince  que  le  quatrième,  et  aussi  long 
que  gros  ;  cinquième,  sixième  et  septième  transversaux,  également 
minces  ;  massue  très  grosse,  subcylindrique,  à  articles  serrés  et 


-  189  -  29 

trois  fois  aussi  gros  que  longs.  Thorax  mal  ou  faiblement  luisant, 
finement  chagriné  ;  prothorax  non  visible  d'en  haut;  mesonotum 
arrondi  en  avant,  un  peu  transversal;  sillons  parapsidaux  per- 
currents,  un  peu  divergents  en  avant;  srutellum  séparé  du  meso- 
notum par  une  ligne  de  gros  points  enfoncés;  bord  postérieur 
largement  arrondi;  metanotum  avec  une  courte  épine;  segment 
médian  inerme.  Ailes  hyalines,  longuement  et  densément  ciliées; 
nervure  sous-costale  peu  éloignée  du  bord  qu'elle  atteint  \  ers  le 
milieu;  nervure  marginale  épaissie,  jaune,  pas  plus  longue  que 
large;  nervure  stigmatique  oblique,  de  longueur  médiocre;  post- 
marginale nulle.  Abdomen  aussi  long  que  la  tête  et  le  thorax 
réunis,  presque  ellipsoïdal,  arrondi  en  arrière,  au  moins  aussi 
large  que  la  tête,  plan,  mat,  fortement  caréné  latéralement,  avec 
six  segments  distincts,  strié  densément  sur  les  deux  premiers, 
finement  chagriné  sur  les  autres  ;  premier  segment  plus  mince  que 
les  suivants,  mais  encore  largement  transversal  ;  deuxième  un  peu 
plus  long  que  le  premier,  graduellement  élargi  en  arrière;  troi- 
sième égal  aux  deux  premiers  réunis;  quatrième  deux  fois  aussi 
long  que  le  cinquième  ;  sixième  très  court.  Corps  d'un  brun  très 
sombre;  vertex^  occiput,  massue antennaire  et  thorax  noirs;  man- 
dibules, antennes  sauf  la  massue  et  pattes  testacées;  hanches, 
fémurs  et  dessus  du  scape  plus  ou  moins  brunâtres.  Taille  Ç  : 
1,8  millimètre.  —  Aix-la-Chapelle. 


2.  Anteris  simulans  n.  sp.   Ç . 

Cette  espèce,  que  nous  considérons  comme  type  du  genre  parce 
que  son  signalement  correspond  le  mieux  à  la  diagnose  générique 
donnée  par  Fôrster,  ne  se  distingue  de  la  précédente  que  par  les 
caractères  suivants  :  yeux  distinctement  pubescents;  ocelles  posté- 
rieurs éloignés  des  yeux,  à  peine  plus  rapprochés  l'un  de  l'autre 
que  des  yeux.  Tète  et  thorax  brillants;  scutellum  séparé  du  meso- 
notum par  une  suture  ordinaire;  metanotum  sans  dent,  mais 
avec  un  faible  tubercule.  Corps  noir;  antennes  brunes  ;  tête  et 
abdomen  d'un  noir  brunâtre.  Taille  Ç  :  1  millimètre.  —  Aix-la- 
Chapelle. 

Ces  deux  espèces  se  distinguent  facilement  de  A.  bilhveaia 
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Thoms.  et  A.  scuiellaris  Thoms.  d'après  le  tableau  suivant,  qui 
comprend  les  quatre  espèces  d'Europe  (*)  : 

1.  Thorax  avec  trois  dents,  dont  une 

au  metanotum  et  une  à  chaque 
angle  postérieur  du  segment 
médian  ;  antennes  noires  en 
entier  ;  nervure  sligmatique 
droite;  yeux  velus,  ocelles  pos- 
térieurs touchant  presque  les 
yeux 2. 

—  Segment  médian  à  angles  posté- 

rieurs inermes  ;  antennes  brunes 
ou  testacées;  nervure  stigma- 
tique  oblique 3. 

2.  Trochanters,  base  des  tibias  et 

tarses  roux  ;  troisième  segment 
de  l'abdomen  densément  et  fine- 
ment strié    A,  bilhieaialhom^. 

—  Pattes  noires  en  entier  ;  troisième 

segment  abdominal  très  fine- 
ment pointillé   A.  5Ct//^//am  Thoms. 

3.  Yeux   velus;  ocelles   postérieurs 

éloignés  des  yeux  ;  tête  et  thorax 
brillants;  metanotum  avec  un 
faible  tubercule,  sans  dent; 
pattes  noires A.  simuhns  n,  s^. 

—  Yeux  glabres;  ocelles  postérieurs 

situés  contre  les  yeux;  tête  et 
thorax  mats  ou  faiblement  lui- 
sants ;  metanotum  avec  une 
courte  épine;  pattes  testacées, 
hanches  et  fémurs  plus  ou 
moins  brunâtres A.  fcîcotor  n.  sp. 


(*)  I.es  deux  espAcos  décrites  par  Thomson  sont  à  éliminer  de  ce  genre  h 
cause  de  la  dent  du  metanotum  (postscutellum). 
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Genre  Plastogryon  n.  g.  (Gryon  Fôrst.,  non  Hal.  nec  Ashra.). 

Antennes  de  12  articles  dans  les  deux  sexes.  Sillons  parapsidaux 
nuls.  Metanotum  inerme  ou  armé  d'une  dent  obtuse.  Nervure 
marginale  égale  à  la  stigmatique,  qui  est  oblique,  assez  longue  et 
nodiforme  au  bout;  postmarginale  aussi  longue  ou  plus  longue 
que  la  marginale.  Abdomen  plan,  presque  d'égale  largeur,  aussi 
long  que  le  reste  du  corps;  le  premier  segment  au  moins  deux 
fois  aussi  large  que  long,  un  peu  plus  court  que  le  deuxième,  les 
suivant<î  très  courts. 

Ce  genre  a  été  confondu  par  Fôrster  avec  Gryon  Hal,  qui  est 
tout  différent,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  en  traitant  des 
Teleasinae.  H  comprend  les  quatre  espèces  suivantes  : 

1.  Plastogryon  Fôrsteri  n.  sp.  cf. 

(PI.  1,  fig.  6  cf.) 

Tête  transversale,  plus  de  deux  fois  aussi  large  que  longue,  mate, 
finement  chagrinée  ou  ponctuée,  arquée  en  arrière;  impression 
frontale  peu  marquée;  yeux  paraissant  glabres,  deux  fois  aussi 
longs  que  les  joues;  ocelles  postérieurs  distants  des  yeux  de  leur 
diamètre  seulement.  Scape  aussi  long  que  les  quatre  articles 
suivants  réunis  ;  deuxième  et  troisième  articles  pas  ou  à  peine 
plus  longs  que  gros;  4  à  11  un  peu  transverssaux,  d'égale  épais- 
seur; douzième  ovoïdal,  au  moins  de  deux  tiers  plus  long  que 
le  onzième  ;  tous  bien  séparés  et  brièvement  velus.  Thorax  moins 
large  que  la  tête,  mat,  finement  chagriné,  un  peu  plus  long  que 
large;  prothorax  non  distinct  d'en  haut;  mesonotum  ayant  sa 
plus  grande  largeur  aux  ailes,  vers  le  milieu,  graduellement 
mais  faiblement  aminci  en  arrière,  peu  aminci  en  avant,  à  peine 
transversal;  sillons  parapsidaux  nuls;  scutellum  atteignant  les 
deux  tiers  du  mesonotum,  séparé  de  lui  par  une  ligne  crénelée, 
largement  arrondi  en  arrière;  metanotum  armé  d'un  tubercule  ou 
d'une  dent  obtuse,  courte  et  peu  proéminente.  Ailes  dépassant 
l'extrémité  de  l'abdomen,  subhyalines,  longuement  et  densément 
ciliées,  surtout  les  postérieures  dont  les  cils  atteignent  la  largeur 
de  l'aile  dans  la  moitié  apicale  et  la  dépassent  dans  la  moitié 
basale;  nervure  sous-costale  assez  près  du  bord;  marginale  pas  ou 
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à  peine  plus  lon^nie  que  la  stigmatique;  celle-ci  oblique,  assez 
long^ue,  noueuse  au  bout  ;  poslmar^nnale  presque  trois  fois  aussi 
longue  que  la  stigmalique.  Alxiomen  plan,  aussi  long  que  le  reste 
du  corps,  sublincaire,  un  peu  plus  large  qrte  le  thorax,  au  moins 
de  moitié  plus  long  que  large,  arrondi  en  arrière  ;  les  deux  pre- 
miers segments  striés,  res  stries  plus  fortes  à  la  base  du  deuxième  ; 
le  premier  au  moins  deux  fois  aussi  large  que  long,  un  peu  plus 
court  que  le  deuxième,  qui  est  aussi  long  que  les  suivants 
réunis;  ceux-ci  au  nombre  de  trois  ou  de  quatre.  Noir;  mandibules 
d'un  jaune  brunâtre;  antennes  briuies;  scape,  hanches,  pattes, 
premier  segment  abdominal  et  base  du  second  d'un  jaune  clair,  le 
reste  de  l'abdomen  d'un  brun  clair.  Taille  o"  •  ^?^  millimètre.  — 
Àix-la-Chapelle.  Cet  insecte  fait  partie  de  la  collection  de  Fôrster 
et  a  été  confondu  par  cet  auteur  avec  Gryon  misellus  liai.;  il  m'a 
été  communiqué,  ainsi  que  les  deux  suivants,  par  M.  G.  Mayr. 

2.  Plastogryon  sagax  n.  sp.  Ç  . 

V\.  1,  ant.    Ç  ;  llg.  %  mand.) 

Tète  transversale,  au  moins  deux  fois  aussi  large  que  longue, 
subquadrangulaire,  mate  et  chagrinée  y  compris  les  joues;  yeux 
velus;  ocelles  en  triangle,  les  postérieurs  situés  contre  les  yeux; 
mandibules  égales,  un  peu  plus  larges  à  leur  base  qu'à  leur 
sommet,  allongées,  terminées  par  trois  dents,  dont  l'intermédiaire 
plus  petite  ;  palpes  maxillaires  de  deux  articles  allongés,  les  labiaux 
à  un  article.  Antennes  à  scape  cylindrique,  égal  aux  sept  articles  sui- 
vants réunis;  deuxième  article  au  moins  deux  fois  aussi  long  que 
gros,  obconique;  troisième  de  moitié  plus  long  que  gros;  qua- 
trième pas  ou  à  peine  plus  long  que  gros;  cinquième  globuleux; 
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sixième  transversal  ;  les  six  suivants  formant  une  massue  fusiibrme, 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  graduellement  plus  gros,  les  quatre 
derniers  d'égale  épaisseur,  7  à  H  au  moins  deux  fois  aussi  gros  que 
longs,  douzième  en  cône  pointu,  presque  deux  fois  aussi  long  que  le 
onzième.  Thorax  mat  et  chagriné,  un  peu  plus  étroit  que  la  tête; 
prothorax  non  visible  d'en  haut  ;  mesonotum  arrondi  en  avant,  un 
peu  transversal,  sans  sillons  parapsidaux;.  scutellum  un  peu 
aminci  en  arrière.  Ailes  dépassant  un  peu  l'abdomen,  velues  et 
ciliées,  subhyalines;  nervure  sous-costale  éloignée  du  bord; 
nervure  marginale  égale  à  la  stigmatique;  celle-ci  oblique,  assez 
longue,  noueuse  au  bout,  aussi  longue  que  la  postmarginale  ;  ailes 
postérieures  avec  une  nervure  sous-costale  et  trois  crochets 
frénaux.  Abdomen  aussi  long  que  le  reste  du  corps  et  un  peu  plus 
large,  en  ellipse  courte;  premier  segment  finement  strié,  plus  de 
deux  fois  aussi  large  que  long;  deuxième  beaucoup  plus  long  que 
le  premier,  aussi  long  que  les  quatre  suivants  ou  derniers  réunis. 
D'un  brun  marron  sombre,  dessus  de  la  tète  et  du  thorax  noir, 
antennes  brunes,  hanches  et  pattes  d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un 
jaune  brunâtre;  parfois  tout  le  corps  d'un  brun  noir,  sauf  les 
hanches  et  les  pattes.  Taille  ?  :  0,()-0,8  millimètre,  rarement 
1,2  millimètre. 

Var.  BREViPENNis  (Fig.  3,  Ç).  Diffère  du 
type  par  les  ailes  raccourcies,  n'atteignant 
que  le  milieu  de  Tabdomen, étroites,  pointues 
au  bout.  M.  G.  Mayr  m'a  envoyé  quatorze 
exemplaires  de  cette  espèce  (type  et  variété) 
provenant  de  la  collection  de  Fôrster.  — 
Aix-la-Chapelle;  un  exemplaire  long  de 
1,2  millimètre  se  trouve  au  Musée  de  Buda- 
|,  n;  ;^  pest  et  provient  du  Caucase  :  Swanetien. 


3.  Plastooryon  investis  n.  sp.  ? 

Cet  insecte  ne  diffère  du  précédent  que  par  le  scape  roux  dans 
sa  moitié  banale  et  la  couleur  rousse  du  premier  segment  abdo- 
minal et  de  la  plus  grande  partie  du  second.  Trois  exemplaires  de 
la  collection  de  Fôrster.  ^ 

XXXIl.  10 
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4.  Plastogryon  pumilio  Nées. 

Teleas  pumilio  Nées  1834  Ç  =  Telenomus  p.  Dalla-Torre  1898  = 

Gryo7i  p.  Mayr  1879. 

Genre  Hadronotus  Fôrst. 

Fôrster  a  établi  ce  genre  sur  un  insecte  qu'il  a  nommé  hticeps, 
mais  sans  le  décrire;  un  exemplaire  des  types  de  Fôrster  m'ayant 
été  communiqué  par  M.  G.  Mayr,  je  suis  à  même  de  donner  une 
description  de  cet  insecte.  Fôrster  a  décrit,  plus  tard,  une  espèce 
qu'il  a  nommée  exsculptus;  nous  en  reproduirons  ici  la  courte 
diagnose.  Deux  autres  espèces,  mnscaeformis  Nées  et  Bolivari 
Giard  ont  été  décrites  plus  en  détail. 

1.  Hadronotus  laticeps  n.  sp.  Ç 

Corps  gros,  très  trapu,  mat.  Tête  transversale,  deux  fois  aussi 
large  que  longue,  au  moins  aussi  large  que  le  thorax,  rugueuse 
ou  grossièrement  coriacée,  y  compris  les  joues;  vertex  ridé  trans- 
versalement entre  les  ocelles;  occiput  non  marginé,  un  peu 
découpé  en  arc  ;  impression  frontale  superficielle,  dépassant  le 
milieu  des  yeux,  mate,  non  marginée,  striée  en  travers;  yeux 
pubescents,  deux  fois  aussi  longs  que  les  joues,  marginés  en 
arrière  par  une  arête  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  base  des  mandi- 
bules; ocelles  en  triangle,  l'antérieur  presque  vis-à-vis  du  bord 
postérieur  des  yeux,  les  externes  presque  contre  le  bord  occipital, 
séparés  des  yeux  du  double  de  leur  diamètre.  Antennes  insérées 
contre  le  clypeus;  scapp  aussi  long  que  les  cinq  articles  suivants 
réunis;  deuxième  et  troisième  articles  de* moitié  plus  longs  que 
gros  ;  4  à  6  transversaux  ;  3  à  6  également  minces  ;  massue  subfu- 
siforme,  au  moins  aussi  longue  que  les  cinq  articles  précédents 
réunis,  à  articles  deux  fois  aussi  larges  que  longs,  sauf  le  dernier. 
Thorax  pas  plus  long  que  large,  mat,  grossièrement  coriace; 
prothorax  non  visible  d'en  haut;  sillons  parapsidaux  nuls; 
scutellum  largement  arrondi  en  arrière:  segment  médian  très 
court.  Ailes  subhyalines;  nervure  sous-costale  assez  distante  du 
bord  qu'elle  atteint  après  le  milieu  ;  marginale  épaissie,  égalant 
la  moitié  de  la  sligmatique;  celle-ci  oblique,  assez  longue;  post- 
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marginale  presque  deux  t'ois  aussi  longue  que  la  stigmatique. 
Pattes  assez  robustes,  métatarse  postérieur  égalant  presque  les 
quatre  articles  suivants  réunis.  Abdomen  à  bords  latéraux  tran- 
chants et  carénés,  pas  ou  à  peine  plus  long  que  large,  aussi  large 
à  la  base  qu'au  milieu,  arrondi  à  l'extrémité,  mat,  grossièrement 
rugueux,  sauf  au  premier  segment  qui  est  densémeilt  strié  et  trois 
fois  aussi  large  que  long;  deuxième  segment  pas  ou  à  peine  plus 
long  que  le  premier,  d'un  tiers  plus  long  que  le  troisième;  qua- 
trième et  cinquième  très  courts.  Noir;  mandibules,  trochanters, 
genoux  et  tarses  d'un  jaune  clair;  tibias  bruns;  hanches  et  reste 
des  pattes  d'un  brun  noir.  Taille  Ç  :  1,5  millimètre.  Forme  du 
corps  comme  l'indique  Ashmead  pour  les  espèces  d'Amérique 
(Monograph.,  PI.  X,  fig.  4).  —  Aix-la-Chapelle. 

2.  Hadronotiîs  exscllptus  Forst. 

Cl  Noir;  genoux,  bas  et  extrémité  des  tibias  et  tarses  rougeatres. 
Massue  antennaire  composée  de  six  articles  et  t'usitbrme;  tète, 
thorax  etscutellum  rugueux,  mats;  abdomen  assez  grossièrement 
mais  peu  proibndémeni  ridé-ponctué.  Taille  $  :  1,5  millimètre.  » 
(Forster).  —  Suisse. 

3.  Hadronotus?  montanus  n.  sp. 

Tète  à  peine  transversale,  presque  carrée,  mate  ;  ocelles  posté- 
rieurs situés  contre  les  yeux.  Scapc  court,  égal  aux  articles  ^  et  3 
réunis;  deuxième  article  pas  plus  long  que  gros;  ÏM^  un  peu  plus 
longs  que  gros;  treizième  allongé.  Mesonotum  allongé,  lisse  et 
brillant  comme  le  scutellum,  sans  sillons;  scutellum  transversal, 
bord  postérieur  arqué.  Ailes  ciliées;  marginale  égale  à  la  sligma- 
lique  qui  est  oblique,  assez  longue  et  noueuse  au  bout;  postmar- 
ginale trois  fois  aussi  longue  que  la  sligmatique.  Abdomen  plus 
long  que  le  reste  du  corps,  sublinéaire,  «à  jMîine  plus  mince  aux 
deux  bouts,  avec  six  segments  subégaux,  transversaux,  mats,  cha- 
grinés, à  bord  postérieiu*  lisse.  Xoir;  scape  et  pattes  d'un  jaune 
vitellin;  abdomen  d'un  brun  marron  sombre.  Taille  cT  .*  1,^)  milli- 
mètre. —  Indes  orientales  :  Matheran,  altitude  de  80()  mètres 
(Biro). 
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Protrimorus  n.  nov.  (Triinoitis  Ashm.  non  Fôrsi.) 

Fôrster  donne  comme  caractères  du  genre  Triinorus  :  «  meso- 
nolum  avec  deux  sillons  parapsidaux  bien  marqués;  metanoUim 
avec  une  épine  ;  nervure  marginale  plus  courte  (*)  que  la  stigma- 
tique;  abdomen  allongé,  son  premier  segment  large;  deuxième 
segment  court,  le  troisième  long.  »  Ashmead  donne  au  contraire 
comme  caractères  :  «  nervure  marginale  très  longue,  la  stigmatique 
très  courte;  deuxième  segment  abdominal  long,  le  troisième  court; 
sillons  parapsidaux  distincts;  metanotum  avec  une  épine  ».  Le 
genre  Trimorus  Ashm,  étant  difl'érent  de  celui  de  Fôrster,  je  le 
désigne  du  nom  de  Protrimorus;  il  fait  partie  de  la  tribu  des 
Teleiwminae^  tandis  que  Trimorus  Fôr^t.  offre  les  caractères  de 
la  tribu  des  Teleasinae, 

Paratrimorus  n.  g. 

Antennes  de  douze  articles.  Sillons  parapsidaux  percurrents, 
Metanotum  avec  une  épine.  Nervure  marginale  plus  comte  que  la 
stigmatique;  poslmarginale  subnulle.  Segments  abdominaux  tous 
transversaux,  troisième  le  plus  long.  Ce  genre  compiend  une  csp4>ce 
d'Europe.  ^ 

P.\RATRIM0RUS  PERPLEXUS  U.  sp.    $ 

Tète  un  peu  plus  large  que  le  thorax,  droite  en  arrière,  plus  de 
deux  fois  aussi  large  que  longue,  mate  et  finement  ponctuée; 
front,  joues  et  base  des  tempes  striés  ;  un  espace  lisse^  brillant, 
petit,  non  enfoncé,  situé  au-dessus  des  antennes  ;  une  ligne  lisse 
réunit  Pocelle  antérieur  au  tubercule  antennaire;  yeux  pubes- 
cents,  à  peine  plus  longs  que  les  joues;  ocelles  en  triangle,  les 
postérieurs  deux  fois  plus  éloignés  Tmi  de  l'autre  que  des  yeux, 
dont  ils  sont  distants  de  deux  à  trois  fois  leur  diamètre.  Sca{)e  égal 
aux  cinq  articles  suivants  réunis;  deuxième  article  okonique,  un 
peu  plus  court  et  plus  mince  que  le  troisième,  qui  est  d'un  tiers 
plus  long  que  gros  ;  quatre  à  six  aussi  gros  que  le  troisième,  mais 


(*)  Forsler  a  commis  une  ernuir  on  ce  point,  commt'  nous  le  verrons  plus 
loin. 
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faiblement  transversaux;  les  six  derniers  transversaux  et  très 
serrés,  formant  une  massue  subcylindrique  et  grosse.  Thorax  en 
ovale  court,  mat  et  finement  ponctué;  sillons  parapsidaux  bien 
marqués,  percurrents,  presque  parallèles;  scutellum  luisant,  bord 
antérieur  avec  une  rangée  de  gros  points,  bord  postérieur  un  peu 
arqué  ;  melanotum  avec  une  épine  assez  forte  ;  angles  postérieurs 
du  segment  médian  avec  une  épine  plus  courte.  Ailes  brunâtres, 
pubescentes,  atteignant  l'extrémité  de  l'abdomen;  nervure  sous- 
costale  distante  du  bord,  qu'elle  atteint  vers  le  milieu;  marginale 
épaisse,  deux  fois  aussi  longue  que  large,  distinctement  plus  courte 
que  la  stigmatique  qui  est  oblique,  longue  et  nodiforme  au  bout; 
au  microscope,  on  aperçoit  une  postmarginale  très  courte,  n'ayant 
que  le  tiers  de  la  stigmatique;  récurrente  indiquée  par  un  vestige; 
pas  d'autres  nervures.  Abdomen  conformé  comme  chez  Scelio,  un 
peu  plus  long  que  la  tète  et  le  thorax  réunis;  segments  un  et 
deux  striés  et  largement  transversaux;  le  deuxième  un  peu  plus 
long  que  le  premier;  troisième  à  peine  transversal,  plus  long  que 
les  deux  premiers  réunis,  chagriné  comme  les  trois  suivants  qui 
sont  courts.  Noir;  mandibules,  genoux  et  tarses,  sauf  le  dernier 
article,  d'un  roux  bnm.  Taill  Ç  :  ^,3  millimètres.  —  Patrie  : 
France  :  Amiens;  trouvé  par  M.  Garpentier  parmi  les  herbes 
sèches    en  décembre  et  en  février. 

Dichacantha  n.  g. 

Ce  genre  diffère  de  Trimvrus  par  le  postsculellum  armé  de 
deux  fortes  épines  réuniesà  leur  hase;  le  type  est  :  Trinwnis  luteus 
Cam. 

Genre  Prosapegus  n.  nov.  {Apegm  Ashm.  non  Fôrst.) 

Le  genre  Apegus  Ashm.  a  été  caractérisé  comme  il  suit  :  «  Tète 
carrée  ou  presque  carrée,  transversale;  occiput  concave,  marginé; 
ocelles  en  triangle,  les  externes  un  peu  distants  du  bord  oculaire; 
yeux  grands,  ovalaires,  glabres;  palpes  maxillaires  de  quatre 
articles,  les  labiaux  de  trois;  mandibules  tridentées.  Antennes 
insérées  contre  le  clypeus,  filiformes  dans  les  deux  sexes,  com- 
posées de  douze  articles.  Thorax  en  ovoïde  allongé;  prothorax 


38  -  148  -      . 

visible  dVn  haut,  surloul  latéralement;  sillons  parapsidaiix  dis- 
tincts, raccoiiriis  en  avant;  sciitelliim  court,  avec  une  ran^^ée  de 
points  en  arrière;  segment  médian  court,  ave/*  deux  carénés  dor- 
sales. Ailes  antérieunîs  avec  la  nervure  marginale  (chez  l'unique 
espèce  décrite  par  Ashmead)  deux  ibis  aussi  longue  que  la  stigma- 
lique;  postmarginale  très  longue  ;  stigmatique  oblique,  noueuse 
au  bout;  basale  nulle.  Pattes  assez  longues,  fémurs  en  massue, 
tibias  longs,  presque  en  massue,  éperons  1 ,  J ,  1  ;  tarses  grêles, 
métatarse  plus  de  trois  fois  aussi  long  que  le  deuxième  article. 
Abdomen  sessile,  t'usilorme,  toujours  beaucoup  plus  long  que  la 
tète  et  le  thorax  réunis,  tous  les  segments  allongés,  ponctués, 
deuxième  et  troisième  plus  longs,  premier  et  deuxième  avec  des 
carènes  latérales  sur  le  dessus.  y>  (Monograph,  p.  226-2:27.) 

Ainsi  décrit,  ce  genre  diffère  (VApegus  Fôrst.,  chez  lequel  la 
nervure  marginale  est  plus  courte  que  la  stigmatique,  rarement 
aussi  longue  ou  un  peu  plus  longue,  les  segments  abdominaux 
largement  transversaux  el  autrement  sculptés,  le  prothorax  non 
visible  d'en  haut,  (îtc;  je  le  désigne  donc  du  nom  de  ProsapeguSy 
en  lui  donnant  comme  type  :  elongaius  Ashm. 

(ienre  Apegus  Kôrst.  non  Ashm. 

Kôrsler  a  caractérisé  ce  genre  d'une  façon  peu  précise,  <*t  en 
partie  inexacte,  en  écrivant  :  «  Ocelles  (»xlernes  un  p<Mi  éloignés  du 
bord  oculaire;  antennes  de  douze  articles,  filiformes  chez  la 
femelle,  à  articles  s'épaississant  1res  faiblement  et  indistinctement 
vers  le  haut;  sillons  parapsidaux  profonds,  n'at feignant  pas  le 
pronotum;  postscutellum  inerme;  nervure  marginale  plus  courte 
que  la  stigmatique,  celle-ci  presque  pcîrpendiculaire  (*);  postmar- 
ginale très  longue.  Abdomen  sessile,  très  allongé,  plus  long  que 
le  reste  du  corps,  dépassant  un  peu  l'extrémité  des  ailes;  tous  les 
segments  allongés  (**),  mais  surtout  hi  deuxième  et  le  troisième.  1> 

{*)  ITaprès  l'exanuMi  du  type,  elle  estol)li(|ueet  non  pres<|ue  perpemliculaire; 
chez  <Jeiix  espères  (sous-genre  Parapejçus),  elle  est  aussi  longue  que  la  mar- 
ginale. 

(*')  Les  segments  de  l'espèce  typique  sont  au  contraire  tous,  sauf  le  dernier, 
largement  transversaux,  surtout  le  deuxième  et  le  troisième;  Forster  s  est  donc 
trompé  en  écrivant  :  «  allongé  «>;  en  outre  Tabdomen  est  ordinairement  seule- 
ment aussi  long  que  le  reste  du  corps. 
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(Uymenopt.  Slud.  1850,  p.  lOJ  et  104.)  Le  type  de  ce  genre, 
A.  leptocei'u^y  qui  a  été  dénommé  par  Forster  mais  non  décrit, 
m'a  été  communiqué  par  M.  Gust.  Mayr.  Nous  allons  le  décrire  ici, 
ainsi  que  dix  autres  espèces  nouvelles  d'Europe. 

1 .  Nervure  marginale  presque  ponc- 
tiibrme,  n'atteignant  pas  la 
moitié  de  la  longueur  de  la 
stigmalique;  tête  striée  au  moins 

sur  les  joues  et  le  bas  de  la  face.      2. 

—  Nervure  marginale  en  viron  aussi 
longue  que  la  stigmatique  ;  tête 
grossièrement  ponctuée.  (Sous- 
genre  Parape^w^n.  subg.)  .     .    JO. 

2.  Postmarginale  de  moitié  plus 
longue  que  la  stigmatique  ; 
ailes  avec  une  grande  tache 
brunâtre  sous  la  stigmatique; 
front  avec  un  grand  espace  lisse 
traversé  par  une  carène  mé- 
diane et  longitudinale;  troisième 
segment  abdominal  du  mâle 
presque  égal  aux  quatre  suivants 

réunis i^  A.  Szepligetii  n^  sp, 

—  Postmarginale  au  moins  deux 
fois  aussi  longue  que  la  stigma- 
tique; ailes  sans  tache;  troi- 
sième segment  abdominal  du 
mAle  guère  plus  long  que  le 
quatrième 3. 

3.  Thorax  coriace;  abdomen  plan.       4. 

—  Thorax  ponctué,  ou  ridé  longi- 


tudinalement  ou  ridé-réti<'ulé  .      o. 


Tv 


4.  Têtecoriacée;  vertex  ridé;  joues, 

bas  du  front  et  des  tempes  striés; 

impression    frontale   avec   une 

carène  longitudinale  et  médiane.       1.  A,  leplocerus  n.  sp. 
—  Tête  striée;   vertex  et  occiput 
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grrossièremenl    ponctués  ;    im- 
pression   frontale    sans    arête 

loni^iludinale i).  A^corimeus  n,sp. 

5.  Impression  frontale  traversée 
par  une  arele  longitudinale; 
abdomen  plan 6. 

—  Impression  frontale  sans  carène 
médiane  et  longitudinale.    .     .      7. 

().  Ailes  du  mAle  dépassant  l'abdo- 
men     i).  A,  foveatns  n.  sp. 

—  Ailes  un  peu  plus  courtes  que 

l'abdomen  chez  le  m«11e    ...      iL.  A.  Kerteszi  n.  sp. 

7.  Mesonotum  réticulé;  postmargi- 
nale deux  fois  aussi  longue  que 

la  stigmatique;  abdomen  plan.      7.  ^1.  retindnhfsn.  i^p. 

—  Mesonotum  ponctué  ou  ridé  en 
long;  postmarginale  deux  et 
demi  à  trois  fois  aussi  longue 
que  la  stigmatique     ....      8. 

8.  Scutellum  grossièrement  ridé  en 
long;  abdomen  convexe  dessus 

et  dessous     .......      8. /l.  n/r/rMu*' n.  sp. 

—  Scutellum  grossièrement  ctden- 
sément  ponctué;  abdomen  plan.      9. 

î).  Vertex  à  rides  peu  distinctes,  à 
points  superficiels  et  peu  denses; 
troisième  article  antennaire  d'un 
tiers  plus  long  que  gros,  6-ii 
deux  fois b.  A,  longicornii;  n.f^p. 

—  Tète  entièrement  striée,  troi- 
sième article  antennaire  d'un 
tiers  plus  long  que  gros,  6-H 

égaux  au  troisième i).  A,  hreviconiis  n.  sp. 

10.  Front  avec  une  dépression  lisse  ; 
quatre  premiers  segments  abdo- 
minaux striés;  marginale  un 
peu  plus  longue  que  la  stigma- 
tique   ]0.  A,  pwictatus  n.  sp. 
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—  Front  avec  un  espace  lisse  mais 
non  déprimé,  trois  premiers 
segments  abdominaux  striés  ; 
marginale  un  peu  plus  courte 
que  la  stigmatique     .     .     .     .    ii.  A,  dtibius  n.  sp. 

1.  Apegus  leptocerus  n.  sp.  Ç 
(P1.I,%.  1,  Ç.) 

Tète  transversale,  quadrangulaire,  mate  et  coriacéc;  joues,  bas 
de  la  face  et  des  tempes  grossièrement  striés  ;  vertex  irrégulière- 
ment ridé;  impression  frontale  profonde,  dépassant  le  milieu  des 
yeux,  distante  du  bord  oculaire  de  la  moitié  de  sa  largeur,  mate, 
striée  tran^iversalement,  bordée  supérieurement  par  des  arêtes 
arquées  et  concentriques,  parcourue  dans  le  sens  de  sa  longueur 
par  une  carène  médiane  ;  yeux  glabres,  deux  fois  aussi  longs  que 
les  joues,  réimis  aux  mandibules  par  un  profond  sillon;  bord 
occipital  non  marginé;  tète  vue  de  côté,  plus  haute  que  longue; 
ocelles  en  triangle,  les  externes  distants  des  yeux  du  double  de 
leur  diamètre,  trois  fois  plus  éloignés  l'un  de  l'autre  que  des  yeux  ; 
palpes  non  proéminents,  non  visibles  à  la  loupe.  Antennes  subfili- 
formes, insérées  contre  le  clypeus;  scape  un  peu  plus  court  que  les 
trois  articles  suivants  réunis;  deuxième  article  deux  fois  aussi  long 
que  gros;  les  suivants  cylindriques;  troisième  trois  fois;  qua- 
trième un  peu  plus  de  deux  fois;  cinquième  deux  fois;  6-il  d'un 
tiers  plus  longs  que  gros;  douzième  un  peu  plus  long  que  le 
onzième;  articles  trois  à  cinq  grossissant  graduellement  mais  très 
faiblement;  articles  six  à  douze  d'égale  épaisseur.  Thorax  mat  et 
coriace;  prothorax  non  visible  d'en  haut;  mesonotum  transversal, 
arrondi  en  avant,  rugueux;  sillons  parapsidaux  divergeant  en 
avant  ;  scutelliim  égalant  la  moitié  du  mesonotum,  bord  postérieur 
arqué  et  avec  de  gros  points  alignés;  metanotum  et  segment 
médian  inermes;  pleures  rugueuses,  mésopleures  striées  en  partie. 
Ailes  n'atteignant  pas  l'extrémité  de  l'abdomen,  subhyalines,  très 
brièvement  ciliées  ;  nervure  marginale  ponctiforme,  située  au  delà 
du  milieu;  stigmatique  assez  longue,  oblique,  noueuse  au  bout, 
avec  une  trace  de  prolongement  continué  dans  la  même  direction 
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et  plus  court  qu'elle;  radius  indiqué  par  un  vestige  et  aboutissant 
au  delà  de  rextrémité  de  la  postmarginale;  celle-ci  deux  fois  et 
demie  aussi  longue  que  la  stigmatique.  Pattes  presque  glabres; 
tarses  antérieurs  beaucoup  plus  longs  que  les  tibias;  les  postérieurs 
à  peine  plus  longs  que  le  tibia,  leur  premier  article  un  peu  plus 
long  que  les  trois  suivants  réunis,  tous  allongés.  Abdomen  plus 
long  que  le  reste  du  corps,  mat,  très  déprimé,  composé  de  sept 
segments,  dont  les  six  premiers  sont  largement  transversaux  ;  à 
partir  de  l'extrémité  du  troisième,  graduellement  aminci  en  pointe; 
septième  segment  obconique,  un  peu  plus  long  que  large;  les 
deux  premiers  d'égale  longueur,  grossièrement  striés,  avec  de  gros 
points  alignés  le  long  de  leur  bord  antérieur;  troisième  à  peine 
plus  long  que  le  deuxième,  strié-chagriné  ;  les  suivants  chagrinés. 
Noir;  mandibules  d'un  jaune  brunâtre;  deux  premiers  articles 
antennaires,  hanches  et  pattes  jaunes  ;  troisième  article  antennaire 
brun.  Taille  Ç  :  3,5  millimètres.  -  Aix-la-Chapelle. 

2.  Apegus  Kerteszi  n.  sp.  cf 

Tète  deux  l'ois  aussi  large  que  longue,  ponctuée  densément  et 
grossièrement;  joues  striées  et  ponctuées;  dépression  frontale  pro- 
fonde, marginée,  trois  fois  aussi  large  que  sa  distance  des  yeux, 
avec  une  arête  longitudinale  dans  ses  deux  tiers  basaux,  à  stries 
arquées  et  concentriques  ;  yeux  glabres,  un  peu  plus  longs  que  les 
joues,  amincis  vers  le  bas,  réunis  aux  mandibules  par  un  sillon  ; 
ocelles  postérieurs  distants  des  yeux  d'un  peu  plus  de  leur  dia- 
mètre. Scape  arqué,  un  peu  plus  long  que  les  deux  articles  suivants 
réunis;  deuxième  article  obconique,  de  moitié  plus  long  que  gros; 
troisième  trois  fois;  quatrième  à  peine  plus  court;  cinquième 
deux  fois  aussi  long  que  gros,  anguleux  un  peu  avant  le  milieu;  les 
suivants  de  la  longueur  du  cinquième.  Thorax  sculpté  comme  la 
tête;  mesonotum  transversal;  sillons  parapsidaux  percurrents  et 
crénelés;  scutellum  faiblement  arrondi  en  arrière;  melanotum 
strié  grossièrement  en  long,  avec  deux  tubercules,  juxtaposés  et 
peu  apparents.  Ailes  un  peu  plus  courtes  que  l'abdomen,  brunâtres  ; 
nervure  basale  peu  marquée,  très  oblique,  atteignant  la  sous- 
costale  un  peu  avant  la  marginale;  celle-ci  presque  ponctiforme; 
nervure  stigmatique  oblique,  longue,  plus  de  deux  fois  aussi 
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lonj^iie  qui;  la  marginale,  nodiforme  à  rexlrémité;  postmarginale 
deux  l'ois  et  demie  aussi  longue  que  la  sligmatique;  radius  indiqué 
par  un  vestige,  l'aiblement  arqué  et  aboutissant  un  peu  après 
Textrémilé  de  la  postmarginale  ;  récurrente,  discoïdale  et 
médiane  également  indiquées  par  des  vestiges.  Abdomen  comme 
chez  Scelio^  aussi  long  que  le  reste  du  corps  ;  tous  les  segments 
transversaux;  le  premier  graduellement  élargi,  fortement  strié 
comme  le  deuxième;  troisième  à  peine  plus  long  que  le  deuxième, 
avec  une  ponctuation  grosse  et  dense  ou  ridé-ponctué  ;  quatrième 
linement  ponctué  ;  cinquième  et  sixième  à  ponctuation  encore  plus 
linc,  presque  lisses.  Noir  mat;  extrémité  bilobée  des  mandibules 
rousse  ;  base  du  scape  et  pattes  jaunes,  fémurs  plus  ou  moins  bru- 
nis, dcTuier  article  tarsal  sombre.  Taille  q  :  3,8  millimètres  .  — 
Patrie.  Hongrie  :  Novi,  six  exemplaires  ;  Déra,  un  exemplaire 
(Kertesz). 

Var.  sTRiATus.  Tète  striée  et  brillante,  sauf  un  petit  espace  de 
chaque  côté  de  l'ocelle  antérieur.  Mesonotum  et  scutellum  brillants, 
à  ponctuation  Une  et  ne  se  touchant  pas.  Nervure  postmarginale 
au  moins  trois  fois  aussi  longue  que  la  stigmatique.  Troisième 
segment  abdominal  distinctement  strié.  Quant  au  reste,  semblable 
au  type.  Taille  r/  :  4  millimètres.  —  Patrie.  Hongrie  :  Budapest, 
i  exemplaires  (Szepligeti). 

Var.  HucîosuLUs.  Ne  dillëre  de  la  variété  précédente  que  par  les 
mandibules  rousses,  h  extrémité  sombre;  dessous  du  scape  et  du 
deuxième  article,  et  écaillettes  jaunes  comme  les  pattes.  Tiers 
posiérieur  du  mesonotum  et  tout  le  scutellum  ridé  en  long.  Ner- 
vure postmarginale  à  peine  deux  fois  et  demie  aussi  longue  que 
la  stigmatique.  Taille  o"  •  '^  millimètres.  —  Patrie  :  Budapest. 
(Krivaldski). 

3.  Apegus  foveatus  n.  sp.  çÇ 

Tète  transversale,  deux  fois  aussi  large  que  longue  ;  vertex  lisse, 
av(îc  des  points  enfoncés  peu  denses;  occiput  non  marginé,  strié 
transversalement;  tempes  striées  en  long;  joues  et  bas  de  la  face 
siriésen  éventail;  front  traversé  par  une  arête  partant  de  IVelle 
antérieur  et  atteignant  le  tub(»rcule  anteiinaire;  dépression  fron- 
tale   marginée,  grande,   atteignant  presque   Tocelle  antérieur, 
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distante  des  yeux  de  la  moitié  de  sa  larg^eur,  mate,  avec  des  siries 
arquées  et  concentriques;  elypeus  lisse  et  brillant,  avec  une  grande 
impression  ne  laissant  que  les  bords  libres;  mandibules  bilobées; 
yeux  allonf^és,  glabres,  un  peu  plus  longs  que  les  joues  ;  ocelles 
externes  distants  des  yeux  de  leur  diamètre,  aussi  loin  du  bord 
occipital  que  l'un  de  l'autre.  Palpes  très  courU^  ;  à  la  loupe  on 
n'aperçoit  qu'un  article  fnsiforme.  Scape  subcylindrique,  un  peu 
plus  court  que  les  3  articles  suivants  réunis  ;  deuxième  article 
obconique,  un  peu  plus  long  que  gros;  troisième  de  moitié  plus 
long  que  le  deuxième,  plus  court  que  le  quatrième  qui  est  un  peu 
plus  de  deux  fois  aussi  long  que  gros  et  non  anguleux;  les  suivants 
égaux  au  quatrième,  graduellement  et  faiblement  amincis.  Prono- 
tum  profondément  découpé,  non  visible  d'en  haut;  mesonotum  un 
peu  transversal,  brillant,  à  ponctuation  assez  dense  mais  ne  se 
touchant  pas;  sillons  parapsidaux  percurrents,  peu  divergents  en 
avant,  un  peu  élargis  et  crénelés  en  arrière;  scutellum  sculpté 
comme  le  mesonotum,  largement  arrondi  en  arrière,  transversal; 
metanotum  avec  un  faible  tubercule  proéminent;  segment  médian 
inerme,  grossièrement  rugueux;  pleures  mates  et  rugueuses. 
Ailes  dépassant  l'abdomen,  très  brièvement  ciliées,  nervures 
brunes;  sous-costale  distante  du  bord  qu'elle  atteint  au  milieu; 
marginale  seulement  deux  fois  aussi  longue  que  large,  presque 
ponctiforme;  stigmatique  oblique,  noueuse  au  bout,  au  moins 
double  de  la  marginale,  atteignant  le  tiers  de  la  postmarginale  ; 
radius,  récurrente  et  discoïdale  indiqués  par  des  traits  brunâtres  ; 
basale  nulle.  Tibias  postérieurs  et  les  deux  premiers  articles  tar- 
saux  brièvement  ciliés.  Abdomen  comme  chez  Scelio,  un  peu  plus 
long  que  le  reste  du  corps,  un  peu  plus  mince  à  la  base  qu'au 
milieu,  arrondi  au  bout,  composé  de  sept  segments  distincts,  dont 
les  deux  premiers  sont  grossièrement  striés,  le  troisième  finement 
chagriné,  strié,  les  suivants  ponctués  et  pubescents,  les  quatre 
premiers  subégaux.  Noir;  mandibules  brun  noir;  genoux  et  tibias 
d'un  roux  jaunâtre,  tarses  d'un  brun  jaunâtre.  Taille  cT  :  4,8  milli- 
mètres. —  France  :  en  juillet.  (Collection  de  M.  de  Gaulle). 
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4.   ApEGUS  SZEPLIGETII  n.  sp.  cf 
(PI.  I,  fig.  2,  abd.  cf.) 

Tête  transversale,  plus  de  deux  t'ois  aussi  large  que  longue,  h 
peine  de  la  largeur  du  thorax,  brillante,  fortement  striée,  les  stries 
du  vertex  et  de  roceiput  transvei*sales,  celles  des  tempes  et  du  bord 
interne  des  yeux  longitudinales,  celles  des  joues  et  du  bas  de  la 
face  en  éventail;  depuis  les  antennes  jusque  vis-à-vis  du  milieu 
des  yeux  s'étend  un  espace  ogival,  graduellement  aminci  supérieu- 
rement, lisse  et  brillant,  traversé  par  une  forte  carène  longitudi- 
nale dont  la  hauteur  diminue  graduellement  vers  le  haut;  yeux 
glabres,  oblongs,  deux  fois  aussi  longs  que  les  joues;  ocelles  pos- 
térieurs éloignés  des  yeux  autant  que  de  Tantérieur,  à  peine  plus 
rapprochés  Tun  de  l'autre.  Scape  presque  aussi  long  que  les  trois 
articles  suivants  réunis;  deuxième  obconique,  pas  plus  long  que 
gros;  troisième  deux  fois  et  demie  aussi  long  que  gros  ;  quatrième 
à  peine  deux  fois;  les  suivants  graduellement  raccourcis  et  amin- 
cis; cinquième  peu  distinctement  élargi  au  milieu;  onzième  encore 
de  moitié  plus  long  que  gros,  plus  court  que  le  douzième.  FVono- 
luni  non  visible  d'en  haut.  Mesonotum  transversal,  luisant,  tine- 
ment  et  assez  densément  ponctué,  pubescent;  sillons  parapsidaux 
percurrents;  lobe  médian  plus  large  que  les  latéraux;  scutellum 
transversal,  largement  arrondi  en  arrière,  séparé  du  mesonotum 
par  un  sillon  étroit,  ponctué  en  dé,  bord  postérieur  marginé  et 
précédé  d'une  ligne  ponctuée  ;  metanotum  ridé  en  long,  inerme, 
sa  partie  médiane  distinctement  proéminente;  segment  médian 
inerme;  pleures  ridées  longitudinalement,  partie  enfoncée  des 
pro-  et  mésopleures  lisse  et  brillante.  Ailes  dépassant  l'abdomen, 
pubescentes,  non  ciliées,  subhyalines,  avec  une  grande  tache  bru- 
nâtre sous  la  nervure  marginale  qui  est  située  au  milieu  du  bord 
et  ponctiforme;  nervure  stigmatique  oblique,  longue,  nodiforme 
au  bout;  postmarginale  de  moitié  plus  longue  que  la  stigmatique; 
basale  et  médiane  nulles;  radius  indiqué  par  une  ligne  brunâtre 
arquée,  parlant  de  l'extrémité  de  la  stigmatique  et  plus  longue  que 
la  postmarginale;  deux  lignes  semblables  indiquent  une  discoïdale 
et  une  anale  atteignant  le  bord.  Métatarse  postérieur  égalant  au 
moins  les  3  articles  suivants  réunis.  Abdomen  à  peine  plus  long 
que  la  tète  et  le  thorax,  spatuliforme  ;  premier  segment  relevé  à  sa 
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base,  graduellement  élargi  en  arrière  où  il  est  aussi  large  que  long; 
deuxième  largement  transversal,  plus  long  que  le  premier,  à  peine 
plus  court  que  le  troisième,  qui  est  presque  égal  aux  quatre  sui- 
vants réunis;  segments  1  et  2  striés  en  long;  troisième  chagriné 
ou  indistinctement  strié;  les  suivants  finement  ponctués;  dessous 
de  Tabdomen  ponctué  au  moins  dans  la  moitié  apicale.  Noir; 
mandibules,  scape  sauf  Textrémité,  et  pattes  sauf  les  hanches  roux  ; 
antennes  d'un  brun  noir;  écaillettes  rousses.  Taille;  8,8  milli- 
mètres. —  Patrie,  Hongrie  :  Stalak  (Szepligeti). 

5.  Apegus  longicorms  n.  sp.  cT 

Tête  plus  de  deux  l'ois  aussi  large  que  longue,  mate,  à  rides  peu 

distinctes  et  entremêlées  de  points  superficiels  et  peu  denses; 

tempes,  joues,  et  côtés  de  la  face  striés  grossièrement  en  long; 

dépression  frontale  supei'ficielle,  mais  marginée,  atteignant  près 

de  l'ocelle  antérieur,  trois  fois  aussi  large  que  sa  distance  des  yeux, 

à  peine  luisante  et  densément  ridée  en  travei*s;  yeux  glabres, 

presque  deux  fois  aussi  longs  que  les  joues,  reliés  aux  mandibules 

par  un  sillon;  ocelles  postérieurs  distants  des  yeux  d'un  peu  plus 

de  leur  diamètre.  Scape  subcylindrique,  un  peu  plus  long  que  les 

articles  2  et  3  réunis;  deuxième  article  de  moitié  plus  long  que 

gros;  troisième  presque  trois  fois;  quatrième  et  cinquième  pas  ou 

à  peine  plus  courts  que  le  troisième,  cinquième  découpé  dans  sa 

moitié  basale;  les  suivants  deux  fois  aussi  longs  que  gros,  Mesono- 

tum  luisant,  à  ponctuation  assez  forte,  peu  dense,  avec  quelques 

rides  longitudinales  sur  la  partie  médiane  ;  sillons  parapsidaux 

percurrents;  scutellum  à  ponctuation  plus  grosse  et  se  touchant, 

bord  postérieur  arqué  et  précédé  d'une  ligne  de  gros  points; 

milieu  du   metanotum  assez   fortement  proéminent  en  lamelle 

obtuse.   Ailes  subhyalines,  dépassant  de  beaucoup  l'abdomen; 

nervure   marginale  presque    ponctiforme;   nervure  stigmatique 

plus  de  deux  fois  aussi  longue  que  la  marginale,  oblique,  nodi- 

forme  au  bout;  postmarginale  deux  fois  et  demie  aussi  longue  que 

la  stigmatique  ;  radius,  discoïdale  et  anale  indiquées  par  des  lignes 

transparentes,  le  radius  un  peu  arqué,  et  atteignant  le  bord  un  peu 

après  l'extrémité  de  postmarginale;  basale  nulle  ou  indiquée  par 

un  vestige  aboutissant  près  de  la  marginale.  Abdomen  comme  chez 
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SceliOj  aussi  long  que  le  reste  du  corps,  tous  les  segments  trans- 
versaux; premier  et  deuxième  fortement  striés  ;  troisième  finement 
strié,  à  peine  plus  long  que  le  deuxième;  les  suivants  finement 
chagrinés.  Noir;  mandibules  brun  noir;  écaillettes  rousses;  pattes 
d'un  roux  jaunâtre,  fémurs  bruns  sauf  aux  deux  bouts.  Taille  cT  • 
4  millimètres.  —  Patrie.  Autriche  :  Volosca  (Graeffe). 

6.  Apegus  BREVicoRNis  n.  sp.  cf 

Tête  densément  striée  en  long,  sauf  Tocciput,  le  vertex  et  la 
dépression  frontale  qui  sont  striés  en  travers.  Yeux  un  peu  plus 
longs  que  les  joues.  Scape  égal  aux  trois  articles  suivants  réunis; 
troisième  article  d'un  tiers  plus  long  que  gros;  quatrième  au 
moins  aussi  long  que  le  troisième  ;  cinquième  égal  au  quatrième, 
découpé  dans  sa  moitié  basale;  les  suivants  un  peu  amincis,  d'un 
tiers  ou  de  moitié  plus  longs  que  gros.  Ailes  brunies;  nervure 
basale  indiquée  par  un  trait  brunâtre,  oblique,  aboutissant  un  peu 
avant  l'origine  de  la  marginale;  récurrente  indiquée  par  un  trait 
brunâtre  aboutissant  à  l'origine  de  la  basale.  Écaillettes  noires;  les 
quatre  tibias  postérieurs  plus  ou  moins  brunis.  Quant  au  reste, 
semblable  à  l'espèce  précédente.  Taille  :  4,2  millimètres. —  Patrie. 
Autriche  :  Trieste  (Graeffe). 

7.  Apegus  reticulatus  n.  sp.  Ç 

Tête  presque  deux  fois  aussi  longue  que  large,  réticulée-ponc- 
tuée  y  compris  les  joues;  bord  occipital  et  bord  oculaire  mar- 
ginés;  impression  frontale  très  profonde,  marginée,  striée  trans- 
versalement, brillante,  graduellement  amincie  supérieurement  où 
elle  n'est  distante  de  l'ocelle  antérieur  que  du  diamètre  de  celui-ci  ; 
la  même  distance  la  sépare  du  bord  interne  des  yeux  qui  sont 
glabres  et  deux  fois  aussi  longs  que  les  joues.  Scape  aminci  aux 
deux  extrémités,  aussi  long  que  les  quatre  ou  cinq  articles  sui- 
vants réunis;  deuxième  article  de  moitié  plus  long  que  gros; 
troisième  deux  fois  aussi  long  que  gros  ;  quatrième  et  cinquième 
graduellement  raccourcis;  6-H  un  peu  transversaux;  douzième 
allongé  et  pointu;  tlagellum  graduellement  épaissi  et  arqué,  sans 
massue  distincte.  Thorax  ovoïdal,  réticulé-ponclué  sur  le  dessus; 
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mesonotum  presque  semicirculaire,  sillons  parapsidaux  percur- 
renls,  divergents  en  avant;  scutellum  transversal,  presque  droit 
au  bord  postérieur  qui  est  longé  par  une  ligne  de  gros  points; 
milieu  du  metanotum  proéminent  en  l'orme  de  tubercule  ;  segment 
médian  inerme.  Pleures  ridées  ou  striées.  Ailes  atteignant  la  base 
du  dernier  segment  abdominal,  à  peine  teintées;  sous-costale  très 
éloignée  du  bord,  qu'elle  atteint  wevs  le  milieu;  marginale  presque 
poncliforme;  stigmatique  oblique,  noueuse  au  bout,  plus  de  deux 
fois  aussi  longue  que  la  marginale,  de  moitié  aussi  longue  que  la 
postmarginale.  Eperons  1,  1,  J.  Abdomen  à  segments  transver- 
saux, sauf  le  dernier;  premier  et  deuxième  d'égale  longueur,  pro- 
fondément striés;  les  suivants  à  stries  moins  distinctes  et  gra- 
duellement plus  irrégulières  ;  troisième  presque  aussi  long  que  le 
premier  et  le  deuxième  réunis;  quatrième  un  peu  plus  court  que 
le  deuxième;  le  sixième  ou  dernier  muni  de  chaque  côté,  après  le 
milieu,  d'un  minime  appendice  en  forme  de  dent;  les  derniers 
segments  graduellement  mais  faiblement  amincis;  tarière  proé- 
minente, un  peu  plus  longue  que  les  deux  derniers  segments.  Noir  ; 
mandibules,  extrémité  du  scape  et  pattes  sauf  les  hanches,  d'un 
roux  sombre  ;  partie  renilée  des  iémui*s  plus  assombrie.  Taille  V  • 
3,5  millimètres.  —  Sicile  :  Catanes,  en  juin  (Dr.  draelfe). 

8.  Apegus  rugosus  n.  sp.  Ç 

(Fig.  4,  Ç  ;  fig.  5,  abd.  $  ,  vu  de  profil.) 

Tète  transversale,  deux  fois  aussi  large  que  longue,  plus  large 
que  le  thorax,  arrondie  au  bord  occipital,  brillante;  joues,  côtés 
de  la  face  et  du  front  jusqu'à  l'extrémité  des  yeux,  et  tempes  striées 
en  long;  vertex  lisse  avec  quelques  points  épars;  occiput  strié  en 
travei^s;  une  arête  relie  la  base  des  yeux  à  celle  des  mandibules; 
dépression  frontale  marginée  par  une  arête,  trois  fois  aussi  large 
que  sa  distance  des  yeux,  avec  des  stries  concentriques  dans  sa 
partie  apicale  ;  yeux  glabres,  dépassant  d'un  tiers  la  longueur  des 
joues;  ocelles  en  arc,  les  postérieurs  distants  des  yeux  de  leur  dia- 
mètre seidement.  Antennes  de  douze  articles,  insérées  sur  un 
tubercule  au-dessus  de  la  bouche  ;  scape  aussi  long  que  les  quatre 
articles  suivants  réunis;  articles  deux  et  trois  d'égale  longueur, 
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presque  deux  lois  aussi  longs  que  gros  ;  le  quatrième  aussi  gros 
que  long;  5-ii  transversaux  et  graduellement  épaissis,  mais  fai- 
blement, douzième  conique  et  à  peine  plus  long  que  le  onzième  ; 
sans  massue  distincte.  Pronotum  aminci  en  ligne  au  milieu; 
prosternum  prolongé  en  un  col  court;  mesonotum  transversal, 
ponctué  en    avant,  ridé    longitudinalement  en  arrière;  sillons 


FiG.  4.  FiG.  5. 

parapsidaux  atteignant  presque  le  bord  antérieur,  lobe  médian 
deux  ibis  aussi  large  que  les  latéraux;  scutellum  grossièrement 
ridé  en  long,  transversal,  largement  arrondi  en  arrière;  metano- 
tum  avec  de  grosses  carènes  longitudinales,  un  peu  proéminent 
au  milieu  ;  segment  médian  inerme,  découpé  au  milieu  et  avec  une 
arête  longitudinale,  irrégulièrement  ridé,  comme  les  pleures. 
Ailes  brunâtres,  presque  hyalines  à  la  base;  nervure  sous-costale 
éloignée  du  bord;  la  marginale  presque  ponctilbrme,  située  au 
milieu  du  bord  antérieur;  la  stigmatique  oblique,  assez  longue, 
nodiforme  à  l'extrémité;  la  postmarginale  triple  de  la  stigma- 
tique. Tibias  antérieurs  et  fémurs  médiocrement  épaissis,  les 
autres  tibias  très  faiblement  et  graduellement  épaissis;  métatarse 
postérieur  égal  aux  trois  articles  suivants  réunis,  quatrième  article 
un  peu  plus  long  que  gros.  Abdomen  aussi  long  que  le  reste  du 
corps,  plus  large  que  le  thorax  mais  moins  que  la  tète,  convexe 
surtout  sur  le  dessous,  graduellement  et  faiblement  aminci  aux 
deux  bouts;  segments  i  et  2  striés  grossièrement,  le  troisième 
strié  plus  finement;  le  quatrième  strié  très  finement  sur  les  bords 
latéraux,  lisse  au  milieu;  cinquième  et  sixième  lisses  en  entier; 
dessous  de  l'abdomen  ponctué;  premier  segment  deux  fois  aussi 
large  que  long;  deuxième  et  quatrième  égaux,  fortement  trans- 
XXXII.  11 
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versaux  ;  troisième  un  peu  plus  long^  que  le  deuxième  ;  cinquième 
et  sixième  courts;  tarière  rousse.  Noir;  les  trois  premiers  articles 
antennaires,  écaillettes,  pattes  sauf  les  hanches,  roux  ;  quatrième 
article  antennaire  brun.  Taille  $  :  3,5  millimètres.  —  Patrie. 
Roumanie  :  Gomana  Vlasca  (Duchaussoy). 

9.  Apegus  coriaceus  n.  sp.  cf 

Tête  deux  fois  aussi  large  que  longue,  luisante,  grossièrement 
striée  en  long  sur  les  tempes,  les  joues  et  la  face;  au-dessus  des 
antennes  se  voit  une  grande  impression  grossièrement  striée  en 
arc;  vertex  et  occiput  à  gros  points  se  touchant  et  formant  des 
rides;  ocelles  postérieurs  rapprochés  des  yeux  dont  ils  ne  sont 
distants  que  de  leur  diamètre;  yeux  glabres,  allongés,  presque 
deux  fois  aussi  longs  que  les  joues.  Antennes  de  douze  articles; 
scape  plus  long  que  les  deux  articles  suivants  réunis  ;  deuxième 
obconique,  de  moitié  plus  long  que  gros;  troisième  deux  fois  et 
demie  aussi  long  que  gros;  quatrième  un  peu  plus  court  que  le 
troisième,'  à  peine  plus  long  que  le  cinquième,  qui  est  un  peu 
proéminent  au  milieu  et  aminci  à  sa  base;  les  suivants  diminuent 
graduellement;  le  onzième  encore  d'un  tiers  plus  long  que  gros. 
Thorax  mat,  pubescent,  coriace,  un  peu  moins  large  que  la  tête; 
sillons  parapsidaux  percurrents;  melanolum  et  segment  médian 
inermes;  pleures  striées  en  partie.  Ailes  hyalines,  dépassant  un  peu 
Tabdomen;  sous-costale  avec  des  soies  dressées,  éloignée  du  bord 
qu'elle  rejoint  un  peu  après  le  milieu  de  l'aile;  nervure  marginale 
presque  ponctiforme,  à  peine  plus  longue  que  large  ;  stigmatique 
longue,  oblique,  nodiforme  à  l'extrémité;  postmarginale  deux 
fois  et  demie  aussi  longue  que  la  stigmatique;  radius  faiblement 
indiqué,  long,  dépassant  l'extrémité  de  la  postmarginale;  cubitus 
court  et  faible;  basale  faiblement  indiquée,  sa  distance  de  la  mar- 
ginale égale  à  la  moitié  de  la  stigmatique;  discoïdale  faiblement 
indiquée.  Abdomen  comme  chez  Scelio,  un  peu  moins  large  aux 
deux  bouts  qu'au  milieu,  aussi  long  que  la  tête  et  le  thorax  réu- 
nis, mat;  les  trois  premiers  segments  presque  également  larges 
et  également  longs,  largement  transversaux;  premier  relevé  à 
l'extrême  base,  strié  en  long;  deuxième  strié  et  chagriné; 
troisième  un  peu  plus  long  que  le  deuxième,  grossièrement  cha- 
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griné;  les  trois  suivants  graduellement  raccourcis  et  finement 
chagrinés.  Noir;  mandibules,  tibias  et  tarses  des  pattes  antérieurs, 
genoux  et  tarses  des  quatre  autres  pattes  roux  brun.  Taille  cT  ' 
3  millimètres.  —  Hongrie  :  Novi  (Szepligeti). 

10.  Apegus  punctatus  n.  sp.  cT  Ç 

(Fig.  6,  ant.  ?  .) 

Tête  transversale,  presque  deux  fois  aussi  large  que  longue, 
plus  ou  moins  luisante,  ponctuée  en  dé,  y  compris  les  joues  et  les 
tempes,  sauf  une  dépression  frontale  lisse,  brillante,  arrondie, 
située  au-dessus  des  antennefc,  distante  de  l'ocelle  antérieur  de  son 
diamètre,  et  des  yeux  de  la  moitié  de  son  diamètre,  peu  profonde 
et  non  marginée  ;  yeux  glabres  dans  les  deux  sexes,  réunis  aux 
mandibules  par  un  sillon  profond  ;  ocelles  postérieurs  distants  des 
yeux  de  leur  diamètre  seulement;  occiput  non  marginé.  Mandi- 
bules bidentées.  Palpes  maxillaires  de  quatre  articles,  le  premier 
de  moitié  plus  long  que  gros;  deuxième  et  troisième  à  peine  plus 
longs  que  gros  ;  quatrième  trois  fois  aussi  long  que  gros,  terminé 
par  deux  grosses  soies,  tous  cylindriques;  palpes  labiaux  de  deux 
articles,  dont  le  deuxième  est  deux  fois  aussi  long  que  gros,  et 
muni  de  deux  grosses  soies  à  son  extrémité,  le  premier  court. 
Antennes  de  douze  articles;  scape  du  mâle  un  peu  aminci  aux 
deux  bouts,  égal  aux  trois  articles  suivants  réunis;  deuxième  et 
troisième  obconiques,  de  moitié  plus  longs  que  gros,  le  troisième 
un  plus  mince  que  le  deuxième  ;  quatrième  pas  plus  long  que  gros; 

cinquième  égal  au  troisième,  pas  élargi;  6  à 
^"rmnrrx^  11  égaux,    un    peu   plus    longs  que  gros; 

douzième  allongé;  scape   de   la  femelle  à 

peine  égal  aux  trois  suivants  réunis;  deu- 
tiG.  6.  xième  article  au  moins  deux  fois  aussi  long 

que  gros,  obconique;  troisième  un  peu  plus 
long  que  le  deuxième,  égal  aux  quatrième  et  cinquième  réunis, 
ceux-ci  un  peu  plus  longs  que  gros,  et  un  peu  plus  gros  que  le 
troisième  ;  les  sept  suivants  d'égale  épaisseur,  à  peine  plus  gros 
que  le  cinquième,  cylindriques,  aussi  longs  que  gros,  sauf  le  der- 
nier qui  est  allongé  et  aminci  au  bout. 
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Thorax  brillant,  à  ponctuation  grosse,  mais  ne  se  touchant  pas  ; 
pronotum  très  étroit,  profondément  découpé  en  arc  postérieure- 
ment; mesonotum  à  peine  transversal;  sillons  parapsidaux  per- 
currents,  divergents  en  avant;  scutellum  largement  arrondi  en 
arrière;  metanotum  inerme,  grossièrement  strié  ;  segment  médian 
transversal,  inerme,  mat,  rugueux,  avec  une  arête  médiane  et 
longitudinale,  bord  postérieur  à  peine  un  peu  arqué;  propleures 
en  partie  et  dépression  des  mésopleures  lisses  et  brillantes,  reste 
des  mésopleures  strié;  sternum  ponctué.  Ailes  velues,   ciliées, 
légèrement  teintées,  atteignant  chez  le  mâle,  le  milieu  de  Favant- 
demier  segment  abdominal,  chez  la  femelle,  la  base  de  ce  seg- 
ment; nervure  marginale  un  peu  plus  longue  que  la  stigmatique; 
celle-ci  oblique,  assez  longue,  noueuse  au  bout,  située  au  milieu 
du  bord  alaire;  postmarginale  deux  fois  aussi  longue  que  la  stig- 
matique; basale  nulle;  discoïdale  et  anale  indiquées  par  des  traits 
bruns  percurrents.  Métatarse  postérieur  presque  égal  aux  quatre 
articles  suivants  réunis,  2  à  4  graduellement  raccourcis,  le  qua- 
trième encore  un  peu  plus  long  que  gros,  plus  court  que  le 
cinquième;  éperon  des  tibias  antérieurs  arqué  et  bilobé.  Abdomen 
de  la  femelle  de  moitié  plus  long  que  le  reste  du  corps,  à  six 
segments  distincts,  le  premier  trapézoïdal,  aussi  long  que  large  à 
l'extrémité,  2  à  4  subégaux,  un  peu  transversaux,  le  troisième  à 
peine  plus  long;  cinquième  transversal,  de  la  longueur  du  pre- 
mier, graduellement  aminci  postérieurement;  sixième  deux  fois 
aussi  long  que  large,  de  la  longueur  du  cinquième,  en  forme  de 
cône  fortement  comprimé;  les  quatre  premiers  mats  et  grossière- 
ment striés,  les  deux  derniers  chagrinés,  mats  ou  luisants;   le 
premier  sans  proéminence  à  sa  base;  abdomen  du  mâle  sculpté 
comme  celui  de  la  femelle,  un  peu  plus  long  que  le  reste  du  corps  ; 
quatre  premiers  segments  conformés  comme  chez  la  femelle,  les 
deux  derniers  graduellement  arrondis  en  arrière.  Noir;  mandi- 
bules brunes;  dessous  des  2  ou  3  premiers  articles  anlennaires, 
pattes  sauf  les  hanches,  d'un  jaune  rougeàlre,  partie  renflée  des 
fémurs  et  tarses  plus  ou  moins  assombris;  hanches  antérieures 
parfois  d'un  brun  noir.  Taille  cf  ?  :  3,8-4  millimètres.— Autriche: 
Trieste,  en  juin.  (Envoi  de  M.  le  D-^Graene.) 
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11.  Apegus  dubius  n.  sp.  cf 

Tète  mate,  deux  fois  aussi  large  que  longue,  à  ponctuation 
dense  et  grosse  ;  avec  un  petit  espace  lisse,  brillant,  non  enfoncé, 
situé  au-dessus  des  antennes  ;  yeux  glabres,  oblongs,  presque 
deux  fois  aussi  longs  que  les  joues,  réunis  aux  mandibules  par  un 
profond  sillon;  ocelles  postérieurs  distants  des  yeux  d'un  peu  plus 
de  leur  diamètre.  Scape  aussi  long  que  les  trois  articles  suivants 
réunis;  deuxième  obi*onique,  de  moitié  plus  long  que  gros; 
troisième  de  la  longueur  du  deuxième  mais  moins  gros;  quatrième 
le  plus  petit,  presque  transversal  ;  cinquième  égal  au  troisième, 
un  peu  anguleux  ;  sixième  à  onzième  pas  ou  à  peine  plus  longs  que 
gros;  douzième  de  moitié  plus  long  que  gros.  Mesonotum  et  scu- 
tellum  mats  ou  faiblement  luisants,  à  ponctuation  dense  et  assez 
forte;  sillons  parapsidaux  percurrents;  bord  postérieur  du  scutel- 
lum  à  peine  arqué.  Ailes  faiblement  teintées,  un  peu  plus  courtes 
que  l'abdomen,  nervure  marginale  guère  plus  courte  que  la  stig- 
matique,  qui  est  oblique  e\  terminée  par  un  nœud;  postmarginale 
de  moitié  plus  longue  que  la  stigmatique  ;  radius  et  nervure  récur- 
rente indiqués  par  des  lignes  transparentes,  le  premier  formant 
une  cellule  radiale  fermée  au  bout  et  deux  fois* aussi  longue  que  la 
postmarginale;  discoïdale  et  anale  indiquées  par  des  lignes  sem- 
blables. Abdomen  comme  chez  Scelio;  les  quatre  premiers  segments 
subégaux  en  longueur,  le  troisième  à  peine  plus  long;  segments 
1  et  "i  graduellement  élargis,  striés  plus  fortement  que  le  troi- 
sième. Noir;  mandibules,  dessous  des  deux  premiers  articles 
antennaires  et  pattes  jaunes  ;  fémurs  postérieurs  et  dessous  du 
llagellum  bruns.  Taille  cf  •  3  millimètres.  —  Patrie.  Hongrie  : 
Budapest  (Szepligeti). 

Genres  Leptoteleia  n.  nov.  (Baryconus  Ashm,  non  Fôrst.) 

et  Caloteleia  Westw. 

Ashmead,  dans  sa  Monographie  des  Proctotrypides  du  Nord  de 
l'Amérique,  distingue  les  genres  Caloteleia  Westw.  et  Baryconm 
Fôrst.  delà  façon  suivante  : 

Nervure  marginale  courte   .     .    Caloteleia  Westw. 
Nervure  marginale  longue  .     .    Baryœntis  Fôrst. 
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Fôrster  attribue  au  contraire  à  son  genre  Baryconus  (p.  1(M) 
^  une  nervure  marginale  très  courte,  ordinairement  plus  courte 
que  le  rameau  stigmatique  »  ;  il  suit  de  là,  que  le  genre  Bary- 
conus X^hm.  est  différent  de  Baryconus  Fôvsi,  et  doit  porter  un 
autre  nom;  je  le  désigne  donc  du  nom  de  Leptoteleia  n.  nov.  ; 
quanta  Caloteleia  Westw.,  fondé  sur  un  insecte  trouvé  dans  le 
copal,  il  se  distingue,  selon  Westwood,  par  une  nervure  stigrma- 
tique  très  courte  et  à  peine  perceptible,  et,  si  le  dessin  de  West- 
wood est  exact,  par  une  marginale  très  longue,  ou  plutôt  par  la 
sous-costale  formant  le  bord  sur  toute  sa  longueur;  la  nervation 
serait  donc  comme  chez  Prosacaniha;  corne  basale  dressée  et 
arquée,  deux  fois  aussi  longue  que  grosse. 

Genre  Baryconus  Fôrsl.  non  Ashm. 

Yeux  pubescents.  Mandibules  bilobées.  Palpes  maxillaires  de 
quatre  articles,  les  labiaux  de  deux.  Antennes  de  douze  articles; 
celles  de  la  femelle  avec  une  massue  de  six  articles.  Mesonotiim 
sans  sillons  parapsidaux,  rarement  avec  des  vestiges  de  sillons 
parapsidaux.  Metanotum  et  segment  médian  inermes,  sauf  dans  le 
sous-genre  Probanjconus^  dont  le  metanotum  est  armé  d'une 
courte  spinule.  Nervure  marginale  à  .peu  près  ponctiforme;  sti^- 
matique  longue;  postmarginale  pas  ou  à  peine  plus  longue  que  la 
stigmatique,  sauf  dans  le  sous-genre //o/o^pfem,  où  elle  est  deux 
fois  aussi  longue  que  la  stigmatique;  basale  nulle.  Abdomen  lon- 
guement fusiforme,  plusieurs  fois  aussi  long  que  large;  le  premier 
segment  plus  long  que  large;  sauf  dans  le  sous-genre  Holoteleia. 
On  peut  diviser  ce  genre  comme  il  suit  : 

1.  Premier  segment  abdominal  plus 

long  que  large,  relevé  en  corne 

chez  la  femelle;  postmarginale 

non  ou  à  peine  plus  longue  que  la 

stigmatique 2. 

—  Premier  segment  abdominal  un 

peu  transversal,  non  relevé  en 

corne  chez  la  femelle;  postmar- 
ginale deux   fois  aussi   longue 

que  la  stigmatique 3.  Subg.  Holoicleia  n.  subg. 
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2.  Melanotum  inerme.     ....    1 .  Siibg.  Zîari/comw  Fôrst. 

—  Metanotum  armé  d'une  petite 
dentaiguë,  mandibulesbilobées; 
palpes  maxillaires  de  quatre  ar- 
ticles, les  labiaux  de  deux    .    .    2.  Subg.  Probarycatius  n. 

subg. 

i.  Subg.  Baryconus  Fôrst. 

1.  Joues  et  bas  du  front  striés; 
tête  densément  ponctuée,  sauf 
le  haut  du  front;  pattes  d'un 
jaune  sale;  postmarginale  très 

pâle 2.  fl.  evanesceiis  n.  sp. 

—  Joues  seules  striées  ;  tète  chagri- 
née sauf  le  front;  pattes  rousses, 
parfois  brunes  en  partie;  post- 
marginale aussi  bien  marquée 
que  les  autres  nervures  ...    2. 

2.  Pattes  rousses,  sauf  les  hanches; 

ailes  un  peu  brunâtres    .     .     .    j.  fl.  rufipes  n.  sp. 

—  Pattes  brunes,  base  des  tibias  et 

tarses  roux;  ailes  blanchâtres  .    3.  /?.  imrmis  n.  sp. 

\,  Baryconus  rufipes  n.  sp.  cT  ? 

Tète  mate,  finement  chagrinée,  pubescente,  un  peu  transver- 
sale, à  peine  aussi  large  que  le  thorax  ;  yeux  velus,  deux  fois  aussi 
longs  que  les  joues;  celles-ci  très  finement  striées  en  éventail  et 
traversées  par  un  profond  sillon;  face  brillante  et  lisse  jusque  vers 
le  milieu  des  yeux;  ocelles  postérieurs  touchant  le  bord  des  yeux. 
Scape  de  la  femelle  égalant  les  trois  articles  suivants  réunis; 
deuxième  article  deux  fois  aussi  long  que  gros,  obconique;  troi- 
sième de  moitié  plus  long  que  gros;  les  trois  suivants  un  peu 
transversaux;  les  six  derniers  formant  une  massue  cylindrique, 
transversaux,  sauf  le  dernier.  Scape  du  mâle  un  peu  plus  long  que 
les  deux  articles  suivants  réunis;  deuxième  article  un  peu  plus 
long  que  gros  ;  troisième  presque  deux  fois  ;  quatrième  égal  au 
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troisième;  cinquicriie  à  peine  épaissi,  égal  au  qualrième  comme 
les  suivants.  Mesonotum  mat,  finement  chagriné  et  pubes(*enl  ; 
parfois  la  moitié  postérieure  des  côtés  du  mesonotum  et  scutelUim 
luisants,  et  distinctement  ponctués  ;  sillons  |)arapsidaux  nuls,  ou 
parfois  indiqués  par  un  vestige  à  peine  p«3rceplible;  scutellum 
transversal,  droit  en  avant  et  en  arrière,  séparé  du  mesonotum 
par  un  sillon  ordinaire;  metanotum  et  segment  médian  inermes. 
Ailes  à  peine  teintées  de  brunâtre,  atteignant  presque  l'extrémité 
de  Tabdomen;  nervure  marginale  presque  ponctilbrme,  guère 
plus  longue  <pie  large;  nervure  stigmatique  oblique,  longue, 
nodiibrme  au  bout,  aussi  longue  que  la  postmarginale  ou  un  peu 
plus  courte;  autres  nervures  nulles.  Abdomen  fusilorme,  plus 
large  que  la  tète,  de  moitié  plus  long  que  le  reste  du  corps;  pre- 
mier segment  distinctemeni  plus  long  que  large,  mat,  finement 
strié  ;  chez  la  femelle,  avec  une  proéminence  obtuse  rentrant  dans 
réchancrure  du  mélathorax  ;  deuxième  segment  graduellement 
élargi  en  arrière  où  il  est  presque  aussi  large  que  long,  strié  chez 
le  niAle  dans  les  deux  li<*rs  basaux,  chez  la  femelle  au  tiers  basai, 
lisse  et  brillant  en  arrière;  Iroisième  segment  à  peini»  plus  long 
que  le  deuxième,  à  peu  près  carré,  lisse  et  brillant,  égal  aux  deux 
suivants  réunis  ;  quatrième  à  sixième  graduellement  raccourcis  et 
amincis,  finement  pubescenis.  Noir;  mandibules,  base  du  scape 
et  pattes  sauf  les  hanches,  rousses;  Iroisième  segment  abdominal 
parfois  d'un  roux  marron.  Taille  ^  q*  :  1,9-3,5  millimètres. — 
Patrie.  Hongrie  :  Budapest,  en  juillel;  Djakovar,  en  juin  (Szepli- 
t^eti);  Autriche  :  Trirsle,  eu  novembre  (Graeffe);  Coribu  (Reitter). 

2.  BaRYCONUS  EVANESCENSn.  Sp.    V 

Tète  mate  et  densèment  ponctuée,  transversale;  joues  el  bas  du 
front  striés;  le  reste  du  front  lisse  et  brillant;  yeux  velus,  deux 
fois  aussi  longs  que  les  joues;  ocelles  postérieurs  rapprochés  des 
yeux  dont  ils  ne  sont  distants  que  de  leur  diamètre.  S«aiM3  égal  aux 
quatre  articles  suivants  réunis,  subcylindrique;  deuxième  article 
de  moitié  plus  long  que  gros,  plus  épais  que  les  suivants  ;  troisième 
aussi  longque  le  deuxième,  piesque  deux  fois  aussi  long  cpie  gros; 
les  trois  suivants  subglobuleux  ou  à  peine  transversaux;  les  six 
derniers  serrés,  transversaux  sauf  le   dernier,   et  formant  une 
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massue  siibrylindriqiie.  Mesonolum  et  scutellum  mats  et  finement 
ponctués;  sillons  parapsidaux  nuls  ;  scutellum  presque  droit  en 
arrière;  metanolum  et  segment  médian  inermes.  Pleures  mates  et 
finement  ponctuées,  saiil'  un  espace  lisse  et  brillant  sur  les  méso- 
pleures.  Ailes  nues,  ciliées,  un  peu  plus  courtes  que  l'abdomen; 
marginale  presque  ponctiforme;  sligmatique  longue,  oblique, 
terminée  par  un  nœud  ;  postmarginale  très  pâle,  visible  seulement 
au  microscope,  un  peu  plus  longue  que  la  stigmatique  ;  pas  d'au- 
tres nervures.  Abdomen  de  moitié  plus  long  que  le  reste  du  corps; 
pétiole  de  moitié  plus  long  que  large,  avec  une  proéminence 
obtuse  sur  la  partie  dorsale  ;  segments  deux  et  trois  au  moins  aussi 
longs  que  larges,  troisième  un  peu  plus  long  que  le  deuxième, 
aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis;  quatrième  et  cinquième 
graduellement  amincis  et  largement  transversaux;  sixième  trian- 
gulaire, aussi  long  que  large;  premier  et  base  du  deuxième  striés; 
le  reste  du  deuxième  et  le  troisième  lisses  et  brillants;  quatre  à  six 
avec  une  ponctuation  presque  imperceptible.  Noir;  base  du  scape 
et  pattes  d'un  jaune  sale;  dessus  des  fémurs  plus  sombre.  Taille  Ç  : 
2,5  millimètres.  —  Patrie  :  ouest  du  Monténégro  (Reitter;  Musée 
de  Budapest). 

3.  Baryconus  inermis  n.  sp.  Ç 

Tète  et  thorax  mats  et  chagrinés;  joues  faiblement  striées. 
Articles  de  la  massue  antennaire  transversaux,  sauf  le  dernier. 
Thorax  plus  étroit  que  la  tète.  Mesonotum  avec  une  trace  de 
sillons  parapsidaux  deux  ou  trois  fois  plus  rapprochés  des  écail- 
lettes  que  l'un  de  l'autre.  Scutellum  transversal,  droit  en  avant  et 
en  arrière,  brillant,  densément  ponctué,  séparé  du  mesonotum 
par  une  ligne  de  gros  points.  Segment  médian  inerme.  Ailes  blan- 
châtres, ciliées,  sans  nervure  basale;  marginale  ponctiforme; 
stigmatique  longue,  oblique,  ponctiforme  à  l'extrémité,  aussi 
longue  que  la  postmarginale.  Abdomen  plus  large  que  la  tête, 
aminci  aux  deux  bouts  ;  premier  segment  de  moitié  plus  long  que 
large,  strié  densément  sauf  sur  la  proéminence  qui  est  lisse; 
deuxième  graduellement  élargi,  strié  dans  sa  moitié  basale;  troi- 
sième entièrement  lisse  et  brillant.  Noir;  trochanters,  base  des 
tibias,  et  tarses  roux,  le  reste  des  pattes  brun.  Taille  Ç  :  3  milli- 
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mètres.  —  Pairie.  France  :  Mont-de-Marsan  (Perris),  se  trouve 
dans  la  collection  de  Giraud  sous  le  nom  de  Macroteleia  cleotiy- 
moides. 

2.  Subg.  Frobaryconus  n.  subg. 

Ce  sous-genre  comprend  une  espèce  d'Europe,  dont  le  mâle  est 
encore  inconnu. 

Probaryconus  spinosus  n.  sp.  Ç 

(Fig.  7,  aile;  fig.  8,  abd.  $  ;  pi.  l,  fig.  3,  ant.  $  .) 

Tête  mate  et  chagrinée,  à  peine  plus  large  que  longue,  aussi 
large  que  le  thorax;  front  lisse  et  brillant  depuis  les  antennes 
jusqu'au  delà  du  milieu  des  yeux;  à  cet  endroit  se  voit  de  chaque 
côté,  contre  le  bord  interne  de  Tœil,  une  verrue  semblable  à  un 
ocelle,  une  arête  peu  distincte  réunit  ces  deux  verrues;  ocelles  en 
triangle,  les  postérieurs  situés  contre  les  yeux  et  aussi  éloignés  de 
l'antérieur  que  du  bord  occipital;  yeux  pubescents.  Palpes 
maxillaires  de  quatre  articles,  dont  le  deuxième  et  le  troisième  à 
peine  plus  longs  que  gros,  le  premier  et  le  quatrième  allongés; 
palpes  labiaux  de  deux  articles  courts.  Mandibules  bilobées,  lobes 
pointus.  Scape  faiblement  aminci  vers  le  haut,  subcylindrique,  un 
peu  plus  long  que  les  trois  articles  suivants  réunis;  deuxième 
article  trois  fois  aussi  long  que  gros;  le  troisième  un  peu  plus  de 
deux  fois;  le  quatrième  à  peine  plus  long  que  gros;  cinquième  et 
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sixième  {^rlobuleux;  les  six  suivants  transversaux,  sauf  le  dernier, 
grossis,  serrés  et  formant  une  massue  plus  ou  moins  cylindrique. 
Thorax  mat  et  chagriné.  Metanotum  armé  d'une  petite  dent  au 
milieu.  Ailes  à  peine  teintées;  nervure  basale  nulle  ou  parfois 
visible  par  transparence,  distante  de  la  marginale  de  toute  sa 
longueur;  nervure  marginale  ponctiforme;  la  stigmatique 
oblique,  longue,  terminée  par  un  renflement  ponctiforme;  post- 
marginale  un  peu  plus  longue  que  la  stigmatique  ;  ailes  posté- 
rieures avec  trois  crochets  frénaux.  Éperon  antérieur  velu,  bilobé; 
crochets  tarsaux  simples.  Abdomen  fusiforme,  déprimé,  brillant, 
lisse  sur  le  dessus  et  le  dessous,  sauf  le  premier  segment  et  le  tiers 
basai  du  second,  qui  sont  striés  en  long;  premier  segment  d'égale 
largeur,  distinctement  plus  long  que  large,  muni  à  sa  base  d'une 
proéminence  obtuse  qui  s'engage  dans  l'échancrure  du  méta- 
thorax;  second  segment  graduellement  élargi  en  arrière,  plus 
long  que  large;  troisième  d'égale  largeur,  à  peine  transversal, 
plus  long  que  le  deuxième,  qui  est  lui-même  plus  long  que  le 
premier;  les  deux  suivants  d'égale  longueur,  graduellement 
amincis,  plus  courts  que  le  premier;  les  deux  derniers  formant  un 
côntî.  Forme  du  corps  comme  chez  Caloteleia  Heidemanni  Ashm., 
pi.  IX,  (ig.  J.  i\oir;  mandibules,  base  du  scape,  ordinairement  les 
articulations  du  llagellum,  pattes,  sauf  les  hanches,  d'un  roux 
brunâtre,  fémurs  plus  sombres.  Taille  $  :  2-2,8  millimètres.  — 
Pairie,  France  :  Amiens,  en  mai,  et  encore,  sous  les  feuilles  mortes 
et  entre  les  mousses,  en  novembre  et  en  décembre  (Carpentier); 
Roumanie  :  Comana  Vlasca;  environs  de  Bucarest  et  Dobroudja 
(envoi  de  M.  Duchaussoy). 

3.  Subg.  Holotoleia  n.  subg. 

Ce  sous-genre  qui  a  pour  type  H.  bicolor  n.  sp.  comprend 
encore  les  espèces  suivantes  d'Amérique  :  Caloteleia  dorsalis 
Ashm.,  elongata  Ashm.  et  maculipennis  Ashm. 

HOLOTELEIA   BICOLOR  U.   Sp.    $ 

Tète  transversale,  mate,  très  finement  ponctuée  ou  chagrinée, 
vertex  et  occiput  convexes  ;  yeux  brièvement  pubescents;  ocelles 
en  arc,  les  postérieurs  touchant  presque  les  yeux;  joues  chagri- 
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nées,  atteignant  la  moitié  de  la  longueur  des  yeux,  séparées  de  la 
face  par  un  sillon.  Scape  subcylindrique,  égal  aux  cinq  articles 
suivants  réunis  ;  deuxième  article  de  moitié  plus  long  que  gros  ; 
troisième  presque  deux  fois  ;  quatrième  pas  plus  long  que  gros  ; 
cinquième  un  peu  transversal  ;  sixième  plus  distinctement  trans- 
versal ;  les  six  derniers  formant  une  massue  subcylindrique,  plus 
grosse  que  le  scape,  à  articles  transversaux,  sauf  le  dernier. 
Thorax  plus  étroit  que  la  tète,  mat  et  très  finement  chagrine; 
pronotum  non  visible  d'en  haut;  metanotum  et  segment  médian 
inermes.  Ailes  étroites  et  courtes,  n'atteignant  que  la  base  du 
troisième  segment  abdominal  ;  nervure  postmarginale  deux  fois 
aussi  longue  que  la  stigmatique  qui  est  oblique,  courte,  un  peu 
plus  longue  que  la  marginale;  basale  nulle.  Abdomen  un  peu  plus 
long  que  le  reste  du  corps,  fusiforme;  segments  1  et  2  forte- 
ment striés;  tiers  basai  du  troisième  finement  strié;  les  suivants 
presque  mats,  plus  ou  moins  chagrinés;  le  premier  un  peu 
transversal,  sans  proéminence;  deuxième  au  moins  deux  fois 
aussi  large  que  long,  un  peu  plus  long  que  le  premier;  troisième 
aussi  long  que  les  deux  premiers  réunis  ;  les  suivants  graduelle- 
ment raccourcis  et  amincis.  Corps  svelte,  d'un  roux  clair;  tète 
sauf  les  mandibules,  antennes  sauf  le  scape,  et  les  trois  ou  quatre 
derniers  segments  abdominaux  noirs  ;  scape  roux  sombre  sur  le 
dessous,  brun  plus  ou  moins  sombre  sur  le  dessus;  écaillettes 
brunes.  Taille  Ç  :  2  millimètres.  —  Patrie  :  Italie  :  Nava,  en 
septembre  (Solari);  France  :  Forêt  de  St-Germain,  en  septembre 
(De  Gaulle);  Allemagne  :  Bitche,  en  septembre. 

Genre  Macroteleia  Westw. 

Ce  genre  ne  comptait  jusqu'ici  que  des  insectes  d'Amérique  et 
d'Afrique. 

Les  deux  espèces  nouvelles  qui  vont  être  décrites  font  partie  de 
la  Faune  européenne  ;  elles  trouveront  place  parmi  leurs  congé- 
nères dans  le  tableau  suivant  : 

1 .  Sillons  parapsidaux  nuls  ;  nervure 
marginale  plus  courte  que  la 
stigmatique M.grenadeiisiskshm, 
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—  Sillons  parapsidaux  percurrents  ; 

nervure  marginale  plus  longue 
que  la  stigmatique 8. 

2.  Base  de  l'abdomen  de  la  femelle 

avec  une  proéminence  en  forme 
de  corne;  corps  rouge;  lête, 
antennes  sauf  le  scape,  et  corne 
de  l'abdomen  noirs,  deux  der- 
niers segments  abdominaux  d'un 
brun  noir M.  nigriceps  Kieff. 

—  Base  de  l'abdomen  de  la  femelle 

sans  proéminence;  thorax  ou 
abdomen  noir 3. 

3.  Mesonotum  avec  une  carène  mé- 

diane et  longitudinale;  abdomen 
trois  fois  et  demie  aussi  long  que 
le  reste  du  corps,  segments 
1  et  2  striés,  les  autres  ponctués, 
1  à  3  munis  d'arêtes  sur  les 
côtés;  noir,  antennes  sauf  la 
massue  et  pattes  rousses  .     .     .    Af.  carinata  Ashm. 

—  Mesonotum  dépourvu  de  carène 

médiane 4. 

4.  Yeux    pubescents;    noir,   scape, 

hanches  et  pattes  roux    .     .     .    3f .  virginiensis  Ashm. 

—  Yeux  glabres 5. 

5.  Thorax  rouge,  metanotum  et  scu- 

tellum  brun  roux;  tète  noire; 

abdomen  d'un  brun  noir;  joues 

avec  un  sillon M.  ei^ythrothorax.  Kieff. 

-r-  Thorax  noir  ou  brun  noir  ...    0. 
G.  Extrémité  du  scutellum  avec  deux 

longs  faisceaux  de  poils  blancs  ; 

noir,    pattes    jaune    brunâtre, 

corps  finement  ponctué   .     .     .    M,manilensis  k^hm, 

—  Scutellum  sans  faisceaux  de  poils    7. 
7.  Joues  traversées  par  un  sillon     .    8. 
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—  Joues  sans  sillon  (*) J2. 

8.  Les  trois  premiers  segments  abdo- 

minaux, la  base  du  quatrième, 
mandibules,  scape  et  pattesd'un 
roux  clair  ;  tête  et  thorax  forte- 
ment ponctués,  les  quatre  pre- 
miers segments  abdominaux 
striés M,  bicoloi^a  n.  sp. 

—  Abdomen  noir  en  entier;  corps 

noir,  pattes  rousses    .     .     .     .    î). 

9.  Abdomen    chagriné,     base    du 

deuxième  segment  crénelée; 
nervure  postmarginale  deux  fois 

aussi  longue  que  la  marginale  .    M.  rubripes  n.  nov.  {i^tifipes 

Kieff.J905,nonCam.J904). 

—  Au  moins  le  premier   segment 

abdominal  slrié 10. 

10.  Abdomen  entièrement  strié  sur 
le  dessus;  nervure  poslmargi- 
nale  un  peu  plus  longue  que  la 

marginale M,  Graeffei  n.  sp. 

—  Seulement  le  premier  segment 
et  parfois  la  base  du  deuxième 
striés 11. 

11.  Abdomen  ponctué;  le  premier 
segment  strié,  avec  une  ligne 

médiane M,  pnnctata  Kiefl\ 

—  Abdomen  coriace  ;  premier  seg- 
ment et  base  du  deuxième  striés.     M.  pnbescens  Kielï. 

12.  Scutellum  avec  une  carène  mé- 
diane; abdomen  et  pattes  d'un 
roux    brun;    ailes    d'un    brun 

sombre Af.  erythrogastei*  Ashm. 


(*)  Cameron  el  Ashniead  irindiquent  pas  si  les  espères  décrites  par  eux  sont 
munies  ou  «iépourvues  d'un  sillon  sur  les  joues  :  elles  sont  «lonc  à  classer  do«- 
teuseinent  dans  ceUe  catégorie. 
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—  Scutellum  sans  carène  médiane  ; 
abdomen  noir  ou  brun  noir.     .    13. 

13.  Premier  segment  abdominal  ca- 
réné avant  le  milieu  ;  abdomen 
strié,  quatre  fois  aussi  long  que 
le  thorax;  noir,  antennes  sauf 

la  massue  et  pattes  rousses  .    .    M.  testaceinerva  Cam. 

—  Premier  segment  abdominal  non 
caréné  ;  abdomen  non  strié  ou 
seulement  les  deux  premiers 
segments  striés 14. 

14.  Abdomen  ponctué  en  entier  ou 
du  moins  sur  les  trois  ou  quatre 
premiers  segments    ....    15. 

—  Deux  premiers  segments  abdo- 
minaux striés  au  moins  à  leur 
base 17. 

15.  Abdomen  très  long,  chez  la 
femelle  cinq  fois  aussi  long  que 
le  reste  du  corps  ;  corps  brun 
noir,  six  premiers  articles  anten- 
naires  et  pattes,  sauf  les  han- 
ches, d'un  jaune  brunâtre    .     .    3/.  macrogaster  Ashm. 

—  Abdomen  au  maximum  deux  fois 
aussi  long  que  le  reste  du  corps  ; 
celui-ci  noir,  avec  les  pattes 
rousses  ou  teslacées    ....    16. 

16.  Quatre  premiers  segments  abdo- 
minaux grossièrement  ponctués; 
nervure  marginale  presque  trois 
fois  aussi  longue  que  la  stigma- 

tique M,  ptuictativentris  Kieff. 

—  Trois  premiers  segments  don- 
sément  ponctués,  les  suivants 

striés 3/.  erythropus  Cam. 

—  Tous  les  segments  abdominaux 
ponctués  ;  nervure  marginale 
presque  deux  fois  aussi  longue 
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que  la  sligmalique M.  Smidi'Vhicenti  Xî>hm. 

17.  Abdomen  chagriné,  base  des 
deux  premiers  segments  striée; 
nervure  marginale  égale  à  la 
postmarginale Af.  iestnceipes  Kieff. 

—  Abdomen  ponctué,  les  deux  pre- 
miers segments  striés  ;  nervure 
postmarginale    beaucoup    plus 

longue  que  la  marginale  ...    A/,  flomlana  Ashm. 

—  Abdomen  grossièrement  pon- 
ctué; segments  1,  2,  5  et  6  en 
outre  striés;  postmarginale  d'un 
tiers  plus  longue  que  la  margi- 
nale   . M.  Surfacet  Brues. 

Le  type  M,  cleonymoides  Westw.  n'a  pu  trouver  place  dans  ce 
tableau,  étant  insuffisamment  décrit. 

Macroteleia  Graeffein.  sp.  cf 

Tête  un  peu  transversale,  assez  densément  ponctuée,  avec  un 
petit  espace  déprimé,  circulaire,  lisse,  situé  au-dessus  des  antennes 
et  traversé  par  une  ligne  longitudinale  ;  yeux  glabres,  réunis  à  la 
base  des  mandibules  par  un  sillon  profond;  ocelles  postérieurs 
situés  contre  les  yeux.  Scape  faiblement  aminci  aux  deux  bouts, 
presque  égal  aux  trois  articles  suivants  réunis;  deuxième  article 
obconique,  de  moitié  plus  long  que  gros;  troisième  plus  étroit 
que  le  deuxième,  deux  fois  aussi  long  que  gros;  quatrième  pas 
plus  long  que  gros;  cinquième  aussi  long  que  le  troisième,  un  peu 
élargi  en  dehors;  les  suivants  de  moitié  plus  longs  que  gros,  sauf 
le  douzième  qui  l'est  deux  fois;  funicule  filiforme.  Mesonotum  à 
ponctuation  moins  dense  que  celle  de  la  tête;  sillons  parapsidaux 
peu  profonds,  divergents  en  avant;  scutellum  presque  lisse  au 
milieu,  ponctué  sur  le  pourtour,  avec  une  ligne  de  gros  points  le 
long  du  bord  postérieur;  une  ligne  semblable  se  voit  sur  le  meta- 
notum,  segment  médian  inerme;  propleures  et  sternum  ponctués, 
dessus  des  mésoplcures  et  métapleures  strié  en  long,  partie  infé- 
rieure des  mésopleures  lisse  et  brillante.  Ailes  subhyalines,  attei- 
gnant l'extrémité  de  l'abdomen;  nervures  brunes,  la  marginale 


—  175  —  ()5 

un  peu  plus  longue  que  la  sli^maticjue  qui  est  oblique  et  terminée 
en  nœud  ;  postmarj^nnale  un  peu  plus  longue  que  la  marginale. 
Métatarse  postérieur  un  peu  plus  du  double  du  deuxième  article, 
celui-cû  égal  aux  deux  suivants  réunis;  quatrième  un  peu  plus 
long  que  gros.  Abdomen  d'un  tiers  plus  long  que  le  reste  du 
corps,  faiblement  rétréci  aux  deux  extrémités,  les  quatre  premiers 
segments  presque  d'égale  longueur,  le  premier  aussi  long  que 
large;  tous  striés  en  long.  Noir;  mandibules,  base  du  scape,  des- 
sous des  5  ou  t)  premiers  articles  antennaires,  et  pattes  sauf  les 
hanches,  roux;  quatre  derniers  articles  tarsaux  et  moitié  apicale 
des  fémurs  postérieurs  bruns.  Taille  o  :  ^  millimètres.  —  Patrie. 
Autriche  :  Trieste. 

Macroteleia  bicolora  n.  sp.  Ç  . 

Tète  deux  fois  aussi  large  que  longue,  mate  et  fortement  ponc- 
Uiée,  y  compris  les  joues  et  les  l(»mpes,  vn^^  dernières  élargies  par 
en  bas;  au-dessus  des  antennes  se  voit  un  espace  allongé,  dépas- 
sant le  milieu  des  yeux,  brillant  et  strié  en  arc;  yeux  glabres,  deux 
fois  aussi  longs  qiie  les  joues,  réunis  par  un  sillon  à  la  base  des 
mandibules;  ocelles  postérieurs  situés  contre  les  yeux.  Scape  à 
peine  plus  gros  au  milieu,  un  peu  plus  long  que  les  articles  2  et 
i  réunis  ;  deuxième  article  deiix  fois  et  demie  aussi  long  que  gros; 
le  troisième  distinctement  plus  long  que  le  deuxième,  presque 
égal  aux  trois  suivants  réunis;  quatrième  et  cinquième  un  peu 
plus  longs  (jue  gros;  sixième  à  peine  aussi  long  que  gros;  plus 
épais  que  les  précédents;  les  six  derniers  formant  une  massue 
subcylindrique,  à  articles  un  peu  transversaux,  sauf  le  dernier. 
Pronotum  non  visible  d'en  haut  ;  thorax  mat  et  fortement  ponc- 
tué; mesonotum  aiissi  long  ou  un  peu  plus  long  que  large,  sillons 
percurrents  et  divergents  en  avant;  scutellum  transversal,  séparé 
du  mesonotum  par  un  sillon  droit;  segment  médian  inerme. 
Partie  enfoncée  des  mésopleures  lisse  et  brillante.  Ailes  atteignant 
le  milieu  de  l'abdomen,  subhyalines,  velues  et  ciliées;  nervure 
marginale  guère  plus  longue  que  la  sligmatique,  celle-ci  oblique, 
longue  et  terminée  en  nœud;  postmarginale  un  peu  plus  du 
double  de  la  marginale.  Tarses  grêles.  Abdomen  très  long,  deux 
fois  et  demie  aussi  long  que  le  reste  du  corps,  fusiforme,  aussi 
XXXII.  \t 
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large  au  milieu  que  le  thorax,  tous  les  segments  plus  longs  que 
largeS;  les  quatre  premiers  déprimés  et  finement  striés  ;  premier 
segment  d'un  tiers  plus  court  que  le  deuxième;  troisième  à  peine 
plus  long  que  le  deuxième  ou  que  le  quatrième  ;  sixième  plus  long 
que  le  cinquième,  en  forme  de  longue  pointe  conique,  fortement 
comprimé  latéralement.  Noir;  mandibules,  scape,  hanches, 
pattes,  les  trois  premiers  segments  abdominaux,  le  tiers  basai  du 
quatrième  et  le  dessous  de  l'abdomen  d'un  roux  clair,  le  reste  de 
l'abdomen  d'un  brun  noir.  Taille  Ç  :  5,5  millimètres.  —  Patrie. 
Italie  :  Stazzano.  (Collection  du  Musée  de  Gènes.) 

Variété  Nitida  n.  var.  Thorax  brillant,  scutellum  avec  une  ligne 
de  gros  points  au  bord  antérieur.  Dessus  du  premier  segment 
abdominal  noir,  les  trois  derniei's  segments  pondues  et  pubes- 
cents.  Taille  Ç  :  5  millimètres.  —  Patrie  :  Triesle  (I)*"  Graeffe). 

Genre  Hoploteleia  Ashm. 

De  même  que  le  genre  précédent,  le  genre  Hoploteleia  ne  comp- 
tait, jusqu'ici,  aucun  représentant  en  Europe.  L'espèce  suivante 
nous  a  été  communiquée  par  iM.  Gestro  cl  se  trouve  au  Musée 
civique  de  Gênes. 

Hoploteleia  europaea  n.  sp.  q". 

Tête  transversale,  presque  rectangulaire,  grossièrement  ridée- 
réticulée  y  compris  les  joues,  mate,  convexe  sur  le  vertex,  tron- 
quée et  marginée  au  bord  occipital;  tempes  larges,  élargies  par 
en  bas;  depuis  les  antennes  jusque  près  de  l'ocelle  antérieur,  se 
voit  une  excavation  profonde,  atteignant  presque  le  bord  interne 
des  yeux,  lisse  et  brillante,  sauf  la  moilié  basale  qui  est  fmement 
striée  en  travers,  marginée  fortement,  les  deux  arêtes  margi- 
nales aboutissant  à  l'ocelle  antérieur;  yeux  glabres,  oblongs, 
réunis  à  la  base  des  mandibules  par  une  arête  ;  ocelles  en  triangle, 
les  postérieurs  distants  des  yeux  d'un  peu  plus  de  leur  diamètre. 
Scape  subcylindrique,  un  peu  plus  large  au  milieu,  égal  aux  quatre 
articles  suivants  réunis,  deuxième  article  plus  mince  que  les  sui- 
vants, distinctement  plus  court  que  le  troisième  qui  est  d'un  tiers 
plus  long  que  gros;  quatrième  à  peine  plus  long  que  gros; 
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articles  5-11  aussi  ^ros  que  lon$^s,  le  cinquième  à  peine  élargi  au 
milieu  ;  douzième  ovoïdal.  Pronolum  non  ou  à  peine  visible  d'en 
haut  ;  mesonotum  mat,  coriace,  rugueux  près  du  bord  postérieur, 
avec  trois  sillons  percurrents;  scutellum  largement  arrondi  en 
arrière,  transversal,  mat,  grossièrement  rugueux,  séparé  du  meso- 
notum par  une  ligne  de  gros  points  formant  sillon,  bord  posté- 
rieur précédé  d'une  ligne  ponctuée  ;  milieu  du  metanotum  avec 
deux  dents  obtuses  et  juxtaposées  ;  segment  médian  inerme.  Aileâ 
blanches,  non  ciliées,  faiblement  pubescentes,  un  peu  plus  longues 
que  Tabdomen,  à  nervures  jaunes  ;  basale  nulle  ;  marginale  poncr 
tiforme  et  située  à  peine  avant  le  milieu  de  l'aile  ;  stigmatique 
oblique,  longue,  nodiforme  à  l'extrémité;  postmarginaie  longue, 
deux  fois  et  demie  aussi  longue  que  la  stigmatique.  Abdomen 
mat,  moins  large  et  un  peu  plus  court  que  le  reste  du  corps, 
presque  linéaire,  avec  six  segments  distincts;  les  deux  premiers 
segments  subégaux;  striés  en  long,  plus  de  deux  fois  aussi  larges 
que  longs;  troisième  presque  égal  aux  deux  premiers  réunis,  fine- 
ment rugueux;  les  suivanb^  graduellement  raccourcis,  faiblement 
chagrinés,  le  dernier  tronqué  à  l'extrémité  où  il  porte  deux 
appendices  filiformes,  parallèles  et  aussi  longs  que  lui.  Noir;  man- 
dibules, et  extrémité  du  scape  d'un  roux  sombre;  pattes  sauf  les 
hanches,  testacées  ;  fémurs,  sauf  l'extrémité,  d'un  brun  noir  ;  moitié 
apicale  des  quatre  derniei^s  tibias  brunie.  Taille  cT  •  2,8  milli- 
mètres. —  Patrie.  Italie  :  Ile  de  Giglio,  en  août  (G.  Doria). 

Var.  pnnciata.  Tête  et  thorax  à  ponctuation  grosse,  se  touchant 
et  formant  plus  ou  moins  réticulation  ;  propleures  à  sculpture 
semblable;  mésopleures  striées.  Ailes  n'atteignant  pas  tout  à  fait 
l'extrémité  de  l'abdomen,  blanches,  à  nervures  brunes.  Article 
cinquième  des  antennes  distinctement  plus  long  que  le  sixième, 
aminci  à  sa  base,  proéminent  en  angle  au  milieu,  les  suivants  (>11 
encore  un  peu  plus  longs  que  gros;  deuxième  article testacé comme 
l'extrémité  du  scape;  écaillettes  rousses.  Quant  au  reste,  semblable 
au  type.  Taille  o  '  ^»5  millimètres.  —  Même  patrie. 

Hopbteleia  Graeffei  n.  sp.  cf. 

Tête  mate,  deux  fois  aussi  large  que  longue,  rectangulaire,  à 
ponctuation  superficielle  mais  large  et  dense;  bord  occipital  mar- 
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inné;  joues  striées;  yeux  presque  deux  ibis  aussi  longs  que  les 
joues,  glabres,  oblongs,  réunis  aux  mandibules  par  un  sillon  ; 
fossette  frontale  profonde,  marginée,  atteignant  presque  ToceUe 
antérieur  et  touchant  presque  le  bord  oculaire,  brillante  et  lisse  ou 
avec  quelques  stries  concentriques;  ocelles  postérieurs  distants 
des  yeux  de  leur  diamètre.  Scape  plus  mince  que  le  funicule, 
aminci  apicalement,  aussi  long  que  les  trois  articles  suivants 
réunis;  deuxième  article  mince,  pas  plus  long  que  gros;  articles 
du  funicule  d'égale  grosseur,  le  premier  d'un  tiers  plus  long  que 
gros,  les  suivants  pas  ou  à  peine  plus  longs  que  gros,  sauf  le  der- 
nier. Thorax  mat,  sculpté  comme  la  tête;  les  trois  sillons  du 
mesonotum  bien  marqués,  scutellum  à  bord  postérieur  arqué; 
metanotum  strié  en  long,  avec  deux  tubercules  peu  distincts;  seg- 
ment médian  inerme.  Ailes  hyalines,  plus  longues  que  Tabdomen; 
nervure  marginale  presque  poncliforme;  nervure  stigmatique 
oblique,  longue,  deux  fois  aussi  longue  que  la  marginale,  nodi- 
forme  à  l'extrémité;  postmarginale  deux  fois  et  demie  aussi 
longue  que  la  stigmatique;  radius  et  discoïdale  indiqués  par  des 
lignes  transparentes,  le  premier  un  peu  ar(|ué  et  atteignant  le 
bord;  basale  nulle.  Abdomen  comme  chez  Scelio,  aussi  long  que 
le  reste  du  corps;  tous  les  segments  largement  transvei^saux,  le 
premier  deux  fois  aussi  large  que  long,  un  peu  plus  court  que  le 
deuxième,  qui  est  à  peine  plus  court  qiie  le  troisième  ;  les  suivants 
graduellement  raccourcis;  segments  1  et  H  munis,  à  leur  tiers 
basai,  de  courtes  arêtes  séparées  par  des  sillons,  deux  tieis  api- 
caux  finement  striés;  les  autres  segments  très  linement  chagrinés; 
segment  anal  avec  deux  appendices  filiformes  parallèles.  Noir; 
mandibules  brunes;  pattes  d'un  roux  clair,  fémurs  bruns,  sauf  aux 
deux  extrémités.  Taille  o'  •  ^,5  millimètres.  Patrie.  Autriche  : 
Trieste  (Graeffe). 

Remarque.  Hoploteleia  erythroihomx  Kielf.,  publié  en  lîK>5,  à 
Gènes,  a  été,  par  mégarde,  décrit  de  nouveau  sous  le  même  nom, 
en  190G,  à  Berlin. 
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II.  Sous-famille  Baeinae. 

Cette  sous-tamille  comprend  les  genres  suivants  : 

1.  Premier  segment  abdominal  de 

la  femelle  avec  une  corne; 
mesonotum  sans  sillons  para- 
psidaux;  aptère  ou  ailé;  mâle 
inconnu Ceratobaeus  Asbm, 

—  Premier  segment  abdominal  sans 

corne 2. 

2.  Mesonotum  sans  sillons  parapsi- 

daux  percurrents  .....  3. 
— ^^  Mesonotum  avec  deux  sillons 
parapsidaux  percurrenU?;  ocelles 
externes  éloignés  des  yeux  ; 
cT  $  ailés  ;  nervure  sous-costale 
atteignant  le  bord  ;  stigmatique 
longue Thoronlh], 

—  Sillons    parapsidaux    distincts  ; 

sous-costale  n'atteignant  pas  le 
bord,  renflée  en  massue  au  bout; 

stigmatique  nulle Aphanomcvus  Perk. 

:).  Formes  aptères  (  Ç  ) 4. 

—  Formes    ailées    (cf  ?  )  ;    ocelles 

externes    touchant   presque  le 

bord  des  yeux 6. 

4.  Scutellum  nul Baeiis  Hal. 

—  Scutellum  distinct 5. 

5.  Yeux  pubescents Acolus  Fôrst.  non  Âshm. 

(Acobides  How.?) 

—  Yeux  glabres Psilacolus  n.  nov.  {Acolus 

Ashm.  non  Fôrst.) 

6.  Tête  presque  carrée,  h  peine  plus 

large  que  le  thorax     ....    Raeus^àX, 

—  Tcte  très  transversale,  beaucoup 

plus  large  que  le  thorax.     .     .    7. 
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7.  Yeux  pubescenls Acolus  Fôrst. 

—  Yeux  glabres Psilacolus  n.  nov. 

Genre  Acolus  Fôrsl.  {Acoloides  Howf) 

Ce  genre  a  été  établi  par  Fôrsler  en  1856  (Hym.  Slud.  vol.  :2, 
p.  JOO  et  102),  mais  sans  desiTiption  d'une  espèce  typiqiie.  Plus 
tard  Thomson  (Sveriges  Prortotruper,  1858,  p.  422),  a  décrit 
deux  insectes  comme  appartenant  au  genre  Acolus,  mais  tous 
deux  doivent  en  être  exclus,  puisqu'ils  ont  des  antennes  composées 
de  douze  articles  ;  massue  <lé  cinq  articles.  Selon  Mayr  (Verh. 
zool.  bot.  Ges.  Wien  1880,  vol.  29,  p.  698),  le  genre  Acolus^ 
forme  la  transition  entre  Teleiwmus  et  les  autres  Scelionides;  cet 
auteur  écrit  encore  que  Tournier  a  obtenu  un  Acolus  des  œufs 
d'un  Coléoptère,  probablement  d'un  Phyionomus.  Plus  récemment 
Howard  a  établi  pour  un  insecte  des  Ktats-Unis,  le  genre  Acoloides^ 
qui  d'après  Ashmead  (.Monograph  of  the  North  American  Procto- 
trj'pidae),  se  distinguerait  iVAcolus  Forsl,  par  l'absence  d'une 
nervure  basale,  par  les  palpes  maxillaires  composés  de  quatre  ar- 
ticles et  les  labiaux  de  deux,  par  les  mandibules  tridentées,  les 
yeux  velus,  le  premier  segment  abdominal  presque  en  pétiole, 
toujours  beaucoup  plus  étroit  que  le  mélathorax  ;  chez  Acolus,  au 
contraire,  la  nervure  basale  serait  présente,  les  palpes  maxillaires 
composés  de  trois  articles  et  les  labiaux  douteusement  de  deux,  les 
mandibules  bilides,  les  yeux  glabres,  le  premier  segment  abdo- 
minal aussi  large  ([ue  le  métathorax,  Toicipiit  concave  et  la  face 
avec  une  profonde  impression  au-dessus  des  antennes.  Les  huit 
espèces  d^ Acolus  qui  vont  être  décrites,  ont  toutes  les  yeux  velus, 
le  premier  segment  abdominal  à  peu  près  aussi  large  que  l'extré- 
mité du  métathorax,  la  nervure  basale  nulle;  en  outre  Acolus semi- 
castaneus  et  piceiventris  (type  de  Kor*ster)  que  j'ai  examinés  au 
microscope,  ont  les  mandibules  trifides,  les  palpes  maxillaires  de 
deux  articles,  et  les  labiaux  formés  par  un  article  unique;  on  peut 
admettre  que  les  six  autres  espèces  sont  dans  le  même  cas.  Il 
s'ensuit  donc  que  le  genre  Acoloides  de  Howard  est  probablement 
synonyme  de  Acolus  Fôrst.,  et  que  le  genre  Acolus  de  Ashmead  est 
différent  de  Acolus  Fôrsl.  Je  sépare  ces  deux  genres  comme  il  suit  : 
r  Acolus  Fôrst.  non  Ashm.  Yeux  velus;  2^  PsîUkoIus  n.  nov. 
{Acolus  Ashm.  non  Fôrst.)  Yeux  glabres. 


-  181  -  71 

Les  huit  espèces  européennes  appartenant  au  genre  Acoltis 
Fôrst,  se  distinguent  comme  il  suit  : 

1 .  Ailes  normalement  développées; 
sillons  parapsidaux  indiqués  en 
arrière 2. 

—  Ailes  normalement  développées  ; 

sillons  parapsidaux  nuls  .     .     .    7.  A.  flavicomis  n.  sp. 
~  Ailes  en  moignons  ou  du  moins 

raccourcies 4. 

4.  Corps  entièrement   d'un   roux 

clair S.  A.  rufescensn.sf. 

—  Au  moins  la  tète  et  le  thorax 
noirs 3. 

3.  Abdomen  jaune i.  A.  semifluvus  n,  sp. 

—  Abdomen  d'un  brun  marron.     .    2.  A.  semica^taneus  n.   sp. 

4.  Ailes  ne  dépassant  pas  l'extré- 
mité du  thorax;  tète,  thorax  et 
massue  antennaire  noirs,  abdo- 
men d'un  marron  sombre;  sil- 
lons parapsidaux  indiqués  en 

arrière H,  A.  nigroclavatus  n,sp, 

—  Ailes  atteignant  l'extrémité  du 
second  segment  abdominal  ; 
sillons  parapsidaux  nuls  ...    5. 

5.  Corps  entièrement  ochracé,  sauf 

la  massue  antennaire  brune.     .    i.  A,  ochracetcs  n.  sp. 

—  Corps  en  majeure  partie  d'un 
brun  noir  ou  d'un  brun  marron 
sombre .6. 

6.  D'im  brun  marron  sombre;  an- 
tennes et  pattes  d'un  jaune  clair.    5.  A,  /Invoclavatus  n.  sp. 

—  Tète  et  thorax  brun  noir,  abdo- 
men roux  clair;  pattes  et  des- 
sous (les  antennes  jaune  clair.  .    H.  A.  piceiventria  n.  sp. 
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I.  ACOLUS  SEMIFLAVUS  n.  Sp.    Ç 

Noir;  aiil(înri(3s,  hanches,  pallos  et  abdomen  jaunes;  s<ape  el 
hanches  antérieures  d'un  brun  noir.  Tète  plus  de  deux  fois  aussi 
large  que  longue,  mate  el  finement  chagrinée;  yeux  oblongs,  den- 
sément  velus,  atteignant  le  bord  postérieur  de  la  tête  ;  ocelles  en 
triangle,  les  deux  postérieurs  situés  au  bord  occipit;^!  contre  les 
yeux  ;  joues  atteignant  les  deux  tiers  des  yeux.  Antennes  de  sept 
articles,  insérées  contre  la  bouche;  scape  subcylindrique,  légère- 
ment renflé  au  milieu,  aussi  long  que  les  cinq  articles  suivants 
réunis;  le  deuxième  article  obconique,  au  moins  de  moitié  plus 
long  que  gros  ;  articles  trois  à  six  très  étroits,  le  troisième  au  moins 
aussi  long  que  gros,  subcylindrique,  les  trois  suivants  subglobu- 
leux, un  peu  transversaux  ;  dernier  article  subitement  renflé  en 
une  grosse  massue,  en  ovoïde  allongé,  plus  de  deux  fois  aussi  gros 
que  le  s<*ape  et  aussi  long  qu(î  les  cin(|  articles  précédents  réunis. 

Thorax  bien  plus  étroit  que  la  léte;  pronolum  non  visible  d'en 
haut;  mesonotum  et  scut<'llum  mats  et  finement  ponctués;  sillons 
parapsidaux  indiqués  s(Mdement  à  Textréme  bout  contre  le  scu- 
tellum  ;  celui-ci  transversal,  largiMTient  arrondi  en  arrière;  segment 
médian  mal,  chagriné,  inerme,  graduellement  aminci  en  arrière 
et  non  découpé  au  bord  postérieur.  Ailes  dépassant  l'extrémité  de 
l'abdomen,  légèrement  jaunâtres,  velues  (*t  ciliées;  nervure  sous- 
costale  atteignant  le  bord  vers  I(î  milieu  de  l'aile  et  y  formant  une 
petite  callosité  ou  nervure  marginale  ponctiforme,  ((ui  sert  de 
base  à  la  nervure  stigmatique;  celle-ci  oblique,,  atteignant  le 
milieu  de  la  largeur  de  l'aile  et  par  suite  relativement  longue,  ter- 
minée par  une  nodosité  ponctiforme;  pas  de  nervure  postmar- 
ginale; basale  indiquée  par  une  ligne  visible  seulement  par 
transparence,  située  au  quart  apical  de  la  soiis-coslale.  Ailes  infé- 
rieures avec  trois  crochets  frénaux.  Métatarse  postérieur  un  peu 
plus  d(i  deux  fois  aussi  long  que  l'article  suivant,  qui  est  à  peine 
plus  long  que  le  troisième,  celui-ci  de  moitié  plus  long  que  gros. 

Alxlomen  en  ellipse  allongée,  à  peine  aussi  long  que  la  tète  et  le 
thorax  réunis,  moins  large  que  la  tète  mais  pluslargeque  le  thorax, 
très  déprimé,  légèrement  convexe  sur  le  dessus  et  le  dessous, 
brillant,  à  bord  tranchant  ;  premier  segment  trois  fois  aussi  large 
que  long,  presque  aussi  large  que  le  métathorax;  le  deuxième  un 
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peu  plus  long  que  le  premier,  plus  de  deux  l'ois  aussi  large  que 
long;  tous  deux  denséraenl  slriés  en  long;  le  troisième  plus  long 
que  les  deux  premiers  réunis,  lisse  comme  les  deux  suivants  qui 

ont  la  longueur  des  deux  premiers.  Taille  Ç  :  i  millimètre. 

Patrie.  France  (Duchaussoy). 

"i"  ACOLUS  SËMICASTANEUS  U.  Sp.    Ç 

(Kitj.  0,  Ç  ;  lig.  10,  aiU.,  lig.  tl,  mandib.;  fig.  12,  mâchoires  avec  palpes  max., 

et  menton  avec  palpes  lab.) 

Tète  et  thorax  noirs,  chagrinés  et  mats;  antennes  brunes  sur  le 
dessus,  jaunes  sur  le  dessous;  pattes  jaunes  ;  abdomen  marron,  le 


Fig.  0. 


4^ 


Fig.  11. 


Fig.  10. 


Fig.  12. 


premier  srgment  plus  clair.  Tète  trois  fois  aussi  large  que  longue, 
mate  et  chagrinée  comme  le  thorax.  Mandibules  divisées  au  tiers 
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apical  en  trois  dénis  aiguës.  Palpes  maxillaires  composés  de  deux 
articles,  dont  le  premier  est  presque  trois  fois  aussi  long  que  gros, 
le  deuxième  un  peu  plus  court  que  le  premier  et  terminé  par  deux 
fortes  soies;  palpes  labiaux  formés  par  un  article  unique,  ovoïdal 
et  terminé  aussi  par  deux  grosses  soies.  Second  article  antennaire 
deux  fois  aussi  gros  que  long.  Sillons  parapsidaux  occupant  le 
tiers  postérieur  du  mesonotum.  Ailes  hyalines,  dépassant  l'abdo- 
men, sans  trace  de  nervure  basale.  Taille  :  i  millimètre.  Pour  tout 
le  reste,  semblable  à  l'espèce  précédente.  —  Patrie.  Italie  :  Oriolo 
(Solari). 

3"  ACOLUS  RUFESCENS  U.  Sp.    Ç 

Tête,  antennes  et  thorax  d'un  roux  marron  sur  le  dessus,  d'un 
jaune  rougeatre  sur  le  dessous  ;  hanches,  pattes  et  abdomen  d'un 
jaune  rougeatre.  Tête  et  thorax  mats  et  chagrinés.  Sillons  para- 
psidaux n'atteignant  pas  le  quartdu  mesonotum,  mais  extrêmement 
courts.  Ailes  brunâtres,  dépassant  l'abdomen.  Taille  :  1  millimètre. 
Pour  tout  le  reste,  semblable  à  semi/lnvtis.  —  Patrie.  Italie  :  re- 
cueilli en  mars,  dans  l'île  de  Giglio,  par  le  marquis  Giac.  Doria. 

4^  AcOLUS  OCHRACEUS  U.  sp.    Ç 

(brps  entièrement  d'un  jaune  ochracé,  sauf  le  dessus  de  la 
massue  antennaire  qui  est  brun.  Tète  et  thorax  mats  et  chagrinés. 
Mesonotum  sans  traces  de  sillons  parapsidaux.  Ailes  brunes  h 
l'extrémité,  atteignant  la  base  du  troisième  segment  abdominal. 
Taille  :  1  millimètre.  (Juant  au  reste,  semblable  à  semiflavus,  — 
Patrie.  Italie  :  Cagliari,  en  mai  (A.  Dodero);  France  :  Arleuf- 
Nièvre  (R.  Peschet). 

5*"  AcOLUS  FLAVOCLAVATUS  U.  Sp.    $ 

Corps  d'un  roux  marron  ;  antennes,  hanches  et  pattes  d'un  jaune 
clair.  Tête  et  thorax  mats  et  chagrinés.  Mesonotum  sans  traces  de 
sillons  parapsidaux.  Ailes  atteignant  l'extrémité  du  second  seg- 
ment abdominal.  Taille  :  1  millimètre.  r*our  le  reste,  semblable  à 
semiflavus,  -—  Patrie.  Italie  :  recueilli  par  A.  Dodero  au  Monte 
Fasce,  en  avril,  et  à  Ruta,  en  mai. 


^ 
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&*  ACOLUS  NIGROCLAVATUS  II.  sp.    Ç 
(Fig.  13,  anl.) 

Tète,  massue  antennaire  et  thorax  noirs;  antennes  sauf  la  massue, 

et  pattes  d'un  roux  brunâtre;  abdomen  mar- 
ron, premier  segment  d'un  jaune  rougeàtre. 
Tète  et  thorax  mats  et  chagrinés.  Sillons 
parapsidaux  peu  distincts,  occupant  à  peine  le 
quart  postérieur  du  mesonotum.  Ailes  ne 
dépassant  pas  l'extrémité  du  thorax.  Second 
segment  abdominal  lisse  ou  indistinctement 
strié.  Taille  Ç  :  1  millimètre.  —  Patrie.  Italie  : 
Ligurie  (G.  Mantero),  Oriolo  (Solari),  Serra- 
valle,  Scrivia,  en  automne  (G.  Ganeva). 
.,     jjj  Var.   coxalLs.  Hanches,  pattes  et  antennes 

sauf  la  massue,  jaunes.  Thorax  brun,  mesono- 
tum et  scutellum  noirs.  Taille  $  :  0,8  millimètre.  Patrie.  Herzé- 
govine :  Drieno  (Reitter). 

7"  ACOLUS  FLAVICORNIS  U.  Sp.   Ç  . 

Tète  d\m  brun  noir,  plus  large  que  le  thorax,  plus  de  deux  fois 
aussi  large  (|ue  longue,  mate;  ocelles  postérieurs  situés  contre  les 
yeux;  mandibules  rousses;  antennes,  hanches  et  pattes  jaunes. 
Thorax  d'un  noir  mat,  à  peine  plus  long  que  haut,  sans  trace  de 
sillons  parapsidaux,  chagriné.  Ailes  atteignant  presque  l'extrémité 
<le  Tabdomen.  Abdomen  noir,  presque  circulaire,  un  peu  plus 
large  (|ue  le  thorax;  segments  J  et  il  striés  et  brillants;  troisième 
mal,  atteignant  presque  l'extrémité;  quatrième  et  cinquième  à 
peine  distincts.  Pour  le  reste,  semblable  à  semi/laviis.  Taille  Ç  : 
1  millimètre.  —  Trieste  (D'  Graeffe). 

8"  AcOLUS  PICEIVENTRIS  U.  Sp.    Ç  . 

Tète  et  thorax  brun  noir;  abdomen  roux,  deuxième  segment  et 
dessous  plus  clairs  ;  pattes  et  dessous  des  antennes  d'un  jaune  pâle, 
dessus  des  antennes  d'un  brunAlre  clair;  devant  de  la  tête  brun 
roux.  Ailes  en  balancier,  atteignant  la  base  du  grand  segment 


76  —  J86  — 

abdominal.  Taille  Ç  :  0,6  millimèlres.  Pour  tout  le  reste,  sem- 
blable à  semi/laviis;  les  mandibules  sont  tridentées.  —  Allemagne  : 
Aix-la-Chapelle  (Collection  de  Fôrster,  ou  cet  insecte  a  été 
marque  de  ce  nom  par  Fôrster). 

Genre  Ceratobaeus  Ashm. 
Ce  genre  ne  comptait  jusqu'ici  aucun  représentant  en  Europe. 

Ceratobaeus  pedestris  n.  sp.  Ç  . 

D'im  noir  mat;  articles  antennaires  2  à  6,  genoux,  tibias,  tarses 
et  pétiole  d'un  roux  sombre.  Tète  et  thorax  conformés  comme  chez 
Acolus;  tête  deux  fois  aussi  large  que  longue,  beaucoup  plus  large 
que  le  thorax,  découpée  en  arc  postérieurement;  yeux  velus; 
ocelles  postérieurs  touchant  presque  les  yeux.  Antennes  comme 
chez  Acoltcs  sauf  que  la  massue  ou  le  septième  article  est  en  ovoïde 
pointu,  aussi  long  que  les  cinq  articles  précédents  réunis  et  trois 
fois  aussi  gros  que  les  quatre  précédents.  Mesonotum  transversal, 
sans  sillons.  Scutellum  semicirculaire.  Segment  médian  à  peine 
visible.  Ailes  remplacées  par  des  écailles  à  peine  distinctes.  Abdo- 
men déprimé,  de  moitié  phis  long  que  le  reste  du  corps,  finement 
chagriné,  aussi  large  que  le  thorax,  graduellement  aminci  en 
pointe  en  arrière;  pétiole  brillant,  pas  plus  long  que  gros,  relevé 
en  bosse  à  sa  base;  deuxième  segment  transversal,  peu  distincte- 
ment strié  h  l'extrême  base;  troisième  segment  le  plus  long, 
aussi  long  que  large,  plus  long  que  les  deux  premiers  réunis,  à 
peine  plus  long  que  les  suivants  réunis;  segments  3à  6  graduelle- 
ment amincis,  quatrième  et  cinquième  transversaux,  sixième  aiissi 
long  que  large.  Taille  Ç   :  1,4  millimètre.  —  Trieste  (D'  GraefTe). 

Baeus  casiamus  ns.  p.  Ç . 

(Fig.  U  et  15 mandibules;  fig.  16,  ant.) 

Tête  transversale,  beaucoup  plus  large  que  le  thorax,  à  peu  près 
lisse  et  brillante  comme  le  thorax  et  l'abdomen;  yeux  à  peine  plus 
longs  que  les  joues,  à  poils  très  courts  et  microscopiques;  ocelles 
postérieurs  situés  contre  les  yeux  ;  mandibules  inégales,  l'une  divi- 
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vée  en  deux  lobes  aigus,  l'autre  tridentée  à  l'extrémilé  ;  palpes 
maxillaires  formés  par  un  article  unique,  allongé  et  muni  de  trois 
fortes  soies  à  Textrémité  ;  palpes  labiaux  représentés  seulement 
par  une  minime  papille  portant  une  longue   et  grosse    soie. 


FiG.  II.  FiG.  H).  FiG.  ! 


i>. 


Antennes  de  7  articles  ;  scape  subcylindrique,  à  peine  aminci  api- 
calement,  aussi  long  que  les  cinq  articles  suivants  réunis;  deu- 
xième article  obconique,  plus  gros  que  le  tlagellum  et  un  peu  plus 
long  que  les  deux  articles  suivants  réunis  ;  le  troisième  aussi  long 
que  gros,  obconique,  les  trois  suivants  subglobuleux  et  un  peu 
transversaux  ;  le  dernier  formant  une  massue  ovoïdale,  sans  divi- 
sion, deux  fois  aussi  longue  que  les  4  articles  du  llagellum  et  quatre 
à  cinq  fois  aussi  gros  qu'eux.  Pronotum  non  visible  d'en  haut; 
mesonotum  sans  sillons,  aussi  long  que  large;  scutellum  nul;  seg- 
ment médian  aussi  large  que  le  mesonotum,  en  forme  de  bande 
transversale,  ayajit  le  tiers  de  la  longueur  du  mesonotum,  dont  il 
est  séparé  par  une  ligne  transversale  droite  et  peu  marquée,  bord 
postérieur  droit.  Ailes  nulles,  abdomen  comme  chez  le  type.  Corps 
un  peu  bossu,  d'un  roux  marron  sur  le  dessus,  d'im  roux  clair  sur 
le  dessous;  pattes  jaunes;  deuxième  article  antennaire  et  parfois  la 
massue  d'un  roux  plus  sombre.  Taille  $  :  0,6-0,8  millimètre.  — 
Patrie.  Italie  :  Monte  Fasce,  en  avril  (Dodero);  Ruta,  en  avril 
(Dodero);  Vallo  Lucano,  Monte  S<'uto,  en  décembre  (Solari); 
Oriolo,  Voghera  (Solari). 

III.  Sous-famille  Teleasinae. 

Je  fais  rentrer  dans  cette  sous-famille  toutes  les  espèces  ayant 
l'abdomen  marginé  et  la  nervation  alaire  de  Teleas;  le  troisième 
segment  abdominal  est  toujours  de  beaucoup  le  plus  long,  sauf 
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chez  Gryon  qui  a,  au  contraire,  le  troisième  segment  beaucoup 
plus  court  que  le  deuxième  et  qui  forme  par  suite  la  transition 
entre  les  Teleasinue  et  les  Scelioninae. 

i .  Second  segment  abdominal  beau- 
coup plus  court  que  le  troisième.    2. 

—  Deuxième    segment    abdominal 

beaucoup  plus  long  que  le  troi- 
sième ;  metanotum  avec  un  tu- 
bercule    Gryon  liai,  non  Fôrst.  nec 

Ashm. 

2.  Metanotum   armé   de  trois  spi- 

nules  (*)  ;  segment  médian  à 
angles  postérieurs  en  Ibrme  de 
dent  aiguë S. 

—  Metanotum  avec  une  seule  denl 

ou  spinule,  ou  bien  inerme  ;  seg- 
ment médian  avec  deux  spinules 
ou  inerme i. 

3.  Mesonotum  avec  deux  sillons  pa- 

rapsidaux  percurrents     .     .     .     Trissacantha  Ashm. 

—  Mesonotum  sans  sillons  parapsi- 

daux PenhKantha  Ashm. 

4.  Sillons  parapsidaux  percurrents; 

metanotum  armé  d'une  spinule.    5. 

—  Sillons  parapsidaux  nuls    ...    0. 

5.  Antennes  du  mâle  ornées  de  ver- 

ticilles  de  longs  poils  ....    Xenomerus  Walk. 

—  Antennes  du  mâle  dépourvues  de 

verticilles  de  poils,  très  finement 

pubescenles Tn'yuorus  Forsl. 

6.  Fémurs    postérieurs    fortement 

épaissis,  surtout  chez  la  femelle; 
tibias  postérieurs  graduellement 


(*)  Les  exemplaires  de  Pentacantha  que  j'ai  examinés  ont  en  réalité  seulement 
une  spinule  au  metanotum  et  quatre  au  segment  médian,  à  savoir  une  à  chaque 
angle  basai  et  une  à  chaque  angle  postérieur. 
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et  fortement  épaissis,  plus  faible- 
ment chez  le  mâle;  métatarse 
postérieur  bien  plus  gros  que 
les  articles  suivants;  metanotum 
armé  d'une  spinule     ....     Teleas  Latr. 

—  Fémurs,  tibias  et  métatarse  des 

pattes  postérieures  non  épaissis, 

mais  grêles H. 

7.  Metanotum  armé  d'une  spinule, 

ou  d'une  dent  obtuse  ....    Hoplogi^on  Ashm. 

—  Metanotum  inerme Paragryon    n.    g.  {Gryon 

Ashm.  non  Hal.) 

Genre  Gryon  Hal.  non  Fôrst.  nec  Ashm. 

Le  genre  Gryaji  a  été  établi  par  Haliday  en  1833  (Ent.  Magaz.  I, 
p.  271)  dans  les  termes  suivants  :  «  Thorax  à  segmentation  nor- 
male; nervure  marginale  longue,  rameau  stigmatique  court; 
antennes  de  12  articles,  presque  filiformes  et  à  peine  épaissies 
chez  le  mâle,  avec  une  massue  de  5  articles  chez  la  femelle. 
Abdomen  ovalaire,  segments  antérieurs  égaux,  le  troisième  plus 
court.  Type  :  G.  Misellum  Curt  ï>.  Le  dessin  donné  plus  lard  par 
Haliday  (Enlomologist  1874,vol.  7,  p.  ())  représente  un  insecte  ayant 
la  nervation  de  Teleas,  mais  un  abdomen  presque  aiissi  large  à  la 
base  qu'au  milieu,  avec  les  deux  premiers  segments  subégaux,  le 
troisième  beaucoup  plus  petit  qiie  le  deuxième.  Fôrster  a  mal  com- 
pris le  ^^nve  Gryon  en  lui  donnant  comme  caractères  :  «  nervure 
marginale  très  courte,  stigmatique  longue  »;  nous  avons  établi 
plus  haut  le  genre  Plastogryan  sur  les  insectes  que  Forster  a  dési- 
gnés du  nom  de  Gryon.  Ashmead  n'a  pas  été  plus  heureux  en  assi- 
gnant comme  caractères  à  son  genre  Gryon  que  nous  allons  décrire 
un  peu  plus  loin  sous  le  nom  de  Paragryon  :  «  troisième  segment 
plus  long  que  le  deuxième;  genre  différant  de  Hoplogryon  par 
l'absence  d'une  épine  au  postscutellum  ».  Ayant  eu  occasion  d'exa- 
miner le  vrai  G,  ynisellns,  qui  concorde  avec  la  diagnose  et  le 
dessin  de  Haliday,  j'en  donne  ici  une  description  détaillée. 
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Gryon  misellns  Hal.  Ç  . 

Noir;  srape  sauf  rexlrémilé,  et  pattes  jaunes;  abdomen  d'un 
marron  sombre.  Tète  et  thorax  mats  et  finement  ponctués.  Scai>o 
subcylindrique,  aussi  long  que  les  cinq  articles  suivants  réunis; 
deuxième  article  obconique,  plus  gros  que  les  quatre  suivants,  de 
moitié  plus  long  que  gros;  troisième  et  quatrième  subglobuleux; 
les  suivants  transversaux;  les  cinq  ou  six  derniers  formant  une 
massue  subfusiforme.  Sillons  parai)sidaux  nuls.  Metanotum  avec 
un  tubercule  ou  une  dent  obtuse.  Ailes  brunAtres  raccourcies  et 
amincies,  atteignant  la  base  du  troisième  segment  abdominal  ; 
nervation  comme  chez  Teleas.  Abdomen  en  ellipse  allongée,  à 
peine  plus  étroit  à  la  base  qu'au  milieu;  segments  tous  transver- 
saux; le  premier  fortement  slrié,  extrême  base  du  deuxième  fine- 
ment slriée;  premier  plus  court  que  le  <leuxième,  distinctement 
plus  long  que  le  troisième;  deuxième  aussi  long  que  les  quatre 
suivants  réunis.  Taille  ?  ;  0,8-1,2  millimèlres.  —  Kcosse  (Collec- 
tion de  Cameron);  Angleterre  (Collection  d(»  Marshall;  exemplaire 
mal  conservé  et  douteux). 

Remarque,  Le  genre  Gryon  liai,  a  été  mal  compris  par  les 
auteurs.  Les  insectes  que  Forsler  a  classés  dans  le  genre  Gryon 
forment  notre  genre  Plnsloyryon;  ceux  qu'Ashmead  a  confondus 
avec  le  genre  Gryon  forment  notre  genre /Vr(/(/r//fm;  ceux  que 
Walker  a  décrits  sous  le  nom  de  Gryon  appartiennent  à  deux 
genres  différents,  à  savoir  au  genre  Trimorus  Forst  (espèces  à 
sillons  parapsidaux  bien  distincts  et  percurrents;  antennes  du 
mAle  sans  verticilles  de  poils;  metanotum  avec  une  spinule)  et  à 
un  genre  qui  m'est  inconnu  (espèces  à  sillons  parapsidaux  nuls; 
metanotum  sans  spinule;  segments  abdominaux  d'égale  longueur. 
G.  Matuta  Walk  et  G,  Misellns  VValk.  non  Hal.).  L'insecte  que 
Walker  a  décrit  sous  le  nom  de  Gryon  Misellns  Hal.  et  qu'il  soup- 
çonne être  le  même  que  Hennsius  mimUns  Westw.  n'est  nulle- 
ment identique  à  celui  que  Haliday  a  nommé  Gryon  Misetliun;  il 
diffère  de  ce  dernier  par  les  segments  abdominaux  d'égale  lon- 
gueur et  non  striés,  et  par  les  ailes  aussi  longues  que  l'abdomen 
chez  la  femelle. 
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Trimai*%i$  Fôrst. 


Fôrsl  a  établi  ce  genre  «  sur  les  espèces  du  genre  Gryoïi  Walk. 
qui  ont  des  sillons  parapsidaux  distincts  et  le  metanotum  armé 
d'une  forte  mais  courte  spinule,  à  savoir  sur  Gryon  Nanno 
Walk.  cT  et  G,  Phlim  Walk.  $  ;  ces  deux  espèces  se  distinguent 
encore  des  autres  par  leur  abdomen  allongé  »  (Hymen.  Stud.  1856. 
p.  KM).  Fôrsler  ne  parait  pas  avoir  connu  aucun  représentant  de 
ce  genre  ;  il  ne  s'en  trouve  pas  non  plus  dans  sa  collection,  d'après 
le  témoignage  de  M.  Gust.  Mayr.  C'est  ce  qui  explique  comment 
Fôrster  (I.  c.  p.  101)  a  pu  commettre  deux  erreurs,  en  assignant  à 
Trimorus  une  nervure  marginale  très  courte  et  une  nervure  post- 
marginale très  longue  ;  les  deux  types  ont  au  contraire  la  nervation 
de  Teleas,  par  suite  ime  nervure  marginale  très  longue  et  une  post- 
marginale nulle;  leur  abdomen  est  en  ovale  allongé,  d'après  Wal- 
ker.  Ruthe  a  cru  que  Trimorus  Fôrst.  n'était  que  l'autre  sexe  de 
Xeiiomerus  Walk.  ;  cela  est  évidemment  une  erreur,  puisque 
Trimorus  Naniw  est  un  mâle.  Je  ne  connais  que  trois  espèces 
qu'on  pourrait  rapporter  au  genre  Triiïun^us,  à  savoir  Hoplogryou 
tripariiium  Kieff.  cf  et  tiois  d'Europe,  qui  ne  se  distinguent  des 
autres  Hoplogryon  que  par  la  présence  de  sillons  parapsidaux 
distincts. 

Genre  Teleas  Latr. 

Les  huit  espèces  nouvelles  qui  vont  être  décrites,  se  distinguent 
comme  il  suit  : 

1 .  Métatarse  postérieur  aussi  mince 
que  les  articles  suivants  ;  tibias 

postérieurs  peu  épaissis  ...    6.  T.  temiitarsisn.  ^p,  cf. 

—  Métatarse  postérieur  distincte- 
ment plus  gros  que  les  articles 
suivants;  tibias  postérieurs  for- 
tement épaissis 2. 

2.  Mesonotum  et  scutellum  gros- 
sièrement réticulés  ou  ponctués 

en  dé 3. 

—  Mesonotum  et  scutellum  coriaces    7. 

XXXIl.  13 
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3.  Tibias  intermédiaires  non  spi- 
nuleux  en  dehors;  veux  du  mâle 
presque  deux  fois  aussi  longs 
que  les  joues  ;  troisième  article 
antennaire  du  mâle  deux  fois 
aussi  long  que  gros  ;  troisième 
segment  abdominal  du  mâle 
fortement  chagriné,  sans  stries.    4. 

—  Tibias  intermédiaires  briève- 
ment spinuleux  en  dehors    .     .    5. 

4.  Occiput,  vertex  et  front,  sauf  le 
bas  de  la  face,  lisses;  yeux  du 
mâle  presque  deux  fois  aussi 
longs  que  les  joues  ;  sillons  pa- 
rapsidaux  indiqués  par  des  ves- 
tiges, metanotum  n'ayant  que 
l'épine  ordinaire;  troisième  seg- 
ment abdominal  chagriné  forte- 
ment chez  le  mâle,  sans  stries  .    S.  T.  reticulatus  n.  sp.  cf 

—  Occiput  strié  transversalement, 
vertex  ponctué  ;  yeux  de  la  fe- 
melle un  peu  plus  longs  que  les 
joues;  sillons  parapsidaux  nuls; 
épine  du  metanotum  bordée  de 
chaque  côté  par  une  dent  obtuse  ; 
troisième  segment  abdominal  Ç 

finement  ponctué i,  T,  rugosus  n.i^p.  Ç. 

5.  Scutellum  inerme  ;  les  deux  dents 
du  segment  médian  aussi  fortes 
que  celle  du  metanotum  ;  yeux 
un  peu  plus  longs  que  les  joues  ; 
troisième  article  antennaire  trois 
fois  aussi  long  que  gros;  troi- 
sième segment  abdominal  cha- 
griné et  strié 2.  7.  trispvwsvs  n.  sp.  cf. 

—  Scutellum  avant  vers  le  milieu 
une  carène  transversale,  et  der- 
rière cette  carène  une  dent  de 
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chaque  côté;  segment  médian 
inerme  ou  presque  inerme  .     .    6. 

6.  Yeux  velus,  deux  fois  aussi  longs 
que  les  joues  ;  pattes  d'un  roux 

clair,  sauf  les  hanches     ...    7.  T.  scuiellaris  n.  sp.  $  . 

—  Yeux  glabres,  à  peine  plus  longs 
que  les  joues;  pattes  noires; 
trochanters,  base  des  tibias  et 

tarses  roux 8.  T.  nigricrtis  n.  sp.  cf. 

7.  Tibias  intermédiaires  non  spinu- 

leux i,  T,  sibirictisn,  sp,  (f. 

—  Tibias  intermédiaires  spinuleux    5.  T.  cm^iaceus  n.  sp.  cT  ? . 

1.  Teleas  sibiricus  n.  sp.  cf 

Tête  transversale,  trois  fois  aussi  large  que  longue,  un  peu 
amincie  au  vertex,  striée  transversalement  à  l'occiput,  lisse  avant 
les  ocelles,  striée  sur  les  joues  et  la  face,  avec  une  arête  allant 
d'entre  les  antennes  jusqu'au  milieu  de  leur  distance  de  l'ocelle 
antérieur;  yeux  aussi  longs  que  les  joues;  ocelles  postérieurs  aussi 
éloignés  l'un  de  l'autre  que  des  yeux.  Scape  subcylindrique,  un 
peu  plus  long  que  les  deux  articles  suivants;  deuxième  article  pas 
plus  long  que  gros;  troisième  deux  fois  aussi  long  que  le  deuxième, 
pas  ou  à  peine  plus  long  que  le  quatrième  qui  est  deux  fois  aussi 
long  que  gros  ;  cinquième  de  moitié  plus  long  que  gros,  non  angu- 
leux; les  suivants  un  peu  plus  longs  que  le  cinquième  mais  plus 
courts  que  le  quatrième.  Thorax  mat  et  coriace,  tiers  postérieur 
du  mesonotum  ridé  en  long;  sillons  parapsidaux  assez  distincts, 
percnrrents;  dent  du  metanotum  graduellement  élargie  par  en  bas, 
celles  du  segment  médian  à  peine  visibles.  Ailes  brunies,  dépas- 
sant l'abdomen  ;  nerviire  marginale  triple  de  la  stigmatique.  Tibias 
intermédiaires  non  spinuleux  ;  métatarse  postérieur  deux  fois  aussi 
gros  que  les  articles  suivants.  Abdomen  subovalaire,  très  déprimé; 
pétiole  à  peine  aussi  long  que  large  en  arrière  ;  deuxième  segment 
pas  plus  long  que  le  premier,  mais  deux  fois  aussi  large  que  long; 
troisième  égal  aux  deux  premiers  réunis;  les  trois  premiers  striés, 
sauf  la  partie  médiane  et  longitudinale  du  troisième  qui  est  lisse 
et  brillante.  Noir;  mandibules  jaunes;  genoux,  tarses  et  base  des 
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tibias  postérieurs  roux  ou  bruns.  Taille  cf  •  2  millimètres.  — 
Patrie.  Sibérie  :  Ubej  (Expéd.  Zichy,  legit  Csiki;  Musée  de  Buda- 
pest). 

2.  Teleas  trispinosus  n.  sp.  cf 

Tête  transversale,  brillante,  fortement  striée  en  travers  sur  le 
vertex  et  l'occiput,  striée  en  long  sur  la  face,  le  front,  les  joues  et 
les  tempes  ;  front  avec  un  espace  lisse  moins  large  que  la  distance 
du  bord  interne  des  yeux  et  s'étendant  des  antennes  jusqu'à  rocelie 
antérieur;  yeux  oblongs,  velus,  un  peu  plus  longs  que  les  joues; 
ocelles  postérieurs  un  peu  plus  éloignésdes  yeux  que  l'un  de  l'autre. 
Scape  presque  égal  aux  trois  articles  suivants  réunis;  deuxième 
article  obconique,  à  peine  plus  long  que  gros  ;  troisième  trois  fois 
aussi  long  que  gros  ;  quatrième  deux  fois  ;  cinquième  presque  deux 
fois,  à  peine  élargi  au  milieu;  les  suivants  graduellement  amincis, 
avant-dernier  au  moins  deux  fois  aussi  long  que  gros.  Mesonotum 
et  scutellum  mats,  avec  une  ponctuation  grosse  et  formant  réticu- 
lation;  sans  trace  de  sillons  parapsidaux;  dent  du  metanotum  pas 
plus  longue  que  les  deux  du  segment  médian;  celui-ci  profondé- 
ment bilobé,  incision  aiguë  ;  pleures  ridées  en  long.  Ailes  brunâtres, 
velues,  ciliées,  dépassant  l'abdomen;  sousnostale  et  marginale 
avec  des  soies  longues,  dressées  et  alignées;  sligmatique  à  peine 
plus  longue  que  le  tiers  de  la  marginale;  une  ligne  brunâtre 
indique  un  long  radius  et  un  long  cubitus  arqué.  Tibias  intermé- 
diaires brièvement  et  densément  spinuleux  en  dehors;  métatarse 
postérieur  un  peu  plus  long  que  les  trois  articles  suivants  réunis. 
Abdomen  obovalaire,  aussi  long  que  la  tète  et  le  thorax  réunis  ; 
premier  segment  à  peine  plus  large  que  long,  giaduellement  élargi 
en  arrière  comme  le  deuxième  qui  est  deux  fois  aussi  large  au 
bord  postérieur  que  long;  troisième  égal  aux  deux  premiers  réunis, 
presque  double  des  suivants  réunis;  deux  premiers  fortement 
striés  en  long;  troisième  chagriné  et  faiblement  strié.  Noir;  man- 
dibules rousses;  pattes  sauf  les  hanches  testacées;  fémurs,  surtout 
les  postérieurs,  brunis.  Taille  cT  •  ï^»*'^  millimètres.  —  I^atrie. 
Hongrie  :  Djakovar  (Szepligeti). 
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3.  Teleas  reticulatus  11.  sp.  cf 

Tèle  Iransversale,  brillante,  lisse  sauf  les  tempes,  les  joues,  le 
bord  interne  des  yeux  et  le  bas  de  la  face,  qui  sont  striés;  yeux 
oblongs,  velus,  presque  deux  fois  aussi  longs  que  les  joues.  Scape 
subcylindrique,  égalant  pros([ue  les  trois  articles  suivants  réunis; 
deuxième  obconique,  pas  distinctement  plus  long  que  gros;  troi- 
sième deux  fois  aussi  long  que  gros,  pas  ou  à  peine  plus  long  que 
le  quatrième;  cinquième  de  moitié  plus  long  que  gros,  pas  dis- 
tinctement élargi  au  milieu,  les  suivants  graduellement  amincis, 
le  dixième  encore  deux  fois  aussi  long  que  gros.  Thorax  mat, 
sculpté  comme  chez  le  précédent;  sillons  parapsidaux  indiqués  par 
des  vestiges  percurrenls,  lobe  médian  plus  large  que  les  latéraux; 
dent  du  metanolum  assez  forte,  celles  du  segment  médian  indis- 
tinctes. Tibias  intermédiaires  non  spinuleux;  fémurs,  tibias  et 
métatarse  postérieurs  renllés  comme  chez  le  précédent.  Le  troi- 
sième segment  abdominal  chagriné  fortement,  sans  stries  ;  abdo- 
men conformé  quant  au  reste  comme  chez  le  précédent.  Noir; 
mandibules  rousses;  pattes  sauf  les  hanches,  d'un  brun  testacé; 
trochanters,  base  et  extrémité  des  tibias  plus  clairs;  fémurs  pos- 
térieurs presque  noirs.  Taille  cf  :  1,8  millimètre.  —  Patrie. 
Hongrie  :  Djakovar,  en  juin  (Szepligeti). 

4.  Teleas  rugosus  n.  sp.  Ç 

Tète  Iransversale,  deux  fois  aussi  large  que  longue,  brillante, 
striée  transversalement  en  arrière  des  ocelles,  peu  densément 
ponctuée  sur  le  vertex,  striée  en  long  sur  les  tempes,  les  joues,  le 
bas  de  la  face  et  le  long  du  bord  interne  des  yeux,  lisse  au-dessus 
des  antennes  jusque  vers  le  milieu  des  yeux;  ceux-ci  un  peu  plus 
longs  que  les  joues.  Scape  subcylindrique,  égal  aux  quatre  articles 
suivants  réunis;  deuxième  article  deux  fois  aussi  long  que  gros  ; 
troisième  au  moins  deux  fois  et  demie;  quatrième  à  peine  deux 
fois;  cinquième  et  sixième  faiblement  transversaux  ;  septième  ren- 
llé,  un  peu  transversal;  les  cinq  suivants  formant  une  massue 
subcylindrique,  à  articles  un  peu  transversaux,  sauf  le  dernier. 
Thorax  mat,  grossièrement  et  densément  réticulé  ;  sillons  para- 
psidaux nuls,  metanotum  armé  au  bord  postérieur  de  deux  dents 
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obtuses,  iMMi  éloig^mées  Tune  de  l'autre  el  entre  elles,  d'une  petite 
épine;  les  deux  dents  du  segment  médian  très  courtes  et  aiguës; 
pro-et  mésopleures  striées,  lisses  en  partie;  mélapleures  et  meta- 
notum  rhagrinés.  Ailes  normalement  développées,  légèrement 
teintées;  nervure  marginale  trois  l'ois  aussi  longue  que  la  stigma- 
tique,  égale  au  tiers  de  la  sous-eostale  ;  basale  et  postmarginaie 
nulles.  Fémurs  postérieurs  très  gros,  leur  grosseur  égalant  le 
tiers  de  leur  longueur;  leurs  tibias  et  leurs  deux  premiers  articles 
tarsaux  également  grossis  fortement;  métatarse  postérieur  trois 
fois  aussi  gros  que  les  trois  derniers  articles  ;  tibias  intermédiaires 
non  spinuleux.  Abdomen  de  six  segments  distincts,  presque  circu- 
laire à  partir  du  deuxième  segment  ;  pétiole  un  peu  plus  long  que 
large,  graduellement  élargi  en  arrière,  au  moins  aussi  long  que  le 
deuxième,  tous  deux  striés  en  long  et  pre>que  mats  ;  troisième  égal 
aux  deux  premiers  réunis,  iinement  el  densément  ponctué;  les 
trois  suivants  presque  lisses.  Noir;  mandibules,  deuxième  article 
antennaire  et  pattes  teslacés  ;  milieu  des  quatre  fémurs  antérieurs, 
avec  leurs  tibias  en  entier,  et  partie  renllée  des  tibias  postérieurs 
bruns;  fémurs  postérieurs  noirs.  Taille  i  :  S  millimètres. — 
Patrie.    Italie   :  Turin,  en  juin  (collection  du  Musée  civique  de 


5.  Teleas  coriacel's  n.  sp.  cT 
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Tète  transversale,  brillante,  striée,  front  lisse,  Oixiput  avec 
quelques  rides  transversales.  Scape  de  la  femelle  égal  aux  cinq  ar- 
ticles suivants  réunis;  deuxième  article  olxonique,  aussi  long  que  le 
quatrième;  troisième  de  moitié  phis  long  que  gros,  un  peu  plus 
long  que  le  quatrième  ;  cinquième  et  sixième  transversaux;  massue 
grosse,  h  articles  transversaux;  scape  du  mâle  égal  aux  trois  arti- 
cles suivants  réunis;  deuxième  article  mince  et  globuleux;  troi- 
sième à  peine  plus  long  que  le  quatrième,  qui  est  deux  fois  aussi 
long  que  gros;  les  suivants  un  peu  plus  courts  que  le  quatrième  et 
graduellement  amincis,  le  cinquième  pas  distinctement  grossi  au 
milieu.  Thorax  mal,  coriace,  avec  trace  de  sillons  parapsidaux; 
bord  postérieur  du  scut(;llum  et  du  melanolufn  lisses  et  brillants; 
épine  du  melanolum  plus  longue  que  les  deux  du  segment  médian. 
Ailes  brunâtres,  dépassant  l'abdomen  ;  nerviu-e  basale  peu  mar- 
quée, distante  de  la  marginale  de  la  moitié  de  sa  longueur;  mar- 
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ginale  égale  à  la  moitié  de  la  sous-costale.  Pattes  comme  chez  le 
précédent;  tibias  intermédiaires  brièvement  spinuleuxen  dehors; 
deuxième  article  des  tarses  postérieurs  du  mâle  épaissi.  Abdomen 
ovalaire;  pétiole  graduellement  élargi  en  arrière,  où  il  est  aussi 
large  que  long;  strié ^omme  le  deuxième  segment;  celui-ci  un  peu 
plus  long  que  le  premier,  deux  fois  aussi  large  que  long;  troisième 
presque  égal  aux  deux  premiers  réunis,  strié  dans  ses  deux  tiers 
basaux,  mais  plus  finement  que  les  deux  premiers,  sa  partie  api- 
cale  finement  chagrinée,  comme  les  segments  suivants.  Noir; 
mandibules,  trochanters,  base  ou  moitié  basale  des  tibias  et  tarses 
roux,  moitié  apicale  des  tibias  brune  ou  d'un  brun  noir.  Taille  cT  Ç  : 
2  millimètres.  —  Patrie  :  Angleterre.  (Collection  de  Cameron); 
Suisse:  Valais  (De  Gaulle);  Hongrie  :  Gyon  (Kertcsz,  nervure 
basale  nulle,  épine  du  postscutellum  pas  plus  longue  que  les  deux 
du  metanotum). 

6.  T.  TENUITARSIS  U.  Sp.  cf 

Métatarse  postérieur  aussi  mince  que  les  articles  suivants;  tibias 
postérieurs  peu  épaissis,  les  intermédiaires  fortement  spinuleux 
et  grêles.  Pour  tout  le  reste,  semblable  au  précédent.  Taille  cf  : 
2,3  millimètres.  —  Fratrie  :  France,  Maisons-Laflite,  le  2  juin 
(De  Gaulle). 

7.  Teleas  scutellaris  n.  sp.  Ç 

Tète  trois  l'ois  aussi  large  que  longue;  bas  de  la  face  striée  trans- 
vei^alement;  joues,  côtés  de  la  face  et  du  front  jusqu'aux  ocelles, 
et  tempes  striés  en  long;  yeux  pubescents,  deux  fois  aussi  longs 
que  les  joues,  réunis  aux  mandibules  par  un  sillon  ;  occiput  strié 
en  travers;  un  grand  espace  lisse,  brillant,  avec  une  ponctuation 
éparse,  silué  en  avant  des  ocelles  ;  lobe  supérieur  des  mandibules 
plus  court  que  l'inférieur.  Scape  ini  peu  plus  long  que  les  trois 
articles  suivants  réunis;  deuxième  article  obconique,  presque 
deux  Ibis  aussi  long  que  gros;  troisième  trois  fois  ;  quatrième  deux 
fois;  cin(|uième  pas  plus  long  que  gros;  les  suivants  brisés.  Meso- 
notum  mal,  grossièrement  ridé-réliculé,  sans  sillons  parapsidaux; 
scutellum  ayant  la  moitié  de  la  longueur  du  mesonotum,  rectan- 
gulaire, grossièrement  rugueux,  relevé  un  peu  avant  son  milieu 
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en  une  carène  transversale  et  percurrente,  armé  de  chaque  côté, 
derrière  celle  carène,  d'une  denl  aigué  el  courte,  son  bord  posté- 
rieur relevé  en  une  lamelle  translucide  et  percurrente;  dent  du 
melanolum  grande  el  aigu*»;  segment  médian  inerme.  Ailes  rac- 
courcies, brunâtres,  rélrécies,  un  peu  élargies  et  arrondies  à 
Textrémité,  dépassant  à  peine  l'extrémité  du  pétiole,  munies  sur 
le  bord  antérieur  de  soies  dressées  presque  aussi  longues  que  la 
largeur  de  l'aile;  nerviu^e  marginale s'arrètanl  un  peu  avant  l'extré- 
mité alaire  et  formant  une  courte  nervure  sligmatique  ;  ailes 
inférieures  hyalines,  aussi  longues  que  les  supérieures.  Côté 
externe  des  tibias  intermédiaires  el  faiblement  aussi  des  tibias 
antérieurs  brièvement  spinuleux  ;  métatarse  postérieur  graduelle- 
ment élargi,  son  extrémité  en  entonnoir  et  bordé  de  fines  spinules. 
Trois  premiers  segments  abdominaux  striés  sauf  l'extrémité  du 
troisième;  côtés  et  moitié apicale  avec  une  pilosité  rousse  et  assez 
longue.  Noir;  mandibules  rousses  et  grandes;  tiers  basai  du  scape 
et  le  deuxième  article  d'un  roux  sombre;  pattes  sauf  les  hanches, 
d'un  roux  clair.  Taille  Ç  :  3,8  millimètres.  —  Patrie.  Hongrie  : 
Budapest  (Szepligeti). 

8.  Teleas  mgri'cus  n.  sp.  cT 

Yeux  glabres,  à  peine  plus  longs  que  les  joues:  scape  plus  loniiir 
que  les  deux  articles  suivants;  deuxième  article  à  peine  plus  long 
que  gros;  troisième  trois  fois;  quatrième  deux  fois:  cinquième  non 
anguleux,  de  moitié  plus  long  que  gros,  égal  au  sixième;  les  sui- 
vants graduellement  mais  faiblement  allongés,  avant-dernier 
presque  deux  fois  aussi  long  que  gros.  Dent  du  metanotum  tron- 
quée; celles  du  segment  médian  à  peine  distinctes.  Ailes  normales, 
brunâtres,  à  poils  courts  le  long  du  bord  antérieur;  radius  et  ner- 
vure récurrente  indiqués  par  des  traits  bruns  et  longs.  Métatarse 
postérieur  épaissi  mais  non  élargi  en  entonnoir.  Abdomen  sans 
polosité  apparente.  Noir;  mandibules,  trochanters,  base  des  tibias 
el  tarses  roux.  Quant  au  reste,  semblable  au  précédent.  Taille  cf  : 
4  millimètres.  —  Patrie.  Budapest,  en  juillet  (Szepligeti). 
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Genre  Pafagryon  n.  nov.  (Gryon  Ashm.,  non  Hal.  nec  Fôrsl.) 

Ashniead,  qui  a  conrondu  ce  genre  avec  Gryon  liai.,  en  donne 
la  diagnose  générique  suivante  :  «  Tête  transversale  et  grande, 
occiput  à  peine  émarginé;  ocelles  en  triangle,  rapprochés  l'un  de 
Tautre  sur  le  vertex;  yeux  ovalaires  et  velus;  mandibules  bifides, 
à  dents  égales.  Antennes  de  12  articles  (cf^),  filiformes  chez  le 
mâle,  avec  une  grosse  massue  de  B  articles  chez  la  femelle,  les 
deux  derniers  articles  avant  la  massue  petits.  Palpes  maxillaires 
de  3  articles  Thorax  court,  subovoïdal;  prothorax  nullement 
visible  d'en  haut;  mesonotum  plus  de  deux  fois  aussi  large  que 
long;  sans  sillons  parapsidaux;  scutellum  court,  transversal; 
metanotum  inerme;  segment  médian  très  court,  angles  aigus  ou  à 
peu  près.  Ailes  souvent  nulles;  quand  elles  sont  présentes,  nerva- 
tion comme  chez  Teleds,  nervure  marginale  rarement  plus  de 
quatre  fois  aussi  longue  que  la  stigmatique.  Pattes  comme  chez 
Prosacantha;  métatarse  postérieur  un  peu  plus  de  deux  fois  aussi 
long  que  le  second  article.  Abdomen  largement  ovalaire;  segments 
1  et  2  courts,  transversaux,  presque  d'égale  longueur,  ordinaire- 
ment striés;  le  troisième  très  grand,  transversal.  Très  proche  de 
Prosacantha  et  de  Hoplogryon^  mais  distinct  des  deux  par  le  post- 
scutellum  non  armé  d'une  épine  d  (Monograph.  p.  205). 

Ce  genre  diffère  de  Gryon  Hal.  par  la  forme  de  l'abdomen  et  par 
la  longueur  du  troisième  segment  abdominal,  qui,  chez  ce  dernier, 
est  plus  court  que  le  deuxième,  tandis  que  chez  Gryon  Ashm.,  il 
est  beaucoup  plus  grand  que  le  deuxième;  il  est  à  peine  distinct 
de  Hoplogryon,  dont  certaines  espèces  ont  l'épine  du  metanotum 
peu  développée  et  forment  ainsi  la  transition  entre  les  deux.  Je  le 
désigne  du  nom  de  Paragryon^  en  y  ajoutant  l'espèce  suivante. 

Paragryon  pedestris  n.  sp.  cf 

Tète  transversale,  plus  de  deux  fois  aussi  large  que  longue,  lisse 
et  brillante;  joues  et  bas  de  la  face  striés  en  éventail;  joues  sépa- 
rées de  la  face  par  un  sillon  ;  yeux  oblongs,  brièvement  pubescents  ; 
ocelles  en  triangle,  éloignés  des  yeux.  Antennes  de  12  articles; 
scape  gros  et  obconique,  aussi  long  que  les  deux  articles  suivants 
réunis;  deuxième  article  globuleux;  troisième  et  quatrième  égaux, 
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de moitié  plus  longs  que  gros;  cinquième  distinctement  plus  long 
que  le  quatrième,  un  peu  découpé  vers  le  bas  ;  les  suivants  égaux 
au  quatrième;  articles  d'égale  épaisseur,  sauf  le  scape.  Pronotum 
non  visible  d'en  haut  ;  mesonotum  et  scutellum  mats  et  ponctués  ; 
metanotum  inerme.  Ailes  nulles.  Abdomen  en  ellipse  amincie  aux 
deux  bouts  ;  pétiole  transversal,  à  peine  plus  court  que  le  deuxième 
segment,  tous  deux  striés  et  mats  ;  troisième  lisse  et  brillant,  plus 
long  que  les  deux  premiers  réunis  ;  les  deux  suivants  courts.  Noir; 
mandibules,  genoux,  extrémité  des  tibias,  base  des  tarses  d'un 
roux  sombre.  Taille  cf  :  0,8  millimètre.  —  Bitche. 

Genre  Hoplogryon  Ashm.  (Prosacantha  Nées?) 

Ashmead  distingue  Prosacantha  Ashm.  de  Hoplogryon  Ashm. 
par  la  forme  du  premier  segment  abdominal  qui,  dans  le  premier 
genre,  est  plus  long  que  large,  tandis  que,  dans  le  second,  il  est 
plus  large  que  long.  J'ai  examiné  de  nombreuses  espèces  de 
diverses  provenances,  notamment  de  l'Amérique  du  Nord,  et  j'ai 
eu  la  conviction  que  le  caractère  assigné  par  Ashmead  n'est  pas 
stable;  le  premier  segment  abdominal  des  Prosacantha  Ashm.  et 
Hoplogryon  est  tantôt  un  peu  plus  long  que  large,  tantôt  aussi 
large  que  long,  tantôt  à  peine  plus  large  que  long,  ou  enfin 
distinctement  transversal;  il  est  donc  impossible  d'assigner  une 
limite  stable  entre  les  deux  genres,  qui  par  suite  ne  peuvent  for- 
mer qu'un  genre  unique.  Si  je  conserve  à  ce  genre  unique  le  nom 
de  Hoplogryon,  de  préférence  à  celui  de  Prosacantha  Nées  qui 
aurait  la  priorité,  c^'est  parce  que  ce  dernier  a  une  signification 
très  douteuse.  Nées  donne  en  effet  parmi  les  caractères  génériques 
de  Prosacantha  :  «  Abdomen  court,  ovalaire  ou  subcirculaire, 
premier  segment  court,  en  pétiole;  deuxième  très  grand;  troisième 
plus  court;  ailes  dépourvues  de  nervures  sur  le  disque;  sous- 
costale  parallèle  au  bord  costal  dont  elle  est  très  rapprochée,  et 
s'unissant  à  lui  au  milieu  ou  un  peu  en  arrière  du  milieu;  au  même 
endroit  elle  émet  une  stigmatique  tantôt  courte  et  droite,  tantôt 
plus  longue  et  formant  presque  une  cellule  radiale  »  (p.  295).  Ce 
caractère  suffit  pour  exclure  la  signification  donnée  à  ce  genre  par 
Fôrster  et  les  auteurs  subséquents;  il  exclut  même  le  genre  Prosa- 
cantha de  la  sous-famille  des  Teleasinae. 
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Nées  (lérrit  trois  espèces  de  Prosacantha^  appaitenani  en  réalité 
à  trois  genres  différents  :  la  première  appelée  P,  longicornis  Latr., 
a  le  scutellum  armé  de  deux  courtes  épines,  Tabdomen  en  ovale 
subcirculaire,  égal  au  reste  du  corps,  avec  un  pétiole  égalant  le 
tiers  de  la  longueur  de  Tabdomen,  le  deuxième  segment  le  plus 
grand,  strié  comme  le  pétiole;  nervure  stigmatique  située  après 
le  milieu  du  bord,  assez  longue  et  uu  peu  courbée.  La  deuxième 
espèce,  appelée  P.  spinosula  Xees,  a  le  scutellum  armé  d'une  épine 
dirigée  par  en  haut  et  assez  longue,  le  segment  médian  armé  d'une 
spinule  à  chaque  angle  postérieur,  l'abdomen  ovalaire,  le  premier 
segment  rétréci  coniquement  à  sa  base,  le  deuxième  très  grand: 
tëmurs  et  tibias  renflés  en  massue  ;  nervure  stigmatique  sortant 
après  le  milieu  du  bord,  courte  et  droite.  La  troisième  espèce, 
nommée  P,  dubia  Nées,  a  le  scutellum  en  ovale  aigu,  inerme 
comme  le  segment  médian  ;  abdomen  à  peu  près  sessile,  oblong, 
aigu,  lisse;  stigmatique  sortant  du  milieu  de  la  costale,  insérée 
sur  un  stigma  distinct  et  assez  gros;  taille  :  1,1  millimètre. 

Cette  dernière  espèce  est  peut-être  la  femelle  de  Idris  Fôrst. 
L'avant-dernière  parait  être  un  Teleas,  en  admettant  que  le  troi- 
sième segment  abdominal  a  été  pris  pour  le  deuxième,  ce  qui 
paraît  cependant  exclu  par  les  caractères  génériques.  Quant  au 
premier,  j'ignore  quelle  peut  être  sa  signification. 

Tableau  des  représentants  européens  du  genre  Haplogryon, 

1.  Thorax  avec  deux  sillons  para- 

psidaux  perrurrents  ou  presque 
percurrents ^2, 

—  Sillons  parapsidaux  nuls  ou  indi- 

qués seulement  au  tiers  posté- 
rieur   3. 

2.  Occiput  strié  transversalement; 

sillons  parapsidaux  percurrents; 
pattes  noires  en  majeure  partie  ; 
deux  premiers  segments  abdo- 
minaux striés     \,  H,  bisulcatus  n.  sp,  çf, 

—  Occiput  non  strié  ;   sillons  pa- 

rapsidaux   percurrents;  pattes 
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brunes     en     majeure     partie.      H.  Medon  Walk. 

—  Occiput  non  strié  ;  sillons  para- 

psidaux  évanouis  au  tiers  anté- 
rieur; pattes  sauf  les  hanches 

d'un  jaune  vitellin ^.  H.  abbretùatusn.i>p.^ 

3.  Femelles 4. 

—  Mâles 51». 

i.  Ailes    raccourcies,    n'atteignant 

pas  l'extrémité  de  l'abdomen    .      5. 

—  Ailes    normales,  atteignant   ou 

dépassant  l'extrémité  de  l'abdo- 
men     28. 

5.  Ailes  en  balanciers,  c'est-à-dire 

formées  par  une  tige  un  peu 
élargie  à  l'extrémité  et  n'attei- 
gnant pas  la  base  de  l'abdomen  ; 
troisième  segment  abdominal 
non  strié 6. 

—  Ailes  non  en  balanciers    ...      9. 

6.  Pattes  brunes  en   entier;   troi- 

sième segment  abdominal  fine- 
ment ponctué;  articles  anten- 
naires  2-4  pas  plus  longs  que 
gros;  épine  du  metanotum 
petite;  abdomen  orbiculaire.     .      //.  pede^tris  Thoms. 

—  Pattes    rousses    ou    jaunes    au 

moins  en  partie  ;  troisième  seg- 
ment abdominal  non  strié    .     .      7. 

7.  Tète  lisse  et  brillante  ;  genoux  et 

tarses  roux;  deuxième  article 
antennaire  un  peu  plus  long  que 
le  troisième  ;  troisième  et  qua- 
trième à  peine  aussi  longs  que 
gros 8.  //.  Timaveia  Walk. 

—  Tête  mate  et  finement  chagrinée.      8. 

8.  Pattes  rousses  ;  fémurs  et  tibias 

bruns  au  milieu  ;  troisième  seg- 
ment abdominal  chagriné  ;  ailes 
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n'atteignant  pas  le  metanotum  ; 
deuxième  article  antennaire 
aussi  long  que  le  troisième  mais 
plus  étroit;  troisième  et  qua- 
trième aussi  gros  que  longs  .     .      4.  H.  bacilliger  n.  sp. 

—  Pattes    noires;     extrémité    des 

tibias  et  tarses  jaunes;  troi- 
sième segment  abdominal  lisse; 
ailes  dépassant  le  metanotum; 
articles  antennaires  2  et  3  à 
peine  plus  longs  que  gros,  qua- 
trième pas  plus  long  que  gros  .  5.  H.  sectigmn  n.  sp. 
y.  Pleures  et  sternum  roux  plus  ou 
moins  sombre;  articles  anten- 
naires 2-4  égaux,  pas  plus  longs 
que  gros  ;  cinquième  et  sixième 
pas  plus  minces,  à  peine  trans- 
versaux ;  troisième  segment  ab- 
dominal lisse H.  //.  pleuralis  n.  sp. 

—  Thorax  noir  en  entier  ....     %is. 
%is.  Pétiole  jaune  ou  d'un  roux 

marron;  pattes  jaunes     .     .     .    10. 

—  Pétiole  noir  comme  le  reste  de 

l'abdomen i± 

10.  Le  troisième  segment  strié  à  sa 

base,  finement  chagriné  sur  le 
reste  de  sa  surface;  tarses 
noirs;  pétiole  d'un  roux  mar- 
ron; scutellum  mat  et  chagriné  ; 
abdomen  subcirculaire    ...      1.  H.  rufonotatus  n.  sp. 

—  Troisième   segment   non    strié, 

lisse;  tarses  et  pétiole  jaunes    .      \\, 

11.  Abdomen    ovalaire;    scutellum 

finement  ponctué;  fémurs  bruns 

au  milieu H.  petiolarisThoms. 

—  Abdomen  circulaire;  scutellum  à 

peu  près  lisse;  pattes  entière- 
ment jaunes H.  orbiculatus  Thoms, 
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12.  Abdomen  non  strié  à  sa  base, 

pâlies  noires  en  majeure  parlie.      //.  apricans  Walk. 

—  Abdomen  slrié  au  moins  sur  les 

deux  premiers  segments.     .     .      13. 

13.  Base  du  troisième  segment  ab- 

dominal striée 14. 

—  Base  du  troisième  segment  abdo- 

minal non  striée    16. 

14.  Pattes  noires  en  majeure  partie.      15. 

—  Pattes    testacées;    articles    an- 

tennaires  2  à  4  oblongs,  le 
deuxième  plus  court  que  le  qua- 
trième, le  troisième  plus  long 
que  le  quatrième //.  levifrons  Thoms. 

15.  Tarses,  extrémité  des  tibias  et 

genoux  ferrugineux;  ailes  un 
peu  enfumées;  troisième  seg- 
ment strié  sauf  Textrémité; 
articles  antennaires  2-4  pas  plus 
longs  que  gros //.  arenivola  Thoms. 

—  Tarses  noirs,  comme  le  reste  des 

pattes,  seulement  les  genoux  et 
Fextrémité  des  tibias  plus  clairs; 
deuxième  article  un  peu  plus 
long  que  gros,  troisième  et  qua- 
trième pas  plus  longs  que  gros.      8.  //.  cursor  n.  sp. 

16.  Ailes  à  peine    visibles;  articles 
antennaires  3  et  4  plus  courts 

que  le  deuxième S.  IF.  Timareta  Walk 

—  Ailes  bien  distinctes,  plus  lon- 

gues que  le  thorax 17. 

17.  Tète  avec  une  arête  frontale  per- 

currenle 18. 

—  Tête  sans  arête  frontale,  parfois 

avec  une  ligne  frontale  enfon- 
cée  19. 

18.  Pattes  brunes,  articulations  plus 
claires;  troisième  segment  ab- 
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dominai  ponctué;  tète  mate.     .      9.  H.  cnrinifrms  n.  sp. 

—  Pattes  roux   sombre;  troisième 

segment    abdominal    lisse    et 

brillant;  tête  brillante     ...     10.  H,  cursitans  n.  sp. 

19.  Pattes  brunes,  ou  au  moins  le 

milieu  des  fémurs  et  des  tibias 
bruns 20. 

—  Pattes   jaunes    ou    rousses    en 

entier 23. 

20.  Le  troisième  segment  abdominal 

finement  ponctué;  thorax  mat.    21. 

—  Troisième    segment   abdominal 

lisse 22. 

21.  Pattes  brunes;  articles    anten- 

naires  2-4  égaux,  pas  plus  longs 
que  gros;  abdomen  presque 
orbiculaire »     ,    H,  hrachypteinis  Thoms. 

—  Pattes  rousses,    milieu    des  fé- 

murs et  des  tibias  brun; 
articles  antennaires  3  et  4  d'un 
tiers  plus  longs  que  gros, 
plus  mince  que  le  troisième; 
abdomen  en  ovale  court.     .     .    H.  H,  mtcraptei^tsn.  sp. 

22.  Pattes  d'un  roux  brun,  fémurs 

plus  sombres H.  Bassiis  Walk. 

—  Pattes  rousses,  milieu  des   fé- 

murs et  des  tibias  brun  ;  abdo- 
men deux  fois  aussi  long  que  le 
thorax  ;  troisième  article  anten- 
naire  plus  long  que  le  qua- 
trième, qui  est  presque  trans- 
versal   H,  ovattis  Thoms. 

23.  Articles  troisième  et  quatrième 

des  antennes  deux  fois  aussi 
longs  que  gros,  deuxième  à 
peine  plus  long  que  gros;  cin- 
quième et  sixième  aussi  longs 
que  gros;  pattes  jaunes;  clypea*? 
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très  convexe  et  strié  en  travers  ; 

métathorax  avec  cinq  épines    .    H,  qninquespinosus  n.  sp. 

—  Articles  2  à  4  un  peu  plus  longs 

que  gros,  5  et  6  aussi  longs  que 
gros;  pattes  jaunes;  ailes  acu- 
minées;  épines  très  petites  .     .    13.  //.  Gestroi  n.  sp. 

—  Article   troisième  au  maximum 

de  moitié  plus  long  que  gros, 
cinquième  et  sixième  transver- 
saux     24. 

24.  Les  deux  premiers  articles  an- 

tennaires  et  les  pattes  d'un 
roux  clair;  tête  mate  et  chagri- 
née; articles  antennaires  2  et  4 
pas  plus  longs  que  gros,  troi- 
sième à  peine  plus  long  que 
gros;  ailes  atteignant  le  milieu 
du  troisième  segment.     .     .     .     14.  //.  Inevipennis  n.  sp. 

—  Antennes  noires  en  entier;  tète 

brillante,  lisse  ou  finement  ponc- 
tuée     25. 

25.  Thorax  brillant,  abdomen  orbi- 

culaire;  articles  antennaires  2-4 
pas  plus  longs  que  gros;  ailes 
n'atteignant  pas  le  milieu  de 
Tabdomen //.  i^ifipes  Thoms. 

—  Thorax  mat,  abdomen  non  orbi- 

culaire 26. 

2().  Tète  finement  ponctuée;  ailes 
atteignant  le  milieu  du  troi- 
sième segment 15.  //.  pedes  n.  sp. 

—  Tète  lisse;  ailes  atteignant  Tex- 

trémité  du  deuxième  segment; 
articles    antennaires    2-4    plus 

longs  que  gros 27. 

27.  Hanches  et  pattes  rousses;  verlex 

très  aminci iii.  H.  pediseqtivs  n.  s^p. 

—  Pattes  jaunes il.  H.  tardnsn,  sp. 


—  207  — .  97 

28.  Abdomen  lisse  et  brun  ;  pattes  et 

antennes  jaunes H.  Lamus  \\'d\k, 

—  Abdomen  noir,  strié  au  moins 

sur  les  deux  premiers  segments; 
antennes  noires  ou  brun  noir  en 
majeure  partie 29. 

29.  Abdomen    strié,    les    incisions 

lisses H,  Brasilas  Walk. 

—  Abdomen  strié  au  maximum  sur 

les  trois  premiers  segments  .     .    30. 

30.  Le  troisième  segment  abdominal 

strié  sur  le  devant 31 . 

—  Troisième   segment   abdominal 

non  strié,  lisse  ou  chagriné; 
article  troisième  des  antennes 
au  maximum  deux  fois  aussi 
long  que  gros 47. 

31 .  Article  troisième  des  antennes 

trois  fois  aussi  long  que  gros, 
un  peu  plus  long  que  le  qua- 
trième ;  deuxième  presque  deux 
fois  aussi  long  que  gros; 
cinquième  et  sixièmeglobuleux; 
tête  fortement  ponctuée;  thorax 
coriace 32. 

—  Article  troisième  des  antennes  au 

maximum  deux  fois  aussi  long 
que  gros 33. 

32.  Fémurs  et  tibias  bruns  ;  articles 
antennaires  5  et  6  amincis  ;  troi- 
sième segment  abdominal  strié 

dans  ses  trois  quarts  antérieurs    18.  //.  pttnctatifrmis  n.  sp. 

—  Fémurs  roux,  tibias  seuls  bruns; 

articles  antennaires  2  à  6  égale- 
ment gros;  troisième  segment 
abdominal  strié  dans  sa  moitié 
basale 19.  //.  elongatus  n.  sp. 

33.  Pattes   jaunes  ou    rousses   au 

XXXII.  u 
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moins  en  majeure  partie.     .     . 

—  Pattes  noires  on  brunes  an  moins 

en  majeure  parlie 

:ti/;/.v.  Au  moins  le  troisième  arlirle 
antennaire  allongé;  t(H(»  sans 
arête  Ironlale 

—  Articles  antennaires  2-4  pas  plus 

longs  que  gros;  arête  frontale 
perturrente ;    segment  médian 

inerme 

m.  Pattes  rousses;  articles  anten- 
naires 3  et  4  plus  longs  que  le 
deuxième;  corps  mal,  scutellum 
liss(»  et  brillant 

—  Pattes  ferrugineuses  avec  le  mi- 

lieu  (les   fémurs  et  des  tibias 
brun,  ou  bien  jaun(»s  ou  d'un 

jaum»  brun.ltre 

,"{5.  Articlesantennairesiftioblongs; 
ailes  plus  longues  que  Tabdo- 
men  ;  abdomen  deux  fois  aussi 
long  que  le  thorax 

—  Article    troisième  seul   oblong, 

plus  long  que  le  quatrième; 
deuxième  obconique,  plus  court 
que  le  troisième;  pattes  d'iin 
roux  ferrugineux,  milieu  des 
fémurs  et  des  tibias  bruns;  ailes 
plus  longues  ([ue  Tabdomen.  . 
:M).  Pattes  jaunes,  hanches  brunes; 
troisième articleantennaire  égal 
au  quatrième  ;  ailes  enfumées    . 

—  Pattes  testacées,  milieu  des  lé- 

murs  et  des  tibias  bruns;  troi- 
sième article  antennaire  plus 
long  que  le  quatrième,  qui  est 
égal  au  deuxième;  ailes liyalini»s 
:)7.  Ail(»s  un  peu  enfumées     .     .     . 


*yif 


20.  H.  nnispinostis  n.  sp. 


//.  Dolo  Walk. 


Xk 


'M. 


:M, 


H.  ('(hnih's  Thoms 


//.  hi/alhupeniiisThom^, 
11,  angustulxis  Thonis. 
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—  Ailes  presque  hyalines.     ,    .    .    H.  similis  Thoms. 

38.  Pattes  noires  en  entier;  deuxième 
article  antennaire  un  peu  plus 
long  que  le  troisième;  quatrième 
h  peine  aussi   long  que  gros, 

égal  au  troisième ^\.  H,  nigerrimusn.  sp. 

—  Au  moins  les  genoux  et  les  tarses 

ou  Textrémité  des  tibias  plus 
clairs 39. 

39.  Tête  lisse  et  brillante  sauf  le  bas    40. 

—  Tète  mate,  ou  luisante  et  pubes- 

cente  ;  articles  antennaires  3  et 
4  égaux,  plus  longs  que  le 
deuxième 43. 

40.  Article  troisième  des  antennes 
deux  fois  aussi  long  que  gros,  le 
deuxième  à  peine  plus  long  que 
gros,  le  quatrième  de  moitié 
plus  long  que  gros,  cinquième 
et  sixième  aussi  longs  que  gros  ; 
troisième  segment  strié  dans 
ses  deux  tiers  antérieurs  ;  pattes 
brunes,  base  des  tibias  et  tarses 
testacés;  nervure  basale  indi- 
quée par  un  vestige     .     .     .     .    22.  //.  pallidimanns  n.  sp. 

—  Articles  antennaires  2  à  4  pas  ou 

à  peine  plus  longs  que  gros, 
presque  égaux;  cinquième  et 
sixième  transversaux;  sans  trace 
de  nervure  basale 41. 

41.  Ailes  rétrécies,  atteignant  l'ex- 
trémité de  Tabdomen;  troisième 
segment  strié  dans  sa  moitié 
basale;  genoux,  base  et  extrémité 

des  tibias  roux 23.  //.  angusiipennis  n.  sp. 

—  Ailes  non  rétrécies 42. 

42.  Le  troisième  segment  abdomi- 
nal strié  dans  sa  moitié  anté- 
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rieure;  genoux,   extrémité  des 

tibiaset  tarses  d'un  roux  sombre    24.  //.  rufimanus  n.  sp. 

—  Troisième    segment    abdominal 

strié  seulement  à  Fextréme  base  ; 

genoux  et  larses  d'un  brun  noir.    25.  H,  fuscimanns  n.  sp. 

43.  Segment  médian  avec  les    deux 

épines  ordinaires;  tibias  non 
teslacés 44. 

—  Segment  médian  inerme;  tibias 

et  tarses  antérieurs  testacés.     .    26.  //.  incompletns  n.  sp. 

44.  Corps  mat,  presque  glabre;  ailos 

brunes;  thorax ovoïdal    ,     .     ,    H.  Chyllene  Walk. 

—  (iOrps  faiblement  luisant,  pubes- 

cent  ;  thorax  presque  globuleux.    45. 

45.  Ailes  brunes //.  Panla  Walk. 

—  Ailes  subhvalines 40. 

4().  Longueur  :  1,1  millimèlre    .     .     //.  Xeitetus  Walk. 

—  Longueur  :  0,7  millimètre    .     .     //.  Aegle  Walk. 

47.  Ailes  acuniiuées;  articles  anlen- 

naires  2  à  4  pas  plus  longs  que 
gros,  troisième  plus  long  que  le 
quatrième;  troisième  segment 
abdominal  finement  pom  tué    .     48. 

—  Ailes  arrondies  à  l'extrémité.     .    49. 

48.  Le  troisième  segment  abdominal 

mat;  ailes  brunes //.  opacus  Walk. 

—  Troisième    segment    abdominal 

brillant;  ailes  hvalines     ...//.  suhlilis  Walk. 
40.  Pattes  lestarées    ou  roussdtres; 
troisième  segment  très  iinemenl 
pourlué 50. 

—  I*altes  noires  ou  brunes  en  ma- 
jeure partie 51. 

50.  Abdomen  pas  plus  long  que  le 
thorax;  articles  antennaires  2-4 
pas  plus  longs  que  gros  ...//.  chloropus  Thoms. 

—  Abdomen  deux  lois  aussi  long 

que    le  thorax;  articles  anten- 
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naires  2-1  oblongs,  troisième 
deux  fois  aussi  lonj^  que  le 
deuxième,  quatrième  égal  au 
deuxième;  ailes  enrumécs  .  .  H.  paUipes  Thoms. 
51 .  Le  troisième  segment  abdominal 
lisse 5:2. 

—  Troisième    segment   abdominal 

finement  ponctué  ou  chagriné  .    57. 
5:2.  Tète  lisse  et  brillante,  sauf  le  bas    53. 

—  Tète  mate,  ou  bien  luisante  et 

ponctuée,  sauf  parfois  le  bas  et 

le  front 55. 

53.  Spinule   du    metanotum     rem- 

placée par  un  tubercule;  seg- 
ment médian  inerme;  articles 
antennaires  2  et  3  aussi  longs 
que  gros,  le  quatrième  à  peine 
plus  court;  abdomen  subcircu- 
laire     27.  //.  vermilis  n.  sp. 

—  Metanotum    avec    une    spinule 

distincte;  segment  médian  avec 

deuxspinules 54. 

54.  Ailes  subhvalines //.  nilidnlns  Thoms. 

—  Ailes  bnmes //.  Mevmerm  Walk. 

55.  Scutellum  brillant  et  lisse,  meso- 

notum  mat  et  densément  ponc- 
tué; tète  mate;  ailes  aussi  longues 
que  Tabdomen //.  brevicollis  Thoms. 

—  Scutellum  mat  et  chagriné    .     .    5(). 
r)0.  Tète  mate  et  chagrinée  sauf  le 

bas;  troisième  article  antennaire 
de  moitié  plus  long  que  gros; 
deuxième  égal  au  quatrième,  à 
peine  plus  long  que  gros;  genoux, 
extrémité  des  tibias  et  tarses 
roux 28.  y/,  fnlviinnnus  n.  sp. 

—  Tète   faiblement  luisante,   line- 

ment  ponctuée;  genoux  et  tarses 
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d'un  roux  brun;  articles  anten- 
naires  3  et  4  égaux,  plus  longs 
que  le  deuxième H,  glanais  Walk. 

57.  Ailes  brunes   et  étroites;  corps 

l'aiblement  luisant  et  ponctué     .     //.  Asramanes  Walk. 

—  Ailes  normales 58. 

58.  Articles  antennaires    2  à  4  pas 

plus  longs  que  gros;  abdomen 

pas  plus  long  que  le  thorax  .     .     //.  rolundivenlris  Thoms 

—  Articles  antennaires  3  et  4  de 

moitié  plus  longs  que  gros, 
deuxième  à  peine  plus  long  que 
gros H.  agi  Us  n.  sp. 


Mâles. 

5î).  Thorax,  pétiole  et  moitié  basale 
du  deuxième  segmentahdominal 
roux  clair ^^),  IL  ephippmmVi?Ak 

—  Thorax  noir  comme  la  tête  et 

l'abdomen (30. 

(Ml.  Ailes  nulles  ;  segments  abdomi- 
naux 1  et  2  striés (ri . 

—  Ailes  à  peine  visibles,  articles  du 

flagellum  ovoïdaux H.  Timarcla\\{\\k, 

—  Ailes  en  balanciers  ou  bien  nor- 

males   62. 

()1.  Antennes  de  moitié  plus  longues 

que  le  corps H.  Procris  Wi\\\i. 

—  Antennes   plus  courtes    que    le 

corps,  articles  S-W  à  peine  plus 

longs  que  gros //.  brevicornis  Thoms. 

t)2.  Ailes  en  balanciers 68. 

—  Ailes  normalement  développées.    6(). 
(i.i.  Le  troisième  segment  abdominal 

finement  ponctué;  pattes  bru- 
nes  H,  pedestris  Thoms, 
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—  Troisième   segment   abdominal 

lisse 64. 

64.  Tète  mate,  chagrinée  ;  troisième 

article  an tennaire  de  moitié  plus 
long  que  gros  ;  quatrième  pres- 
que deux  fois  ;  les  suivants 
égaux  au  quatrième  ;  ailes  attei- 
gnant le  metanolum;  genoux, 
extrémité  des  tibias  et  tarses 
roux 4.  //.  bacilUger  n.  sp. 

—  Tête  brillante,  lisse  supérieure- 

ment ;  troisième  article  presque 
trois  fois  aussi  long  que  gros  ; 
ailes  dépassant  le  metanotum    .    ()5. 

65.  Dent  du  metanotum  plus  longue 

que  les  deux  autres  ;  joues  striées 
et  avec  le  sillon  habituel  ;  ailes 
atteignant  l'extrémité  du  seg- 
ment médian     Sï,  II.  strialigenan.  s\). 

—  Dent  du  metanotum  plus  longue 

que  les  deux  autres;  joues  lisses; 
ailes  atteignant  la  base  du  seg- 
ment médian 3:2.  //.  leviqena  n.  sp. 

—  Dent  du  metanotum  remplacée  * 

par  une  verrue  à  peine  dis- 
tincte   33.  //.  tnhenulatus  n.  sp. 

66.  Abdomen  strié,  bord  postérieur 

des  segments  lisse;  articles  du 

ilagellum  ovoïdaux     ....//.  BrmilKn  Walk. 

—  Abdomen  strié  au  maximum  sur 

les  trois  premiers  segments .     .    67. 

67.  Base  du  troisième  segment  abdo- 

minal striée 68. 

—  Troisième  segment  sans  stries    .     77. 

68.  Hanches,   pattes  et    deux    pre- 

miers articles  antennaires  jau- 
nes  60. 

—  Flattes  noires  ou  brunes  au  moins 
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en  grande  partie 70. 

69.  Antennes  beaucoup  plus  longues 

que  le  corps  ;  ailes  longuement 
ciliées;  tête  lisse  et  brillante, 
thorax  mat  et  finement  ponctué.    M,  //.  fimbriains  n.  sp. 

—  Antennes  plus  longues   que  la 

moitié  du  corps;  ailes  jaunâtres 
et  étroites;  corps  brillant  et 
finement  ponctué H.  flavipes  Walk. 

70.  Articles  du  flagellum  ovoïdaux  .    71. 

—  Articles  du  flagellum   cylindri- 

ques     72. 

7j .  Base  du  troisième  segment  abdo- 
minal striée.  L.  2,2  mm  ...//.  Ocyrœ  Walk. 

—  Troisième  segment  non  strié.  L. 

0,7-1  mm H.  Smer(lis\\R\k. 

72.  Tiers  postérieur  du  mesonotum 

ridé  en  long 73. 

—  Mesonotum  non  ridé  en  long .     .    74. 

73.  Tète  striée,  vertex  ponctué,  mi- 

lieu du  front  lisse;  segment 
troisième  strié  sur  la  partie  mé- 
diane sauf  à  l'extrémité;  avec 
un  vestige  de  sillons  parapsi- 
daux 35.  //.  stibsnlcatus  n.  sp. 

—  Tète   lisse  ;    troisième   segment 

abdominal  strié  sauf  à  l'extré- 
mité ;  avec  trace  de  sillons  pa- 
rapsidaux 36.  //.  leviceps  n.  sp. 

74.  Ailes  avec  un  vestige  de  nervure 

basale,  vertex  et  occiput  striés 
en  travers;  arête  frontale  percur- 
renle SI.  H.  basalisn.^p, 

—  Ailes  sans  vestige    de    nervure 

oasaie . /«j. 

75.  Pattes  d'un  brun  noir  en  majeure 

partie 76. 

—  Pattes  rousses;  majeure  partie 


-  215  -  105 

des  t'cmurs  et  milieu  des  tibias 
brunie;  tête  ponctuée  dans  la 
moitié  postérieure,  striée  dans 
la  moitié  antérieure  ;  quart  pos- 
térieur du  troisième  segment 
abdominal  lisse iS.  H,  pufictatifroiis  n,  sp, 

—  Pattes  testacées,  milieu  des  fé- 

murs et  des  tibias  brun    ,    ,    ,    H.  angustulus  Th.  et  H, 

hyalinipennis  Th. 

76.  Tète    striée    transversalement  ; 

corps  brillant  et  ponctué.     .     .    H,  Lycaon  Walk. 

—  Tète  densément  striée  en  long, 

sauf  le  vertex  qui  est  lisse  et 
brillant;  front  avec  une  arête 
longitudinale  percurrente;  tho- 
rax mat  et  ponctué     ....    38.  /^.  carinatus  n.  sp. 

77.  Pattes  rousses;  parfois  fémurs 
en  majeure  partie  et  tibias  au 
milieu  bruns 78. 

—  Pattes  noires  ou  d'un  brun  noir 

en  majeure  partie 81 . 

78.  Pattes  testacées,  ailes  enfumées, 
cinquième  article  prolongé  en 
dent  avant  le  milieu,  plus  long 

que  le  6,  7-11  linéaires    .     ,    ,    H,  pallipes  Thoms. 

—  Hanches  et  pattes  d'un  roux  clair, 
milieu  des  tibias  et  parfois  fé- 
murs en  majeure  partie  bruns  ; 
vertex  lisse 79. 

—  Hanches  noires;  pattes  d'un  roux 
sombre,  tète  finement  ponctuée.    80. 

79.  Tête  et  sculellum  lisses,  fémurs 

d'un  roux  jaune,  thorax  ponc- 
tué  //.  libialis  Fôrst. 

—  Tète  striée  densément  en  avant; 

fémurs  bruns  en  majeure  partie; 

thorax  mat  et  chagriné    .     .     .    30.  H,  Cameroni  n.  sp. 

80.  Corps  mat  et  ponctué  ;  scutellum 
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lisse  et  brillant H,  Dolo  \\a\k. 

—  Assez  brillant  et  ponctué   .     .     .    H.  CephisîisWsilk. 
8J.  Ailes  acijminées;  antennes  de  la 

lonKiieur  du  rorps,  cinquième 

article  sinuéà  sa  base.     ...//.  opacus  Walk. 

—  Ailes  arrondies  à  l'extrémité  .     .    82. 
82.  Tête  mate  et  finement  ponctuée  .    83. 

—  Tête  brillante,  lisse  sauf  sur  le 

devant  ou  à  peine  ponctuée  .     .    84. 
8rJ.  Ailes   un  peu  brunies  ;  articles 
antennaires  3  à  5  et  onzième  un 
peu  plus  de  deux  ibis  aussi  longs 
que  f^ros H,  AegleVsîiWi^ 

—  Ailes  d'un  brun  noir    ,     .     ,     ,    H,  aralus  Walk. 

84.  Front  traversé  par  ime  arête  per- 

currente ^A.  H,  rostratus  n.  $p. 

—  Front  sans  arête 85. 

85.  Antennes  éloignées  du  clypeus, 

insérées  vis-à-vis  du  tiers  basai 

des  yeux 42.  //.  antennalis  n.  sp. 

—  Antennes  insérées  contre  le  cly- 

peus, avant  la  base  des  yeux.     .    86. 
8().  Scntellum    brillant  ;    antennes 
aussi  longues  que  le  corps,  cin- 
quième article  prolongé  en  dent 
avant  hî  milieu //.  nitidulus  Thoms. 

—  Sculellum    mat    ou    faiblement 

luisant;  antennes  beaucoup  plus 
longues  que  le  corps  ....    87. 
87.  Articles  anUmnaircs  3-11  à  peine 

deux  fois  aussi  longs  que  gros.    43.  //.  microlomusn.  sp. 

—  Article    onzième    des    antennes 

trois  à  quatre  fois  aussi  long 
que  gros;  quatrième  plus  long 
(juc  le  troisième Vp.  H,  Mermerus  \\R\k. 
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1.    HOPLOGRYON  BISULCATUS  n.  Sp.  cT 

Xoir;  mandibules,  base  et  extrémité  des  tibias  roux.  Tête  plus 
de  deux  fois  aussi  large  que  longue,  à  peine  plus  large  que  le  tho- 
rax, brillante  et  lisse  ;  joues.  Iront  sauf  la  partie  supérieure,  et 
tempes  striés  en  long;  occiput  strié  en  travers;  yeux  fortement 
pubescents.  Antennes  amincies  apicalement;  scape  un  peu  plus 
court  que  les  trois  articles  suivants  réunis;  deuxième  article  petit, 
pas  plus  long  que  gros,  obconique;  troisième  trois  fois  aussi  long 
que  le  deuxième,  deux  fois  et  demie  aussi  long  que  gros;  quatrième 
à  peine  plus  court  que  le  troisième,  un  peu  anguleux  vers  le 
milieu,  de  moitié  plus  long  que  gros;  onzième  encore  presque 
deux  fois  aussi  long  que  gros.  Mesonotum  et  scutellum  brillants  et 
chagrinés;  sillons  parapsidaux  percurrents,  mais  peu  profonds; 
partie  postérieure  du  mesonotum  plus  grossièrement  chagrinée  ; 
dent  du  metanotum  forte  et  arquée,  celles  du  segment  médian  plus 
petites.  Ailes  légèrement  brunies,  dépassant  l'extrémité  de  Tabdo- 
men.  Premier  segment  abdominal  à  peine  plus  large  que  long  ; 
1  et  2  striés  fortement;  troisième  brillant  et  finement  chagriné. 
Taille  cT  •  2  millimètres.  —  France  :  Amiens,  en  mai  (Carpentier). 

2.    HoPLOGRYON  ABBREVIATUS  n.  Sp.    Ç 

Noir  ;  pattes  sauf  les  hanches,  d'un  jaune  vitellin  ;  mandibules  et 
extrême  l)ase  du  scape  rousses.  Tête  à  peine  plus  large  que  le  tho- 
rax, deux  fois  et  demie  aussi  large  que  longue,  brillante  et  lisse; 
une  arête  frontale  réunit  l'ocelle  antérieur  au  tubercule  frontal  ; 
joues ,  base  et  côtés  du  front,  et  tempes  striés  en  long  ;  occiput 
ponclué-rugueux.  Scape  subcylindrique,  égal  aux  cinq  articles  sui- 
vants réunis;  articles  3  et  4  subcylindriques,  troisième  un  peu  plus 
long  que  le  quatrième,  qui  est  deux  fois  aussi  long  que  gros  ;  deu- 
xième obconique,  un  peu  plus  long  que  gros;  cinquième  et 
sixième  transversaux.  Mesonotum  et  scutellum  mats,  rugueux; 
sillons  parapsidaux  parallèles,  très  distants,  nuls  en  avant.  Dent  du 
metanotum  forte,  celles  du  segment  médian  plus  petites.  Ailes 
étroites,  brunies,  atteignant  rexlrémilé  du  quatrième  segment 
abdominal.  Abdomen  ellipsoïdal,  un  peu  plus  long  que  le  reste  du 
corps;  premier   segment  transversal,   graduellement  élargi  en 
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arrière,  comme  chez  toutes  les  espèces  de  ce  genre  ;  premier  et 
deuxième  densément  striés;  troisième  brillant  et  densèment  cha- 
griné ou  pointillé.  Taille  Ç  :  2  millimètres.  —  Italie  :  Nava,  en 
août  (Solari.  Collection  du  Musée  de  Gènes). 

3.    HOPLOGRYON  TiMARETA  Walk.   ? 

Noir;  mandibules,  genoux  et  tarses  roux.  Tête  lisse  et  brillante 
sur  le  haut  du  front,  le  vertex,  Tocciput  et  les  tempes.  Deuxième 
article  antennaire  un  peu  plus  long  que  le  troisième;  troisième  et 
quatrième  à  peine  aussi  longs  que  gros;  cinquième  et  sixième 
transversaux  ;  les  six  derniers  deux  fois  aussi  gros  que  le  scape. 
Thorax  luisant  et  chagriné;  épine  du  metanotum  plus  longue  que 
celles  du  segment  médian.  Ailes  en  balanciers,  atteignant  le 
segment  médian.  Abdomen  un  peu  plus  long  que  large;  premier 
segment  et  deux  tiers  basaux  du  second  striés;  troisième  très  fine- 
ment pointillé  ou  chagriné.  Taille  $  :  0,9  millimètre.  —  Ecosse 
(Collection  de  P.  Cameron). 

4.  HOPLOGRYON  BACILLIGER  U.  Sp.    Ç  (/ 

Noir;  mandibules,  radicule  et  pattes  rousses;  hanches  noires, 
fémurs  en  majeure  partie  et  milieu  des  tibias  bruns  chez  la  femelle, 
noirs  chez  le  mâle.  Tète  beaucoup  plus  large  que  le  thorax,  assez 
amincie  au  vertex,  mate  et  finement  chagrinée  (face  et  joues?). 
Scape  de  la  femelle  distinctement  plus  long  que  les  cinq  articles 
suivants  réunis;  deuxième  aussi  long  que  le  troisième  mais  un  peu 
plus  mince  ;  troisième  et  quatrième  égaux,  aussi  gros  que  longs  ; 
cinquième  et  sixième  minces  et  transversaux  ;  massue  beaucoup 
plus  grosse  que  le  scape.  Chez  le  mâle,  le  scape  est  plus  long  que 
les  articles  2  et  3  réunis  ;  deuxième  subglobuleux  ;  troisième  de 
moitié  plus  long  que  le  deuxième;  quatrième  un  peu  plus  long 
que  le  troisième,  le  cinquième  un  peu  renilé  au  milieu;  »>12  égaux 
au  quatrième.  Thorax  mat  et  chagriné;  pleures  striées;  épine  du 
metanotum  très  petite  et  obtuse,  les  deux  du  segment  médian  très 
petites.  Ailes  en  balanciers,  n'atteignant  que  le  metanotum. 
Abdomen  ellipsoïdal,  à  peine  aussi  large  que  la  tète;  premier 
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lergite  transversal,  strié  comme  le  deuxième;  troisième  faiblement 
chagriné  et  luisant.  Taille  ?  :  1,2-1,4  millimètre.  —  Ecosse 
(P.  Cameron). 

5.  HOPLOGRYON  SECTIGENA  U.  Sp.    Ç 

Noir;  mandibules  jaunes;  pattes  brunes,  articulations  et  tarses 
d'un  jaune  brunâtre.  Tète  beaucoup  plus  large  que  le  thorax, 
luisante  vers  le  haut,  finement  chagrinée,  presque  lisse  avant  les 
ocelles  ;  joues  mates,  non  striées,  traversées  par  un  sillon  ;  front 
avec  une  ligne  enfoncée  depuis  Tocelle  antérieur  jusqu'au  tuber- 
cule anlennaire.  Second  article  antennaire  un  peu  plus  étroit  que 
le  troisième  et  le  quatrième,  et  pas  plus  long,  ceux-ci  aussi  longs 
que  gros;  cinquième  et  sixième  minces  et  transversaux.  Mesono- 
tum  et  sculellum  mats  et  chagrinés  ;  spinule  du  metanotum  rem- 
placée par  un  minime  tubercule  ;  les  deux  du  segment  médian  h 
peine  visibles.  Ailes  remplacées  par  une  tige  blanchâtre  atteignant 
à  peine  l'extrémité  du  thorax.  Abdomen  aussi  long  que  le  reste  du 
corps;  segments  1  et  2  striés,  les  autres  très  faiblement  chagrinés. 
Taille  Ç  :  1,2  millimètre.  —  Italie  :  Nava;  Villoria,15exemplaires, 
août,  septembre,  octobre.  (Solari;  Collection  du  Musée  de  Gènes). 

0.  HOPLOGRYON  PLEURALIS  U.  Sp.    Ç 

Noirs;  mandibules  et  base  du  scape  rousses;  pleures,  sternum, 
pétiole  et  pattes  d'un  testacé  brun  ou  brun  plus  ou  moins  clair. 
Tète  plus  large  que  le  thorax,  trois  fois  aussi  large  que  longue,  un 
peu  amincie  au  vertex,  lisse  et  brillante,  sans  carène  frontale; 
joues  striées.  Scape  plus  long  que  les  cinq  articles  suivants  réunis; 
articles  2-4  d'égale  grosseur  et  d'égale  longueur,  pas  plus  longs 
que  gros  ;  cinquième  et  sixième  pas  plus  minces,  presque  trans- 
versaux ;  massue  deux  fois  aussi  grosse  que  le  scape.  Mesonotum 
et  scutellum  mats  et  chagrinés;  épine  dil  metanotum  aiguè,  un 
peu  plus  longue  que  celles  du  segment  médian.  Ailes  brunies, 
raccourcies,  atteignant  le  milieu  du  troisième  segment  abdominal. 
Abdomen  ovalaire;  premier  segment  et  moitié  antérieure  du 
deuxième  striés  ;  troisième  lisse  et  brillant.  Taille  Ç  :  1,4-1,5  mil- 
limètre. Probablement  Angleterre.  (Collection  de  Marshall  ; 
G  exemplaires). 
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7.  HOPLOGRTOX  RLTO.\OTATL*S  ïï.  Sp.    5 

Noir;  mandibules,  radicule  et  pattes  d'un  jaune  sale;  fémurs 
parfois  plus  sombres  ;  tarses  noirâtres  ;  pétiole  d'un  roux  marron 
sombre.  Tète  brillante  et  lisse  (joues  et  face?),  plus  lai^e  que  le 
thorax.  Scape  plus  long  que  les  cinq  articles  suivants  réunis; 
2-4  subégaux,  aussi  longs  que  gros,  d'égale  grosseur;  cinquième  et 
sixième  minces  et  transversaux  ;  massue  beaucoup  plus  grosse  que 
le  scape.  Thorax  mat  et  chagriné;  sillons  nuls;  les  trois  épines 
petites  mais  distinctes.  Ailes  très  amincies,  atteignant  la  base  du 
troisième  segment  abdominal.  Abdomen  subcirculaire,  à  peine 
plus  long  que  large,  plus  large  que  la  tête;  les  deux  premiers  seg- 
ments et  le  bord  antérieur  du  troisième  striés,  le  reste  luisant  et 
très  (inement  chagriné.  Taille  2  :  0,8-0,9  millimètre.  —  Ecosse 
(P.  Cameron  ;  5  exemplaires). 

8.    IIOPLOGRYON  CURSOR  U.  sp.    Ç 

Noir;  base  du  scape  d'un  brun  roux;  pattes  d'un  brun  noir, 
genoux  et  extrémité  des  tibias  plus  clairs.  Tète  lisse  et  brillante 
(joues  et  bas  du  front?);  une  ligne  va  de  l'oi^elle  antérieur  au 
tubercule  antennaire.  Scape  aussi  long  que  les  cinq  articles  suivants 
réunis  ;  deuxième  article  un  peu  plus  long  que  gros,  à  peine  plus 
long  que  le  troisième  qui  est  égal  au  quatrième  ;  cinquième  et 
sixième  transversaux  ;  articles  de  la  massue  transversaux,  sauf  le 
dernier.  Thorax  mat,  chagriné  ou  densémenl  ponctué,  sans  sillons; 
dent  du  metanotum  assez  forte,  celles  du  segment  médian  indis- 
tinctes. Ailes  raccourcies  et  très  amincies,  atteignant  ou  dépassant 
à  peine  le  milieu  de  l'abdomen.  Celui-ci  presque  circulaire  ;  pre- 
mier segment,  deuxième  sauf  un  large  bord  postérieur,  et  base  du 
troisième  striés.  Taille  Ç  :  0,8-0,9  millimètre.  —  Ecosse  (P.  Ca- 
meron, 2  exemplaires  Ai  avril). 

9.  HOPLOGRYON  CARINIFRONS  n.  Sp.    Ç 

Noir;  mandibules  d'un  roux  sombre  ;  pattes  brunes;  trochanters, 
genoux,  extrémité  des  tibias  et  métatarse  plus  clairs.  Tète  mate, 
finement  ponctuée,  avec  une  arête  reliant  l'ocelle  antérieur  au 
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tubercule  antennaire  ;  joues  et  bas  du  front  striés.  Scape  au  moins 
aussi  long  que  les  cinq  articles  suivants;  articles  2-4  également 
gros  et  également  longs,  pas  ou  à  peine  plus  longs  que  gros;  cin- 
quième et  sixième  plus  minces  et  transversaux.  Thorax  mat  et  fine- 
ment chagriné  ;  épine  du  metanotum  plus  longue  que  celles  du 
segment  médian.  Ailes  amincies,  raccourcies,  brunâtres,  atteignant 
le  milieu  du  grand  segment.  Abdomen  ovoïdal;  segments  1  et  2 
striés,  troisième  finement  ponctué.  Taille  Ç  :  1,6  millimètre.  — 
Ecosse  (P.  Cameron). 

10.  IIOPLOGRYON  CURSITANS  U.  Sp.    Ç 

Noir;  base  du  scape,  hanches  et  pattes  d'un  roux  sombre.  Tête 
brillante,  avec  une  ponctuation  peu  dense  (joues  et  face?);  une 
arête  fronUde  relie  l'ocelle  antérieur  au  tubercule  antennaire. 
Second  article  antennaire  plus  mince  et  à  peine  plus  court  que  le 
troisième,  qui  est  de  moitié  plus  long  que  gros  et  égal  au  qua- 
trième ;  cinquième  et  sixième  subglobuleux.  Thorax  mat  et  cha- 
griné; dent  du  metanotum  forte,  les  deux  autres  petites.  Ailes 
raccourcies,  amincies,  brunâtres,  atteignant  le  milieu  du  troisième 
segment  ;  premier  et  deuxième  segments  striés,  troisième  lisse  et 
brillant,  Taille  Ç  :  2,5  millimètres.  —  Angleterre.  (Collection  de 
Marshall). 

11.  IlOPLOGRYOïN  MICROPTERUS  U.  sp.    $ 

Noir;  mandibules,  radicule,  pattes  sauf  les  hanches  rousses: 
fémurs  en  majeure  partie  et  milieu  des  tibias  bruns.  Tête  beaucoup 
plus  large  que  le  thorax,  luisante  et  finement  chagrinée;  vertex 
un  peu  aminci  (joues  et  bas  du  front?).  Scape  subcylindrique,  un 
peu  plus  long  que  les  cinq  articles  suivants  réunis;  deuxième  arti- 
cle im  peu  moins  gros  que  le  troisième,  obconique,  à  peine  plus 
long  que  gros  ;  troisième  et  quatrième  égaux,  d'im  tiers  plus  longs 
que  gros  ;  cinquième  et  sixième  minces  et  transversaux  ;  articles  2 
a  5  de  la  massue  deux  fois  aussi  gros  que  longs.  Thorax  mat  et 
coriace,  sans  sillons;  pleures  striées  et  brillantes;  épines  subégales. 
Ailes  très  amincies,  atteignant  la  base  du  troisième  segment  abdo- 
minal. Abdomen  en  ovale  court;  premier  segment  deux  fois  aussi 
large  que  long,  strié  comme  le  deuxième;  troisième  finement 
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ponctué  et  luisant.  Taille  Ç  :  1,6  millimètre.  —  Ecosse  (P.  Came- 
ron).  Un  exemplaire  avait  un  espace  lisse  et  brillant  au-dessus  des 
antennes. 

12.  HOPLOGRYON  QUINQUESPINOSUS  U.  sp.    Ç 

Noir;  radicule  et  mandibules  rousses;  extrémité  des  hanches  et 
pattes  d'un  jaune  rougeâtre.  Tête  trois  fois  aussi  large  que  longue, 
luisante,  finement  chagrinée,  avec  un  espace  lisse  et  brillant  au- 
dessus  des  antennes,  arquée  à  l'occiput;  vertex  un  peu  aminci  ;  les 
joues  qui  sont  aussi  longues  que  les  yeux,  le  bas  des  tempes,  les 
côtés  du  front  jusqu'à  l'origine  des  yeux  sont  fortement  striés  en 
long;  clypeus  très  convexe  et  strié  en  travers.  Scape  subcylin- 
drique, ayant  sa  plus  grande  épaisseur  au  tiers  apical,  égal  aux 
4  ou  5  articles  suivants  réunis;  deuxième  article  obconique,  de 
moitié  plus  long  que  gros  ;  troisième  au  moins  deux  fois  aussi  long 
que  gros,  égal  au  quatrième;  cinquième  et  sixième  à  peine  aussi 
longs  que  gros  ;  articles  de  la  massue  presque  deux  fois  aussi 
larges  que  longs,  sauf  le  dernier.  Thorax  mat,  chagriné,  sans 
sillons;  pleures,  metahotum  et  segment  médian  brillants;  pleures 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  arêtes  obliques  et  brillantes  ; 
propleures  finement  striées  en  long,  sauf  le  milieu  qui  est  strié  de 
haut  en  bas;  mésopleures  striées  en  long;  métapleures  lisses  et 
brillantes,  ponctuées  en  ligne  sur  leur  pourtour;  scutellum  large- 
ment arrondi  au  bord  postérieur  qui  est  bordé  d'ime  ligne  de  gros 
points;  les  trois  spinules  ordinaires  dumétathorax  sont  aiguës  et 
fortes;  en  outre  le  segment  médian  offre  encore  à  sa  base  de 
chaque  côté,  une  dent  peu  distincte.  Ailes  un  peu  amincies, 
atteignant  l'extrémité  du  troisième  et  parfois  du  quatrième  seg- 
ment abdominal,  teintées  de  brunâtre;  marginale  égalant  la  moitié 
de  la  sous-costale.  Abdomen  ovalaire,  de  moitié  plus  long  que 
large;  pétiole  un  peu  transversal,  strié  et  mat  comme  le  deuxième 
segment,  sauf  leur  bord  postérieur  qui  est  lisse  et  brillant;  troi- 
sième segment  finement  ponctué  ou  chagriné.  Taille  Ç  :  2  milli- 
mètres. —  Italie  :  Nava,  en  juillet  et  août  (Solari  ;  3  exemplaires). 
Cette  espèce  relie  le  genre  Hoplogrymi  à  Penlacaniha, 
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13.  FIOPLOGRYON  GeSTROI  H.  Sp.    Ç 

Noir;  mandibules,  base  dii  scape,  hanches  et  pattes  d'un  jaune 
rougeàtre.  Tête  brillante,  à  peine  pointillée;  joues,  face  jusqu'aux 
antennes,  côtés  du  Iront  juscju'au  milieu  des  yeux  striés;  vertex 
un  peu  aminci;  front  avec  une  ligne  peu  marquée  depuis  l'ocelle 
antérieur  jusqu'au  tubercule  antennaire.  Articles  antennaires  2-4 
égaux,  un  peu  plus  longs  que  gros  ;  cinquième  et  sixième  à  peine 
aussi  longs  que  gros.  Mesonotum  et  scutellum  mats,  chagrinés, 
assez  densément  pubescents;  épine  du  melanotum  très  petite; 
celles  du  segment  médian  à  peine  visibles.  Ailes  hyalines,  pointues, 
très  étroites,  atteignant  la  base  du  troisième  segment  abdominal, 
à  nervures  distinctes.  Abdomen  un  peu  plus  long  que  le  reste  du 
corps;  premier  segment  transversal,  strié  comme  la  moitié  anté- 
rieure du  deuxième;  les  autres  lisses  et  pubescents.  Taille  Ç  : 
2  millimètres.  —  Italie  :  Levico  (G.  Doria;  Musée  de  Gènes). 

14.  HOPLOGRVON  BREVIPENNIS.  n.  Sp.  $ 

Noir;  mandibules,  deux  premiers  articles  antennaires,  pattes 
sauf  les  hanches, d'un  roux  clair;  dessus  du  scape  parfois  un  peu 
bruni.  Télé  im  peu  plus  de  deux  fois  aussi  large  que  longue,  non 
amincie  au  vertex,  mate,  densément  et  très  finement  ponctuée  ou 
chagrinée,  sans  espace  lisse,  avec  une  ligne  enfoncée  qui  s'étend 
de  l'ocelle  antérieur  jusqu'au  tubercule  antennaire;  face,  joues  et 
bas  des  tempes  striés.  Second  article  antennaire  pas  plus  long  que 
gros;  troisième  à  peine  plus  long  que  gros;  quatrième  égal  au 
deuxième;  cinquième  et  sixième  deux  fois  aussi  larges  que  longs; 
articles  de  la  massue  transversaux,  sauf  le  dernier.  Mesonotum  mat 
et  chagriné,  sans  trace  de  sillons;  scutellum  séparé  du  mesono- 
tum par  une  ligne  de  gros  points,  plus  faiblement  chagriné, 
presque  lisse,  bordé  en  arrière  par  une  ligne  ponctuée  ;  les  trois 
épines  du  mélathorax  très  courtes  et  à  peine  distinctes.  Ailes  un 
peu  brunies,  amincies,  atteignant  le  milieu  du  troisième  segment. 
Abdomen  ovalaire,  de  moitié  plus  large  que  long;  pétiole  trans- 
versal, strié  (*omme  le  deuxième  segment;  troisième  segment 
finement  ponctué.  Taille  $  :  1,8  millimètre.  —  Italie  :  Nava,  en 
août  (Solari).  Collection  du  Musée  de  Gènes. 

XXXII.  15 
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15.  IIOPLOGRYOxN  PEDESn.  sp. 

Noir;  mandibules,  extrémité  des  hanches  et  pattes  d'im  jaune 
bnniiltre.  Tète  phis  larii^e  qne  le  thorax,  trois  fois  aussi  hr^e  que 
longue,  brillante  et  finement  poniiuée;  milieu  du  front  lisse; 
joues  striées  en  éventail  et  traversées  par  im  sillon;  une  ligne 
frontale  réimit  Foeelle  antérieur  au  tubercule  antennaire;  vertex 
aminci.  Scape  égal  aux  six  articles  suivants  réunis;  articles  2-4 
d'égale  longueur  et  d'égale  grosseur,  deuxième  obconique, 
troisième  et  quatrième  cylindriques  ;  cinquième  et  sixième  à  peine 
plus  étroits,  presque  aussi  longs  que  gros.  Thorax  mat  et  coriace, 
sans  sillons;  dent  du  metanotum  arquée  et  forte,  les  deux  du  seg- 
ment médian  petites.  Ailes  légèrement  brunies,  raccourcies, 
atteignant  le  milieu  du  troisième  segment.  Pétiole  à  peine  plus 
large  que  long,  strié  comme  le  deuxième  segment;  troisième 
segment  lisse  et  brillant.  Taille  Ç  :  2  millimètres.  —  France  : 
Amiens,  dans  des  bottes  de  roseaux  en  décembre  (Carpentier). 

1().  IIOPLOGRYON  PEDISEQUUS  U.  Sp.    Ç 

Noir;  mandibules,  base  du  scape,  hanches  et  pattes  rousses; 
trois  ou  quatre  derniers  articles  tarsaux  d'un  brun  noir.  Tète  au 
moins  trois  fois  aussi  large  que  longue,  fortement  amincie  au 
vertex,  lisse  et  brillante;  face,  base  des  tempes  et  joues  striées; 
yeux  un  peu  plus  longs  que  les  joues,  et  réunis  aux  mandibules 
par  un  sillon.  Scape  cylindrique,  un  peu  plus  long  que  les  trois 
articles  suivants  réunis;  articles  2 à 4  un  peu  plus  longs  que  gros; 
deuxième  obconique;  cinquième  aussi  gros  que  long;  sixième  un 
peu  transversal;  articles  de  la  massue  transversaux  sauf  le  der- 
nier. Thorax  moins  large  que  la  tète,  mat,  chagriné  ou  finement 
ponctué;  épine  du  metanotum  assez  forte,  pas  plus  longue  que 
celles  du  segment  médian.  Ailes  raccourcies  et  amincies,  arrondies 
au  bout,  brunies,  atteignant  l'extrémité  du  deuxième  segment; 
nervure  marginale  atteignant  presque  l'extrémité  alaire;  ailes 
inféiieures  hyalines,  aussi  longues  que  les  supérieures.  Abdomen 
ellipsoïdal,  aussi  long  que  le  reste  du  corp>,  au  moins  aussi  large 
que  la  tête;  premier  segment  transversal;  les  deux  premiers  striés, 
sauf  l'extrémité  du  deuxième.  Taille  Ç  :  3  millimètres.  —Autriche  : 
Trieste,  en  mars  et  en  novembre.  (D'  (Iraelfe.) 
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17.  HOPLOGRYONTARDUSn.  Sp.    Ç 

Noir;  extrême  base  du  scape  et  pattes  jaunes  ;  hanches  et  abdo- 
men d'un  brun  noir.  Tète  lisse  et  brillante  (joues  et  face?).  Scape 
plus  long  que  les  cinq  arlicles  suivants  réunis;  articles  2  à  4 
subégaux,  à  peine  plus  longs  que  gros,  cinquième  et  sixième 
transversaux.  Thorax  mat  et  fmement  chagriné;  épine  du  metano- 
tum  aigué.  Ailes  raccourcies,  atteignant  à  peine  l'extrémité  du 
deuxième  segment.  Abdomen  aussi  long  que  le  reste  du  corps, 
ovalaire;  deux  premiers  segments  striés.  Taille  Ç  :  0,9-1,2  milli- 
mètre. Angleterre.  (Collection  de  Marshall,  sous  le  nom  de 
P.  brachypterUy  19  exemplaires). 

18.  HOPLOGRYON  PUNCTATIFRONS,  U.  Sp.  $  cT 

Noir;  mandibules,  radicule  et  pattes  rousses  ;  fémurs  en  majeure 
partie  et  milieu  des  tibias  brunis.  Front  avec  une  ponctuation 
assez  grosse  depuis  l'ocelle  antérieur  jusque  vis-à-vis  du  milieu 
des  yeux;  de  là  jusqu'aux  antennes,  ainsi  que  la  face,  les  joues  et 
les  tempes  striés  en  long;  vertex  un  peu  strié  en  travers;  une 
ligne  enfoncée  réunit  l'ocelle  antérieur  au  tubercule  antennaire. 
S<*ape  é^al  aux  cinq  articles  suivants  réunis;  deuxième  article 
presque  deux  fois  au.ssi  long  que  gros  ;  troisième  presque  deux  fois 
aussi  long  que  le  deuxième,  im  peu  plus  long  que  le  quatrième; 
cinquième  et  sixième  minces  et  globuleux  ;  massue  à  peine  plus 
grosse  que  le  scape,  articles  un  peu  transversaux,  sauf  le  dernier. 
Scape  du  mâle  égal  aux  articles  2  et  3  réunis;  troisième  article 
triple  du  deuxième,  égal  au  quatrième;  cinquième  plus  court 
que  le  quatrième,  épaissi  au  milieu;  les  suivants  graduellement 
allongés  et  amincis,  sauf  le  sixième  qui  est  à  peine  plus  long  que  le 
cinquième.  Thorax  mat  et  coriace,  sans  trace  de  sillons  ;  propleures 
coriacées;  épines  du  segment  médian  plus  courtes  que  celles  du 
metanotum.  Ailes  dépassant  l'abdomen,  subhyalines,  bord  anté- 
rieur cilié  jusqu'à  la  nervure  stigmatique.  Abdomen  ovalaire; 
pétiole  aussi  long  que  large  au  bord  postérieur,  strié  comme  le 
deuxième  segment  ;  troisième  plus  finement  strié  dans  ses  trois 
quarts  antérieurs,  lisse  au  quart  postérieur.  Taille  Ç  :  2,8  milli- 
mètres. —  Ecosse  (P.  Cameron). 


19.  HOPLOGRYON  ELONGATUS  II.  Sp.    Ç 

Noir;  radicule,  deuxième  article  antennaire  et  pattes  roux; 
fémurs  bruns  sauf  aux  deux  bouts.  Tète  fortement  ponctuée  (face 
et  joues?).  Scape  cylindrique,  égal  aux  trois  articles  suivants  réu- 
nis; deuxième  article  obconique,  presque  deux  fois  aussi  long  que 
gros  ;  troisième  au  moins  trois  fois  aussi  long  que  gros,  im  peu 
plus  long  que  le  quatrième;  cinquième  et  sixième  globuleux;  2 à  0 
d'égale  grosseur;  massue  pas  plus  grosse  que  le  scape,  un  peu 
plus  longue  que  les  trois  articles  précédents  réunis,  h  articles  un 
peu  transversaux.  Thorax  mat  et  coriace,  sans  trace  de  sillons;  les 
trois  épines  fortes.  Ailes  hyalines,  dépassant  un  peu  Fabdomen. 
Abdomen  en  ovale  allongé,  presque  spatuliforme,  deux  fois  aussi 
long  que  large;  pétiole  aussi  long  que  large  en  arrière,  non  relevé 
à  sa  base;  segments  i  et  2,  et  moitié  antérieure  du  troisième 
striés;  moitié  postérieure  du  troisième  striée  latéralement. 
Taille  Ç  :  3,5  millimètres.  —  Angleterre  probablement.  (Collec- 
tion de  Mai*shall,  sous  le  nom  de  ephippium  Walk.) 

20.  IIOPLOGRYON  UNISPINOSUS  U.  sp.    Ç 

Noir;  mandibules  et  pattes  sauf  les  hanches  d'un  jaune  clair  ou 
d'un  jaune  brunâtre.  Tète  brillante,  à  ponctuation  Une  et  éparse,  à 
peine  plus  large  que  le  thorax,  deux  fois  et  demie  aussi  lai*ge  que 
longue,  un  peu  amincie  au  vertex  ;  occiput  lincment  strié  en  tra- 
vers, front  lisse  en  entier,  avec  une  arête  frontale  peivurrenle,. 
c'est-à-dire  reliant  l'ocelle  antérieur  au  tubercule  antennaire; 
joues  striées,  séparées  de  la  face  par  un  sillon;  ocelles  postérieurs 
plus  près  des  yeux  que  de  l'antérieur.  S(!ape  un  peu  plus  long  que 
les  cinq  articles  suivants  réunis;  articles  2-4  également  gros  et 
également  longs,  à  peine  plus  longs  que  gros;  cinquième  et  sixième 
transversaux.  Mesonotum  et  scutellum  mats  et  chagrinés;  sillons 
nuls;  épine  du  metanotum  forte,  celles  du  segment  médian  nulles; 
mésopleures  lisses  et  brillantes,  bordées  en  avant  et  en  arrière  par 
une  ligne  de  gros  points,  mates  et  chagrinées  «^  leur  partie  infé- 
rieure. Ailes  subhyalines,  ciliées,  normales.  Abdomen  brillant,  un 
peu  plus  long  que  le  reste  du  corps;  pétiole  aussi  long  que  large, 
strié  comme  le  deuxième  segment,  troisième  lisse.  Taille   $    : 
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1,8-2  millimètre.  ~  France  :  Val,  dans  la  Marne;  Dobroiidja;  Rou- 
manie (Duchaussoy). 

21.  HOPLOGRYON  NIGERRIMUS  n.  sp. 

Entièrement  noir.  Tète  lisse  et  brillante  (joues  et  lace?);  une 
lig^ne  s'étend  de  Tocelle  antérieur  au  tubercule  antennaire.  Scape 
èj»^alant  au  moins  les  cin(i  articles  suivants  réunis  ;  deuxième  article 
un  peu  plus  long:  que  gros  ;  troisième  égal  au  quatrième,  à  peine 
plus  court  (fue  le  deuxième;  cinquième  et  sixième  transversaux; 
articles  de  la  massue  transversaux,  sauf  le  dernier.  Mesonotum  et 
scutellum  mats  et  densément  ponctués,  sans  sillons  parapsidaux; 
dent  du  metanotum  assez  forte,  les  deux  autres  indistinctes.  Ailes 
subhyalines,  dépassant  l'abdomen.  Abdomen  presque  circulaire; 
pétiole  transversal  ;  deux  premiers  segments  et  base  du  troisième 
striés,  large  bord  postérieur  du  deuxième  lisse.  Taille  Ç  :  1  milli- 
mètre. —  Ecosse  (P.  Cameron). 

22.  HoPLOGRYON  PALLIDIMANUS  U.  sp.   Ç 

Noir;  mandibules  et  radicule  roux;  pattes  brunes;  trochanters, 
base  des  tibias  et  tarses  teslacés.  Tête  trois  Ibis  aussi  large  que 
longue,  luisante  et  linement  chagrinée,  verlex  et  occiput  lisses  et 
brillants;  joues  aussi  longues  que  les  yeux,  slriées  en  long  comme 
le  bas  des  tempes,  la  face  et  les  côtés  du  front  jusqu'à  Forigine  des 
yeux;  clypeus  convexe  et  strié  en  travers;  un  espa<e  lisse  et  brillant 
sur  le  front,  au-dessus  des  antennes;  une  ligne  frontale  s'étend  de 
l'ocelle  antérieur  au  tubercule  antennaire.  Scape  égal  aux  4  ou  5 
articles  suivants  réunis;  deuxième  article  à  peine  plus  long  que 
gros  ;  troisième  presque  deux  fois  aussi  long  que  gros;  quatrième 
de  moitié  plus  long  que  gros;  cinquième  et  sixième  à  peine  aussi 
longs  (|ue  gros.  Mesonotum  mat,  chagriné,  avec  des  rides  longi- 
tudinales en  arrière,  séparé  du  scutellum  par  une  ligne  de  gros 
points;  scutellum  lisse  et  brillant  sauf  les  bords;  dent  du  metano- 
tum beaucoup  plus  longue  que  celles  du  segment  médian;  pro- 
pleures lisses  dans  leur  moitié  supérieure,  métapleures  entière- 
ment striées.  Ailes  subhyalines,  dépassant  un  peu  l'abdomen,  avec 
un  vestige  de  nervure  basale,  distante  de  la  stigmatique  de  plus 
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de  deux  lois  sa  long^neur.  Abdomen  presque  spatuliforme,  presque 
deux  fois  aussi  lonj,*-  que  larjj^e;  pétiole  aussi  long  que  large  en 
arrière  ;  segments  1  et  2,  et  deux  tiers  antérieurs  du  troisième 
striés.  Taille  $  :  1,8  millimètre.  —  Italie  :  Nava,  en  août.  (Solari  ; 
Musée  de  Gènes.) 

23.  IlOPLOGRYON  ANGUSTIPENNlSn.  Sp.    Ç 

Noir;  extrême  base  du  scape,  genoux  et  extrémité  des  tibias 
roux;  abdomen  et  parfois  la  tète  d'un  brun  noir.  Tête  lisse  et 
brillante  (face  et  joues?)  Scape  égal  aux  5  articles  suivants  réunis  ; 
articles  2-4  subégaux,  pas  plus  longs  que  gros  ;  cinquième  et 
sixième  transversaux.  Mesonotum  mat  et  finement  chagriné; 
scutellum  un  peu  luisant,  finement  chagriné;  épine  du  metanotum 
médiocre.  Ailes  rétrécies,  atteignant  l'extrémité  de  l'abdomen, 
subhyalines.  Segments  abdominaux  1  et  2  fortement  striés,  troi- 
sième finement  strié  dans  sa  moitié  antérieure.  Taille  Ç  : 
1-1,2  millimètre.  —  Probablement  Angleterre  (Collection  de 
Marshall). 

24.  HOPLOGRYON  RUFIMANUS  U.  Sp.    $ 

Noir;  genoux,  extrémité  des  tibias  et  tarses  d'un  roux  sombre. 
Tête  lisse  et  brillante  (joues  et  face?).  Articles  antennaires  2-^4  un 
peu  plus  longs  que  gros;  cinquième  et  sixième  transversaux, 
Mesonotum  et  scutellum  chagrinés  et  presque  mats;  mesonotum 
séparé  du  scutellum  par  une  ligne  ponctuée;  épine  du  metanotum 
forte.  Ailes  normales,  subhyalines.  Abdomen  aussi  long  que  le 
reste  du  corps;  pétiole  presque  aussi  long  que  large  en  arrière; 
deux  premiers  segments  fortement  striés,  moitié  antérieure  du 
troisième  finement  striée.  Taille  Ç  :J,5  millimètre.  —  Probable- 
ment Angleterre  (Collection  de  Marshall). 

25.  IlOPLOGRYON  FUSCIMANUS  n.  sp.    Ç 

Noir;  genoux  et  tarses  brun  noir,  parfois  tarses  brun  clair.  Tète 
lisse  et  brillante  (joues  et  face?).  Scape  égal  aux  5  articles  suivants 
réunis  ;  articles  2-4  un  peu  plus  longs  que  gros;  cinquième  et 
sixième  transversaux.  Mesonotum  et  scutellum   mats  ;  épine  du 
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metanolum  aiguë,  plus  longue  que  celles  du  segment  médian. 
Ailes  subhyalines,  normales.  Abdomen  pas  plus  long  que  le 
thorax,  ovalaire;  deux  premiers  segment'^  et  extrême  base  du 
troisième  striés.  Taille  Ç  :  1-1,2  millimètre.  —  Probablement 
Angleterre.  (Collection  de  Marshall). 

20.  IlOPLOGRYON  LNCOMPLETUS  U.  sp.    Ç 

Xoir;  trochanters,  genoux  et,  aux  pattes  antérieures,  tibias  et 
tarses  testacés;  reste  des  pattes  d'un  brun  noir.  Tète  brillante  et 
lisse,  plus  large  que  le  thorax,  deux  fois  et  demie  aussi  large  que 
longue;  joues  striées  en  éventail.  Articles  antennaires  2-4  égaux 
en  longueur  et  en  grosseur,  d'un  tiers  plus  longs  que  gros;  cin- 
quième et  sixième  transversaux.  Mesonotum  et  scutellum  mats  et 
chagrinés;  sillons  nids;  segment  médian  sans  spinules  et  sans 
angles  proéminents.  Ailes  dépassant  l'abdomen,  un  peu  brunies. 
Segments  abdominaux  i  et  2,  et  extrême  base  du  troisième  striés. 
Taille  $  :  i  millimètre.  —  Italie  :  Nava,  en  août  (Solari;  Musée  de 
Gênes). 

27.  HOPLOGRYON  VERNALIS  U.  Sp.    Ç 

Noir;  trochanters,  base  et  extrémité  des  tibias  d'un  roux  brun. 
Tète  brillante  et  lisse  (l'ace  et  joues?).  Articles  2  et  3  aussi  longs 
que  gros,  quatrième  à  peine  plus  court  que  le  troisième;  cin- 
quième et  sixième  étroits  et  transversaux.  Mesonotum  et  scutellum 
mats  et  chagrinés;  épine  du  metanotum  remplacée  par  un 
tubercule;  segment  médian  inerme.  Ailes  dépassant  l'abdomen, 
hyalines.  Abdomen  subcirculaire,  à  peine  aussi  long  que  le 
thorax;  deux  premiers  segments  striés,  les  autres  lisses  et 
brillants.  Taille  $  :  0,8  millimètre.  —  Italie  :  île  de  Giglio,  en 
avril.  (G.  Doria,  Musée  de  Gènes). 

28.  IIOPLOGRYON  FULVIMANUS  U.  Sp.   Ç 

Noir;  genoux,  extrémité  des  tibias  et  tarses  roux.  Tète  mate  et 
chagrinée,  iwev  une  ligne  frontale  percurrente  (face  et  joues?). 
Scape  cylindrique,  égal  aux  5  articles  suivants  réunis;  deuxième 
article  à  peine  plus  long  que  gros;  troisième  de  moitié  plus  long 
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que  gros;  quatrième  de  la  longueur  du  deuxième;  cinquième  et 
sixième  transversaux.  Mesonotum  etscutellum  mats  et  chagrinés; 
les  trois  épines  courtes  et  aiguës.  Ailes  hyalines  et  normales. 
Abdomen  ovalaire;  deux  premiers  segments  striés;  troisième 
lisse.  Taille  Ç  :  1,5  millimètre.  —  Probablement  Angleterre 
(Collection  de  Marshall). 

21).  HOPLOGRYON  AGlLlSn.  Sp. 

Noir;  pattes  d'im  brun  noir,  genoux  et  tarses  d'un  roux 
brunâtre.  Tète  plus  large  que  le  thorax,  3-4  fois  aussi  large  que 
longue,  luisante,  tinement  pointillée;  joues  striées  en  éventail  ; 
Iront  lisse  et  brillant,  sans  arête.  Scape  un  peu  plus  long  que  les 
5  articles  suivants  réunis;  deuxième  article  à  peine  plus  court  que 
le  troisième;  troisième  égal  au  (juatrième,  au  moins  de  moitié 
plus  long  que  gros;  cinquième  et  sixième  plus  étroits  et  transver- 
saux. Mesonotum  etscutellum  presque  mats,  finement  chagrinés, 
sans  trace  de  sillons;  scutellum  bordé  par  une  ligne  ponctuée; 
dent  du  metanotum  arquée  et  forte;  celles  du  segment  médian 
petites.  Ailes  atteignant  rextrémitè  de  l'abdomen.  Abdomen 
ovalaire;  pétiole  transversal,  deux  fois  aussi  large  que  long  en 
arrière,  strié  fortement  comme  le  deuxième  segment;  troisième 
finement  chagriné  et  mat.  Taille  Ç  :  1,5  millimètre.  —  France  : 
Amiens,  en  octobre  (Carpentier);  Ecosse  (P.  Cameron),  les  quatre 
articles  tiirsaux  bruns. 

3(1.  IlOPLOGRYON  EPHIPPIUM  Walk.  cf 

Noir;  mandibules,  scape,  thorax,  hanches,  pattes,  premier 
segment  abdominal  et  moitié  antérieure  du  deuxième  d'un  roux 
clair.  Tète  transversale,  lisse  et  brillante  (face,  joues?).  Antennes 
longues  de  2  millimètres  ;  articles  du  llagellum  cylindriques  comme 
chez  tous  les  suivants.  Scape  un  peu  plus  court  que  les  trois 
articles  suivants  rèimis;  deuxième  article  globuleux  comme  chez 
tons  les  suivants  ;  troisième  deux  fois  aussi  long  que  gros;  4  à  12 
au  moins  trois  fois  aussi  longs  que  gros;  cinquième  à  peine 
anguleux  vers  le  milieu.  Mesonotum  etscutellum  mats  et  finement 
ponctués;  mesonotum  avec  un  vestige  de  sillons  en  arrière;   les 
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trois  épines  du  métalhorax  aiguës  et  petites.  Ailes  dépassant  de 
beaucoup  l'abdomen,  subhyalines,  ciliées.  Abdomen  un  peu  plus 
long  que  le  thorax,  ovalaire;  premier  segment  et  second  sauf 
l'extrémité  postérieure,  striés;  troisième  lisse.  Taille  cf  • 
1,5  millimètre.  —  Angleterre  (Collection  de  Marshall). 

31.  HOPLOGRYON  STRIATIGENA  n.  Sp.  cT 

Noir  ;  mandibules  d'un  roux  brun  ;  pattes  brun  noir  ;  trochan- 
ters,  genoux,  extrémité  des  tibias  et  métatarse  plus  clairs.  Tète 
brillante  et  lisse  ;  l'ace  jusqu'aux  antennes,  et  joues  striées,  joues 
en  outre  avec  un  sillon.  Antennes  beaucoup  plus  longues  que  le 
corps  ;  scape  plus  long  que  les  articles  2  et  3  réunis  ;  troisième 
presque  trois  fois  aussi  long  que  gros,  quatrième  quatre  fois  ; 
cinquième  anguleux  un  peu  avant  le  milieu,  trois  fois  aussi  long 
que  gros  ;  les  suivants  graduellement  amincis,  douzième  encore 
quatre  fois  aussi  long  que  gros.  Mesonotum  mat  et  densément 
ponctué  ;  scutellum  luisant,  presque  lisse  ;  dent  du  metanotum 
plus  longue  que  les  deux  autres.  Ailes  en  balanciers,  atteignant  à 
peine  l'extrémité  du  thorax.  Abdomen  ovoïdal  ;  les  deux  premiers 
segments  striés.  Taille  cT  :  1.2  millimètre.  —  Ecosse  (P.  Cameron). 

32.  IlOPLOGRYON  LEVIGENA  U.  Sp.  cf. 

Xoir  ;  mandibules,  genoux,  extrémité  des  tibias  et  tarses  roux. 
Tête  brillante  et  lisse,  un  peu  plus  large  que  le  thorax,  joues  non 
striées,  séparées  de  la  face  par  un  sillon,  yeux  glabres,  vertex  non 
aminci.  Scape  égal  aux  articles  2  et  3  réunis  ;  troisième  article 
d(Hix  Ibis  et  demie  aussi  long  (|ue  le  deuxième,  un  peu  plus  court 
que  le  quatrième  ;  cinquième  élargi  au  milieu,  aussi  long  que  le 
troisième  ;  6-12  deux  à  trois  fois  aussi  longs  que  gros.  Mesonotum 
et  scutellum  luisants  et  finement  chagrinés,  sans  sillons  ;  dent  du 
metanotum  plus  longue  que  les  deux  autres  ;  pleures  densément 
striées  en  long.  Ailes  en  balanciers,  atteignant  le  segment  médian. 
Pétiole  transversal,  strié  comme  le  deuxième  segment  ;  le  troi- 
sième mat  et  linement  chagriné.  Taille  cT  •  l-'^  millimètre.  — 
Ecosse  (P.  Cameron). 
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33.  HOI'LOGRYON  TUUERCULATUSn.  Sp.  cf 

Noir  ;  genoux  et  tarses  roux.  Tète  brillante,  lisse,  plus  de  deux 
fois  aussi  large  que  longue  (joues  ?).  Antennes  beaucoup  plus 
longues  que  le  corps  ;  scape  plus  long  que  les  articles  2  et  3  réunis  ; 
articles  troisième  et  quatrième  deux  lois  et  demie  aussi  longs  que 
gros  ;  cinquième  aussi  long  que  le  quatrième,  fortement  proémi- 
nent au  milieu  ;  les  suivants  graduellement  amincis,  onzième  au 
moins  trois  fois  aussi  long  que  gros.  Mesonotum  mat  et  tînemenl 
chagriné,  sans  trace  de  sillons  ;  scutellum  luisant  ;  metanotum 
sans  épine,  mais  avec  une  verrue  à  peine  distincte.  Ailes  en 
balanciers,  atteignant  presque  Textrémité  du  thorax.  Abdomen 
aussi  long  que  le  reste  du  corps  ;  pétiole  transversal,  strié  comme 
le  deuxième  segment  ;  troisième  lisse.  Taille  cf  :  1.2  millimètre. 
—  Italie  :  Villoria,  en  juin  (Mantero  ;  Musée  de  Gènes). 

34.  HOPLOGRYON  FIMIJRIATUS  U.  Sp.  cT 

Noir  ;  deux  premiers  articles  antennaires,  hanches,  et  pattes 
jaunes.  Tête  brillante  et  lisse  (joues  ?).  Antennes  beaucoup  plus 
longues  que  le  corps  ;  scape  un  peu  plus  long  que  les  deux  articles 
suivants  réunis  ;  troisième  article  deux  fois  aussi  long  que  gros  ; 
quatrième  au  moins  trois  fois  ;  cin(|uième  fortement  anguleux  au 
milieu,  presque  quatre  fois  aussi  long  que  gros  ;  les  suivants  de  la 
longueur  du  cinquième,  graduellement  amincis.  Mesonotum  mat 
et  ponctué  finement  ;  les  trois  dents  très  petites.  Ailes  normales, 
hyalines,  longuement  ciliées.  Abdomen  ovoïdal  ;  premier  segment, 
et  trois  quarts  antérieurs  du  deuxième  fortement  striés  ;  extrême 
base  du  troisième  finement  striée.  Taille  cT  •  0.8  millimètre.  — 
Ecosse  (P.  Cameron). 

35.  HoPLOGRYON  SUHSULCATUS  U.  sp.  ^T 

Noir  ;  mandibules,  extrémité  des  hanches,  trochanters,  bas  des 
fémurs,  genoux,  extrémité  des  tibias  et  base  du  métatarse  d'un 
roux  clair,  le  reste  des  pattes  brun.  Tète  brillante  ;  un  espace 
frontal  lisse,  deux  fois  aussi  large  (jue  sa  distance  des  yeux,  s'étend 
du  tubercule  antennaire  jusque  près  de  l'ocelle  antérieur  ;  joues, 
face,  côtés  du  front  jusqu'au  vertex  fortement  striés  en  long  ;  cly- 
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peus  et  vertex  striés  en  travers;  environs  des  ocelles  ponctués;  une 
ligne  enfoncée  s'étend  de  l'ocelle  antérieur  au  tubercule  anten- 
naire  ;  mandibules  terminées  par  deux  dents,  dont  la  supérieure 
est  la  plus  courte  et  munie  d'une  denticule  à  sa  base  ;  yeux  d'un 
tiers  plus  longs  que  les  joues,  reliés  à  la  base  des  mandibules  par 
un  sillon.  Scape  plus  long  que  les  articles  2  et  trois  réunis  ;  troi- 
sième article  au  moins  trois  fois  aussi  long  que  gros  ;  à  peine  plus 
court  que  le  quatrième  ;  les  suivants  graduellement  amincis,  les 
derniers  au  moins  quatre  fois  aussi  longs  que  gros.  Mesonotum 
mat,  densément  ponctué,  ridé  en  long  au  tiers  postérieur,  avec 
vestiges  de  sillons  parapsidaux  percurrents  ;  scutellum  lisse  et 
brillant  au  milieu,  mat  sur  les  bords  ;  dent  du  metanotum  forte, 
les  deux  autres  très  petites  ;  propleures  brillantes  et  ridées  ;  méso- 
pleures  striées.  Ailes  plus  longues  que  l'abdomen,  subhyalines. 
Abdomen  ovalaire  ;  segments!,  2  et  milieu  du  troisième  striés, 
côtés  du  troisième  ponctués  comme  les  segments  suivants. 
Taille  cf  :  3  millimètres.  Italie  :  Starrano,  en  juillet.  (Musée  de 
Gênes). 

36.  IlOPLOGRYON  LEVICEPS  n.  Sp.  cf 

Noir  ;  mandibules,  trochanters,  genoux  et  extrémité  des  tibias 
d'un  brun  roux.  Tète  brillante  et  lisse  ;  côtés  du  front,  face  et  joues 
striés  ;  une  arête  s'étend  du  tubercule  antennaire  jusque  vers  le 
milieu  des  yeux,  ceux-ci  un  peu  plus  longs  que  les  joues  ;  vertex 
large  et  peu  convexe  ;  tète  deux  fois  aussi  large  que  longue.  Scape 
un  peu  plus  long  que  les  deux  articles  suivants  réunis  ;  troisième 
article  \m  peu  plus  de  deux  fois  aussi  long  que  gros  ;  quatrième 
deux  fois  aussi  long  que  gros  ;  cinquième  de  moitié  plus  long  que 
gros,  un  peu  anguleux  vers  le  milieu  ;  les  suivants  graduellement 
amincis,  le  onzième  deux  fois  aussi  long  que  gros,  plus  court  que 
le  douzième.  Mesonotum  et  scutellum  mats,  chagrinés  ;  tiers  pos- 
térieur du  mesonotum  ridé  en  long  ;  sillons  indiqués  en  arrière 
par  des  vestiges  ;  épine  du  metanotum  plus  longue  que  les  deux 
autres.  Ailes  normales,  subhyalines.  Abdomen  ovalaire  ;  segments 
1  et  2  fortement  striés  ;  troisième  finement  strié,  lisse  à  l'extré- 
mité. Taille  cT  •  1-^2  millimètre.  —  Hongrie  :  IJudapest, 
Maroth  (Szepligeti)  ;  Autriche  :  Volosca,  en  septembre  ;  Pola,  en 
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avril,  ex.  de  2  millimètres,  à  troisième  segment  aussi  fortement 
strié  que  le  deuxième  (D"^  Graeffe). 

HoPLOGRYON  LEVicEPS  var.  italiens  n.  var  çf 

Noir;  mandibules,  trochanters,  base  et  extrémité  des  tibias,  et 
tarses  roux.  Tète  brillante,  lisse,  joues  striées,  ligne  frontale  bien 
marquée  et  percurrente.  Articles  antennaires  3  et  4  deux  fois 
aussi  longs  que  gros,  les  suivants  de  moitié  plus  longs  que  gros. 
iMesonotum  brillant,  avec  des  points  èpars  et  lins  dans  le  milieu 
de  la  moitié  antérieure;  ridé  en  long  dans  la  moitié  postérieure, 
chagriné  sur  les  côtés  dans  la  moitié  antérieure  ;  la  partie  ponctuée 
parfois  presque  mate;  sillons  indiqués  en  arrière  par  des  vestiges; 
scutellum  lisse  et  brillant;  épine  du  metanolum  petite,  les  deux 
autres  à  peine  visibles.  Ailes  subhyalines,  dépassant  beaucoup 
l'abdomen,  brièvement  ciliées.  Abdomen  un  peu  plus  long  que  le 
reste  du  corps;  deux  premiers  segmenls  striés,  troisième  finement 
strié  dans  sa  moitié  antérieure,  lisse  en  arrière.  Taille  çf  :  2  milli- 
mètres. —  Italie  :  Slarrano,  en  juillet;  Vallo  Lucano  (Musée  de 
Gènes). 

37.  IlOPLOGHYON  BASALIS  11,  sp.  Q 

Noir;  mandibules,  genoux,  exlrémilé  des  tibias  et  métatarses 
d'un  roux  brun.  Tète  trois  fois  aussi  large  que  longue,  striée  trans- 
versalement au  vertex  et  à  l'occiput,  striée  en  long  sur  les  tempes, 
les  joues,  la  face  et  les  côtés  du  front;  le  reste  du  front  lisse  et 
brillant,  avec  une  arête  qui  relie  l'ocelle  antérieur  au  tubercule 
anlennaire;  mandibules  grandes,  terminées  par  une  grande  dent 
triangulaire  et  deux  autres  très  petites;  yeux  glabres,  un  peu  plus 
longs  que  les  joues,  reliés  à  la  base  des  mandibules  par  un  sillon. 
Antennes  plus  longues  que  le  corps;  scape  cylindrique  un  peu 
plus  court  que  les  trois  articles  suivants  réunis  ;  articles  3  et  4  un 
peu  plus  gros  que  les  suivants,  le  troisième  deux  fois  et  demie 
aussi  long  que  gros,  à  peine  plus  long  que  le  quatrième;  cin- 
quième non  anguleux  ni  découpé,  deux  fois  aussi  long  que  gros  ; 
les  suivants  graduellement  allongés  ;  onzième  trois  fois  aussi  long 
que  gros.  Mesonotum  mat,  chagriné,  sans  trace  de  sillons; 
scutellum  mat  et  chagriné,  séparé  du  mesonotum  par  une  ligne 
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ponctuée;  épine  du  melanotum  forte;  segment  médian  sans 
épines  h  sa  base,  les  deux  postérieures  petites.  Ailes  hyalines, 
dépassant  Tabdomen;  nervure  basale  indiquée  par  une  ligne 
oblique,  distante  de  Torigine  de  la  marginale  de  presq^ue  toute  sa 
longueur;  stigmatique  perpendiculaire  comme  chez  les  congé- 
nères; radiale  et  récurrente  indiquées  par  des  lignes  transparentes 
et  très  courtes.  Abdomen  un  peu  plus  long  que  le  reste  du  corps, 
ovalaire,  à  six  segments  dislincls  ;  pétiole  graduellement  élargi  en 
arrière,  où  il  est  un  peu  moins  large  que  long;  les  trois  premiers 
segments  densément  striés,  sauf  l'extrémité  du  troisième. 
Taille  çf  :  2-2,5  millimètres.  —  Autriche  :  Trieste;  Volosca,  en 
septembre  (I)'  (IraelTe). 

38.  IIOPLOGRYON  CARINATUS  U.  Sp.  cf 

Noir;  mandibules,  tubercule  antennaire,  genoux,  extrémité  des 
tibias  et  métatarse  roux.  Tôle  densément  striée  en  long,  sauf  au 
verlex  qui  est  lisse  et  brillant;  arête  frontale  reliant  l'ocelle 
antérieur  au  tubercule  antennaire;  yeux  glabres.  Antennes  plus 
longues  que  le  corps;  scape  cylindrique,  un  peu  arqué,  égal  aux 
articles  2  et  3  réunis  ;  troisième  article  deux  fois  et  demie  aussi 
long  que  gros  ;  quatrième  un  peu  plus  court  que  le  troisième,  h 
peine  plus  long  que  le  cinquième,  qui  est  faiblement  découpé  à  sa 
base  ;  les  suivants  graduellement  amincis,  deux  fois  et  demieà  trois 
fois  aussi  longs  que  gros.  Mesonotum  et  scutellum  mats  et  fme- 
ment  ponctués;  les  trois  épines  subégales.  Ailes  normales,  à  peine 
brunAIres.  Abdomen  ovalaire;  pétiole  aussi  long  que  large  en 
arrière,  strié  fortement  comme  le  deuxième  lergite;  troisième  très 
finement  strié  dans  sa  moitié  antérieure;  lisse  dans  sa  moitié 
postérieure.  Taille  cT  •  3  millimètres.  —  Probablement  Angleterre 
((iOlleclion  de  iMarshall). 

39.  lloPLOGRVON  Cameroni  n.  sp.  cf 

Noir;  mandibules,  radicule  et  pattes  rousses,  majeure  partie 
des  fémurs  et  milieu  des  tibias  brunis.  Tète  brillante,  lisse,  avec 
une  ligne  enfoncée  depuis  l'ocelle  antérieur  jusqu'au  tubercule 
anlennaire;  joues,  face,  base  du  front  jusqu'au  milieu  des  yeux 
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striées  ;  un  sillon  sépare  les  joues  de  la  face;  clypeus  relevé  en 
carène  obtuse  au  milieu;  yeux  glabres,  aussi  longs  que  les  joues; 
ocelles  postérieurs  situés  contre  le  bord  occipital,  plus  près  de 
l'antérieur  que  des  yeux.  Antennes  un  peu  plus  longues  que  le 
corps  ;  scape  faiblement  épaissi  au  milieu,  égal  aux  articles  2  et  3 
réunis;  articles  3  à  12  deux  fois  et  demie  à  trois  fois  aussi  longs 
que  gros,  le  quatrième  un  peu  plus  long  que  les  autres,  le  cin- 
quième un  peu  élargi  au  milieu.  Thorax  aussi  large  que  la  tête, 
mat  et  finement  chagriné,  avec  une  trace  de  sillons  surtout  en 
arrière;  les  trois  épines  fortes  et  d'égale  longueur;  propleures 
brillantes  et  presque  lisses,  mésopleures  brillantes  et  fortement 
striées.  Ailes  un  peu  brunies,  plus  longues  que  l'abdomen,  bord 
costal  cilié  jusqu'à  la  nervure  stigmatique.  Abdomen  ovalaire; 
pétiole  presque  deux  fois  aussi  large  que  long  en  arrière,  forte- 
ment strié  comme  le  deuxième  segment;  troisième  finement 
chagriné,  et  faiblement  luisant.  Taille  cf  :  1,8  millimètre.  — 
Ecosse  en  septembre,  5  exemplaires.  (P.  Cameron). 

40.  IloPLOGRYON  Aegle  Walk.  cT 

Noir;  mandibules  roux  brun;  pattes  d'un  brun  noir;  trochan- 
ters,  genoux,  extrémité  des  tibias  et  métatarses  plus  clairs.  Tète 
mate,  finement  ponctuée,  joues  et  face  striées.  Scape  un  peu  plus 
court  que  les  trois  articles  suivants  réunis;  troisième  article  à 
peine  deux  fois  aussi  long  que  gros  ;  cinquième  un  peu  anguleux 
vers  le  milieu,  4-12  de  la  longueur  du  troisième,  graduellement 
amincis.  Mesonotum  et  scutellum  mats  et  chagrinés;  épine  du 
metanotum  un  peu  plus  longue  que  les  deux  autres.  Ailes 
brunâtres,  normales.  Abdomen  ovalaire;  les  deux  premiers 
segments  striés.  Taille  cf  •  1»5  millimètre.  —  Ecosse  (P.  Cameron). 

41.  IIOPLOGRYON  ROSTRATUS  U.  Sp.  cT 

Noir;  articulations  des  pattes  rousses.  Tète  brillante,  lisse,  à 
peine  un  peu  pointillée  sur  le  vertex  et  sur  les  tempes  ;  joues,  face, 
côtés  du  front  jusqu'au  milieu  des  yeux  striés;  une  forte  arête 
réunit  l'ocelle  antérieur  au  tubercule  antennaire.  Scape  un  peu 
plus  court  que  les  trois  articles  suivants  réunis  ;  troisième  article 
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deux  fois  et  demie  aussi  long-  que  gros  ;  les  suivants  graduellement 
amincis,  onzième  un  peu  plus  de  trois  fois  aussi  long  que  gros, 
plus  court  que  le  douzième.  Mesonotum  luisant,  chagriné,  un  peu 
ridé  en  long  en  arrière,  avec  un  vestige  de  sillons  en  arrière; 
scutellum  brillant,  lisse,  bordé  en  avant  et  en  arrière  par  une 
ligne  ponctuée;  épine  du  metanotum  forte,  arquée,  en  bec 
(Poiseau:  les  deux  autres  courtes.  Ailes  subhyalines,  dépassant  de 
beaucoup  Tabdomen,  brièvement  ciliées.  Abdomen  aussi  long  que 
le  reste  du  corps;  premier  segment  aussi  long  que  large,  strié 
comme  le  deuxième  segment;  troisième  lisse.  Taille  ç^  :  2  milli- 
mètres. —  Alpe  di  Frontero  (Solari). 

42.  HOPLOGRYON  ANTENNALIS  U.  Sp.  cf 

Noir;  mandibules,  radicule,  trochanters,  genoux,  extrémité  des 
tibias  et  métatarse  d'un  jaune  rougeàtre  ;  milieu  des  tibias  anté- 
rieurs, articles  tarsaux  2-5  de  toutes  les  pattes  bruns.  Tète 
brillante  et  lisse,  au  moins  aussi  large  que  le  thorax,  avec  une  ligne 
enfoncée  depuis  l'ocelle  antérieur  jusqu'au  tubercule  antennaire  ; 
joues,  face,  côtés  du  front  jusqu'au  milieu  des  yeux  striés;  joues  un 
peu  plus  longues  que  les  yeux.  Antennes  distantes  du  clypeus, 
insérées  vis  à  vis  du  tiers  basai  des  yeux;  scape  un  peu  arqué,  plus 
long  que  les  articles  2  et  3  réunis  ;  troisième  article  deux  fois  el 
demie  aussi  long  que  gros  ;  quatrième  trois  fois  et  demie  ;  cinquième 
anguleux  au  milieu;  égal  au  quatrième;  les  suivants  graduelle- 
ment amincis;  onzième  presque  quatre  fois  aussi  long  que  gros, 
un  peu  plus  court  que  le  douzième.  Mesonotum  mat,  chagriné; 
sillons  indiqués  par  des  vestiges  percurrents  et  rapprochés  des 
écailleltes;  scutellum  chagriné,  un  peu  luisant;  épine  du 
metanotum  un  peu  plus  forte  que  les  deux  autres.  Ailes  subhya- 
lines, normales.  Abdomen  en  ovale  allongé,  égal  au  reste  du 
corps;  pétiole  un  peu  plus  large  que  long,  strié  comme  le 
deuxième  segment;  troisième  finement  chagriné.  Taille  cf  : 
2,6  millimètres.  —  Ecosse,  capturé  en  juin  sur  un  chêne. 
(P.Cameron). 
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43.  IIOPLOGRYON  MICROTOMUS  II.  Sp.  cf 

Noir;  genoux,  extrémité  des  tibias  et  tarses  roux.  Tête 
brillante  et  lisse  (joues?).  Antennes  plus  longues  que  le  corps; 
scape  égal  aux  trois  articles  suivants  réunis;  articles  4-12  graduel- 
lement amincis,  à  peine  deux  fois  aussi  longs  que  gros;  cinquième 
découpé  dans  sa  moitié  basale.  Mesonotum  et  scutellum  mats  et 
chagrinés;  les  trois  dents  petites  et  aiguës.  Ailes  normales,  un  peu 
brunies.  Abdomen  ovalaire;  deux  premiers  segments  striés; 
troisième  segment  et  tiers  apical  du  deuxième  lisses.  Taille  cT  • 
1,5  millimètre.  —  Probablement  Angleterre.  (Collection  de 
Marshall). 

44.  HoPLOGRYON  Mermerus  Walk.  cf 

Noir  brillant  ;  mandibules  et  extrême  base  du  scape  rousses  ; 
pattes  brunes  ;  trochanters,  base  des  fémurs,  base  et  extrémité  des 
tibias,  et  tarses  roux.  Tête  trois  fois  aussi  large  que  longue,  lisse, 
brillante,  avec  une  ligne  frontale  depuis  Tocelle  antérieur  jusqu'au 
tubercule  antennaire  ;  joues  et  face  striées,  les  premières  aussi 
longues  que  les  yeux  ;  vertex  non  aminci.  Antennes  plus  longues 
que  le  corps  ;  scape  plus  long  que  les  articles  2  et  3  réunis  ;  troi- 
sième article  deux  fois  et  demie  aussi  long  que  gros  :  quatrième 
trois  fois  ;  cinquième  anguleux  au  milieu  ;  les  suivants  à  peine 
amincis  ;  onzième  quatre  fois  aussi  long  que  gros,  égal  au  dou- 
zième. Thorax  luisant,  chagriné  ;  bord  postérieur  du  scutellum 
avec  une  ligne  ponctuée  ;  épine  du  metanotum  forte,  les  deux 
autres  très  petites  ;  base  des  propleures  coriacée  ;  mésopleures 
striées.  Ailes  normales,  subhyalines.  Abdomen  en  ovale  allongé, 
aussi  long  que  le  reste  du  corps  ;  deux  premiers  segments  for- 
tement striés  ;  troisième  linement  chagriné.  Taille  cf  :  2  milli- 
mètres. —  Ecosse  (P.  Cameron). 

Variétés,  1°  Fémurs  en  entier  et  quatre  derniers  articles  tarsaux 
bruns.  Mesonotum  et  scutellum  mats.  Taille  cf  :  1,5-2  millimètre. 
—  Ecosse. 

2*  Couleur  de  la  variété  précédente.  Mesonotum  et  scutellum 
mats  ;  les  trois  épines  du  métathorax  subégales  :  troisième  seg- 
ment abdominal  lisse.  Taille  cf  '  2  millimètres.  —  Ecosse. 
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3"  Verlex  aminci  ;  troisième  article  antennaire  trois  fois  aussi 
long  que  gros,  le  quatrième  quatre  ibis.  Mesonotum  et  scutellum 
mats  ;  troisième  segment  abdominal  indistinctement  chagriné. 
Taille  cf  :  2  millimètres.  —  France  (Collection  de  Marshall). 

Genre  Pentacantha  Ashm.  {Prosataniha  Fôrst.  pr.  p.). 

Ce  genre  se  distingue  de  Hoplogryon  par  les  caractères  sui- 
vants :  Segment  médian  armé  à  sa  base,  de  chaque  côté,  d'une 
épine  ordinairement  plus  courte  que  celles  des  deux  angles  posté- 
rieurs, rarement  nulle.  Pétiole  ordinairement  plus  long  que  large. 
Chez  la  femelle,  le  pétiole  est  toujours  relevé  en  corne  à  sa  base. 
Nervure  stigmatique  oblique,  tandis  qu'elle  est  perpendiculaire 
chez  Hoplogryon, 

Le  premier  de  ces  quatre  caractères  fait  quelquefois  défaut  ; 
d'autre  part,  nous  le  trouvons  chez  Hoplogrymi  quinquedentaius. 

Le  second  existe  chez  toutes  les  espèces  qui  me  sont  connues  ; 
mais  Thomson  décrit  quelques  espèces  qui  n'ont  pas  ce  caractère 
et  qui  me  semblent  néanmoins  appartenir  à  ce  genre  ;  d'autre 
part,  Hoplogryon  basalis  a  le  pétiole  un  peu  plus  long  que  large. 
Le  troisième  caractère  est  constant,  mais  n'existe  que  chez  la 
femelle.  Le  quatrième  me  parait  être  général.  Les  deux  mandi- 
bules sont  divisées  à  l'extrémité,  en  deux  lobes,  aigus,  entre 
lesquels  se  voit  parfois  encore  une  dent  très  petite.  Palpes  très 
courts. Yeux  tantôt  velus,  tantôt  glabres.  Les  espèces  d'Europe  se 
distinguent  comme  il  suit  : 

\ .  Deux  ou  trois  premiers  articles 
du  ilagellum  roux  ou  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  mesonotum  non  ridé; 
abdomen  fusiforme  ou  spatuli- 
forme($) 2. 

—  Flagellum  noir  en  entier ...    4. 

2.  Ailes  atteignant  à  peu  près  l'ex- 
trémité de  l'abdomen  ;  vertex 
strié  ;  trois  premiers  articles  du 
flagellum  et  pattes  d'un  jaune 
blanchâtre  ;  troisième  tergite 
strié  ;  tiers  postérieur  lisse.  .  Variicomis, 
XXXU.  16 
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—  Ailes  raccourcies  et  rétrécies, 
atteignant  au  maximum  le  mi- 
lieu du  troisième  tergite  ;  ver- 
tex  ponctué  ;  deux  ou  trois 
premiers  articles  du  ilagellum 
et  pattes  roux  ;  troisième  ter- 
gite ponctué  en  partie.     ...    3. 

3.  Trois  premiers  articles  du  flagel- 
lum  roux  ;  ailes  atteignant  le 
milieu  du  troisième  tergite,  qui 
est  strié  à  sa  base,  ponctué  sur 
le  reste,   comme   les  tergites 

suivants ^.  Rufosignatan.  s^, 

—  Deux  premiers  articles  du  ilagel- 
lum roux  ;  ailes  atteignant  à 
peine  la  base  du  troisième  ter- 
gite, qui  est  strié  dans  sa  moi- 
tié antérieure  et  grossièrement 
ponctué  sur  les  côtés  de  la 
moitié  postérieure  ;  tergites  3-6 

peu  distinctement  ponctués.    .    3.  Brevipennis  n.  sp. 

4.  Ailes  raccourcies  ;  pattes  d'un 
jaune  vitellin  ;  mesonotum 
rugueux,     ridé    longitudinale- 

ment  en  arrière  (  Ç  )    .     .     .     .    1 .  Flavipes  n.  sp. 

—  Ailes  normalement  développées    5. 

5.  Abdomen  ovalaire  ou  subcircu- 
laire (?) 6. 

—  Abdomen  spatuliforme  ou  fusi- 
forme 8. 

6.  Au  moins  les  articles  anten- 
naires  2  et  3  allongés  ;  troisième 
tergite  strié  en  avant.     ...    7. 

—  Articles  antennaires  2-4  pas  plus 
longs  que  gros.;  troisième  ter- 
gite finement  ponctué.     .    .    .    Autumnalis  Thoms. 

7.  Ailes  enfumées  ;  troisième  ar- 
ticle antennaire  presque  deux 
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fois  aussi  long  que  le  deuxième.    Punciicollis  Thoms. 

—  Ailes  hyalines  ;  troisième  article 
antennaire  presque  plus  court 

que  le  deuxième Producla  Thoms. 

8.  Pétiole  et  base  du  deuxième  ter- 
gite  striés  ;  troisième  non  strié.    9. 

—  Pétiole  et  deuxième  tergite  striés 
en  entier  ;  troisième  strié  au 
moins  en  avant,  sauf  chez  le 
mèXeAQTherycides 10. 

9.  Thorax  ridé-ponctué  (c/*).     .     .     Galba  Walk. 

—  Thorax  finement  ponctue  ;  occi- 
put non  ridé  (cT^)    ....     ChesiasV^dXk, 

10.  Mesonotum  non  ridé.     ...    11. 

—  Mesonotum  ridé  longitudinale- 
ment  au  moins  en  arrière  (cT).    17. 

11.  Front  avec  une  arête  longitudi- 
nale atteignant  Tocelle  anté- 
rieur (cT) 12. 

—  Front  sans  arête  longitudinale  .    13. 

12.  Pétiole  aussi  large  que  long  ; 
pattes  d'un  jaune  rougeâtre  ; 

yeux  glabres Variicornis, 

—  Pétiole  au  moins  de  moitié  plus 
long  que  large  ;  pattes  sombres 

en  partie  ;  yeux  velus.     .     .     .    10.  Siriaia  n.  sp. 

13.  Pattes  testacées  ;  thorax  fine- 
ment ponctué,  scutellum  pres- 
que lisse  ;  troisième  article  an- 
tennaire égal  à  la  moitié  du 
premier,  un  peu  plus  court  que 

le  dernier  (cf) Afmor  Thoms. 

—  Pattes  noires,  genoux  et  tarses 
plus  clairs 14. 

14.  Thorax  ponctué  grossièrement; 
troisième  article  antennaire 
presque  égal  au  piemier,  de 
moitié  plus  long  que  le  dernier; 
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genoux  et  tarses  jaunes  (cf  ).     .     Grmidis  Thoms. 

—  Thorax  ponctué  finement     .     .    15. 
15.  Occiput  non  ridé;    tergites   1 

et  2,  et  chez  la  ?,  la  base  du 

troisième  striés  cT  ?  )•     •     .     .     Therycides  Walk. 

—  Occiput  ou  tête  ridé  ou  strié 
transversalement 16. 

1().  Segments  1-3  striés;  tête  striée 
en  travers  ;  abdomen  liisi- 
forme  {o) Melabus  Walk. 

—  Segments  1  et  2  et  base  du 
troisième  striés;   occiput  ridé 

en  travers  (cfÇ) ElaliorVidXk. 

17.  Le  troisième  tergite  strié  en 
entier,  les  suivants  chagrinés; 
mesonotum  ridé  en  long,  sauf 
sur  le  devant  qui  est  coriace; 
troisième    article     antennaire 

cinq  fois  aussi  long  que  gros    .    4.  Rugosa  n.  sp. 

—  Troisième  tergite  non  entière- 
ment strié;  au  moins  la  moitié 
antérieure  du  mesonotum  sans 
rides 18. 

18.  Front  avec  une  arête  longitudi- 
nale atteignant  Tocelle  antérieur.    19. 

—  Front  sans  arête 20. 

19.  Pattes    d'un    roux    brunâtre; 

pétiole  aussi  large  que  long  .     .    5.  Rufipes  n.  sp. 

—  Pattes  d'un  brun  noir  ;  tibias  et 
tarses  roux  ;  pétiole  allongé  ; 
mesonotum  avec  des  vestiges 

de  sillons  parapsidaux    ...    6.  Subsukata  n.  sp. 

20.  Tiers  postérieur  du  troisième 
tergite  et  tergites  4r6  lisses; 
mesonotum  chagriné,  moitié 
postérieure  ridée  en  long  ;  avec 
vestiges  de  sillons  parapsidaux  ; 

ailes  hyalines 7.  Levifrons  n.  sp. 
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—  Extrémité  postérieure  du  troi- 
sième tergite  et  tergites  4-6 
ponctués  ;  mesonotum  sans 
vestiges  de  sillons;  ailes  bru- 
nies     21. 

21 .  Partie  médiane  et  extrémité  du 
troisième  tergite  ponctuées  ; 
mesonotum  sauf  le  tiers  posté- 
rieur, finement  ponctué;  scu- 
tellum  chagriné;  thorax  mat    .    8.  Rtifimanus  n.  sp. 

—  Le  troisième  tergite  ponctué 
seulement  au  bord  postérieur; 
mesonotum  sauf  la  partie  pos- 
térieure, et  scutellum  grossiè- 
rement ponctués;  thorax  lui- 
sant     9,  Nigritarsisn,  sp, 

1.  Pentacantha  flavipes  n.  sp. 

Noir;  pattes  sauf  les  hanches,  d'un  jaune  vitellin;  mandibules 
et  base  du  scape  rousses.  Tète  à  peine  plus  large  que  le  thorax, 
deux  fois  et  demie  aussi  large  que  longue,  brillante;  joues  et 
devant  du  front  striés  en  éventail  ;  côtes  du  front  et  tempes  striés 
en  long;  reste  du  front  lisse;  vertex  ponctué-rugueux,  aminci 
faiblement;  une  forte  arête  s'étend  de  Tocelle  antérieur  jusque 
entre  les  antennes.  Scape  subcylindrique,  égal  aux  cinq  articles 
suivants  réunis;  articles  2,  5  et  6  minces;  troisième  et  quatrième 
gros,  subcylindriques;  troisième  plus  de  deux  fois  aussi  long  que 
gros,  deux  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  quatrième  un  peu  plus 
court  que  le  troisième;  cinquième  et  sixième  transversaux. 
Mesonotum  mat  et  rugueux,  ridé  longitudinalement  en  arrière  ; 
scutellum  brillant,  chagriné,  avec  un  espace  lisse  au  milieu,  avec 
une  ligne  de  points  au  bord  antérieur  et  au  bord  postérieur;  dent 
du  metanotum  forte  et  aiguë;  angles  postérieurs  du  segment 
médian  avec  une  dent  semblable,  les  antérieurs  avec  une  dent 
très  courte.  Pleures  brillantes,  grossièrement  striées  en  long, 
haut  des  propleures  lisse.  Ailes  raccourcies,  dépassant  à  peine  la 
base  du  grand  segment.  Abdomen  fusiforme;  pétiole  plus  long 
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que  large,  à  peine  relevé  à  sa  base;  strié  fortement  comme  le 
deuxième,  qui  est  un  peu  plus  long  ;  troisième  ridé  densément  en 
long;  4-6  finement  ponctués.  Taille  Ç  :  3  millimètres.  —  Italie: 
Nava,  en  août  (Solari). 

2.  Pentacantha  rufosignata  n.  sp. 

Noir;  tubercule  antennaire,  mandibules,  les  deux  extrémités  du 
scape,  articles  antennaires  3-5,  extrémité  des  hanches  et  pattes 
roux;  scape,  articles  2  et  6  bruns.  Tôte  brillante;  clypeus  strié  en 
travers;  joues  striées  en  éventail;  face  jusqu'au  milieu  des  yeux, 
bord  interne  des  yeux  et  tempes  striés  en  long;  le  reste  de  la  tête 
avec  une  ponctuation  assez  forte  et  assez  dense,  sauf  un  espace 
lisse,  peu  large,  situé  au-dessus  des  antennes,  graduellement 
aminci  en  arrière  et  relié  à  l'ocelle  antérieur  par  un  sillon  longitu- 
dinal. Yeux  velus,  oblongs,  aussi  longs  que  les  joues.  Scape  droit, 
cylindrique,  égal  aux  cinq  articles  suivants  réunis;  deuxième 
article  obconique  ;  troisième  cylindrique,  un  peu  plus  gros  que  le 
deuxième  et  deux  fois  aussi  long;  quatrième  d'un  tiers  plus  court 
que  le  troisième,  un  peu  plus  de  deux  fois  aussi  long  que  gros  ; 
cinquième  et  sixième  à  peine  aussi  longs  que  gros  ;  les  six  derniers 
un  peu  plus  gros,  très  rapprochés,  transversaux  sauf  le  dernier, 
et  formant  une  massue  linéaire.  Thorax  un  peu  plus  étroit  que  la 
tête,  mat,  densément  et  finement  ponctué;  pronotum  à  peine 
visible  d'en  haut,  profondément  découpé  en  arrière;  mesonotum 
transversal,  feans  traces  de  sillons  ;  scutellum  presque  lisse  et  très 
brillant  au  milieu,  transversal,  avec  une  ligne  de  gros  points  le 
long  du  bord  postérieur.  Metanotum  avec  une  forte  épine. 
Segment  médian  avec  une  longue  épine  à  chaque  angle  postérieur 
et  une  courte  épine  à  chaque  angle  antérieur.  Sternum  rugueux; 
propleures  et  mésopleures  ridées  longitudinalement.  Ailes  rac- 
courcies, brunâtres,  atteignant  le  milieu  du  troisième  segment 
abdominal,  sous-costale  atteignant  le  bord  au  milieu  ;  marginale 
égale  à  la  moitié  de  la  sous-costale;  stigmatique  guère  plus 
longue  que  large;  postmarginale  nulle.  Métatarse  postérieur  plus 
long  que  les  trois  articles  suivants  réunis;  quatrième  un  peu  plus 
long  que  gros.  Abdomen  subfusiforme  ;  tergites  i  et  2,  et  base  du 
troisième  striés  en  long,  le  reste  ponctué  ;  sternites  ponctués,  sauf 
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le  premier  qui  est  strié  ;  pétiole  plus  long  que  large,  à  corne  assez 
relevée;  deuxième  segment  plus  long  que  le  premier,  graduelle- 
ment élargi  ;  troisième  carré,  aussi  long  que  large,  égal  aux  deux 
premiers  réunis;  les  trois  suivants  graduellement  amincis  et 
raccourcis.  Taille  Ç  :  5-6  millimètres.  --  France  :  Issy,  en  juin; 
Dieppe.  (De  Gaulle). 

3.  Pentacantha  brkvipennis  n.  sp. 

Noir;  mandibules,  base  du  scape,  articles  antenriaires  3  et  4, 
pattes  sauf  les  hanches,  roux.  Yeux  striés  en  éventail  ;  front  depuis 
les  antennes  jusqu'au  milieu  des  yeux,  et  latéralement  jusqu'au 
sommet  des  yeux,  et  tempes  striés  en  long;  reste  de  la  tête  avec 
une  ponctuation  médiocre  et  peu  dense  ;  vertex  depuis  les  ocelles 
jusqu'au  bord  occipital  à  peine  pointillé;  une  ligne  lisse  et 
brillante  s'étend  de  l'ocelle  antérieur  jusqu'entre  les  antennes. 
Yeux  fortement  velus.  Antennes  aussi  longues  que  la  tête  et  le 
thorax.  Scape  égal  aux  deux  tiers  du  reste  ;  troisième  article  deux 
fois  et  demie  aussi  long  que  le  deuxième;  quatrième  cylindrique 
comme  le  troisième,  mais  d'un  tiers  plus  court,  deux  fois  aussi 
long  que  gros;  cinquième  et  sixième  aussi  gros  que  longs;  les 
suivants  à  peine  plus  gros  que  le  quatrième,  un  peu  transversaux, 
le  dernier  pas  plus  long  que  l'avant  dernier.  Thorax  plus  étroit  que 
la  tête,  assez  densément  pubescent  ;  mesonotum  un  peu  trans- 
versal, coriace,  sans  sillons;  scutellum  égal  à  la  moitié  du 
mesonotum,  arrondi  en  arrière,  coriace  ;  dent  du  metanotum  et 
celle  des  angles  postérieurs  du  segment  médian  fortes.  Pleures 
glabres,  sauf  une  ligne  de  feutrage  entre  les  mésopleures  et  les 
mêla  pleures,  les  premières  séparées  des  propleures  par  une  arête; 
toutes  les  pleures  ridées  en  long.  Ailes  ciliées,  brunes,  étroites, 
n'atteignant  que  la  base  du  troisième  segment  abdominal  ;  nervure 
sous-costale  non  distincte  de  la  costale,  faiblement  épaissie  au 
dernier  tiers.  Abdomen  de  moitié  plus  long  que  le  reste  du  corps  ; 
fusiforme,  déprimé,  plus  fortement  convexe  dessous  que  dessus  ; 
corne  basale  striée,  comme  les  tergites  i,  2  et  la  moitié  antérieure 
du  troisième;  moitié  postérieure  du  troisième  tergite  grossière- 
ment ponctuée  sur  les  côtés;  segments  suivants  pubescents  et  à 
ponctuation  peu  distincte  ;  pétiole  de  moitié  plus  long  que  large  ; 
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deuxième  graduellement  élargi,  plus  long  que  le  premier;  troi- 
sième plus  long  que  les  suivants  réunis  ;  quatrième  et  cinquième 
d'égale  longueur;  sixième  très  petit.  Taille  Ç  :  5  millimètres.  — 
Espagne  (Mercet). 

4.  Pentacantha  rugosa  n.  sp. 

Noir  brillant  ;  mandibules,  trochanters  postérieurs,  extrémité 
des  quatre  autres,  genoux,  et  extrémité  des  tibias  roux.  Tête  plus 
de  deux  fois  aussi  large  que  longue,  striée  en  long  sur  le  devant  et 
sur  les  tempes,  transversalement  sur  le  vertex,  avec  une  arête  qui 
s'étend  de  l'ocelle  antérieur  jusque  entre  les  antennes.  Yeux 
glabres,  oblongs,  à  peine  plus  longs  que  les  joues.  Antennes  plus 
longues  que  le  corps  ;  scape  subcylindrique,  égal  aux  articles  2  et  3 
réunis;  deuxième  article  à  peine  aussi  long  que  gros;  troisième 
cinq  fois  aussi  long  que  gros;  quatrième  quatre  fois  ;  cinquième  à 
peine  plus  court  que  le  quatrième,  aminci  à  sa  base,  proéminent 
en  angle  un  peu  ayant  le  milieu;  les  suivants  graduellement 
amincis  ;  onzième  encore  4-5  fois  aussi  long  que  gros.  Mesonotum 
transversal,  mat,  ridé  longitudinalement,  sauf  le  devant  qui  est 
coriace;  scutellum  coriace,  mat,  avec  un  espace  lisse  et  brillant  au 
milieu;  dent  du  metanolum  plus  forte  que  celle  des  angles  posté- 
rieurs du  segment  médian;  ce  dernier  avec  une  dent  petite  et 
obtuse  située  de  chaque  côté,  près  de  son  bord  antérieur.  Pleures 
ridées  longitudinalement.  Ailes  dépassant  l'abdomen,  légèrement 
brunies;  marginale  longue;  stigmatique  située  au  tiers  postérieur, 
oblique  et  courte;  postmarginale  nulle.  Abdomen  un  peu  plus 
long  que  le  reste  du  corps,  spatuliforme;  les  trois  premiers 
tergites  striés,  les  suivants  transversaux  et  chagrinés;  le  premier 
plus  long  que  large,  un  peu  relevé  à  sa  base;  deuxième  un  peu 
plus  long  que  le  premier,  graduellement  élargi  ;  troisième  plus 
long  que  le  deuxième,  tous  deux  à  peine  transversaux.  Taille  cT  • 
4  millimètres.  —  Hongrie  :  Lotriora  (Csiki). 

5.  Pentacantha  rufipes  n.  sp. 

Noir  ;  mandibules  rousses  ;  pattes  d'un  roux  brunâtre,  fémurs 
plus  sombres.  Yeux  glabres.  Article  troisième  des  antennes  un  peu 
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plus  de  trois  fois  aussi  long  que  gros  ;  quatrième  presque  trois 
fois  ;  cinquième  un  peu  plus  court  que  le  quatrième,  proéminent 
avant  le  milieu  ;  les  suivants  graduellement  amincis  ;  onzième  au 
moins  trois  fois  aussi  long  que  gros.  Tiers  postérieur  du  mesono- 
tum  ridé  en  long  ;  scutellum  avec  une  ligne  de  gros  points  le  long 
du  bord  antérieur  et  postérieur  ;  troisième  tergite  distinctement 
plus  long  que  les  suivants  réunis.  Quant  au  reste,  semblable  au 
mâle  de  P,  Variicmmis.  Taille  cT  •  4  millimètres.  —  Hongrie 
(Szepligeti). 

6.  —  Pentacantha  subsulcata  n.  sp. 

Noir  ;  mandibules,  tibias  et  tarses  roux.  Tête  brillante,  deux 
fois  aussi  large  que  longue  ;  joues,  front  jusqu'aux  ocelles,  et 
tempes  striés  en  long  ;  vertex  et  occiput  striés  en  travers  ;  fiont 
avec  une  arête  depuis  les  antennes  jusqu'à  l'ocelle  antérieur  ; 
yeux  velus.  Antennes  amincies  apicalement  ;  scape  un  peu  plus 
long  que  les  articles  2  et  3  réunis  ;  deuxième  article  pas  plus 
long  que  gros  ;  troisième  au  moins  quatre  fois  aussi  long  que  le 
deuxième  ;  quatrième  plus  court  que  le  troisième,  plus  long  que 
le  cinquième,  qui  est  aminci  à  la  base,  un  peu  proéminent  au  tiers 
basai,  trois  fois  aussi  long  que  gros  ;  les  suivants  graduelle- 
ment allongés.  Dessus  du  thorax  mal,  assez  fortement  ponctué, 
partie  postérieure  du  mesonotum  ridée  en  long  ;  sillons  parapsi- 
daux  indiqués  par  des  vestiges  ;  milieu  du  scutellum  lisse  et 
brillant.  Dents  postérieures  du  segment  médian  plus  courtes  que 
celle  du  metanotum,  mais  plus  longues  que  les  antérieures.  Ailes 
faiblement  teintées,  dépassant  l'abdomen  ;  nervure  postmarginale 
nulle.  Abdomen  spatuliforme  ;  pétiole  plus  long  que  large,  moins 
long  que  le  deuxième  tergite  ;  troisième  tergite  moins  long  que  les 
deux  premiers  réunis  ;  ceux-ci  grossièrement  striés  ;  troisième 
à  stries  moins  fortes,  entremêlées  de  points  dans  la  moitié  posté- 
rieure, bord  postérieur  lisse  ;  quatrième  à  points  assez  gros  et 
assez  denses  ;  cinquième  et  sixième  courts  et  presque  lisses. 
Taille  cf  :  4.5  millimètres.  — France  :  Amiens,  en  avril  (Carpentier). 
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7.  Pentacantha  levifrons  n.  sp. 

Noir  ;  trochanters,  genoux,  extrémité  des  tibias  et  base  du 
métatarse  d'un  roux  brun.  Tète  brillante,  striée  transversalement 
sur  le  vertex  et  Tocciput,  striée  en  long  sur  les  tempes,  les  joues 
et  le  front,  sauf  la  partie  médiane  et  longitudinale  du  fhont  qui  est 
lisse  et  brillante.  Antennes  amincies  apicalement  ;  deuxième 
article  globuleux,  troisième  deux  fois  et  demie  aussi  long  que  gros, 
égal  au  quatrième  ;  cinquième  à  peine  plus  court  que  le  qua- 
trième, faiblement  proéminent  avant  le  milieu  ;  les  suivants  gra- 
duellement allongés,  onzième  quatre  fois  aussi  long  que  gros. 
Thorax  avec  des  vestiges  de  sillons  parapsidaux  ;  dessus  mat  et 
chagriné  ;  moitié  postérieure  du  mesonotum  ridé  en  long  ;  dents 
postérieures  du  segment  médian  plus  longues  que  les  antérieures. 
Ailes  hyalines.  Abdomen  fusiforme  ;  tergites  1  et  2  fortement 
striés  ;  troisième  finement  strié,  son  tiers  apical  et  les  tergites  4-6 
lisses  et  brillants.  Taille  cf  :  3  millimètres.  —  France  :  Lille. 

8.  Pentacantha  rufimanus  n.  sp. 

Noir  ;  tubercule  globuleux  sur  les  côtés  duquel  les  antennes 
sont  insérées,  radicule,  tibias  et  tarses  d'un  roux  sombre  ;  man- 
dibules d'un  brun  noir.  Tète  trois  fois  aussi  large  que  longue, 
striée  en  travers  sur  le  vertex  et  l'occiput,  striée  en  long  sur  les 
tempes,  les  joues  et  le  front,  sauf  un  espace  lisse  avant  l'ocelle 
antérieur.  Antennes  graduellement  amincies  vers  le  haut  ;  scape 
égal  aux  articles  2  et  3  réunis  ;  troisième  quatre  fois  aussi  long 
que  le  deuxième,  un  peu  plus  long  que  le  quatrième,  qui  est  trois 
fois  aussi  long  que  gros  ;  cinquième  deux  fois  aussi  long  que  gros, 
proéminent  au  milieu  ;  les  suivants  quatre  fois  aussi  longs  que 
gros.  Dessus  du  thorax  mat  ;  mesonotum  finement  ponctué,  tiers 
postérieur  ridé  en  long  ;  scutellum  et  segment  médian  coriaces  ; 
sillons  parapsidaux  nuls  ;  propleures  rugueuses,  mésopleures 
striées  ;  spinule  du  metanotum  forte,  les  quatre  autres  petites. 
Ailes  un  peu  brunâtres  ;  nervure  sous-costale  non  séparée  de  la 
costale,  ou  nervure  marginale  prolongée  jusqu'à  la  bîise  de  l'aile. 
Pétiole  plus  long  que  large  ;  deuxième  tergite  transversal  ;  troi- 
sième plus  court  que  le  premier  et  le  deuxième  réunis,  égal  aux 
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trois  suivants  réunis  ;  1,  2  et  3  striés,  sauf  la  partie  médiane  et 
apicale  du  troisième,  qui  est  ponctué  comme  les  terg^ites  suivants. 
Tailles  cf  :  3.5  mm.  — Russie  :  Kasan  (Exped.  Zichy,  legit  Csiki). 

9.  Pentacantha  nigritarsis  n.  sp. 

Noir  ;  mandibules,  trochanters,  base  et  sommet  des  fémurs  et 
des  tibias  d'un  roux  sombre.  Tête  plus  de  deux  fois  aussi  large  que 
longue,  brillante,  glabre  sauf  les  tempes  qui  sont  pubescentes, 
striée  transversalement  sur  le  vertex,  Tocciput  et  le  clypeus, 
striée  en  long  sur  les  tempes,  les  joues  et  le  front  depuis  les 
antennes  jusqu'à  l'ocelle  antérieur.  Yeux  peu  velus,  d'un  tiers  plus 
longs  que  les  joues.  Antennes  graduellement  amincies  apicale- 
ment  ;  scape  égal  aux  articles  2  et  3  réunis  ;  troisième  trois  fois  et 
demie  aussi  long  que  gros,  plus  long  que  le  quatrième  ;  cinquième 
découpé  au  tiers  basai  ;  8-11  quatre  fois  aussi  long  que  gros. 
Dessus  du  thorax  faiblement  luisant,  à  ponctuation  forte  et  dense  ; 
partie  postérieure  du  mesonotum  ridée  en  long  ;  bord  postérieur 
du  scutellum  avec  de  gros  points  alignés  ;  dent  du  melanotum 
plus  forte  que  les  quatre  du  segment  médian.  Pleures  ridées- 
coriacées.  Ailes  brunies  ;  nervure  stigmatique  située  à  peine 
avant  le  tiers  apical  de  l'aile,  oblique,  trois  fois  aussi  longue  que 
large,  terminée  par  un  nœud  ;  postmarginale  très  distincte,  deux 
fois  aussi  longue  que  large.  Abdomen  plus  long  que  le  reste  du 
corps  ;  pétiole  allongé  ;  trois  premiers  tergites  striés,  bord  posté- 
rieur du  troisième  et  les  segments  suivants  ponctués.  Taille  cf  : 
3.5  millimètres.  —  Hongrie  (Szepligeti). 

10.  Pentacantua  striata  n.  sp. 

Noir  ;  mandibules,  trochanters,  genoux,  extrémité  des  tibias 
roux  ;  milieu  des  tibias  et  tarses  bruns  ;  parfois  pattes  sauf  la  base 
des  hanches,  d'un  roux  brun,  avec  les  fémurs  plus  obscurcis.  Tète 
fortement  transversale,  striée  en  long  sur  les  tempes,  les  joues  et  le 
front  jusqu'à  l'ocelle  antérieur  ;  striée  en  travers  sur  le  clypeus,  le 
vertéx  et  l'occiput  ;  haut  du  Iront  plus  faiblement  strié  ;  une  arête 
va  de  l'ocelle  antérieur  jusqu'entre  les  antennes  ;  yeux  allongés  et 
velus  ;  les  deux  mandibules  avec  une  petite  dent  entre  les  deux 
grandes.  Antennes  presque  aussi  longues  que  le  corps,  graduelle- 
ment amincies  apicalement  ;  scape  égal  au  troisième  article,  qui 
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est  d'un  quart  plus  long  que  le  quatrième  ;  celui-ci  au  moins  trois 
fois  aussi  long  que  gros  ;  cinquième  faiblement  sinueux  ;  onzième 
presque  quatre  lois  aussi  long  que  gros.  Mesonotum  et  scutellum 
mats  et  coriaces  oudensément  ponctués  ;  épine  du  metanotum  forte 
et  arquée,  plus  grosse  que  les  épines  du  segment  médian  dont  les 
antérieures  sont  très  courtes  et  obtuses,  les  postérieures  plus 
longues  et  très  fines  ;  propleures  sauf  le  haut  et  partie  supérieure 
des  mésopleures  striées,  reste  des  mésopleures  et  métapleures 
coriacées.  Ailes  subhyalines;  nervure  stigmatique  oblique,  deux 
fois  aussi  longue  que  large,  un  peu  élargie  au  bout  ;  basale,  dis- 
coïdale,  récurrente  et  radiale  indiquées  par  des  lignes  jaunâtres  ; 
basale  distante  de  la  stigmatique  de  plus  de  sa  longueur  ;  récur- 
rente plus  longue  que  la  basale,  dirigée  vers  le  tiers  apical  de  la 
discoïdale  ;  postmarginale  un  peu  plus  courte  que  la  stigmatique. 
Abdomen  fusilbrme  ;  pétiole  au  moins  de  moitié  plus  long  que 
large  ;  les  trois  premiers  tergites  striés  en  long,  les  suivants  ponc- 
tués et  pubescenls  ;  les  deux  premiers  sternites  striés,  les  suivants 
ponctués.  Taille  cf  :  4  millimètres.  —  France  :  Paris  ;  Mesnil-le- 
Roy  ;  Créteil,  en  mai  ;  La  Bourboule,  en  juillet  (De  Gaulle). 

Var.  sublevis.  Mesonotum  lisse,  brillant,  avec  quelques  points 
épars  ;  tibias  et  métatarse  roux.  —  Carniole  :  Loitsch,  juillet  et 
août  (D-^  Graeffe). 

Remarque.  —  Nous  n'avons  pas  fait  mention  du  genre  Tiphodytes 
Bradl.  {Limnodytes  March.)  Ashmead  le  considère  comme  faisant 
partie  de  la  sous-l'amille  des  Telenominae,  dont  nous  ne  traitons 
pas  ici  (Journ.  New-York  Knt.  Soc.  1903,  vol.  XI,  p.  88).  Marchai 
ne  faisant  pas  mention  d'une  carène  formant  le  bord  de  l'abdomen, 
Ashmead  pouvait  être  autorisé  à  admettre  qu'elle  n'existe  pas  et 
que,  par  suite,  le  genre  créé  par  l'auteur  français  était  voisin  de 
Telenomus.  Mais  la  longueur  du  S*"  segment  abdominal  et  surtout 
la  forme  des  antennes  de  la  femelle  me  font  admettre  comme  plus 
probable,  que  cet  insecte  doit  trouver  place  parmi  les  liaeinae,  à 
côté  de  Thoron,  et  que  la  carène  abdominale  existe  chez  Tiphodytes 
comme  chez  les  autres  Baeiiiae.  En  effet,  la  femelle  de  Thoroii^L  les 
antennes  composées  de  12  articles,  dont  les  sept  premiers  sont 
nettement  séparés,  les  cinq  derniers  forment  la  massue  et  ne  sont 
pas  distinctement  séparés,  de  sorte  qu'ils  semblent  ne  former 
qu'un  article  unique. 
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REVISION  DES  SCELIONIDES 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  I 

1.  Apegus  leptocerus  $ ,  d'après  le  type  de  Fôrster. 

2.  Abdomen  de  Apegus  SzepUgetii  cT- 

3.  Antenne  de  Baryconus  spinosus  Ç . 

4.  Idris  (lavicornis  cT,  d'après  le  type  de  Fôrster. 

5.  Anteris  bicolar  Ç ,  d'après  le  type  de  Fôrster. 

6.  Plasiogrjgon  Fôrsteri  cT,  d'après  le  type  de  Fôrster  {Gryon 

misellus  Fôrst.  non  Hal.). 

7.  Menton  et  palpes  labiaux  de  Baeus  castaiieus. 

8.  Mâchoire  et  palpes  maxillaires  du  même  insecte. 


EXPLICATION  DES  FIGURES  DANS  LE  TEXTE 

\ .  Antenne  de  Plastogryon  sagax  Ç  . 

2.  Mandibule  du  même. 

3.  Plastogryon  sagax  var.  brevipennis  Ç . 

4.  Parapegus  rugosité  Ç  ;  5.  Abdomen  du  même  vu  de  profil. 

6.  Antenne  de  Parapegus  puiictaius  Ç . 

7.  Aile  de  Probaryconus  spinosus;  8.  Abdomen  du  même.  Ç . 
9.  Acolus    semicastaneus    $  ;    10.    Antenne    du    même.    Ç  ; 

H.  Mandibule  du  même.  12.  Mâchoire  avec  les  palpes 
maxillaires  et  menton  avec  les  palpes  labiaux  du  même 
insecte. 

13.  Antenne  de  Acolus  nigroclavatus, 

a  et  15.  Les  deux  mandibules  inégales  de  Baeus  castaneu^, 

16.  Antenne  du  même.  Ç . 


SUR  OUELOUES  DIPTÈRES 

(Muscinae,    Ortalinae,    Helomyzinae) 

DU   COPAL  RÉCENT  DE  ZANZIBAR 

PAR 

Feriiand  MEUIVIER 

Conservateur  du  Musée  d*histoire  naturelle  de  la  Société  Royale 

de  Zoologie  d*Anvere 


Les  mouches  décrites  ci-dessous  ont  été  trouvées  dans  des 
fragments  de  copal  qu'a  bien  voulu  soumettre  à  mon  examen 
M.  Evers,  junior  de  Altona-Bahrenfeld  (Hambourg). 

On  peut  résumer  comme  suit  l'état  actuel  des  connaissances  sur 
les  diptères  du  copal  fossile  et  d'origine  récente. 

/  Zanzibar  :     Leptogaster  erecta,  Meun. 

Exechia  erupta,  Meun. 
Empheria  maculata,  Meun. 
Copal      J  Platyura  exigua,  Meun. 

(récent)  (*)  j  iJ/a^/agfrt^mr;  Lestodiplosis  Kiefferi,  Meun. 

Myobia  multiciliata,  Meun. 
Phora  sp? 
Toxorrhina  madagascariensis,  Meun. 

Zanzibar  :     Phlebotomuspungens,Loew(Meun). 

Sciara  variabilis,  Meun. 
Copal      ^  Phora  copalina,  Meun. 

(fossile)     I  Phora  ethiopia,  Meun. 

Thryptocera  média,  Meun. 
Micropeza  prompta,  Meun. 

(*)  Dans  ma  note  sur  les  diptères  du  copal  du  Musée  provincial  de  Koeni^sberg, 
(Mise.  Entomologica,  7®  année,  n^  9,  p.  128,  Narbonne,  1899),  j'ai  signalé  les 
genres  suivants  : 

Chrysotus,  Sciara,  Phyllomyza,  Phora,  Discomyza,  Âgromyza,  Pyzellia? 
Empheria,  Campylomyza,  Psychoda,  Trypeta,  Sarcophaga?  Porphyrops,  Ceci- 
domyia  (s.  1.),  Diplosis,  Phlebotomus,  Leptis,  Thryptocera,  Empis,  et  Euphrauta. 
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•DESCRIPTION    DES    ESPÈCES 

I.    MUSGIDAE   GALYPTERAE 
MUSCINAE 

Genre  Fyrellla,  R.   Desvoidy 

Pyrellia  viridissima,  iiov,  sp. 

Ç .  Yeux  largement  séparés  sur  le  vertex.  Côtés  du  front  très 
distinctement  ciliés  jusqu'à  la  base  des  antennes  dont  le  troisième 
article  est  long  mais  n'arrive  cependant  pas  à  Tépistome;  le  chète 
est  inséré  près  de  la  base,  il  est  fortement  épaissi  à  son  point 
d'attache  et  très  visiblement  plumeux.  Yeux  éloignés  du  bas  de  la 
tête  qui  est  bien  ciliée.  Dessus  du  thorax  et  écusson  ornés  de 
longs  macrocbètes.  De  la  base  des  antennes  au  bord  buccal,  la 
face  est  un  peu  concave.  Abdomen  sub-ovoïde  et  composé  de 
quatre  segments  :  le  premier  comme  garni  d'une  touffe  de  cils  à 
la  base,  les  suivants  ciliés  aux  côtés.  Aux  trois  paires  de  pattes,  les 
hanches  sont  très  distinctement  ciliées;  il  en  est  de  même  des 
fémurs.  Tibias  antérieurs  ornés  extérieurement  de  quelques  cils, 
métatarse  environ  aussi  long  que  les  articles  2  à  5  pris  ensemble, 
le  deuxième  plus  long  que  le  troisième,  le  cinquième  un  peu  plus 
long  que  le  quatrième.  Tibias  avec  quatre  épines  dont  deux  plus 
longues  (calcars)  que  les  autres.  Crochets  tarsaux  et  pulvilles  bien 
appréciables;  ces  dernières  en  forme  de  palettes.  Ailes  plus  longues 
que  le  corps.  Bord  costal  garni  de  cils  très  distincts,  épine  de 
l'aile  (Randdorn)  très  appréciable.  Première  nervure  longitu- 
dinale double,  les  deuxième  et  troisième  parallèles  ;  la  quatrième 
en  coude,  arrondie  après  la  transversale  postérieure  puis  réunie 
à  la  troisième  au  bord  apical  de  l'aile.  Nervure  transversale  pos- 
térieure fortement  sinueuse. 

Long,  du  corps  6 1/2  millimètres,  long,  alaire  5  millimètres. 
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ii.  muscidae  agalypterae  (') 

1.  Ortalinae 
Genre  Ceroxys,  Macquart 

Peroxys  ethiopia,  nov.  sp. 

Télé  plus  large  que  le  thorax.  De  chaque  côté  du  front  se  trouvent 
trois  cils  (chez  le  seul  spécimen  observé)  dont  le  premier  se 
montre  à  quelque  distance  de  la  base  des  antennes.  Vertex  orné  de 
quelques  longs  cils.  Pipette  charnue,  large.  Antennes  peu  éloignées 
du  bord  inférieur  de  la  bouche  :  le  premier  article  très  court,  le 
deuxième  en  forme  de  cloche,  le  troisième  aplati,  deux  fois  aussi 
long  que  les  deux  précédents  réunis  et  arrondi  à  l'extrémité  ;  chèle 
assez  long,  nu  et  s'insérant  tout  à  fait  à  la  base  où  il  est  un  peu 
épaissi.  Les  côtés  latéraux  de  la  tête  garnis  de  quelques  cils.  A 
124!  d.,  le  dessus  du  thorax  est  bien  orné  de  macrochètes.  Hanches 
antérieures  assez  longues,  non  ciliées,  les  postérieures  et  les  mé- 
dianes courtes,  ces  dernières  ciliées.  Fémurs  antérieurs  ornés  au- 
dessus  et  en  dessous  de  longs  cils.  Aux  trois  paires  de  pattes,  les 
tibias  et  les  articles  tarsaux  sont  courtement  mais  bien  visiblement 
ciliés.  Métatarse  postérieur  à  peine  plus  long  que  les  articles  2  à 
5  pris  ensemble,  le  deuxième  aussi  long  que  les  deux  suivants 
réunis,  le  cinquième  assez  arrondi  et  de  même  longueur  que  le 
quatrième.  Crochets  tarsaux  robustes,  unidentés;  pelotes  tarsales 
assez  larges,  finement  ciliées.  Ailes  plus  longues  que  le  corps, 
la  première  nervure  longitudinale  paraît  être  double  (**).  Qua- 
trième nervure  concave  jusqu'à  la  transversale  antérieure,  droite 
jusqu'à  la  postérieure,  puis  un  peu  convexe  et  ensuite  à  peine  con- 
cave vers  le  bord  apical  alaire.  La  distance  entre  les  deux  trans- 
versales est  environ  la  même  qu'entre  la  postérieure  et  le  bord  de 
l'aile.  Cellule  anale  terminée  en  angle  aigu  (Zipfelig  ausgezogen). 


(*)  Pour  les  diptères  de  la  faune  africaine  consultez  les  récents  travaux  de 
Coquillet  (Proceed.  of  the  U.  S.  National  Muséum,  pp.  27-32,  Washington,  1901) 
et  de  M.  Bezzi  (Materiali  per  la  conoscenza  délia  faune  eritrea,  Bull.  Soc.  ent. 
ITALIANA,  anno  XXXIII,  1901  et  Ditteri  eritrei,  ibid.  1906.  Firenze. 

(**)  Ce  caractère  est  souvent  peu  visible  sur  les  inclusions. 
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nervure  anale  faiblement  tracée  jusqu'au  bord  postérieur  de  Faile. 
On  voit  une  longue  bande  foncée  à  la  base  de  cet  organe  qui 
s'amincit  jusqu'à  l'extrémité  de  la  nervure  anale.  Entre  le  bord 
costal  et  la  première  longitudinale  se  trouvent  deux  macules  hya- 
lines. Une  grande  tache  arrondie  occupe  tout  le  champ  alaire  et 
délimite  un  espace  clair  et  arqué  entre  la  partie  sinueuse  et  la  qua- 
trième nervure  et  va  au  delà  de  son  extrémité  apicale. 

Long,  du  corps  4  millimètres,  long,  alaire  4  millimètres,  larg. 
2  millimètres. 

2.  IIelomyzlnae. 

Par  l'ensemble  du  faciès,  le  diptère  rangé  dans  cette  sous-famille 
paraît  avoir  de  grands  rapports  avec  les  Leria  R.  Desvoidy.  Il  en 
diffère  par  le  troisième  article  des  antennes  qui  est  moins  orbicu- 
laire,  par  les  fémurs  antérieurs  et  postérieurs  qui  sont  très  dilatés 
et  par  le  bord  costal  de  l'aile  régulièrement  épineux  et  non  orné 
seulement  de  quelques  petites  épines  comme  c'est  le  cas  chez  les 
vrais  Leria. 

Greare  Leriella,  nov.  gen. 

Leriella,  crassifemorata,  iwv.  sp. 

Ç .  Tète  robuste,  un  peu  plus  large  que  le  thorax.  Partie  buccale 
ornée  de  chaque  côté  d'un  macrochète  très  distinct.  Pipette  et 
palpes  saillants.  Côtés  du  front  garnis  de  quelques  cils.  Premier 
article  des  antennes  petit,  le  deuxième  plus  visible  et  orné  d'un  cil 
à  l'extrémité,  le  troisième  large,  aplati,  sub-orbiculaire  ;  le  chète 
long  et  très  finement  velu.  Thorax  garni  de  quelques  robustes 
macrochètes,  les  deux  soies  apicales  de  Técusson  beaucoup  plus 
longues  que  les  latérales.  Abdomen  cilié.  Pattes  robustes  :  fémurs 
antérieurs  dilatés  et  garnis,  en  dessous,  de  quelques  cils;  tibias  et 
articles  tarsaux  environ  d'égale  longueur,  le  métatarse  à  peine  plus 
court  que  les  articles  2  à  5  réunis,  le  deuxième  distinctement  plus 
long  que  le  troisième,  le  quatrième  à  peine  plus  court  que  le  cin- 
quième, crochets  tarsaux  assez  robustes.  Fémurs  postérieurs  plus 
régulièrement  renflés  que  les  antérieurs,  ciliés  et  garnis,  en  dessous, 
au  milieu  de  leur  longueur,  d'un  long  et  très  robuste  macrochète; 
tibias  et  articles  tarsaux  plus  robustes  que  les  antérieurs  (aux  tibias 
antérieurs  et  médians,  on  distingue  les  vestiges,  très  appréciables, 
XXXIL  17 
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de  deux  stries  transversales  foncées  dont  Tune  se  trouve  à  la  base 
et  l'autre  vers  Textrémité  de  ces  organes).  Ailes  beaucoup  plus 
longues  que  le  corps.  Première  nervure  longitudinale  double 
(les  deux  nervures  sont  si  rapprochées  Tune  de  l'autre  qu'elles 
paraissent  n'en  faire  qu'une  seule).  A  l'extrémité  de  la  première 
nervure  longitudinale,  le  bord  costal  est  très  distinctement  cilié  et 
il  existe  une  épine  (Randdorn)  très  visible,  le  reste  du  bord  est 
régulièrement  épineux  et  se  prolonge  un  peu  au  delà  de  la  nervure 
cubitale  (deuxième  longitudinale).  La  distance  entre  les  deux  ner- 
vures transversales  est  plus  courte  que  celle  existant  entre  la 
deuxième  transversale  et  le  bord  postérieur  de  l'aile.  Champ 
alaire  hyalin,  orné  de  quelques  taches  et  d'une  série  de  goutte-, 
lettes  foncées.  Lamelle  antérieure  des  organes  génitaux  paraissant 
assez  courte,  la  postérieure  très  longue,  tigelliforme. 

Long,  du  corps  212  millimètres,  long,  alaire  2  millimètres. 

cf.  Inconnu. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES  (*) 


FiG.  i.  Antenne  de  Pyrellia  viridissima,  nov.  sp.  Ç .  I. 

FiG.  2.  Aile  de  ce  Muscinae. 

FiG.  3.  Antenne  de  Geroxys  ethiopia,  nov.  sp.  Il,  1. 

FiG.  4.  Aile  de  cet  Ortalinae. 

FiG.  5.  Antenne  de  Leriella  crassifemorala,  nov.  sp.  Ç .  Il,  2. 

FiG.  6.  Patte  postérieure  de  cet  Ilelomyzinae. 

(*)  Elles  ont  été  exécutées  î\  la  «  Caméra  lucida  »  de  Abbe  par  M"'®  F.  Meunier. 


SUR  OUELQUES  DIPTÈRES 

Xylophagldae,    Therevidae,   Arthropidae, 
Stratiomyidae,  Tanypezinae  et  Ortalinae 

DE   i/aMBRE   de  la  BALTIQUE,   DE   LA  COLLECTION   DU 

PROF.  D""  R.  KLEBS 

PAR 

Fernancl   MISUIVIBR 

Conservateur  du  Musée  d*histoire  naturelle  de  la  Société  Royale 
.  de  Zoologie  d'Anvers. 


Les  diptères  décrits  dans  ce  mémoire  se  rencontrent  rarement 
dans  la  reine  des  résines.  Gomme  on  le  sait,  le  savant  diptériste 
H.  Loew,  de  Meserilz,  n'a  fait  ordinairement  que  de  très  courtes 
remarques  sur  les  genres  qu'il  a  observés.  En  fait  de  Xylophagidae, 
j'ai  rencontré  deux  espèces  de  Xylophag'us(Loe\v  n'en  signale  qu'une 
seule).  Parmi  les  Therevidae,  j'ai  vu  deux  individus  de  cette 
famille  se  classant  irrécusablement,  le  premier  dans  le  genre 
Psilocephala,  le  second  avec  les  vrais  Thereva.  Loew  n'a  jamais  vu 
de  Stratiomyidae  dans  le  succin  du  Samland,  mais  le  IK  Helm, 
de  Dantzig,  mentionne  qu'il  a  trouvé  le  genre  Beris  Latreille.  La 
nouvelle  forme,  décrite  plus  loin,  se  différencie  des  espèces  exo- 
tiques actuelles  par  la  nervation  des  ailes  et  la  morphologie,  toute 
particulière,  des  articles  des  antennes  et  surtout  du  chète  qui  est 
bifide  à  l'extrémité.  Arthropeas  nana  Loew  (Meun.)et  Arthropiella 
eocenica  Mihi  se  rapprochent  par  les  antennes  des  diptères  xylo- 
phagidae,  par  les  ailes  des  Leptidae. 

J'ai  aussi  remarqué  une  forme  de  Tanypezinae  du  genre  Calo- 
bata.  Quant  à  la  nouvelle  coupe  générique  nommée  Palaeotimia 
elle  appartient  au  groupe  des  Ortalinae. 
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Qu'il  me  soil  permis  d'adresser  mes  meilleurs  remercîments  à 
mon  distingué  collègue  et  ami,  M.  le  professeur  D""  R.  Klebs,  de 
Kœningsberg,  qui  a  bien  voulu  soumettre  à  mon  examen  les 
précieux  documents  signalés  dans  ce  travail. 

DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 

1.  Xylophagidae  (*) 
Xylophagus  eriduniis,  nov.  sp. 

cf.  Yeux  séparés  sur  le  vertex.  Antennes  à  peine  plus  longues 
que  la  tête  et  composées  de  trois  articles  :  le  premier  long,  cylin- 
drique; le  deuxième  arrondi,  cilié;  le  troisième  a  plus  du  double 
de  la  longueur  du  premier  et  est  formé  de  huit  divisions  dont  la 
première  est  moins  distincte  que  les  autres;  toutes  ces  divisions 
plus  larges  que  longues.  (En  réalité,  les  antennes  sont  composées 
de  dix  articles.)  Lèvres  de  la  pipette  assez  petites,  ciliées.  Abdo- 
men assez  courtement  mais  visiblement  cilié.  Les  deux  épines 
(ongles  ou  calcars)  de  l'extrémité  des  tibias  très  appréciables. 
Métatarse  postérieur  plus  long  que  les  articles  2  à  5  réunis, 
le  deuxième  article  plus  long  que  le  troisième;  les  deux  derniers 
environ  d'égale  longueur. 

Troisième  nervure  longitudinale  des  ailes  fourchue.  Quatre  cel- 
lules postérieures  ouvertes,  l'anale  fermée. 

Long,  du  corps  6  millimètres,  long,  alaire  4 1/2  millimètres. 

N'»  6.  (Coll.  Klebs.) 

Yeux  assez  largement  séparés  sur  le  front.  Ç .  Antennes  plus 
longues  que  chez  le  cf.  Le  premier  article  a  plus  de  la  moitié  de 
la  longueur  du  troisième.  Les  huit  divisions  sont  courtement 
ciliées.  Crochets  tarsaux  très  robustes.  Extrémité  de  l'abdomen  très 
allongée,  cylindrique;  lamelle  basale  plus  longue  que  la  postérieure. 

Long,  du  corps  8  millimètres;  long,  alaire  6  millimètres. 

N°  1858.  (Coll.  Klebs.) 


(*)  Oswald  Heer  (Vierfei  Jahrschr.  naturf-gesellsch.  t.  I,  p.  36.  pi.  II,  fig.  11, 
Zurich  1856),  signale  un  Xylophagus  (X.  pallidus)  des  schistes  d*Aix  en  Provence. 
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Xylophagus  Mengeanus  Loe^w  (Meun.)  {*) 

cf.  Le  seul  spécimen  observé  fait  partie  de  la  collection  royale 
des  mines  de  Kœnigsberg.  Il  diffère  du  précédent  non  seulement 
par  la  taille  mais  aussi  par  le  corps  qui  est  beaucoup  plus  robuste. 
Les  ailes  sont  longues,  assez  larges  et  la  cellule  discoïdale  est 
visiblement  plus  allongée. 

Long,  du  corps  10 1/2  millimètres,  long,  alaire  8  millimètres. 

NM702. 

Therevidae 
Psllocephala  agilis,  nov.  sp. 

cf.  Yeux  bien  séparés  sur  le  vertex.  Derrière  de  la  tête  orné  de 
cils  raides  (Borstenkranz)  très  appréciables.  Premier  article  des 
antennes  long,  cylindrique,  cilié;  le  deuxième  arrondi  ;  le  troi- 
sième plus  long  que  les  deux  précédents  réunis;  chète  apical  :  la 
première  division  courte,  la  deuxième  d'abord  aussi  large  que  la 
première,  puis  filiforme  à  l'extrémité.  Thorax  un  peu  gibbeux. 
Abdomen  cylindrique,  long,  courtement  cilié  et  orné  au  bout, 
entre  les  cils,  d'autres  cils  (raides)  très  distincts.  Ailes  aussi  longues 
que  l'abdomen.  Troisième  nervure  longitudinale  fourchue.  Qua- 
trième cellule  postérieure  fermée  et  courtement  appendicée; 
cellule  anale  simplement  fermée.  Métatarse  antérieur  environ 
aussi  long  que  les  articles  suivants  réunis,  le  deuxième  plus  long 
que  le  troisième;  les  deux  derniers  environ  d'égale  longueur.  Les 
métatarses  médians  et  postérieurs  sont  plus  longs  que  les  articles 
2  à  5  pris  ensemble. 

Long,  du  corps  8 1/2  millimètres,  long,  alaire  61/2  millimètres. 

N^'  1852, 1932  (Coll.  Klebs). 

Ç .  Inconnue. 

Thereva  magnicornls,  nov.  sp. 

cf.  Partie  inférieure  de  la  face  très  distinctement  ciliée.  Premier 
article  des  antennes  assez  long,  cylindrique;  le  deuxième  arrondi; 
ces  deux  articles  poilus  ;  le  troisième  cylindrique,  bien  plus  long 

(*)  I.oew  dit  que  ce  xylopha^en  est  de  grande  taille,  ce  qui  me  fait  croire  que 
cette  espèce  est  bien  celle  du  naturaliste  de  Meseritz. 
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que  le  premier  ;  chète  à  deux  divisions  dont  la  seconde  est  effilée  à 
rextrémité.  Yeux  assez  séparés  sur  le  vertex.  Pipette  très  charnue, 
fortement  ciliée.  Palpes  très  robustes,  ciliés  et  composés  de 
trois  articles  :  les  deux  premiers  environ  d'ég'ale  longueur,  le 
troisième  plus  court  que  le  deuxième,  ovoïde.  Métatarse  antérieur 
un  peu  plus  court  que  les  articles  suivants  réunis,  le  deuxième  et 
le  troisième  environ  d'égale  longueur,  le  quatrième  à  peine  plus 
court  que  le  cinquième.  Métatarse  postérieur  un  peu  plus  long  que 
les  articles  2  à  5  pris  ensemble;  le  deuxième  très  distinctement 
plus  long  que  le  troisième,  le  quatrième  un  peu  plus  court  que  le 
cinquième.  L'abdomen  est  courtement  velu. 

Long,  du  corps,  8  millimètres,  long,  alaire,  6  3/4  millimètres. 
Coll.  royale  des  mines  de  Koenigsberg.  N°  5il),2411. 

Arthropidae  (Meun.) 

Je  range  dans  cette  nouvelle  famille  le  genre  Arthropeas  Loew 
et  le  genre  Arthropiella  Mihi  que  je  viens  d'observer  dans  le 
succin.  Je  n'ai  pas  vu  (*)  le  genre  (îlutops,  Burgess,  mais,  d'après 
ce  qu'en  dit  cet  auteur,  il  doit  vraisemblablement  être  groupé  dans 
la  même  famille.  Comme  le  dit  feu  l'éminent  diptériste  v.  Osten- 
Sacken,  par  le  faciès  général,  la  topographie  alaire  et  la  morpho- 
logie des  organes  buccaux,  ces  diptères  sont  très  voisins  des  Lep- 
tidae.  Par  la  forme  des  articles  des  antennes,  ils  ont  des  traits  de 
parenté  avec  les  Xylophagidae.  Si  on  ne  considère  que  l'aspect 
du  troisième  article,  on  est  enclin,  à  l'exemple  de  II.  Loew,  de 
placer  les  Arthropeas  parmi  les  Acanthomeridae  qui  sont  des 
diptères  assez  rapprochés  des  Stratiomyidae.  Les  documents 
paléoentomologiques  et  ceux  des  faunes  actuelles,  ne  permettent 
pas  de  décider  quels  étaient  les  ancêtres  présumés  de  ces  deux  si 
intéressants  genres  de  mouches  dont  les  antennes  sont  xylopha- 
giformes,  le  faciès  général  et  les  ailes  leptiformes. 


(*)  Two  interesting  american  diptera.  (Puoc.  of  tue  Boston  soc.  cf.  nat. 
nisT.,  t.  XIX,  pp.  3!20-3-2;},  pi.  î),  lig.  2,  a,  6,  c,  d.  Boston,  1878.) 

Par  les  deux  protul)érances  de  la  face  les  glulops  se  séparent  immédiatement 
des  Arthropeas  et  des  Arthropiella.  I.e  troisième  article  des  antennes  n'a  que  huit 
divisions. 


5  —  262  - 

Arthropeas  nana,  Loe^w  (Meun.) 

$ .  Tête  un  peu  plus  large  que  le  thorax.  Les  deux  premiers 
articles  des  antennes  courts,  densément  ciliés,  le  troisiènae  large  à 
la  base  et  composé  de  sept  divisions  :  la  première  un  peu  plus 
longue  que  les  deux  suivantes,  ravant-dernière  assez  arrondie,  la 
dernière  sub-ovoïde;  le  chète  est  tigelliforme,  aminci  à  l'extré- 
mité et  un  peu  plus  court  que  les  trois  dernières  divisions.  (En 
réalité,  il  y  a  neuf  articles  aux  antennes.)  Pipette  et  palpes  aussi 
robustes  que  chez  les  vrais  Leptis.  Métatarse  antérieur  distincte- 
ment plus  long  que  les  articles  2  à  5  réunis,  le  deuxième  un 
peu  plus  long  que  le  troisième,  le  quatrième  un  peu  plus  court 
que  le  cinquième.  Fémurs  postérieurs  un  peu  plus  robustes  que 
les  antérieurs  et  les  médians.  Métatarses  postérieurs  un  tiers  plus 
longs  que  les  articles  2  à  5  réunis;  le  deuxième  visiblement 
plus  long  que  le  troisième,  le  quatrième  distinctement  .plus  court 
que  le  cinquième.  Épines  des  tibias  très  visibles,  les  deux  lamelles 
de  Toviducte  assez  allongées.  Crochets  tarsaux  et  pul  villes  robustes. 
Ailes  à  morphologie  très  voisine  de  celle  des  Leptis,  mais  la 
troisième  cellule  postérieure  (Hinterrandzelle)  fermée  et  Tanale 
courtement  pétiolée.  (Comme  on  le  sait,  ces  cellules  sont  ouvertes 
chez  les  Leptis.)  Troisième  nervure  longitudinale  fourchue. 

Long,  du  corps,  6  millimètres, long.  alaire,5  millimètres.  N**299. 
(Coll.  Klebs.) 

cf.  Inconnu. 

Arthropiella,  nov.  gen. 

Ailes  à  caractères  des  Leptis.  Troisième  article  des  antennes  à 
neuf  divisions  (les  antennes  ont  en  tout  onze  articles,  avec  les  deux 
basiques).  Crochets  tarsaux  unidentés  et  ornés  de  trois  pelotes. 

Par  les  ailes,  les  Arthropeas  se  rapprochent  des  Atherix,  ils 
s'en  éloignent  par  la  morphologie  des  antennes. 

Arthroplella  eocenia,  nov.  sp. 

(^ ,  Premier  article  des  antennes  assez  long,  cylindrique,  le 
deuxième  arrondi;  ces  deux  articles  longuement  ciliés,  le  troisième 
distinctement  plus  long  que  les  deux  précédents  réunis  et  com- 
posé de  neuf  divisions  :  la  première  petite,  la  deuxième  très  sail- 


lante,  les  suivantes  sensiblement  égales,  la  dernière  conique,  plus 
longue  que  la  précédente  et  bien  ciliée  à  l'extrémité.  (En  réalité, 
les  antennes  ont  douze  articles.)  Partie  inférieure  de  la  tête  lon- 
guement ciliée.  Palpes  paraissant  être  composés  de  deux  articles, 
très  robustes;  ciliés.  Le  thorax  et  les  segments  abdominaux  sont 
densément  ciliés.  Comme  chez  les  Leptis,  la  quatrième  cellule 
postérieure  et  l'anale  sont  ouvertes.  Crochets  tarsaux  uniden- 
tés,  les  trois  pulvilles  très  distinctes.  Organe  copulatcur  très 
robuste  (*). 

Long,  du  corps,  4  l/'^  millimètres;  long,  alaire,  4  millimètres. 
N'  1967. 

Ç . Inconnue. 

Stratiomyidae 

Le  nouveau  genre  décrit  plus  loin  paraît  devoir  se  ranger  dans 
la  sous-famille  des  llermetiinae  de  Brauer  (Versuch  eijier  Charak- 
leristik  der  Gatlungen  der  Notacanthen,  Denkschr.  der  Math. 
NatunvissenschaftI.  Classe  der  Kaiserlichen  Académie  der  Wissen- 
schaftenWienl882)n. 

Le  fossile  inclus  dans  la  reine  des  résines  a  le  faciès  général  des 
Gampreposopa  Macquart.  (Diptères  exotiques,  4"  supplément, 
p.  46.  Paris,  1850.)  11  en  diffère  par  la  morphologie  des  antennes 
et  par  les  caractères  des  nervures  alaires.  En  effet,  il  n'a  que  deux 
nervures  discoïdales  dont  la  première  est  fourchue  (tous  les  ller- 
metiinae de  Brauer  en  ont  quatre)  et  quatre  cellules  postérieures 
au  lieu  de  cinq.  (Brauer,  loc.  cit.,  p.  85(29).)  Ce  diptère  se  sépare 
de  toutes  les  formes  de  Stratiomyidae,  actuellement  connues,  par 
le  chète  des  antennes  qui  est  très  distinctement  bifide  à  l'extré- 
mité. 

Hermeliella,  iiov,  gen. 

Caractères  :  Trois  nervures  discoïdales,  quatre  cellules  po3té- 
rieures.  Troisième  article  des  antennes  à  sept  divisions;  chète 
bifide  au  bout. 


(*)  La  fossilisation  ne  permet  pas  de  décrire  la  structure  morphologique  de  cet 
organe. 

{**)  La  critique  d'Osten-Sacken  concernant  ce  travail  a  été  imprimée  chez 
C.  Fromholz  de  Berlin. 
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Ilermetiella  bifiircata,  nov.  sp. 

Ç  .  Tète  distinctement  plus  larg-e  que  le  thorax.  Premier  article 
des  antennes  cylindrique,  le  deuxième  arrondi,  un  peu  cilié; 
le  troisième  (il  a  l'aspect  (i'une  pomme  de  sapin)  est  formé  de 
sept  divisions;  le  chète  est  épaissi  à  la  base,  ensuite  filiforme, 
puis,  assez  longuement  fourchu  à  l'extrémilé.  Au  point  où  com- 
mence la  bifurcation,  on  remarque'  un  léger  renflement  du 
chète.  Pipette  charnue,  saillante  (*).  Kcusson  du  thorax  grand, 
semi-lunaire,  sans  épines  apicales.  Tibias  des  trois  paires  de 
pattes  un  peu  renflés  au  milieu.  Métatarse  antérieur  environ 
aussi  long  que  les  trois  articles  suivants  réunis,  le  deuxième 
un  peu  plus  long  que  le  troisième,  le  quatrième  très  distinc- 
tement plus  court  que  le  cinquième.  Métatarse  médian,  un  peu 
plus  grêle  que  l'antérieur  et  un  peu  plus  long  que  les  articles  2 
à  5  pris  ensemble,  le  deuxième  un  tiers  plus  long  que  le 
troisième.  Articles  tarsaux  postérieurs  un  peu  plus  longs  que  les 
médians.  Ongles  des  tarses  simples,  assez  robustes;  pulvilles  très 
appréciables  (**),  empodium  lon<».  Ailes  aussi  longues  que  le  corps. 
Bord  costal  longuement  prolongé  après  le  cubitus.  Quatre  cellules 
postérieures  (llinferrandzellen).  (lellule  basale  antérieure  (Vordere 
Basalzelle)  environ  aussi  longue  que  la  postérieure  (Ilintere  Basal- 
zelle).  Lamelle  antérieure  de  Toviducte  environ  aussi  longue  que 
la  postérieure;  celte  dernière  bien  ciliée. 

Long,  du  corps,  5  millimètres;  long,  alaire  3  1,2  millimèlres. 
NM992.  (Coll.  irR.  Klebs.) 

Tanypezinae 

Les  diptères  de  cette  sous-famille  paraissent  être  très  rares  dans 
l'ambre  de  la  Baltique  car  après  le  visu  de  plusieurs  milliers  de 
diptères,  je  n'en  ai  observé  que  trois  femelles  dont  la  conservation 
dans  la  résine  ne  permet  pas  de  donner  une  diagnose  détaillée. 
Loevv  dit  qu'il  a  vu  deux  espèces  deCalobata.  Les  types  de  la  col- 
lection Klebs  appartiennent  irrécusablement  à  la  même  espèce. 


(*)  I.a  fossilisation  empêche  de  voir  la  morphologie  des  palpes. 

(**)  La  fossilisation  ne  permet  pas  de  décider  s'il  y  a  deux  ou  trois  pulvilles. 
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Le  troisième  article  des  antennes  est  ovale,  arrondi;  les  soies  de 
l'écusson  du  thorax  sont  bien  appréciables.  Métatarse  antérieur 
plus  long  que  les  articles  2  à  5  réunis;  le  deuxième  article  un  peu 
plus  long  que  le  troisième;  le  quatrième  un  peu  plus  court  que  le 
cinquième;  ongles  des  tarses  robustes,  unidentés;  deux  pelotes 
tarsales  bien  distinctes. 

Long,  du  corps  9  millimètres,  long  alaire  61/2  millimètres. 

N^*  1927,  332,  217. 

Je  propose  de  nommer  ce  Tanzypezinae,  Calobata  tertiaria, 
iiov.  sp. 

Ortalinae 

Dans  son  travail  «  Ueber  die  Diplerenfaima  des  Bernsteins, 
p.  89, 1861  ï),  Loew  mentionne  qu'il  n'a  jamais  observé  d'aca- 
lyptères  de  cette  sous-famille  dans  le  succin  du  Samiand.  Parmi 
les  types  de  la  collection  du  professeur  R.  Klebs,  j'ai  vu  une 
mouche  qui,  à  première  vue,  a  plusieurs  traits  de  ressemblance 
avec  le  genre  Platystoma  Meigen,  pour  lequel  Schiner  avait  formé 
la  sous-famille  des  Platyslominae.  Ost  avec  raison,  je  crois,  que 
V.  d.  Wulp  O  groupe  ces  articulés  avec  les  Ortalinae.  Chez  la 
forme  fossile,  la  partie  inférieure  de  la  télé  est  aussi  proéminente  et 
aussi  relevée  (nasiforme)  que  ch(V-  les  Platystoma;  mais  le  troi- 
sième article  des  antennes,  au  lieu  d'être  assez  allongé,  comme 
c'est  le  cas  chez  les  mouches  de  ce  dernier  genre,  est  rond  comme 
chez  les  Timia  Wiedemann  (**).  Ce  diptère  parait  avoir  de  l'affî- 
nilé,  quoique  plus  éloignée,  avec  les  Lamprogasler  Macquart. 
(Dip.  exotiques,  2*  supplément,  p.  89,  Paris,  1847.)  Chez  ces  arti- 
culés et  les  Platystoma,  les  troisième  et  quatrième  nervures  longi- 
tudinales des  ailes  sont  convergentes.  Dans  l'élat  actuel  de  la 
science  et  avant  l'examen  d'autres  spécimens  de  ce  curieux  diptère, 
il  est  préférable  de  le  considérer  comme  un  des  chaînons  reliant 
les  Platystoma  aux  Timia  et  aux  l'Iidia  mais  faisant  tous  partie  de 
la  sous-famille  des  Ortalinae. 


(')  Catalogue  of  the  descrihed  JJiptera  froiii  south  Asia,  p.   174.  The  Hague 
(Martinus  Nijhoff)  1896. 
(**)  Analecta  entomologica,  15,  fig.  ()  (182-4). 
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Palaeotimia,  nov.  gen. 

Caractères  :  Morphologie  générale  du  genre  Timia  mais  de  plus 
grande  laide  et  à  troisième  article  des  antennes  rond  et  plus  déve- 
loppé que  chez  les  espèces  actuelles. 

Palaeotimia  L'hoësti,  nov.  sp. 

Ç .  Dessous  de  la  tête  nasiforme.  Deuxième  article  des  antennes 
cupuliforme,  assez  petit,  cilié;  le  troisième  grand,  sub-orbiculaire; 
chète  long,  finement  cilié  et  épaissi  à  la  base.  Occiput  et  parties  de 
la  tête  bien  distinctement  ciliés.  Pipette  robuste.  Les  calus  de 
répaule  ciliés  et  les  côtés  du  thorax  ornés  de  quelques  longs  macro- 
chètes;  écusson  grand,  sub-triangulaire  (tronqué  à  l'extrémité)  et 
orné  de  quatre  macrochètes  :  deux  aux  côtés  et  à  l'apex.  Abdomen 
formé  de  cinq  segments  (la  fossilisation  ne  permet  pas  de  constater 
s'il  en  existe  encore  un  à  la  base).  De  chaque  côté  du  dernier  seg- 
ment, se  montre  une  lamelle  cylindrique  bien  ciliée;  les  cils  de 
l'apex  très  appréciables.  Troisième  et  quatrième  nervures  longitu- 
dinales fortement  rapprochées  à  l'extrémité  de  l'aile  (*). 

Épines  des  tibias  très  robustes.  Mélatarse  postérieur  à  peine 
plus  court  que  les  articles  2  à  5  pris  ensemble,  le  deuxième  un  peu 
plus  long  que  les  deux  suivants.  L'extrémité  du  métatarse  et  des 
deuxième,  troisième  et  quatrième  articles  garnie  de  chaque  côté 
d'un  fort  cil  raide,  très  distinct.  Dernier  article  cilié  au  bout. 

Long,  du  corps  7  millimètres;  long,  alaire  6?  millimètres. 

N^  2395  (Coll.  D^  R.  Klebs). 

Je  dédie  cette  curieuse  espèce  à  M.  le  D""  Michel  L'hoëst,  le  dis- 
tingué directeur  du  Jardin  zoologique  d'Anvers. 


(•)  On  ne  peut  voir  la  forme  de  la  nervule  assistante  et  de  la  nervule  anale. 


CoitriliEtioD  à  la  fange  liptMon  les  eiTJroDS  l'Aireni 


PAR 


Fernaiid  MEriVlER 


Ck>nservateur  du  Musée  crhistolre  naturelle  de  la  Société  Royale 

de  Zooloffie  d^Anvers 


Le  mauvais  printemps  et  l'été  relativement  froid  de  1907  n'ont 
pas  été  favorables  à  la  chasse  des  diptères. 

J'ai  cependant  capturé  quelques  espèces  intéressantes  à  signaler 
et  servant  de  contribution  au  catalogue  raisonné  des  mouches  de 
la  banlieue  d'Anvers.  La  faune  de  cette  partie  du  pays  et  de  la 
Campine  anversoise  diffère,  assez  sensiblement,  pour  plusieurs 
formes  du  moins,  de  celle  des  environs  de  Bruxelles.  Cependant 
les  matériaux  récoltés  depuis  quatre  ans  dans  la  province  d'An- 
vers ne  sont  pas  encore  assez  considérables  pour  formuler  des 
conclusions  délinitives.  En  effet,  la  faune  des  environs  de  la  métro- 
pole commerciale  est  encore  relativement  peu  connue,  surtout 
pour  ce  qui  concerne  les  petites  et  très  petites  espèces  de  diptères. 
11  n'en  est  pas  de  même  de  celle  du  Brabant  qui  a  été  étudiée, 
pendant  de  longues  années,  par  feu  mon  maître  en  entomologie 
M.  le  D' Jean  Jacobs  et  par  moi  et  dont  tous  les  types  ont  été  cap- 
turés aux  environs  de  Bruxelles. 

Les  espèces  surmontées  d'un  *  font  aussi  partie  de  la  faune 
néerlandaise  (**). 


(•)  Voir  Ann.  Soc.  Scientifique  de  Bruxelles,  t.  XXIX,  ^  partie,  1ÎX)5. 
(•')  Van  derWuIp  F.  M.  et  de  Meijere,  J.  C.  H.  Nieuwe  Naamlijst  van  Inlandsche 
Dipteren  (Nederlandsche  Entomolofirische  vereeniging^  S'Gravenhage,  189B). 
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Mycetophilidae 

Boletina  trivillata,  *  Meigen. 

1  cT  à  Contich  (6  mai)  le  long  d'un  petit  fossé. 

Mycetophila  xanlhopyga,  Winn  *. 

1 Ç  de  Contich  (28  octobre)  prise  par  Louise  Meunier. 

Chironomidae 

Tanypus  varius,  Fabr.  *. 
1  9  à  Contich. 

Corethra  plumicornis,  Fabr.  *. 

Plusieurs cT  et  Ç  sur  de  petites  mares  pi'ès  de  la  gare  de  Contich 
(28  avril). 

Tipulidae 

Tipula  marmorata,  Meigen  *  ^  Tipula  obsoleta,  Zett. 

1  o^à  Edeghem  (12  septembre). 
Epiphragma  picta,  Fabricius  *. 

2  cT  à  Conlich  (V'  juin  captures  par  Louise  Meunier,  sur  des 
orties  croissant  à  Tombrei  d'une  petite  sapinière,  une  Ç  au  même 
endroit  (4  juin). 

Erioptera  (Trichosticha)  maculata,  Meig  *. 
1  Ç  à  Contich  (r**  juin).  Capture  de  Louise  Meunier. 
Gnophomyia  viridipennis,  Gimmerthal  *. 
1  $  à  Contich  Cr-^  juin). 
Poecilostola  pictipennis,  Meigen  *. 
Ç  Bois  d'Edeghen;  9  mai  et  29  juillet. 
Limnophila  bicolor,  Meigen  *. 
Ç .  cf.  Edeghem;  9  mai. 

Liogma  (Cylindrotoma)  glabrata,  Meigen  *.  Sur  les  herbes  du 
bois  d'Edeghem. 

Empidae 

Microphorus  clavipes,  Meigen  *. 

1  o"  t3t  1  Ç  à  Contich  (4  juin).  Sur  les  orties. 
Iloloclera  pulchra,  F^gger. 

2  o"  captures  (Contich)  par  Louise  Meunier  (4  juin). 

A  première  vue,  on  pourrait  prendre  cette  espèce  pour  Micro- 
phorus llavipes,  Meigen.  Elle  en  diffère  par  la  longueur  de  la 
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pipette  et  par  la  cellule  discoïdale  n'atteignant  pas  le  milieu  du 
champ  de  Taile.  De  plus,  le  métatarse  est  seulement  un  peu  plus 
court  que  les  articles  ^  à  5  [)ris  ensemble. 
Tachydromia  (Plalypalpus)  nigrilarsis,  Zett. 

1  o  à  Kdeghem  (5  juin). 

Œdalea  pallip  s,  Zet  *.  Microphorus  eod.  Schiner.) 

i  $  au  bois  d'Edeghem,  en  Tauchant,  sur  les  herbes;  lia  juin. 

Syrphidae 

Chilosia  pulchripes,  Loew  *. 

2  .^''  et  1  Ç  .  Bois  d'Edeghem,  îj  mai. 

Cyrtidae 

(Acroceridae  plur.  auct.) 

Oncodes  zonatus,  Erichson  *. 

Douze  individus  (Ç.  q)  sur  des  troncs  de  bouleaux  au  bois 
d'Edeghem.  Le  premier  individu  de  cette  espèce  a  été  découvert 
par  M"'*  Louise  Meunier  le  ^)  juillet,  les  derniers  ont  été  capturés 
à  la  mi-aoùt. 

Dolichopodidae 

Neurigona  quadrirasciata,  Fabr.  *. 

1  o  .  (Contich)  pris  le  :28  mai  par  L.  Meunier. 

Sybistroma  nodicornis,  Meigen. 

1  Q  à  Contich  (capture  de  L.  Meunier)  le  long  de  la  voie  Terrée 
allant  du  village  aux  casernes  (:2:2  mai). 
l*oeciloholhrus(llymnopternus)  nobilitatus,  Meigen  *. 

Sur  les  broussailles  du  bois  d'Edeghem. 

1C'(17  juillet). 

Campsicnemus  pectimdatus,  Loew  *. 

IMusieurs  $  à  Edeghem  au  bord  d'un  ruisseau  à  la  lisière  du 
bois  (:26  août). 

Pipunculidae 

Pipunculus  elegans,  schiner  *. 
1  Q  à  Contich  (:2  juillet). 

Balanciers  à  bouton  noirâtre.  Schiner  dit  qu'ils  sont  jaunes 
(l)ipt.  Auslriaca  t  L  p.) 
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Gonopidae 

Zodion  cinereum,  Fabr.  *. 

1  Ç  à  Conlich  (29  juillet).  Sur  les  ombellifères. 

Phasinae 

Syntomogaster  delicalus,  Meigeii. 

Le  cT  appartient  bien  à  cette  espèce.  La  lace  est  argentée,  les 
cuillerons  bruns,  assez  pâles,  les  antennes  de  même  teinte,  les 
pattes  sont  noires.  Chez  S.  singularis  Egger  (Schiner,  p.  409)  la 
face  est  presque  noire.  S.  exiguus  Meig  a  les  pattes  brunes  (zie- 
gelroth).  S.  viduus  à  la  base  des  fémurs  jaune. 

S.  delicatus  Meig  paraît  assez  polymorphe.  Cette  espèce  et  les 
autres  formes  du  genre  Syntomogaster  devraient  faire  l'objet 
d'une  minutieuse  revision  systématique. 

Tachininae 

Baumhaueria  vertiginosa,  Meig  *. 

1  Ç  capturée  par  Louise  Meunier  (15  août). 

Edeghem.  Sur  les  ombellifères. 

Macquartia  dispar,  VrW  *  (rupipes,  Fall). 

1  Ç  à  Contich. 

Nemoraea  breviseta,  Zett  *. 

1  cf  à  Conlich  (15  mai). 

Bithia  (Demoticus)  fronlata,  Boheman. 

A  partir  du  29  juillet  et  pendant  la  première  quinzaine  du  mois 
d'août  très  commune  espèce  sur  les  ombellifères  d'un  tertre 
(Edeghem)  exposé  en  plein  midi.  Je  n'ai  jamais  trouvé,  autre 
pari,  celle  espèce  en  Belgique. 

Aclia  lamia,  Meig  *. 

Plusieurs  Ç  à  Contich  le  long  de  la  voie  ferrée  allant  du  village 
aux  casernes  (22  mai). 

Ilyria  tibialis,  R.  D. 

2  \  à  Contich  (6  juin). 

Dexinae 

Prosena  siberila,  Fabr  *. 

1  Ç  à  Edeghem  (26  août)  dans  une  prairie  près  du  bois.  En 
1894,  ce  diptère  était  commun  sur  les  troncs  d'arbres  du  parc  de 
Saint-Gilles  (Bruxelles). 
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Anthomylnae 

Mydaea  ancilla,  Meigen  *. 
1  cT  à  Gonlich. 

Ilydrotaea  brevipennis,  Loew  *. 
1  cT  à  Edeghem. 
Carîcea  nana,  Zett 
1  ?  Gonlich. 

Vu  au  microscope,  le  chète  des  antennes  est  distinctement  poilu. 
Chez  Coenosia  humilis  Meigen,  il  est  nu. 

Sapromyzinae 

Sapromyza  sexpunctala,  Meigen  *. 

i  Ç  capturée  à  Wilryck  (23  août)  par  M"*  Lucy  de  Boschere. 

Piophila  foveolata,  Meigen  *. 

i  Ç  Contich  (13  mai). 

Ghloropinae 

Oscinis  albiseta,  Meigen  *, 
i  Ç  Edeghem  (13  août). 

Gordylurinae 

Gordylura  albUabris,  Meigen  *. 

Deux  cf  pris  à  Edeghem  (12  août)  par  Louise  Meunier. 

Sciomyzinae 

Sciomyza  pallidiventris,  Fallen  *. 
i  Ç  à  Contich  (11  mai). 

Agromysinae 

Phvtomyza  nigripennis,  Fallen  *. 
3  d"  et  1  ? .  Bois  d'Edeghem  (9  mai). 
Phytomyza  allinis,  Fallen  *. 
Avec  le  précédent. 

—  Supplément  — 

Bombylldae 

Exoprosopa  capucina,  Fabr  *. 

1    Ç   de  Schilde.  Capture  de  M.  A.  Wauters,  lépidoptériste 
anversois. 

XXXIl.  18 


Là  "  PBàCTICQTE,  OH  TE  WM  CYFHEBÏM  „ 

DE  NICOLAS  PETRI  DE  DEVENTER, 

PAR 
H.  BOSMAIVIS,  »•  J. 


I 

Nicolas  Petriy  Peetersen,  ou  mieux  Pietersz,  naquit  à  Deventer, 
on  ne  sait  au  juste  en  quelle  année.  On  ne  connaît  pas  davantage 
la  date  de  sa  mort.  Il  fit  paraître  son  premier  ouvrage  à  Amster- 
dam, en  15<j7.  On  a  de  lui  un  portrait  sur  bois  de  1596  et  deux 
autres  gravés  sur  cuivre,  datés  respectivement  de •! 583  et  de  1603. 
Il  était  donc  encore  en  vie  au  commencement  du  XVII*  siècle,  mais 
ne  semble  cependant  pas  avoir  vécu  longtemps  après  1603. 

Les  biographes  sont  Tort  sobres  de  détails  sur  sa  vie.  Ils  se  con- 
tentent presque  tous  de  reproduire  à  peu  près  textuellement  ce 
qu'en  dit  Jacques  Revins,  dans  sa  Daventria  illustraia  (*).  Voici 
ce  passage  : 

a  Floruit  hoc  anno(1583)  et  nonnullis  sequentibus  Nicolaus  Pétri 
Davenlriensis,  qui  Arithmeticam  maxime  secretiorem,  sive  alge- 
braïcam  Amstelodami  magna  lama  et  concursu  docuit,  laudatus 
ob  ejus  peritiam  ab  Adriano  Romano  celebri  mathematico.  Egus 
Arithmetica  et  Geomelria,  belgice  conscripta,  excusa  est  Amste- 
lodami, apud  Cornelium  Nicolai,  Anno  CI9.I9.LXXXIII,  cumpraî- 
fixa  eius  imagine  ab  Ilenrico  Goltzio  aeri  incisa. 

(*)  lacobi  Rémi  Daventriœ  Ulmtratœ,swe  HistoriœUrbis  Davenlriensis  Libri 
Sex...  I.vgdviii  Batavorvm.  Ex  ollicii  a  Pciri  Ltiifîen.  A°  CKMDOLI,  p.  497. 
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»  Scrîpsit  et  introductionem  quomodo  intelligondus  et  ad  usum 
revocandus  uterque  globus  tam  coelestis  quam  terreslris,  cum 
arithmeticis  nonnullis  et  geomclricis  denionstralioiiibiis.  Adjerlie 
sunt  tabulaî  sinuum  in  cenlies  M  partes  coniputatie.  Helgice,  in 
quarto.  Amstelodami,  apud  Hermannum  loannis  Mulleruni.  Anno 

crj.rj.Lxxxviii. 

»  Item,  Tabulas  examinis  auri  et  argenti  ad  xMarcas  Trecenses, 
ibid.AnnoGi3.10.XG. 

y>  Gommentariorum  accepti  et  expensi  rationes,  juxla  morem 
Italicum,  in  fol.  ibid.  Anno  Gl'J.TJ.XGV.  d 

A  ces  renseignements  fournis  par  Revins,  on  peut  ajouter 
ceux-ci  : 

Nicolas  Pétri,  dans  ses  ouvrages,  se  qualifie  lui-même  de 
«  Schoolmeester  »,  maître  d'école.  Sa  position  de  professeur  lui 
fournit  l'occasion  d'écrire  un  volume  qui  fut  pendant  de  longues 
années  le  manuel  classique  d'arithmétique  et  d'algèbre  aux  Pays- 
Bas.  G'est  son  principal  titre  de  gloire. 

Les  contemporains  parlent  de  cet  ouvrage  avec  les  phis  grands 
éloges. 

Adrien  Romain  donne,  on  le  sait,  dans  Vin  Mahumedis  Alge- 
bram  (*),  une  liste  des  auteurs  de  tous  les  pays  qui  ont  publié  sur 
l'algèbre.  Il  y  nomme  seulement  trois  écrivains  des  i*ays-Bas  : 
Gilles  van  der  Hoecke,  Simon  Slévin  et  Nicolas  Pétri  (**). 

Revins  relève,  avec  raison,  l'estime  de  Romain  pour  Pelri.  Le 
professeur  de  Louvain  fait,  à  plusieurs  reprises,  l'éloge  de  son 
collègue  d'Amsterdam.  11  n'a  garde  notamment  de  l'oublier  dans 
sa  célèbre  étude  critique  sur  les  principaux  travaux  des  mathéma- 
ticiens ses  contemporains,  placée  en  tête  des  Ideœ  rnaihemnlicœ. 
Après  y  avoir  passé  en  revue  Glavius,  Gui  Ubaldo,  Magini,  Jean 
Gornets  Grotius,  Ludolphe  van  Geulen  et  Michel  Goignet,  Romain 
s'arrête  à  Nicolas  Pétri  : 

D  Nicolaus  Pétri,  dit-il,  Arithmeticaî  etiam  secrelioris  alge- 
braïcae  peritissimus,  cujus  Arithmetica  belgicA  linguà  conscripta, 


(•)  Pour  plus  de  renseignements  sur  cet  ouvrage,  voir  mon  mémoire  Le  frag- 
ment du  commentaire  d* Adrien  Romain,  sur  l'Algèbre  de  Mahumed  ben  Mum 
ef-Chowarezmî.  Ann.'  de  la  Soc.  scient.,  t.  'SO,  1905,  pp.  8  et  9. 

(••)  In  Mahumedis  Algebram,  p.  10. 
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omnium  teriUir  manibus,  discipulosque  e  suà  scholà  emitlit  doc- 
tissimos  d  (*).  Puis  viennent  Stcvin,  Tycho-Brahé,  Valentin  Otto 
et  Rhéticus. 

Adrien  Romain  n'oublie  pas  davantage  Pelri  dans  son  Archi- 
méde,  où  je  relève  notamment  le  passage  suivant  (**)  : 

«  Sunt  in  Hollandia  nobiles  et  insignes  mathematici  licet  non 
omnes  inde  oriundi,  ut  Simon  Stevinus,  Ludolphus  van  Gollen, 
Nicolaus  Peetersen  etalii  non  pauci.  )î> 

Pétri  est  mis,  on  le  voit,  en  belle  et  bonne  compagnie. 

Ludolphe  van  Ceulen  n'est  pas  moins  élogieux. 

Après  avoir  emprunté  à  Pétri  le  45*  exercice  de  la  5*  partie  de 
ses  Fmideinents  d* arithmétique  et  (le  géométrie^  il  ajoute  à  la  trans- 
cription de  renoncé  (***)  : 

«  Cet  exercice  est  proposé  par  un  maître  savant  et  très  entendu 
dans  cet  art  (iv),  Nicolas  Pietersz  de  Deventer.  11  a  été  imprimé  à 


(*)  Ideœ  MQthematicœ  pars  prima  y  sive  Methodm  polygonorum,..  liOvanii, 
apud  loaiinein  Masium...  1593,  f"*  (**)  v".  (D'autres  exemplaires  ont,  on  le  sait, 
comme  adresse  d'imprimeur,  au  titre  :  Antverpiac,  apud  loannem  Keerbergium.) 
Pour  éviter  les  froissements,  dit  Romain,  il  ne  passe  pas  les  auteurs  en  revue 
d'après  leur  ordre  de  mérite,  mais  en  suivant  Tordre  alphabétique. 

(*•)  In  Archimedis  CircuU  Dimensionem  Expositio  àc  Analysis...  Anthore 
Adriano  Romano..,  Wirceburgri.  Anno  C13.1D.XCV11,  p.  89. 

(***)  De  Arithmetische  en  Geometrische  fondamenten  van  M^  Ludolf  van 

Cevlen Tôt  Leyden,  Uy  loost  van  Colster,  ende  lacob  Marcvs.  Ann.  C10.13. 

CXV,  pp.  244-245  (Hibl.  Roy.  de  Belgique,  V.  4889.) 

(iv)  «Dese  is  gheproponeert  door  den  gheleerden  ende  seer  her?aren  in  dese 
consten  meester  Niclaes  Pietersz  van  Deventer  »  ;  Willebrord  Snellius  traduit  : 
«  Vir  in  hisce  artibus  versatissimus  Nicolaus  Petersonius  Daventriensis...  »  Fun- 
damenta  Ariihmetica  et  Geomeirica.,.  Avthore  Lvdolpho  a  Cevlen  Hildes- 
heimensi.  E  vernaculo  in  Latinum  translata  A  H'il.  Sn.  R,  F,  Lvgdvni 
Rat^vorvm,  Apud  lustum  a  Colster,  &  lacobum  iMarci  Ribliopolas.  Anno  C13.ID. 
CXV.  Prob.  33,p.  235.  (Univ.  de  Louvain,  Scienc.  99).  iMéme  titre  :  Amstelodami, 
Apud  Henricum  l^urentium,  Anno  M.DC.XVll,  Prob.  33,  p.  235  (Univ.  de  Lou- 
vain. Scienc.  lUO). 

Dans  son  grand  traité  sur  le  Cercle  van  Ceullen  s'exprime  sur  Nicolas  Pétri  en 
termes  analogues.  Van  de  Circkel...  Tweede Editie...  door  Lvdolf  van  Cevlen... 
beschreven,...  Ghedruckt  tôt  Leyden  ||  By  Joris  Abrahamsz.  van  der  Marsse.  Voor 
Jacob  Marcvs  Boeck-vercooper  ||  Anno  1015  (Bibl.  Roy.  de  Belgique),  Ff»2r",  et 
114r«.  —  Lvdolphi  a  Cevlen  De  Circvlo  et  adscriptis  Liber.'..  Lvgd.  Balav.  Apud 
lodocvm  à  Colster.  Anno  1619  (Bibl.  communale  à  Anvers),  p.  185. 
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Amsterdam,  en  1584  (*).  On  le  recommande  à  Guillaume  Gou- 
daen!  » 

Guillaume  Gondaen  !  Géomètre  prétentieux  et  maladroit  que  van 
Geulen  prenait  plaisir  à  turlupiner  (**). 

Je  ne  puis  terminer  cette  courte  biographie  de  Pétri,  sans  rap- 
peler la  controverse  qu'il  eut  avec  Adrien  Anthonisz,  père  du 
célèbre  Adrien  Metius,  au  sujet  de  quelques  problèmes  d'astrono- 
mie sphérique.  Mais  cette  querelle  a  été  jadis  racontée  par  Bierens 
de  Ilaan  (***)  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  renouveler  ici  le  récit  détaillé. 
Encore  convient-il  pourtant  d'y  ajouter  qu'elle  eut  un  épilogue 
inconnu  parle  savant  hollandais.  Pétri  réponditen  effet  à  Anthonisz, 
dans  r  «  Avis  au  lecteur  d  de  son  ||  Arithmetica.  i|  Practicque  omme 
int  corte  te  leeren  ||  cypheren  naer  alderleye  Coophandelinghe,  met 
som-  Il  mighe  Exempelen  ghesolveert  deur  die  Cubicq;  Coss,  |i  tôt 
prof\1e  voor  aile  Coopluyden.  ||  Deur  |i  Nicolaum  Pétri  Daven- 
triensem.  |i  t' Amsteiredam,  l|  By  Cornelis  Claesz.  opt  Water  |  int  |i 
Schrijfboeck.  16()()  ||  (iv). 


(*)  Vanden  twee  Geometrische  Vraeghen.  Inden  laren  80.  ende  83.  by 
Willem  Goudaen  \  binnen  llaerlem  aenden  Kercke  ghestelt.  Solutie  Deur  Nico- 
laum Pétri  Dauentriensem.  Ghodruckl  lot  Amstelreiiam  by  Cornelis  Claesz.  opt 
waler.  Daté  à  la  dernière  page  :  Amslenlam  deii  XM^"  Aprilis.  A'.M.Vc.LXXXllII. 
In  4"  de  20  pp. 

Ce  curieux  et  rarissime  opusiuile  n'est  pas  eité  par  Bierens  de  Haan,  dans  sa 
Bibliographie  néerlandaise  historico-scientifiqne.  Bullettino  de  Boncompa- 
GNi,  t.  XV,  Rome,  1882,  p.  287.  L'exemplaire  que  je  connais  appartient  à 
M.  Le  Paige,  administrateur-inspecteur  de  l'Université  de  Liège.  Je  le  remercie 
vivement  pour  l'obligeance  avec  laquelle  il  l'a  mis  à  ma  disposition  avec  plu- 
sieurs autres  volumes  que  je  nommerai  plus  loin. 

(**)  Voir  sur  les  démêlés  de  Goudaen  avec  van  ('eulen  : 

G.  A.  Vorsterman  van  Oijen,  Notice  sur  Ludolphe  van  Collen.  Bullettino  de 
Boncompagni,  t.  LRome,  1868,  pp.  UI-146. 

J).  Bierens  de  Haan,  Bouwstoffen  voor  de  geschiedenis  der  wis-  en  natuur- 
wetenschappen  in  de  Nederlanden.  VIJL  Ludolph  van  Ceulen,  N°3.  Verslagen 

EN  MEDEDEELINGEN   DER  KOMNKLIJKE  AkADEMIE  VAN   WeTENSCHAPPEN.   Afdee- 

ling  natuurkunde,  2"  sér.  t.  9.  Amsterdam,  1876,  pp.  330-333. 

(•**)  Bouwstoffen...  Xll.  A  driaan  Anthonisz  y  N.  6.  Verslagen  en  mededee- 
LiNGEN...2*^  sér.  t.  12,  Amsterdam,  1878,  pp.  î>-13. 

(iv)  I/exemplaire  de  ce  rarissime  ouvrage  que  j'ai  eu  en  mains  appartient  à 
M.  Le  F*aige.  L'  «  Avis  au  Lecteur  »  étant  daté  de  mars  1590,  V Arithmetica  de 
1606  pourrait  n'être  qu'une  réédition;  mais  elle  est  absolument  différente  de  la 
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II 

I><s  l.jtiT  Pi'lri  avait  publié  à  Amsterdam  un  livre  intitulé  (*)  : 
Arilhmftica.  Prarlirque  omme  cor-  telycken  te  lerô  chijpheiv  | 
naeailerleyeCoophandelin^he.  opAmstelredamschemaete  munte,^ 
ende  tfewiihte  i^oordonneert  (:  Aile  coop-  luyden  seer  profijle- 
lijrk  :)  Door  my  Nirolaum  pt?tri  F.  Da-  uentriensem.  et  Met  Co  : 
Ma  :  pri    uileg^ie  voor  ses  Jaer,    J.jtî?    (**). 

A  la  dernière  |>a^e  :  Gheprenl  toi  Aemstelredam 'aen  die  oude 
sijde  in  die  Kerckstraet  By  die  nai^^helaten  Weduwe  ,  van  Jan 
Guwoutzoon  saliger  ghedarhten  wonende  in  die  vergulden  passer.jî 
Anno.  iîji)7.  den  l()stf3n.  Julij. 

Imprimé  en  rara<tères  de  civilité,  ce  petit  volume  est  très  inté- 
ressant au  point  de  vue  typographique.  Gomme  fond,  c'est  une 
arithmétique  encore  beaucoup  plus  élémentaire  que  la  première 
partie  des  éditions  subséquentes  de  la  Pradicque. 

La  première  édition  de  la  Praclirqtte,  est  à  proprement  parler, 
celle  de  ir>8;J.  Kn  voici  le  litre  d  après  l'exemplaire  que  M.  Le 
Paijre  a  bien  voulu  me  prêter  à  l'occasion  de  ce  travail  : 

Practicque,  Om  te  Leeren  Rekenen  cij-  pheren  ende  Boerk- 
houwen  met  die  Rej^^el  Goss.en  Géométrie  seer  profijlelijcken  \' 
voor  allen  Coopluyden.  Deur  Nicolaum  Pétri  Dauentriensem.  |i 
Beau  |K)rtrait  en  buste  de  l'auteur,  signé  II.  Goltzius,  gravé  sur 
cuivre.  Kn  haut  la  devise  :  <i  L'homme  propose,  et  Dieu  dispose. 
AM58:3j&,. 

A  la  dernière  page  :  >  Ghedruck  tôt  Am-  stelredà  byCornelis 
Claesz.     wonende  opt  water  int  Schrijfboeck.  '  Anno  1583. 

Cette  édition,  comme  toutes  les  suivantes,  est  divisée  en  quatre 
parties,  mais  l'ouvrage  n'y  a  pas  encore  reçu  sa  forme  définitive. 
Gelle-ii  est  atteinte,  en  151>1,  dans  la  deuxième  édition,  L'exem- 


Practycke  om  te  leeren  Cupheren,  objet  de  ceUe  notice.  Au  titre  de  VArithme- 
tica  se  trouve  le  portrait  de  i^etri  daté  de  lfX)3  que  l'on  rencontre  dans  plusieurs 
des  éditions  de  la  Practycke. 

C)  I/exenipiaire  dont  je  me  sers  appartient  à  M.  Le  Paige.  Il  en  existe  un  antre 
au  Hritish  Muséum. 

On  pourrait  regarder  VArithmetica  de  KiOG  citée  ci-dessus,  comme  une  réédi- 
tion très  remaniée  de  cet  ouvrage. 

(**)  <le  privilège,  signé  De  la  torre^  est  daté  de  Bruxelles. 
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plaire  sur  lequel  j'en  transcris  le  titre  fait  partie  d'un  recueil  ayant 
appartenu  jadis  à  Adrien  Romain  et  relie  à  ses  armes,  un  paon 
rouant.  11  se  trouve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  TUniversité 
de  Louvain  (*). 

llPracticqve,  |i  Om  te  Leeren  Reke- 1|  nen  Cypheren  ende  Boeck- 
hou- Il  wen/met  die  Regel  Coss/ende  Géométrie  seer  ||  profytelijcken 
voor  allen  Goopluyden.  Van  ||  nieus  Ghecorrigeert  ende  vermeer- 
dert/jl  Deur  Nicolaum  Pétri  Dauentriensem.  |i  Portrait  de  1583.  || 
Anno.  M.D.XCl.ll 

A  la  dernière  page  :  ||  t'AmsteIredam,  ||  By  Barendf  Adriaénsz. 
Wo-  Il  nende  inde  Waermoestraet,  Int  Gulden  ||  Schrijfî-boeck, 
A°  M.D.XGI.  li  Ende  men  vintse  te  coop  by  Claes  Pietersz.  || 
Schoolmeester/  wonende  op  de  Oude-zijdbi  |l  Burch-wal/lnt  Gulden 
Glaver-blat.  ||  ln-8\ 

Cette  dernière  phrase,  soit  dit  en  passant,  prouve  que  Nicolas 
Pétri  orthogiaphiait  probablement  lui-même  son  nom,  Pietersz^ 
comme  le  fait  Ludolphe  van  Geulen,  et  non  pas  Peetei^sen  comme 
écrit  Adrien  Romain.  Au  surplus  les  deux  orthographes  désignent 
bien  le  même  nom.  Au  seizième  siècle,  des  modifications  de  ce 
genre  étaient  regardées^  dans  les  Pays-Bas,  comme  dénuées  dé 
toute  importance. 

L'édition  de  1591  fut  rééditée  plusieurs  fois. 

J'ai  tout  d'abord  sous  les  yeux  une  édition  de  1596(**).  Le  titre, 
à  part  le  millésime,  est  identique  h  celui  de  l'édition  de  15ÎH,  mais 
le  beau  portrait  de  Gollzius  est  remplacé  par  un  portrait  très  gros- 
sier gravé  sur  bois. 

A  la  dernière  page  : 

Il  Ghedruckt  t'Alckmaer  ||  By  Jacob  de  Meester /  woo-  |l  nende 
in  de  Lange-Strate/in  de  Druckerye  ||  A°  M.D.XCVI.  jj  Ende  men 
vintse  te  coop  by  Barent  Barentsz.  jj  Boeckvercooper  woonende 
op't  Sânt  in  ||  den  svvarten  Bock  tôt  Haerlem.  || 

(•)  Coté  (Scienc.  293).  I^s  éditions  de  1605  (Scienc.  573)  et  de  i<i35(Scienc.  571) 
dont  je  me  sers  .ippartiennenl  aussi  à  l'Université  de  Louvain.  Je  remercie 
MM.  les  bibliothécaires  et  tout  particulièrement  M.  Wils  pour  l'obligeance  avec 
laquelle  ils  me  les  ont  prêtées. 

(*•)  L'exemplaire  dont  je  me  sers  appartient  à  M.  I^  Paige.  M.  Gravelaar,  pro- 
fesseur à  Deventer,a  bien  voulu  m'informer  que  cette  édition  existe  à  l'Université 
de  Leyde. 
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Kaeslner  (*)  se  servait  d'une  édition  de  1598.  Je  ne  l'ai  pas 
vue. 

A  partir  de  1603  (**)  le  portrait  du  titre  change  de  nouveau.  11 
est  gravé  sur  cuivre,  comme  le  portrait  de  1583.  La  pose  du 
modèle  est  la  même,  mais  les  détails  du  costume  et  les  motifs 
accessoires  sont  différents.  La  gravure  est  moins  fine  et  tout 
l'ensemble  moins  artistique.  Enfin  la  devise  de  l'auteur  «  L'homme 
propose  et  Dieu  dispose  »  est  datée  :  A°  1603.  Ce  portrait  se 
trouve  en  tête  de  l'édition  de  1(>05,  la  moins  rare"  des  éditions  de 
Pétri.  En  voici  le  titre  : 

Il  Practicqve,  i|  Om  te  Leeren  Re-  |l  kenen/  Cypheren  ende  Boeck- 
houden  :  ||  met  de  Reghel  Coss  ende  Geometrie/seer  j  profitelijcken 
voor  aile  Cooluyden.  Van  ||  nieus  gecorrigeert  ende  vermeer-  || 
dert/  door  ||  Nicolaum  Pétri  Daventriensem.  |l  t'Amsterdam/  by 
Cornelis  Glaesz.  opt  Water  ||  int  Schrijf-boeck.  Anno  1605.  ||  in-S**. 

Cette  édition  est  la  réimpression  presque  page  par  page,  et  à 
certains  moments  même  ligne  par  ligne,  de  l'édition  de  1591. 
Elle  contient  cependant  un  appendice  nouveau,  achevé,  nous 
apprend  l'auteur,  le  jourde  la  Saint-Nicolas  (6 décembre)  1597 (***). 
Il  n'a  guère  d'importance  et  ne  mérite  pas  de  nous  arrêter. 

Flnfin,  comme  je  l'ai  sous  la  main,  je  transcris  encore  le  titre 
complet  de  l'édition  de  1()35.  C'est,  si  je  ne  me  trompe,  la  der- 
nière (iv). 

Il  Pradicque  ||  Om  te  leeren  ||  Reeckenen/  Cypheren  ||  ende  Boeck- 
houwen/  met  die  Regel  Coss/ 1!  ende  Géométrie/  seer  profijtelijcken 
voorallenll  Koop-luyden.  Van  nieus  gecorrigeert  |j  ende  vermeer- 
dert  II  Deur  ||  Nicolaum  Pétri  Daventriensem.  ||  Portrait  de  1603.  || 
t'Amstelredam,  ||  Voor  Hendrick  Laurentsz.  Boeckvercooper  op 
het  II  water  int  Schrijf-boeck.  Anno  1635.  ||  in-8°. 


(•)  Geschichte  der  Mathematik,  GôUingen,  1796, 1. 1,  p.  146. 

(•*)  BiERENS  DE  Haan  0.  c.  dit  (p.  287)  qu'il  y  eut,  en  1603,  une  édition,  chez 
Cornelis  Claesz,  à  Amsterdam. 

(***)  «  Item  int  Jaer  ons  Heeren  1597  heb  ick  het  leste  van  desen  boeck  geschre- 
ven/  segget  my  nu  deur  rekeninge  hoe  den  dach  hiet.  »  Après  avoir  proposé, 
comme  réponse  une  devinette,  il  en  donne  la  solution  :  «  Den  dach  hiet  Nicolaes.» 
F*»  mvij)  fo. 

(iv)  Tel  est  aussi  l'avis  de  Hierens  de  Haan,  o.  c,  p.  287. 
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Ces  éditions  ne  sont  certainement  pas  les  seules.  Mais  j'ai  pu 
comparer  à  loisir  les  éditions  de  1591,  1596,  1605  et  1635.  Elles 
sont  des  reproductions  si  fidèles  Tune  de  Tautre  que  des  recher- 
ches ultérieures  m'ont  semblé  ne  pouvoir  plus  offrir  qu'un  intérêt 
purement  bibliographique  (*).  Je  m'en  suis  dispensé. 

Quant  aux  sources  auxquelles  il  a  puisé,  Pétri  les  indique  lui- 
même,  dans  sa  dédicace  aux  magistrats  d'Amsterdam. 

«  Je  l'ai  souvent  fait  observer,  dit-il,  bien  des  personnes  com- 
pétentes ont  écrit  excellemment  sur  cette  science  (l'algèbre).  Telles 
sont  :  Jérôme  Cardan  de  Milan,  Frère  Luc  de  Burgo,  Etienne  de 
la  Roche,  Jacques  Peletier,  Valentin  Mennher  de  Kempten,  Chris- 
tophe Rudolir,  Symon  Jacob  et  surtout  Michel  Stifel.  Ses  grandes 
et  belles  découvertes  eussent  mérité  que  je  le  nomme  le  premier. 
11  faut  souvent  se  contenter  d'admirer  son  art!  Je  ne  dis  pas  de  le 
comprendre,  de  l'imiter,  ni  de  le  perfectionner  d  (**)! 

Voilà  pour  lés  morts. 

Pétri  passe  alors  aux  vivants. 

«  Il  y  a  encore  aujourd'hui,  continue-t-il,  bien  des  personnes  en 
vie  capables  d'un  tel  travail  (la  composition  d'une  algèbre).  Par 
exemple,  Jean  Guillaume  Velsius,  docteur  en  médecine,  bourgeois 
de  Leeuvvaerden  (***);  Ludolphe  van  Collen,  bourgeois  de  Delft; 
enfui  Michel  Coignet  à  Anvers.  Ce  dernier  est  trop  célèbre,  par 
ses  écrits  imprimés,  pour  qu'il  faille  le  nommer  ici  »  (iv). 


(*)  I/édition  de  1635  ne  reproduit  cependant  pas  l'Appendice  de  1605. 

(*•)  A  part  Valentin  Mennher  de  Kempten,  tous  ces  géomètres  sont  trop  connus 
pour  nous  arrêter  ici.  Quant  à  Mennher  lui-môme,  son  œuvre  a  été  l'objet  d'une 
bibliographie  faite  avec  cette  patience  et  cette  exactitude  incomparable  qu'y 
met  toujours  la  Bibliotheca  Belgica,  par  le  Bibliothécaire  en  chef  et  les  Conser- 
vateurs de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Gand  (1*^  sér.,  t.  20,  Gand, 
1880-1890).  Elle  rend  possible  une  étude  d'ensemble  des  travaux  de  Mennher 
qui  n'a  encore  jamais  été  essayée. 

(***)  Jean  Velsius  n'a  pas  laissé  de  souvenir.  Peut-être  est-il  l'auteur  d'une 
petite  plaquette  dont  le  British  Muséum  possède  un  exemplaire  ;  Prognosticatie 
van  de  nieuwe  en  zeer  schrickelycke  Comeet  ofte  harige  Star,  Anno  idiS 
verschenen.  Leeuwarden.  Pieter  Bauckes  Grossier.  In-4**. 

(iv)  Voir  sur  Michel  (Poignet  mon  mémoire  :  Le  Traité  des  Sinus  de  Michiel 
Coignet.  Ann.  de  la  Société  Scientifique  de  Bruxelles,  t.  25.  Bruxelles, 
1901.  J'y  ai  notamment  donné  les  titres  complets  des  trois  ouvrages  d'arithmé- 
tique auxquels  Pétri  fait  ici  allusion  (pp.  13  et  U  du  tirage  à  part). 
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La  Practicgne  de  Xirolas  Pétri  est  divisée  en  quatre  parties. 
Nous  allons  très  rapidement  les  passer  en  revue  Tune  après  l'autre; 
mais  pour  ne  pas  surcharger  le  texte  de  références,  je  me  conten- 
terai, sauf  indication  contraire,  de  renvoyer  à  l'édition  de  15(M.  Il 
doit  être  entendu,  cependant,  qu'à  part  l'orthographe  qui  varie, 
les  passages  cités  se  trouvent  dans  toutes  les  éditions,  même  celle 
de  1583. 


III 


La  première  partie  n'a  pas  de  titre  sp«?cial,  ni  même  de  simple 
en-tête.  On  peut  la  subdiviser  en  trois  : 

1**  Le  calcul  par  les  lignes  et  les  jetons  (*); 

2*  Le  calcul  par  les  chiffres  araU^s  ; 

3*  La  résolution  des  problèmes  jïar  la  n>gle  de  trois. 

Dans  toute  cette  première  partie  IVtri  est  fort  prolixe.  Il  s'étend, 
en  particulier,  longuement  sur  l»*s  quatre  o|)érations  fondamen- 
tales, €  die  vier  s[M*lies  »,  objet  des  deux  premières  subdivisions. 
On  n'y  trouve  cependant  sur  ce  sujet  ni  plus  ni  moins  que  dans  la 
plupart  des  manuels  d'arithmétique  et  d'algèbre  du  temps.  Seule  la 
disposition  matérielle  des  calculs  de  la  division  mérite  d'ordi- 
naire, dans  ces  manuels,  d'arrêter  un  instant  l'allenlion.  A  vrai 
dire  Pétri  n'a  rien  de  neuf.  Mais  il  est  néanmoins  assez  intéressant 
de  comparer  son  pro(^èdé  aver  ceux  donnés  par  Treullein,  dans  son 
Histoire  du  calcul  au  Ar/**  siècle  Ç*)^  ou  par  Unger  dans  sa 
Méihotle  d'Arithmétique  pratique  (***). 

Soit  donc  à  diviser  45  171  1:2t)  par  4578.  Pétri  trouve  pour  quo- 
tient 9867  et  dispose  les  calculs  comme  suit  (iv). 


(•)  Chose  assez  étrange  ce  calcul  ne  se  trouve  pas  dans  ÏAritkmetica  de 
1567. 

(")  Das  Hechnen  im  Ui  Jahrhundert.  Abhandllxoex  zlr  (ikscuichte  der 
Nathrmatik.  T.  1.  I^ipzig,  1877,  pp.  52-57. 

C")  Ihe  Methodik  der  praktischen  Arithmetik  in  kistorischer  Entwickelung^ 
vom  Ausgange  des  Mittelalters  bi$  aufdie  Gegenivart.  l^ipzig,  1888,  pp.  78-H4. 

(IV)  F«.  1 1  T^. 
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(9867. 


Les  chiffres  imprimés  en  italiques  sont  biffés  dans  l'original. 
Au  XVI"  siècle,  il  était,  on  le  sait,  d'un  usage  très  général  de  biffer 
ainsi  au  fur  et  à  mesure  les  chiffres  employés. 

La  troisième  subdivision  comprend,  avons-nous  dit,  les  pro- 
blèmes résolus  par  la  règle  de  trois. 

Viennent  d'abord  quelques  généralités;  puis  les  problèmes  sont 
groupés  sous  les  chefs  suivants  :  Intérêt;  profits  et  perles;  change; 
transport  des  marchandises;  règle  de  société  ;  iftélanges;  matières 
d'or  et  d'argent;  règle  d'ail igation;  monnayage;  règle  de  fausse 
position;  règle  des  aveugles  ou  des  vierges. 

Tout  cela  est  plein  de  longueui's  et  de  redites.  Mais  c'est  là 
l'impression  produite  aujourd'hui  par  toutes  les  arithmétiques  et 
les  algèbres  du  XVI*  siècle,  même  les  plus  savantes,  même  les 
meilleures.  Beaucoup  de  ces  problèmes  fourniraient  cependant 
des  renseignements  précieux  à  qui  voudrait  se  documenter  sur 
la  question  si  embrouillée  des  valeurs  relatives  des  mesures 
et  des  monnaies  à  la  (in  du  XVI"  siècle. 

A  noter  enfin  ce  point  de  vue  plus  intéressant  pour  nous  :  dans 
cette  première  partie.  Pétri  résout  déjà  bon  nombre  de  problèmes 
par  l'algèbre  (*).  Mais  je  joindrai  les  observations  provoquées  par 
ces  solutions,  à  l'analyse  de  la  seconde  partie. 


(')  Aucun  des  problèmes  de  VAnthmetica  de  1567  n'est  résolu  par  Talgébre. 
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IV 

Cette  seconde  partie,  comme  d'ailleurs  plus  loin  la  troisième  et 
la  quatrième,  commence  par  un  litre  spécial,  dont  le  verso  est 
blanc.  Ce  titre  est  :  «  Hier  Vol^^het  eene  corte  ende  claere  Instruc- 
tie,Van  de  aider  cunstrijckslen  Re^ulen  d'Algèbre  ofle  Coss.  Ilet 
tweede  deel.  Anno  M.D.XCi  ».  Le  millésime  delà  date  change, 
cela  va  de  soi,  dans  les  diverses  éditions.  Cette  remarque  a  peut- 
être  son  importance.  Quelques-uns  des  titres  de  la  bibliographie 
de  Pétri  (*),  donnés  par  Bierens  de  Uî^an,  comme  autant  d'ouvrages 
séparés,  sont  en  ellet,  selon  toute  probabilité,  de  simples  tirages 
à  part  des  diverses  parties  de  sa  PmHicque. 

La  seconde  partie  de  cette  Pradicque  est  beaucoup  plus  impor- 
tante et  plus  intéressante  que  la  première.  L'auteur  s'inspire  visi- 
blement de  Stiiel  et,  en  particulier,  les  notations  lui  sont  emprun- 
tées. Mais  soit  dit  une  l'ois  pour  toutes,  chez  Nicolas  Pétri,  Slifel 
est  parfois  l'orlement  modilié  par  Vahmtin  Mennher  de  Kem[)- 
ten  (**)•  Très  curieuse,  je  le  remaniue  en  passant,  l'œuvre  de  ce 
géomètre  allemand,  habitant  à  Anvers,  et  y  écrivant  péniblement 
en  français,  dans  une  langue  qui  n'est  ni  la  sienne,  ni  celle  du 
pays  011  il  réside  (***)!  Mais  je  ne  m'arrête  pas  ici  à  Mennher. 
Il  mérite  une  étude  spéciale,  im{)ossible  à  résumer  dans  une 
simple  parenthèse,  ni  même  en  une  note  annexée  à  ce  travail. 

Après  avoir  délini  ses  notations.  Pétri  donne,  sans  explications, 
le  triangle  arithmétique  des  coellicients  des  diverses  puissances 


OO.c,  p.287. 

(**)  Des  nombreux  ouvrages  de  Valcntin  Mennher,  celui  qui  est  le  plus  utilisé 
par  Pétri,  est  un  des  derniers  en  date  :  Practicqve  pour  Brièvement  apprendre  à 
Ciffrer,  et  tenir  Linre  de  Comptes,  auec  la  Règle  de  Coss,  et  Géométrie.  Par 
M.  V.  Menher  AUeman,  ((iravure  sur  bois  :  géomètres  autour  d'une  table.)  A 
Anvers.  l'An  iM.D.LXV.  Auec  priuilege  du  Roy  pour.  4.  ans. 

A  la  lin  du  volume  :  Imprimé  en  Anuers  par  .4^âdius  Diest,  TAn  de  nostre 
Seigneur  lesu  Christ.  M.D.KXV.  19  lanuarij.  (Ribl.  Koy.  de  Relgique  V.  1858»*.) 
A  moins  d'indication  contraire,  c'est  à  cet  ouvrage  que  nous  renvoyons. 

(***)  Ce  fait  s'explique  par  le  caractère  cosmopolite  de  la  ville  d'Anvers.  Vers 
la  même  époque,  en  15(>7,  Pedro  Nuriez  y  donnait,  en  espagnol,  simultanément 
chez  la  veuve  de  Jean  Stelsius  et  chez  les  héritiers  d'Arnould  Rirckman,  son 
ÏÂbro  de  algebraen  arithmetica  g  geometria.  L'Université  de  Louvain  possède 
l'édition  de  Stelsius.  (Scienc.  293).  Voir  ma  note  Sur  le  «  Libro  de  Algebra  »  de 
Pedro  Nuflez.  Ribliotheca  Matiiematica.  S*'  sér.,  t.  8,  Leipzig,  1908,  pp.  154-169. 
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du  binôme  (*).  J'ai  consacré  récemment,  dans  les  Annales  de  l.\ 
Société  scientifique  de  Bruxelles,  quelques  pages  à  l'histoire 
de  celte  formule  célèbre  (**).  Rien  de  nouveau  à  y  ajouter  ici.  La 
forme  du  triangle  adoptée  par  Pelri  est  celle  de  Stifel,  dans  son 
édition  de  la  Coss  de  Christophe  RudolIT. 

Suivent  les  applications  de  la  formule  du  triangle  aux  extrac- 
tions des  racines  carrées  et  cubiques  des  nombres  entiers. 

Et  d'abord,  soit  à  extraire  la  racine  carrée  du  nombre  JHl^TG, 
dont  la  racine  est  426  (***).  Les  calculs  se  compiennenl  d'eux- 
mêmes  et  se  disposent,  comme  suit  :  (Les  chiffres  italiques  sont 

biffés  dans  l'original.) 

2 

2    5    0    3 

18    14    7    6  (426. 

8    2    4    6 
8 

On  remarquera  les  points  placés  au-dessus  du  nombre  proposé 
et  servant  à  le  séparer  en  tranches  de  deux  chiffres. 

Quant  à  l'extraction  de  la  racine  cubique,  Pétri  y  adopte,  à  bien 
peu  de  chose  près,  la  disposition  des  calculs  de  Valentin 
Mennher  (iv).  On  peut  s'en  convaincre,  en  comparant  l'extrac- 
tion de  la  racine  cubique  du  nombre  12  812  904,  dont  la  racine 
est  234  (v),  avec  la  méthode  de  Mennher  exposée  par  Treutlein, 
dans  son  Histoire  du  Calcul  au  XV t  siècle  (vi).  Chez  Pelri,  comme 
chez  Mennher,  les  mots  «  die  genituren  »,  signifient  les  coefli- 
cients  du  binôme.  Au  surplus,  pour  faciliter  la  lecture  des  opéra- 
tions, je  donne,  en  notations  modernes,  dans  la  marge,  le  sens 
des  principaux  calculs  intermédiaires.  Les  chiffres  italiques  sont 
biffés  dans  l'original.  Quant  aux  signes  cossiques  ce  sont  ceux  de 
Stifel.  Pour  éviter  des  embarras  d'imprimerie  je  les  remplace, 
comme  dans  d'autres  mémoires,  par  la  notation  conventionnelle 


OFM30v<». 

(**)T.  31,  Bruxelles,  1907,  i'^  part.  pp.  05-72. 

("•)F«131r«. 

(IV)  Practicqve  pour  Brièvement  apprendre  à  Ciffrer,  ¥ï^  Pv  po  _  (pvi)  i-». 

(v)Ff>13i  vo— 13-21-'. 

(VI)  P.  75. 
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4         5 
.6  4.         . 
iê8d2904{i  Si 
4167  904 
6  4  5 

2.4.8 

3      .      3    die  gcnituren. 

2  7  l 

6      .12 

9  î  .      3  qp    tweede  figruire  quotiente. 

5  4         3  6                                                 Sd'u 
5  4                                             3dtt» 

2  7                                              u» 

4  16  7  3rf*w  +  3rfw*  +  w= 

2  3  <p     .  5  2  9  z 
3  3    die  gcnituren. 


6  9      .15  8  7 
642[.16:       .  4cp    dr^rdc  figuire  quotiente. 

110  4      .6348  3  D*  Il 

110  4  3DU* 

6  4  U' 


6  45  9  04  3Da^  +  3DU*+lP 

Après  cela,  vient  le  calcul  algébrique  et  le  calcul  des  radicaux. 
Notations  et  méthodes,  tout  y  est  en  dernière  analyse  emprunté  à 
Stilel;  mais  encore  une  fois,  à  un  Stil'el  ayant  subi  la  forte 
empreinte  de  Valentin  Mennher. 

Les  trois  formules 

x*  =  px  —  Qy  a^  =  q  —  px,  a^^=px  +  q 

conduisent  aux  formules  classiques.  Pelri  n'admet,  cela  va  de  soi, 
que  les  solutions  positives. 
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Suivent  quelques  pagres  intéressantes,  où  l'auteur  résout  deux 
équations  du  3*"  degré,  par  des  artifices  de  calcul.  A  la  fin  de  la 
seconde  partie,  il  reprendra,  d'une  manière  plus  approfondie,  cette 
théorie  de  la  résolution  des  équations  d'un  degré  supérieur  au 
second.  Mais  ici  ces  deux  équations  sont  un  pur  prétexte  pour 
avoir  l'occasion  d'exposer  l'extraction  de  la  racine  cubique  des 
polynômes  et  la  division  algébrique. 

/^*  Exemple  (*).  —  Soit  à  résoudre 

x'  +  i^x'  +  48a:  +  64  =  216. 

Extrayons  la  racine  cubique  des  deux  membres,  il  vient  : 

ic  +  4  =  6, 
d'où 

x  =  ± 

L'extraction  de  la  racine  cubique  du  polynôme  du  premier 
membre  est  expliquée  au  long,  puis  résumée  dans  le  tableau  sui- 
vant (**): 

1l'\-12z  +  48(p  +  64  (lcp  +  4  o^+i^ii^+Zi^^+Uix+i 
i2z  +  48q>  +  64  i^lt^  +  i^x  +  U 

i  q>  •     iz  x  a? 

3  3  genituren.  3  8 


3q) 
64   .     16 

.     3? 

.    4 

-6x 
64       16 

4 

64   +  48  <p 

+  1-22 

64  +  4&r; 

+  12a? 

D'après  ce  tableau  on  ne  voit  pas  bien  comment  on  trouve  le 
second  terme  de  la  racine,  mais  dans  le  texte.  Pétri  le  dit  très 
clairement  :  il  faut  diviser  le  second  terme  \%if  du  polynôme 


(**)  F**  147  r*».  Les  chiffres  imprimés  en  italiques  sont  biffés  dans  l'original. 
Quant  aux  signes  cossiques,  nous  continuons  à  remplacer  la  notation  de  StifeJ 
par  la  notation  conventionnelle  t,  t,  <p. 
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proposé,  par  le  triple  carré  Sx^  du  premier  terme  déjà  trouvé  de 
la  racine. 

2*  Exemple  (*).  —  Soit  à  résoudre 

x'^  =  38^^  — 90. 

Retranchons  (H  aux  deux  membres  il  vient  : 

^  — (i4  =  38jx— 154. 

Chacun  des  deux  membres  est  maintenant  divisible  par  x  —  4. 
Effectuons  cette  division,  il  vient 

:r^  +  4r  +  16  =  38^ 
d'où 

x'-{-x=^2l 
et 


x  =  \/%\—± 


I/auteur  vérifie  la  solution  trouvée.  La  racine  nég^ative  de 
réquation  du  second  degré  est  naturellement,  pour  lui,  sans  signi- 
fication. Mais  après  la  vérification  de  la  racine  positive  il  ajoute  cette 
réilexion,  bien  remarquable  chez  un  algébriste  de  cette  époque  : 

<c  En  suivant  une  autre  voie  et  en  employant  d'autres  moyens, 
on  trouverait  aussi  4  pour  valeur  de  x.  Car  x^  fait  ainsi  64,  et 

38  ^a;  —  !H)  fait  aussi  64,  pour  a?  =  4  d  (**). 

Pétri  s'est  donc  aperçu  que  par  sa  méthode  il  perdait  une  solu- 
tion positive.  Cette  remarque  l'honore  grandement,  car  il  n'était 


C)FM47r<>etv^ 

(*')  «  Hoe  wel  dat  deur  eenen  anderen  wech  ofte  middel  meii  oock  vinden  can/ 
de  weerde  van  1  q>  te  wesen  4  wât  so  1  9  is  i  soo  moet  1 1  doen  tU/  en 

38a  9  —  90  teg^ens  4  voor  den  1 9  gerekent  beloopen  oock  64  ».  F°  147  v«. 
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pas  donné  alors  à  tout  le  monde  de  la  faire.  Viète,  on  se  le  rappelle, 
dut  appeler  sur  ce  point  Taltention  d'Adrien  Romain  lui-même,  à 
propos  de  la  résolution  de  son  équation  du  45*  degré  (*). 

Pour  effectuer  la  division  dex^  —  64  par  x  —  4,  Pétri  dispose 
les  calculs  comme  Stifel  (**)  : 

i  l  +0z+   Ocp— 64(l24-4(p4-16  ci?+Q3?+Q.x—U(pf+^X'\-\Q 

i  q)  — 4  X — 4 

/  9  —   4  X  —  4 

/cp —   4  35  —  4 

Passons  immédiatement  aux  équations  des 3"  et  4' degrés  résolues 
à  la  fin  de  la  seconde  partie.  Elles  forment  l'objet  d'une  subdi- 
vision intitulée  :  «  Volgen  sommighe  exempelen  ghesolueert  deur 
die  Cubicq  Côss  i>(***).  Dans  ces  exemples,  au  nombre  de  12,  Pétri  ne 
fait  grâce  au  lecteur  d'aucun  intermédiaire,  mais  malgré  sa  lon- 
gueur il  est  très  intéressant.  Je  le  résume  le  plus  possible. 

Les  équations  du  S'' degré,  au  nombre  de  8,  peuvent  s'écrire  en 
notations  modernes. 

I.    a;^  =  9a; -f  28  (IV) 
11.    2aa;^  +  32^  =  905^(v) 

III.  x^=lx—Q{\\) 

IV.  x^  =  ^'  +  m{yi\) 


(*)  Ad  Problema  Quod  omnibus  \fathematicis  totius  orbis  construendum 
proposuit  Adrianvs  Romanvs  Francisci  Vietœ  Respùnsum.  Parisiis,  Apud 
lametivm  Mettayer  Typogntphum  Regium.  1595.  Passim  (Bibi.  Roy.  de  Belgique 
V.  5007).  Réédité  dans  les  Francisci  Vietœ  Opéra.  Lvgd.  Batav.  Eizevir.  1646, 
Ff}.  305-324. 

'(••)  Fo  147  vo.  Voir  Arithmetica  intégra,  Norimbergae,  1544,  ff«  317  ¥«-318  r». 

(**•)  Ffo  180  ro-19-2 1->.  Celte  partie  fait  défaut  dans  l'édition  de  1583.  En  revanche 
Y  Arithmetica  de  1606  contient  un  chapitre  très  intéressant  jconsacré  à  la  réso- 
lution de  Téquation  du  3«  degré  (pp.  215-260). 

(iv)Ff>  I80vo-181v«.      • 

(v)FM81  vM82vo. 

(VI)  Ff  182  yo. 

(vu)  Ff»  182  vo-183  v«. 

XXXII.  19 
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V.    x'  =  Si-iix'0 

VI.    x^  =  (ix'-Sir) 
VII.    a:'  =  38-Rr*  — ârO 
VIII.    x'=ar*  +  5a;  +  16(iv) 

I^etri  commence  par  faire  disparaître  le  terme  du  second  degré 
des  équations  IV-VIII  au  moyen  d'un  changement  d'inconnue. 
Après  quoi  il  résout  les  équations  I,  II,  IV,  V,  VII  et  VIII  en  leur 
appliquant  les  formules  de  Cardan.  Quant  aux  équations  III  et  VI 
il  les  abaisse  au  i^  degré  par  la  suppression  d'un  facteur  commun 
aux  deux  membres. 

Les  équations  du  4*  degré  sont  résolues  par  la  méthode  de  Ferrari. 
Pétri  l'emprunte  au  De  arie  magna  de  Cardan.  Quant  à  Bombelli 
chez  qui  il  eut  aussi  pu  trouver  la  règle  de  Ferrari,  il  ne  semble 
pas  l'avoir  connu;  du  moins  ne  donne-t-il  pas  son  nom  dans  la 
liste  des  auteurs  qu'il  a  utilisés  (v). 

Voici,  en  langage  moderne,  son  procédé  : 

Exemple  IX  (vi)     a;*  +  6x^  =  (>x*  +  30j:  +  11 . 

Ajoutons  de  part  et  d'autre,  un  trinôme  en  ir*,  choisi  de  manière 
à  rendre  à  la  fois  les  deux  membres  carrés  parfaits.  Pour  la 
clarté  de  l'explication  j'emploie  un  coefficient  indéterminé  X. 
Pétri  n'y  a  évidemment  pas  songé,  mais  au  fond  cela  ne  modifie 
en  rien  sa  méthode.  En  ajoutant  donc  de  part  et  d'autre 
(9  +  2  \)ûâ  +  ^\x  +  X*,  la  proposée  devient  : 

(^  4-  ar  +  X)«  =  (1 5  +  2X)  a^  +  2  (1 5  +  3X>c  +  11  +  X*. 

Mais  le  second  membre  est  carré  parfait.  On  doit  donc  déter- 
miner X  de  manière  à  avoir 

(15  +  3X/  =  (15  +  2X)  {\\  +  X*)  (1) 


nFf»183vo-184r°. 
r)Ffoiair«-185r°. 
("•)  Ff  185 1-»  et  v«. 

(IV)  Ff>  185  vo.186  >•«. 

(V)  ^^  Aig  r°. 
(vi)Ff>180v<^188vo. 
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Pétri  obtient  ainsi,  comme  équation  résolvante  : 

Encore  une  fois,  tout  ceci  n'est  ni  dit  ni  écrit  en  style  moderne, 
comme  je  le  fais  ici.  Tout  est  exposé  bien  plus  longuement.  Tout 
semble  même  obtenu  davantage  par  tâtonnements.  Mais  l'esprit 
de  la  méthode  est  exactement  celui  que  j'indique. 

Pour  trouver  les  racines  de  la  résolvante.  Pétri  pose  mainte- 
nant X  =  2  —  1.  La  résolvante  devient  ainsi 

d'où  par  les  formules  de  Cardan 

2  =  6  piHs  X  =  5. 

Introduisant  cette  valeur  de  X  dans  la  proposée,  celle-ci  devient  : 

extrayant  la  racine  carrée  des  deux  membres 

x'  +  Sx  +  b^bx+G 
d'où 

Cl^  =  %C  +  i 

et 

x  =  i  +\/^ 

Les  trois  autres  racines  (1  —  V^,  —  4  +  \/5,  —  4  —  \/5)  sont 
négatives  et  Pétri  n'en  tient  pas  compte. 

Deux  remarques  de  détail  encore  : 

Dans  cet  Exemple  IX,  la  proposée,  sa  résolvante  et  la  transformée 
de  la  résolvante,  sont  écrites  toutes  les  trois  avec  les  mêmes  signes 
cossiques.  Bien  plus,  ces  signes  sont  encore  employés  dans  la  condi- 
tion (1).  Les  mêmes  signés  cossiques  interviennent  donc  au  cours 
de  la  solution  avec  quatre  significations  différentes!  Aussi  pour 
suivre  la  pensée  de  l'auteur  faut-il  le  lire  la  plume  à  la  main  et 
transcrire  ses  raisonnements  en  notations  modernes.  Devait-il  être 
dur  à  comprendre  pour  les  contemporains  ! 
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Ensuite  Pclri  a  ici  une  idée  plutôt  malheureuse.  Partout 
ailleurs,  il  se  sert  des  sijjnes  +  et  —  ;  dans  cet  exemple  au 
contraire  et  dans  l'exemple  Xil,  il  emploie  de  préférence  la  nota- 
tion pL  Ses  démonstrations  n'y  gagnent  rien  en  clarté. 

Les  trois  derniers  exemples  sont  traités  d'une  manière  analogue. 
Ce  sont  : 

XL    a;*-7&rf»  =  445&c-1031ar'  — 5400n. 
XIL    l(k:*  +  24r^  =  87^ +348x4-220  0. 


VI 


Pour  terminer  l'analyse  de  celte  seconde  partie,  il  me  faudrait 
dire  un  mot  de  la  résolution  des  problèmes.  On  sait  l'abondance 
avec  laquelle  les  algébristes  du  XVI''  siècle  les  multiplient.  Pétri 
agit  comme  les  autres.  Ce  serait  abuser  de  la  patience  du  lecteur 
que  de  passer  ces  exercices  en  revue  même  très  sommairement 
et  par  groupes.  J'en  exposerai  plutôt  un  en  détail.  On  aura  ainsi 
un  exemple  du  style  de  l'auteur.  Je  le  choisis  parmi  ceux  qui 
conduisent  à  des  équations  à  plusieurs  inconnues.  A  l'époque  où 
Pétri  écrit,  ce  genre  de  problèmes  donne  souvent  lieu  aux  remar- 
ques les  plus  intéressantes. 

a  Trois  marchands  achètent  une  maison  au  prix  de  1200  florins. 
A  pourrait  la  payer,  s'il  avait  le  tiers  de  l'argent  de  B  et  de  C. 
B  pourrait  la  payer,  s'il  avait  le  quart  de  l'argent  de  A  et  de  C. 
Enfin  C  pourrait  la  payer  s'il  avait  le  septième  de  l'argent  de  A  et 
de  B.  Que  possèdent  chacun  de  ces  trois  marchands  (iv)?  » 


O  Ff>  188  vo-189  v°. 

nFfM89v«-190vo. 

("•)  Ff  '  190  y^-\9i  r*». 

(iv)  V"*  {"ii  i*.  Ce  problème  n'appartient  pas  à  la  deuxième  partie  de  la  Prac- 
ticqVf€,  mais  à  la  première.  Il  a  l'avantage  d'être  à  la  fois  relativement  court  et 
très  caractéristique  de  la  méthode  de  Pétri.  Avant  de  donner  la  solution  algé- 
brique que  j'expose  ici,  l'auteur  avait  résolu  le  problème,  de  deux  manières 
différentes,  par  la  méthode  des  fausses  positions,  S^  lâi  v<*-126  v«. 
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L'élève  le  plus  médiocre  écrirait  aujourd'hui  sans  hésiter  : 

I 

z+^{x  +  y)  =  i^aO 
d'où 

a;  =  600,  y  =  800,  2  =  1000. 

Mais  nous  sommes  en  1583!  (*)  Ce  n'est  pas  avec  celle  facilité 
que  se  maniaienl  alors  les  équations  à  plusieurs  inconnues  ! 

Pelri  croil  devoir  employer,  non  pas  Irois  inconnues,  mais 
qualre.  S'atlachanl  servilement  aux  nolalions  de  Stifel,  il  les 
désigne  respectivement  par  qp.  A,  B,  C.  Pour  la  commodité  du 
.lecteur  nous  emploierons  x,  ?/,  2,  /. 

La  part  de  A  est  cp  (=  x).  Celles  de  B  et  C  réunies  sont  A 
(=  y).  Celle  de  B,  est  B  (=  z).  Celle  de  C,  est  C  (=  t).  La  lettre  A 
intervient  donc  dans  le  problème  avec  deux  sens  différents,  ce  qui 
n'est  pas  pour  contribuer  à  la  clarté. 

Voici  maintenant  la  traduction  du  texte  de  l'auteur.  J'y  multi- 
plie les  alinéas.  De  plus  pour  en  faciliter  la  lecture  j'y  emploie  le 
signe  =  que  Pétri  écrit  toujours  au  long  «  gelijck  d. 

«  Soit  X  l'argent  du  premier  et  y  la  somme  de  l'argent  des  deux 
autres.  D'après  les  données  du  problème  on  a  : 

x  +  ^^y  =  1200  d'où  y  =  3600  —  3r. 

«  Ajoutez-y  l'argent  du  premier  marchand,  qui  est  Xy  il  viendra 

pour  la  somme  totale  de  l'argent  des  trois  marchands  3600  —  %c, 

«  Soit  z  l'argent  du  S^'marchand.  Les  deux  autres  ont  donc  ensemble 

1  1 

3600  —  ir  —  z.  Le  quart  de  cette  somme  est 900  —  ^x—  y  z. 

{")  Je  continue  à  citer,  d'après  l'édition  de  1591,  ^  126  v^  ;  mais  le  problème  se 
trouve  déjà  dans  l'édition  de  1583,  f"  109  v^. 
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«  En  l'ajoutant  à  2  il  nendra  : 

fi +  900  — L  =  1300  d'où  z  =  400  +  |x; 

c'est  l'argent  du  second. 

I  Soit  enfin  /  le  nombre  de  florins  du  3^.  Les  deux  autres  ont  donc 
eu  ensemble  3600  —  2x  —  L  Le  septième  de  cette  somme  est 

514  S  —  ^x  —  ^  /.  En  l'ajoutant  à  l'argent  du  3*,  il  viendra  : 

^^  +  514|-|a;=1300  d'où  (  =  800+3^:; 

c'est  l'argent  du  troisième. 

*  Écrivez  maintenant  les  choses  comme  suit  : 

La  part  du  premier  est  représentée  par  x 

Le  second  a  donc  400  +  «5^ 

Le  troisième,  ainsi  qu'il  a  été  trouvé 
ci-dessus,  a  800  +  «a; 


La  somme  de  l'argent  des  trois  est  1200  +  2x=3000— 2a; 

»  Donc  l'argent  du  premier  est  x  =  600  florins.  Et  comme  le 

2       .    .      . 
second  a  400  +  ô-r,  ainsi  qu'il  a  été  trouvé,  donc,  puisque  x  =  600, 

il  vient  800  florins  pour  le  second.  Enfin  le  troisième  a  lOOOflorins.  » 
On  le  voit,  la  méthode  de  Pétri  se  rapproche  bien  plus  de  celle 
de  Stifel  que  de  celle  de  Cardan  (*). 

Vil 

La  troisième  partie  est  intitulée  :  «  Hier  volghet  d'instructie 
vande  Geometne,  verciert  met  veele  Lustighe  Vraeghen/ende 
Mathemalischen  Exempelen.  Hel  derde  deel.  Anno.  M.D.XCl.  i 

Le  millésime  du  titre  change  dans  les  diverses  éditions. 


(*)  Pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet  voir  mon  étude  sur  V Algèbre  de  Jacques 
Peletierdu  Mans.  Hev.  desQuest.  Scient.,  t.  61,  1907,  pp.  151-164. 
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Celte  troisième  partie  est  un  recueil  de  182  problèmes.  On  peut 
les  subdiviser  en  quatre  groupes  assez  inégaux  d'importance  et 
d'intérêt  : 

1°  Les  problèmes  de  géométrie  proprement  dits.  NN.  1-126  (*); 

2"  Des  problèmes  sur  les  sphères  terrestres  et  célestes.  NN. 
127-159  0; 

3*  L'art  de  jauger  les  tonneaux.  NN.  1 60-169  (***)  ; 

k^  La  construction  des  quadrants  solaires.  NN.  170-182  (iv). 

Il  me  sulïît  d'avoir  constaté  l'existence  des  deux  dernières  par- 
ties. Importantes  aux  yeux  des  géomètres  du  XV1°  siècle,  elles  ne 
donnent  plus  lieu  aujourd'hui  à  aucune  remarque  intéressante. 

Les  deux  autres  parties  sont,  au  contraire,  très  curieuses. 

Les  126  numéros  qui  composent  la  première,  tout  en  étant  de 
genres  fort  divers,  ont  cependant  cette  note  commune  :  ce  sont  de 
pures  applications,  n'offrant  pas  de  caractère  théorique.  Quelques- 
uns  de  ces  exercices  sont  naïvement  simples.  Mais  d'autres,  en 
grand  nombre,  fournissent  de  jolies  applications  de  l'algèbre  à  la 
géométrie. 

Ce  genre  de  recueil  fut  longtemps  très  en  honneur  dans  les 
Pays-Bas  et  les  Arithmetische  eii  Geomelrùche  fondamenieii  de 
Ludolphe  van  Ceiilen  en  furent  le  spécimen  le  plus  célèbre  (v). 

Quant  aux  problèmes  de  Pétri,  ils  eurent  une  vogue  durable. 

Près  d'un  siècle  plus  tard,  en  16(33,  un  géomètre  de  Iloorn, 
J.  R.  Brasser,  rééditait  encore  ces  126  exercices,  en  appendice, 
dans  sa  Régula  Coss  of  Algehra  (vi). 

n  F^  194  r°-245 1*.  Ed.  de  1583,  NN.  1-105,  ff>  157  ro-197  r«. 

D  Ff°  2.i5  i-'-2t>3  !->.  Ed.  de  1583,  NN.  106-134,  fl^  197  i->-212  v«. 

r*)  Ff>  263  vo-275  !->.  Ed.  de  1583.  NN.  135-140, 0^212  vo-2 18  r°. 

(iv)  Ff  575  r«-286  vS  et  deui  planches  hors  texte.  Ed.  de  1583,  NN.  141-152, 
fi^218r"-228r°. 

(v)  J'en  ai  donné,  ci-dessus,  le  titre. 

(vi)  Régula  Cos,  of  Algehra,  Zijnde  de  alder-konstrijcken  Regel  om  het  ombe- 
kende  bekenttemaken....  DoorJ.  R.  Rrassei\geadmitteertLantmeetei^totHoom. 
Noch  is  hier  by  ghevoeght  de  Geometria  van  Nicolaus  Pétri  Daventriensis, 
ende  andere  Questien  van  deAlgebrœ.  Als  mede  Eenige  Exempelen  van  Gerrit 
Evertsz.  Backer,  Scholmeesier  tôt  Gracht.  l'Amsterdam,  By  Gerrit  van  Goedes- 
bergh,  Boeckverkooper  op't  Water/aen  de  Nieuwebrugh/in  de  Delfsche  Bybel. 
Anno  1663.  pp.  287-341.  (Bibl.  Roy.  de  Belgique.  V.  H.  8068.) 

I/ouvrage  de  Brasser  offre  cette  particularité  curieuse,  d'employer  encore  en 
1663^  les  signes  cossiques  de  Stifel,  au  lieu  des  notations  tant  plus  commodes, 
de  Viète  et  de  Descartes. 
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Rendons  cependant  à  chacun  son  dû. 

En  écrivant  ce  recueil  de  problèmes,  plus  encore  que  dans  son 
algèbre,  Pétri  s'est  inspiré  de  Mennher.  Les  exercices  les  plus  jolis 
se  trouvent  déjà  dans  la  Practicqve  pour  Brieuemeni  apprendre  à 
Ciffrer  et  tenir  Liure  de  Comptes.  A  certains  moments  Pétri  suit 
même  de  si  près  son  modèle,  qu'il  se  contente,  pour  ainsi  dire,  de 
le  traduire. 

Comment  donc  se  fait-il  que  Nicolas  Pétri  en  recueillit  toute  la 
gloire  ? 

Je  l'ai  déjà  dit,  Mennher  eut  le  tort  d'écrire  en  français.  Or 
c'étaient  des  amateurs,  «  liefhebbers  »,  parlant  seulement  la 
langue  flamande,  que  ce  genre  de  questions  intéressait.  Le  géo- 
mètre de  Deventer  vit  donc  tout  naturellement  rejaillir  sur  lui  une 
popularité,  dont  une  partie  eut  dû,  en  bonne  justice,  revenir  au 
géomètre  de  Kemplen. 

A  un  degré,  il  est  vrai  un  peu  moindre,  la  série  des  problèmes 
sur  les  sphères  céleste  et  terrestre  appelle  des  remarques  analogues. 
Pétri  y  utilise  en  effet  un  autre  ouvrage  de  Mennher.  la  Prœticqve 
des  Triangles  sphéricques  (*). 

Cette  Practiqtie  des  Triangles  sphéricques,  mince  petit  volume 
devenu  rare,  a  laissé  peu  de  souvenirs.  C'est  un  écrit  d'un  genre 
tout  spécial,  dont  M.  von  Braunmûhl  ne  parle  même  [ms  dans  ses 
Vorlesungen  ueber  Geschichte  der  Trigonométrie.  «  Le  tressauant 
lo.  de  Monte  Regio,  dit  Mennher  dans  son  avis  au  lecteur  (•*), 
vous  aydera  grandement  par  ces  démonstrations.  Quant  a  moy 
i'y  ai  adiousté  le  labeur  de  la  calculation  arithmétique.  » 

Mennher  omet  les  démonstrations  purement  géométriques,  mais 


(')  Practicqve  Des  Triangles  Sphericqves,  Des  Distances  sur  le  Globe j  des 
Horologes,  Vmbres^  et  autres  ingénieuses  et  nouuelles  questions  Mathéma- 
ticqves,  Composée  et  calculée  par  M.  Valentin  Menher  de  Kempten.  A  Anvers. 
Auec  priuilege  du  Roy  pour  quatre  ans.  M.D.LXIII. 

A  la  Gn  :  Imprimé  en  Anuers  auec  Priuilege  côme  desus,  par  Gillis  Copeoius 
de  Diest,  TAn  de  nostre  saulueur  lesu  Christ,  M.D.LXIllI.  au  Moys  de  luillet. 
(Bibl.  Roy.  de  Belgique,  V.  4858»). 

C*)  Au  Terso  du  titre.  Meunher  fait  éTidemment  allusion  au  De  triangulis 
omnimodis  libri  quinque...  Norimbergae,  in  aedibus  Jo.  Petrei...  .MDXXXIII. 
Mais,  encore  une  fois,  i'œuTre  de  Mennher  mérite  une  étude  spéciale,  et  ce 
n'est  pas  ici  le  moment  de  dire  comment  il  utilise  ce  traité  de  Monte  Régie 
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c'est  précisément  son  €  labeur  de  la  calculation  i  qui  rend  sa 
Practicque  des  Triangles  sphéricques  intéressante. 

Pétri  utilise  Mennher,  ai-je  dit.  11  Tiraite,  sans  se  contenter  de 
simplement  le  traduire.  Chez  lui,  les  données  numériques  de 
Mennher  sont  changées,  détail  qui  a  son  importance  dans  un 
recueil  avant  tout  pratique.  Ainsi  tandis  que  Mennher  formule  ses 
problèmes  pour  les  longitudes  et  les  latitudes  d'Anvers  et  de 
Kempten,  Pétri  leur  substitue  les  longitudes  et  les  latitudes  d'Ams- 
terdam et  de  Dantzick. 

Voici,  pour  permettre  la  comparaison,  les  énoncés  de  deux  de 
ces  problèmes  parallèles. 

Mennher  {*)  :  «  38.  Item  il  y  a  deux  villes  m.  et  c.  et  leur  Pôle 
est  V.  Gomme  ie  prens  que  m.  soit  la  ville  d'Anuers,  dont  la  haul- 
teur  du  Pôle  soit .  51  .  degrez  .  30  .  rai  .  pour  l'arc  v,m,  et  c.  soit 
Campito  vne  ville  de  hault  allemaigne  d'où  in  suis  natif,  la  est 
l'haulteur  du  Pôle  .  47  .  degrez  .  31  .  mi  .  pour  l'arc  c.v.  et  la 
différence  de  leur  longitude  est .  7  .  degrez  .  42 .  mi  .  pour  l'arc 
d,f'  La  demande  est,  combien  de  lieues  Tune  ville  soit  distante  de 
l'autre,  quand  on  compte  .  15  .  lieues  pour  vn  degré  ?  » 

Peiri  (**)  :  «  127.  Item  daer  zijn  twee  steden  als  Amstelredam/  en 
Dantzick/  waer  van  die  polus  verhoginghe  olte  Latitudo  van  Ams- 
telredam is  (naer  de  oude  werelt  beschryuers)  52  gradé  40  minuté/ 
efl  die  longitudo  21  gradé  4  minulen/  en  tôt  Dantzick  daer  is  die 
latitudo  ofte  verhoginge  des  polus  5-4  graden  54  minuté/en  die 
longitudo  39  graden  2  minuten  Die  vraeghe  is  hoe  vêle  mylen  dal 
dese  twee  steden  van  malcanderen  zijn  gelegè/  alsmé  rekét 
15  duytsche  mylé  voor  eenen  graet  ?  » 

En  d'autres  termes  :  La  latitude  d'Amsterdam  est  de  52"  40'  et 
sa  longitude  de  21  ""  4';  la  latitude  de  Dantzick  est  de  54*^54'  et  sa 
longitude  de  39"  2'.  On  demande,  en  milles  allemandes,  la  distance 
de  ces  deux  villes,  en  comptant  15  milles  allemandes  au  degré  ? 

Pétri  mène  l'arc  de  grand  cercle  Amsterdam-Dantzick,  AD.  Il 
prolonge  les  méridiens  d'Amsterdam  et  de  Dantzick  jusqu'à  leur 
rencontre  au  pôle  P.  Il  remarque  alors  que  dans  le  triangle  PAD, 
les  deux  côtés  PA,  PD,  compléments  respectifs  des  latitudes  d'Ams- 


(*)  F°  Ciiij  I-». 
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terdam  et  de  Dantzick,  sont  connus,  ainsi  que  l'angle  P  compris 
entre  ces  côtés,  qui  vaut  iT  58',  différence  des  longitudes  des 
deux  villes.  Le  problème  revient  donc  à  calculer  le  troisième  côté 
du  triangle  PAD. 

La  solution  de  Pétri  est  asssez  pénible,  même  pour  l'époque  où 
il  écrit,  car  c'était  là  un  genre  de  question  rebattu  déjà  en  tous 
sens  par  les  astronomes.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  trouve  pour 
AD,  10*  49'.  A  15  milles  au  degré,  la  distance  Amsterdam-Dantzick 

est  donc  de  163  7  milles  allemandes. 

VHI 

Dans  cette  ville  d'Amsterdam,  où  les  marchands  occupaient  une 
situation  si  brillante,  la  i"  partie  de  la  Practicquede  Nicolas  Pétri 
est  celle  qui  contribua  le  plus  à  son  succès.  Elle  est  intitulée  : 

€  Het  vierde  deel  deses  Boecks  leerende  l'Boeckhouwen  met 
twee  Boecken,  van  nieus  gecomponeert  op  de  manière  Italiane. 
Anno  M.D.XCI.  »  Le  millésime  du  titre  continue,  cela  va  de  soi, 
à  différer  d'après  les  éditions. 

Cette  quatrième  partie  est  un  traité  de  la  ténue  des  livres  à  la 
manière  italienne.  Dans  son  édition  de  1588,  Pétri  nous  apprend 
qu'il  avait  publié,  en  1576,  un  ouvrage  beaucoup  plus  considé- 
rable sur  la  tenue  des  livres,  ouvrage  ne  comptant  pas  moins  de 
124  postes  différents  (*). 

€  Item  so  V  oock  eenighe  partijen  in  uwen  handelinghen  voor 
viele  die  ghy  in  desen  niet  en  vonden,  so  wil  ick  V.  L.  ghewesen 
hebben  op  mijn  Boeckhoudent  so  ick  A**  1576  in  druck  hehbe 
laeten  wtgaen,  aldaer  ghy  inde  124  verscheyden  partijen  vindê 
suldt.  » 

L'ouvrage  eut  une  réédition  en  1588  (**). 


C)  Ed.  de  1583,  f'.  (Ggv)  v^.  Dans  1'  «  Oiidenrichtinghe  Des  Boeckhoudens  » 
qui  sert  d'introduction  à  la  quatrième  partie. 

(")  Ed.  de  1501,  f*»  289  r  et  v*».  Pétri  n'y  parle  plus  de  ledition  du  boeckhou- 
dent de  1576.  Il  se  contente  de  renvoyer  à  l'édition  de  1588  en  disant,  ceUe  fois, 
qu'elle  renferme  125  postes  différents. 

I^s  éditions  de  1605  et  de  UJSo  offrent  la  même  particularité. 


—  297  -  26 

Bierens  de  Ilaan  ne  cite  pas  le  Boeckhmident  de  1576,  mais  il 
signale  celui  de  1588,  sans  cependant  l'avoir  vu(*).  Pas  plus  que 
le  savant  bibliographe  hollandais  je  n'ai,  jusqu'ici,  retrouvé 
d'exemplaire  de  l'un  ni  de  l'autre. 

Parmi  les  auteurs  des  Pays-Bas  qui  ont  écrit  sur  la  tenue  des 
livres  à  la  manière  italienne,  Nicolas  Pétri  est  probablement  le 
troisième  en  date.  Les  deux  premiers  sont  Jean  Ympyn  d'Anvers, 
et  Valentin  Mennher.  Simon  Stevin  le  plus  célèbre  de  tous,  par 
ses  Livres  de  Compte  de  Marchand  et  Livre  de  Compte  de  Prince, 
de  1608(**),  leur  est  un  peu  postérieur. 

Chez  Mennher  la  tenue  des  livres  forme  la  seconde  partie  de  la 
Practicque  pour  Brièvement  appremlre  à  Ciffrer  de  1665,  déjà 
plusieurs  fois  citée  dans  ce  travail.  Mais  il  s'agit  ici  d'une  question 
de  priorité.  Il  me  faut  donc  observer  que  Mennher  écrivit  déjà 
sur  la  tenue  des  livres,  en  1550,  l'appendice  de  sa  Practique 
brifue  pour  cyfrer  et  tenir  Linres  de  Compte  touchant  le  principal 
train  de  Marchandise  (***).  Il  composa  en  outre,  en  allemand,  deux 

(*)  0.  c.  p.  287.  l/auleur  n'y  indique  pas  le  nombre  de  pages  du  Boeckhou- 
dent,  contrairement  à  ce  qu'il  fait  topjours  pour  tous  les  ouvrages  dont  il  a  eu  un 
exemplaire  en  mains.  11  signale  en  outre  une  édition  latine,  in  f^  d'Amster^ 
dam,  1595. 

('*)  Hs  n'ont  pas  élé  réédités  dans  les  Œuvrea  de  Leyde,  Elzevir,  16iU,  mais  ils 
forment  la  2®  partie  du  5"  volume  des  Whconstige  gedachtenissen,  des  Hffpom- 
nenata  Mathematica  et  des  Mémoires  translatés  par  Jean  Tuning.  Ils  existent 
aussi  en  tirés  à  part.  1^  Bibliothèque  Hoyale  de  Belgique  possède  notamment 
(V.  3857»)  :  Livre  de  Compte  de  Prince  à  la  Manière  d'Italie  en  Domaine  Et 
Finance  Extraordinaire...  Descrit  par  Simon  Stevin  de  Bruges.  A  I^yde,  chez 
lan  Paedtsz  Jacobsz.  Marchand  Libraire  &  Maistre  imprimeur  de  rVniversité  de 
la  dite  Ville.  ï/an  CD.D.CVIIl.  On  les  trouve  à  vendre  chés  Louys  Elzevier. 

(•**)  Voici  le  litre  complet  :  Practique  brifue  Pour  Cyfrer  Et  Tenir  Liures  de 
Compte  touchant  le  Principal  train  de  Marchandise.  P.  M.  Valentin  Mennher 
de  Kempten.  Auec  grâce  et  priuilege  de  I^empereur  pour  quatre  ans/ a  peine  de 
vingt  florins  et  confiscation  des  livres/  octroyé  en  Bruxelles.  25.  Junii.  i550. 
soubsigne  par  P.  l).  L.  A  la  dernière  page  :  Imprime  en  Anuers  par  Jan  ï^oe 
Imprimeur  &  Librair  Jure/  en  lan  1550  le  premier  de  septembre  (Bibl.  Royale 
de  Belgique,  11,  16308). 

La  Practique  brifue  âe  1550,  et  la  Practicque  de  1565  sont  deux  ouvrages 
absolument  différents,  dont  le  second  ne  peut  pas  être  regardé  comme  une 
simple  réédition  revue  et  considérablement  augmentée  du  premier.  Au  point  de 
vue  exclusif  de  la  tenue  des  livres,  ils  ont  fait  l'objet  d'une  étude  excellente  de 
M-  Kheil  :  Valentin  Mennher  und  Antich  Rocca  1550-1565.  Ein  Beitrag  zur 
Geschichte  der  Buchhaltung,  Prag.  1898. 
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ouvrages  spéciaux  sur  le  sujet  publiés  à  Anvers,  en  1560  (*)  et 
en!  563  n. 

Mais  avant  d'en  venir  à  Mennher,  quels  emprunts  Petri  a-t-il 
fait  à  Jean  Ympyn? 

Aucun  et  il  ne  l'a  pas  connu.  La  chose  est  hors  de  doute. 

Je  pourrais  remarquer,  en  elFel,  que  dans  sa  dédicace  aux 
magistrats  d'Amsterdam,  Petri  ne  nomme  pas  Jean  Ympyn  parmi 
les  auteurs  dont  il  s'est  servi.  Mais  ce  serait  là  un  argument  sim- 
plement négatif,  une  pure  présomption,  insuffisante  pour  trancher 
à  elle  seule  la  question. 

Il  y  a  plus. 

Dans  la  même  dédicace  Petri  affirme  que  personne,  à  sa  con- 
naissance, n'a  encore  écrit  en  flamand  sur  l'art  de  la  tenue  des 
livres  (***).  Or  le  Rekenboeck  d'Ympyn  est  en  flamand  (iv).Oue  Petri 


(•)  Bvechhalten  Dvrch  Mich  Valentin  Mennher,  Dmr  Zeit  Rechenmaister 
Alhie  Zv  Antorf  Veronlnet.  Gedrurkl  zii  AiitorfTdiirch  Chrisloffel  Plantin.  Mit 
Kunigklicher  M*.  Priuilegj  auf  vier  Jaer.  M.D.LX.  in  fol.  (Musée  Plantin-Moretus 
à  Anvers,  A.  1504). 

(")  Buech'halten  Kuriz  begriffen  durch  zway  Buechir  per  Valentin  Menn- 
hei'  M.D.LXIU.  Gedruckt  zu  AnttorfT  durch  /Kgidius  Copenius  von  Diest.  Mit 
Kunigklicher  M*.  Priuilogi  auf  vier  Jaer.  in  fol.  (Musée  Plantin-Moretus  à  Anvers, 
A  1504). 

Les  Buechhalten  de  lo(i0  et  de  15<)3  sont  deux  ouvrages  intéressants  et  des 
plus  rares.  11  est  regrettable  qu'en  écrivant  sa  belle  élude  sur  l'art  de  la  tenue 
des  livres  d'après  Mennher,  M.  Kbeil  ne  les  ait  pas  connus. 

(••*)  F°  Aiiij  v«. 

(iv)  Nieuwe  In$tructie  Ende  bewijs  der  looffelijcker  Consten  de$  RekenboecksI 
ende  Rekeninghe  te  houdene  nae  die  Italiaensche  manierel....  Ghetran$lateert 
met  grooter  dUigentien\wt  die  Italiaensche  taie  in  onser  spraken  duer  Jan 
Ympyn  Chrùtoffels  (mligher  memorien)  Coopman  van  Antwerpen  :  Ende  nu 
ter  liefden  en  prof  y  te  des  ghemeynen  weluaerts  eerst  wtghegeuen  ini  Jaer 
M.CCCCC.XLIII.  Cum  Gratia  &  Preuilegiojvier  Jaren  lanck  duerendeizoot 
blijct  by  der  Copien  van  die  Keyserlijcke  Maiesteyt  verieent, 

A  la  dernière  page  :  Ghedruckt  met  Gralie  ende  Previlegie/in  die  vermaerde 
coopstadl  van  Antwerpen/len  versoecke  ende  aenlegghene  van  Anna  Swinters 
der  Weduwen  wylen  Jan  Ynipyns/woonende  inde  voersstadt  van  Antwerpen  by 
den  groote  Merct  in  die  Maelderye  strate  int  huys  ghenaempt  den  Pijnappel 
duer  Gillis  Copyns  van  Diest  boeckprentere  int  Jaer  ons  Ileeren  ons  salichma- 
kers  Jesu  Ghristi  als  men  schreeff/M.CGCCC.  ende  XLllI.  den  XXVI  dach  Julg. 
(Bibl.  communale  à  Anvers.) 

L'ouvrage  eut  une  traduction  française,  qui  parut  à  Anvers,  chez  Gilles  Gop^ 
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le  connut  par  le  texte  original  ou  par  une  traduction,  n'importe, 
s'il  l'avait  eu  en  mains  il  ne  pouvait  ignorer  en  quelle  langue 
Ympyn  avait  rédigé  son  travail,  car  toutes  les  traductions  le  disent 
en  termes  exprès. 

Jean  Ympyn  est  le  principal  personnage  de  la  brillante  étude  de 
M.  Kheil  sur  les  vulgarisateurs  de  l'art  de  la  tenue  des  livres 
d'après  Paciuolo  (*").  Il  peut  donc  paraître  étrange  au  lecteur  que 
Pétri  ait  ignoré  le  Rekenboek,  Lîn  ouvrage  aussi  remarquable,  aussi 
utile  surtout,  que  celui  du  marchand  anversois,  devrait  avoir  eu, 
semble-t-il,  un  retentissement  considérable. 

11  n'en  est  rien. 

Ympyn  est  devenu  célèbre  de  nos  jours  seulement.  Quetelet 
ne  prononce  pas  même  son  nom  dans  son  Histoire  des  Sciences 
Mathématiques  et  Physiques  chez  les  Belges  (**). 

Pétri  a  fait,  au  contraire,  des  emprunts  considérables  à  Mennher. 

Lesquels? 

L'histoire  de  la  comptabilité  étant  encore  à  écrire  presque  en 
entier,  il  serait,  peut-être  téméraire,  en  tous  cas  prématuré  de  ma 
part,  de  vouloir  les  préciser. 

Disons  donc  seulement  que,  d'après  Pétri  (***),  deux  livres 
forment  l'essence  de  la  méthode  italienne  :  le  Journal,  «  lournael- 
Boeck  d;  et  le  Grand-Livre  nommé  «  Schull-Boeck  d  ou  Livre  de 
Dettes. 

A  ces  livres,  ajoute-t-il,  on  peut,  à  son  gré,  en  joindre  d'autres 
auxiliaires  :  un  Livre  de  caisse,  ou  de  petites  dépenses  quoti- 
diennes, dont  on  trouve  le  modèle  à  la  fin  du  Grand-Livre;  un 
Livre  pour  les  frais  de  la  correspondance;  un  Copie  lettres,  etc. 
«  Men  gebruyck  ooc  een  oncost  boeck  voor  den  handel,  gelijc  ghy 


pens  de  Diest,  en  1543,  et  une  édition  anglaise,  en  1547.  Je  n'en  ai  pas  d'exem- 
plaire sous  la  main.  Au  point  de  vue  particulier  qui  nous  intéresse  ici,  il  faut 
remarquer  que  toutes  deux  portent,  au  titre  môme,  qu'elles  sont  une  traduction 
d'un  ouvrage  écrit  en  flamand.  Ils  sont  trop  longs  pour  ôtre  transcrits  ici,  on  les 
trouvera  dans  l'ouvrage  bien  connu  de  M.  Kheil  :  Veher  einige  altère  Bearbei- 
tungen  des  Buchhaltung-Tractates  von  Lucas  PaciolU  Prag,  1896,  pp.  4  et  5; 
65  et  06. 

(*)  0.  c.  pp.  4-68. 

(*•)  Bruxelles,  1864. 

(•*•)  F«»  288  r*». 


beTÎnden  sulleh  die  fonnulaer  daer  van  ten  enidé  \-ant  schult- 
boer-k  gestelt.  Noch  soo  uorden  by  sommige  gebniycket  een  boeck 
omme  daer  in  te  s«?bn'iien  die  oncosté  vande  brieuen  diemen 
betaeit  int  ontfangen  elle  versendê  der  seluige.  Ck)c  die  Copien 
vande  brieuen  so  men  wecb  sendet  elcx  naerzijn  behagen  »  {*). 

Tout  cela  se  trouve  déjà  rbez  Mennher,  dans  sa  Practûque 
del5tô<-;. 

IX 

Résumons  cette  étude  et  concluons. 

La  Practicque  de  Pétri  ne  peut  guère  se  réclamer  de  découvertes 
originales.  Avouons-le  même  sans  détours,  elle  n>n  renferme 
aucune  et  son  incontestable  mérite  est  ailleurs. 

L'auteur  est  avant  tout  un  professeur  qui  cherche  à  mettre  un 
manuel  très  complet  entre  les  mains  de  ses  élèves.  Géomètre  éru- 
dit,  ce  professeur  possède  parfaitement  la  science  de  son  temps. 
Pédagogue  consciencieux  et  méthodique,  la  réputation  de  son 
enseignement  lui  attire  des  auditeurs  nombreux  et  donne  ainsi  à 
ses  leçons  une  influence  considérable,  c  Discipulos  e  suà  scbolâ 
emittit  doctissimos  »,  dit  Adrien  Romain  (*^). 

En  outre  Pétri  écrit  en  flamand. 

Or  le  monde  des  riches  marchands  des  F^ays-Bas  comptait  alors 
beaucoup  d'amateurs  des  mathématiques.  Assez  mal  au  courant 
du  latin  et  des  langues  étrangères,  ils  comprenaient  péniblement 
les  manuels  en  vogue  et  réclamaient  un  précis  écrit  dans 
ridiome  national.  Ceci,  c'est  la  dédicace  de  Pétri  aux  magistrats 
d'Amsterdam  elle-même  qui  nous  l'apprend  (iv). 

Ce  précis,  le  volume  de  Flétri  le  leur  fournit. 

Aussi  au  moment  où  la  science  mathématique  allait  prendre 
aux  Pays-Bas  un  essor  si  extraordinaire  avec  les  Stevin,  les  Snel- 
lius,  les  van  Lansberge,  les  Romain,  les  van  Ceulen,  les  Metius, 


C)  F'»  288  v^. 

(")  C'est  Tobjel  de  la  t"  partie  de  Touvrage,  ff**  M.it  r^-l*g  r*. 
(**')  îdeœ  mathematicœ,  l«  c'*.  J'ai  transcrit  le  passage  en  entier  au  début  de  ce 
traTail. 
(IV)  F<»  Aiy  v«. 
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la  Praciicque  om,  te  leeren  Cyphereii  de  Nicolas  Peiri  de  Deventer 
se  Irouve-t-elle  dans  toutes  les  mains.  «  Omnium  teritur  manibus  », 
disent  Adrien  Romain  et  Valère  André  (*).  Voilà  ce  qui  en  lait  le 
principal  intérêt.  Voilà  pourquoi  on  consacre  encore  volontiers 
aujourd'hui  quelques  heures  à  la  lecture  d'un  livre  où  tant  de  géo- 
mètres illustres  ont  jadis  puisé  les  prémisses  de  leur  science. 

(•)  Ideœ  mathematicœ,  l<*  c°. 

ValeiH  Andreœ  DesseU  I.  I.  C.  Bibliotheca  Belgica  ..  Ix)vanii.  Apud  Henri- 

cum  Hastenium.  .  CD.lDC.XXlII.  p.  6^. 


Les  arrêts  de  développement  du  cerveau 

PAR 

le   D'   V.    DEROITTE 

Médecin  et  chef  de  laboratoire  A  la  colonie  de  Glieel 


Les  arrêts  de  développemenl  des  rentres  nerveux  ont  une 
importance  considérable  pour  l'avenir  du  malade.  A  cause  de  leurs 
multiples  connexions  entre  eux  d'abord,  avec  les  organes  péri- 
phériques ensuite,  leur  lésion  provoquera  de  sérieux  troubles  à 
distance.  D'un  autre  côté  le  cerveau  est  un  organe  unique  :  un  rein 
étant  mis  hors  d'usage,  l'autre  suppléera  et  la  fonction  d'élimi- 
nation continuera  de  s'accomplir;  après  une  hémorragie  cérébrale 
ou  un  ramollissement,  chez  l'adulte,  une  certaine  suppléance  se 
produira  au  bout  d'un  certain  temps,  aidée  par  un  traitement 
approprié,  mais  elle  sera  toujours  imparfaite.  Dans  le  jeune  Age, 
non  seulement  le  centre  atteint  sera  lésé  dans  son  fonctionnement, 
mais  il  mettra  obstacle  dans  une  certaine  mesure  à  l'évolution 
somatique  et  intellectuelle. 

Ces  atteintes,  à  un  Age  où  les  manifestations  de  la  vie  de  rela- 
tion sont  encore  peu  intenses,  ne  se  remarquent  ordinairement 
pas  de  suite,  d'où  il  résulte  que  leur  étiologie  est  difficile  à 
établir. 

Plus  tard  les  malades  s'adresseront  au  neurologiste,  et  c'est  à  lui 
qu'incombera  la  tache  de  rechercher  si  possible  quelle  est  la 
nature  du  mal,  quelle  en  est  la  pathogénie;  il  sera  intéressant 
alors  de  savoir  quelles  sont  pour  les  centres  nerveux  les  consé- 
quences éloignées  d'un  trauma,  d'une  infection  ou  d'une  intoxi- 
cation soit  intra,  soit  extra-utérines. 
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Chaque  cas  présente  une  physionomie  à  part.  Cela  n'a  rien 
d'étonnant  ;  les  endroits  de  moindre  résistance  varient  d'un 
individu  à  l'autre  et  les  causes  étiologiques  qui  interviennent  sont 
très  nombreuses. 

Les  deux  malades  qui  Ibnt  l'objet  de  cette  communication 
présentaient  des  arrêts  de  développement  d'aspect  tout  à  fait  diffé- 
rents :  l'exposé  n'en  sera  que  plus  instructif;  et  tous  deux 
présentaient  les  lésions  et  les  vSymptômes  de  Ymcéphalopaihie 
infantile  épileptique  de  Lukacs. 

Après  un  court  aperçu  clinique,  nous  nous  efforcerons,  autant 
que  possible,  dans  le  compte  rendu  de  l'autopsie  et  la  description 
des  lésions  microscopiques,  de  faire  ressortir  les  déductions  prati- 
ques relatives  à  un  traitement  préventif  éventuel. 

Observations  personnelles 

Premier  Cas 

Encéphalopathie  infantile  épileptique  de  fœme  hémiplégique,  — 
D.  J.,  née  en  1852,  admise  à  la  colonie  en  1883.  Sans  profession, 
sans  instruction,  de  constitution  lymphatique.  Caractère  enfantin, 
crises  épilepliques  datant  de  l'enfance.  A  l'autopsie  :  porencé- 
phalie  avec  déj^énorescence  de  la  voie  pyramidale  d'un  côté; 
parchyméninj^Mte  hémorragique. 

Antécédents,  —  Son  dossier  porte  qu'à  son  arrivée,  ses  parents 
étaient  morts.  On  ne  lui  connaît  pas  d'antécédents  familiaux; 
aucune  consanguinité  n'existe  entre  les  parenU. 

Elle  est  atteinte  de  folie  épileptique  d'origine  congénitale,  dit  la 
feuille  de  renseignements.  La  moitié  gauche  du  corps  est  en  retard 
de  développement,  le  bras  gauche  en  contracture,  la  jambe,  du 
même  côté,  est  plus  courte  qu'à  droite,  la  malade  marche  en 
boitant. 

D'abord  placée  dans  un  hospice,  elle  dut  en  sortir  à  cause  de  ses 
crises  d'épilepsie,  et  fut  placée  à  l'asile  de  Mons  où  elle  resta  de 
1883  à  1893,  ayant  des  accès  rares,  non  suivis  d'imfmlsions;  elle 
n'est  pas  didicile  et  ne  réclame  d'autres  soins  qu'une  nourriture 
abondante.  Très  arriérée  au  point  de  vue  intellectuel,  elle  ne  sait 
pas  même  le  nom  de  sa  mère. 

XXXII.  ao 
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A  la  colonie  de  Gheel,  les  accès  épilepliqiies  étaient  peu  fré- 
quents, tout  au  plus  un  par  mois.  Ils  consistaient  en  convulsions 
généralisées  typiques,  mais  avec  réactions concommitantes nulles: 
pas  de  stupeur  consécutive,  pas  de  délire,  pas  d'agitation  au 
moment  des  crises. 

Indiflërente  et  ne  comprenant  pas  la  portée  d'événements  impor- 
tants, elle  était  cependant  très  reconnaissante  pour  les  douceurs 
qu'on  lui  octroyait,  atrectueuse  pour  sa  tamille  d'adoption,  atTable 
et  polie  pour  les  étrangers. 

Son  intelligence  répondait  à  celle  d'un  enfant  de  5à6  ans  :  elle 
avait  la  notion  de  la  propriété,  se  tenait  bien  à  table  et  à  l'église. 
Ses  idées  religieuses  étaient  rudimentaires. 

Ses  occupations  étaient  nulles;  elle  ne  rendait  pour  ainsi  dire 
aucun  service  dans  le  ménage  ;  assise  le  plus  souvent  près  de  l'Atre, 
elle  ré<itait  machinalement  son  chapelet;  ou  bien  elle  suivait  les 
autres  personnes  dans  les  champs. 

Sa  faculté  d'orientation  était  bonne,  sa  mémoire  également, 
mais  limitée  à  un  cercle  d'idées  très  restreint;  elle  reconnaissait 
les  personnes  avec  lesquelles  elle  avait  été  en  relations. 

A  la  suite  d'un  accès,  elle  est  restée  très  obnubilée;  elle  a  eu 
ensuite  une  série  d'attaipies  consécutives  avec  paralysie  des  quatre 
membres,  anarthrie,  délire  confus  ;  on  devait  la  nourrir  d'aliments 
liquides;  après  (juelque  temps,  elle  gagna  des  escarres,  son  état 
empira  de  plus  en  plus,  et  elle  mourut  au  bout  de  six  semaines  à 
l'Age  de  54  ans. 

Eu  résumé  au  point  de  vue  intellectuel  :  imbécillité;  au 
point  de  vue  somatitpie  :  hémiplégie  gauche  avec  arrêt  de  dévelop- 
pement des  organes,  crises  épileptiques  très  bénignes.  Mort  après 
six  semaines  d'un  état  confusionnel  ayant  les  caractères  d'une 
lésion  cérébrale. 

Autopsie 

Le  panicule  adipeux  est  encore  assez  fourni.  La  tète  est  très 
grosse  avec  crâne  arrondi,  irrégulier,  occiput  aplati,  affaissé  à 
droite,  ce  qui  fait  paraître  la  tête  plus  petite  de  ce  côté.  Le  membre 
supérieur  est  de  G  ou  7  centimètres  plus  court  à  gauche  qu'à 
droite,  avec  une  main  d'enfant  de  15  ans,  fermée  et  lléchie  sur 
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Tavant-bras,  le  poignet  en  pronalion  forcée,  tout  le  membre 
ramené  contre  le  tronc  en  paralysie  spastique. 

Le  membre  inférieur  du  même  côté  est  également  atrophié, 
mais  sans  contracture;  le  pied  est  également  trop  petit. 

La  région  sacrée  porte  de  petits  escarrea  superficiels,  irrégu- 
liers, prédominant  à  gauche. 

A  l'ouverture  de  la  boite  crânienne,  nous  constatons  que  les  os 
de  la  calotte  sont  épaissis  et  durs  ;  ce  qui  est  dû  à  une  densification 
du  diploë;  on  n'y  trouve  pas  d'exostoses;  ils  s'enlèvent  difficile- 
ment, étant  soudés  à  la  dure-mère  à  droite.  Cette  méninge  est 
en  hypertension  et,  après  enlèvement  par  section  circulaire,  laisse 
apparaître,  accolée  à  sa  face  interne,  recouvrant  des  deux  côtés 
toute  la  convexité  du  cerveau,  une  nappe  sanguine  très  friable 
composée  de  tîbrine  coagulée  en  voie  de  développement  conjonctif. 
La  face  interne  de  la  dure-mère  est  légèrement  marbrée  de  rouge. 

Sous  la  dure-mère,  la  pie-mère  est  épaissie  et  granuleuse  au 
sommet,  le  long  du  sinus  longitudinal  ;  ailleurs  elle  est  assez  trans- 
parente, sauf  au  niveau  des  sillons;  partout  elle  est  épaissie. 
Elle  n'adhère  ni  à  l'écorce  ni  à  la  dure-mère. 

Les  espaces  arachnoïdiens  sont  gorgés  d'un  liquide  lympha- 
tique légèrement  teinté  de  sang,  plus  abondant  à  droite. 

Après  enlèvement  de  la  pie-mère,  le  cerveau  s'affaisse,  preuve 
de  consistance  en  dessous  de  la  normale  ;  les  sillons,  en  nombre 
normal,  apparaissent  larges  et  profonds,  les  circonvolutions  gon- 
flées et  œdémaciées,  mais  assez  pauvres  en  replis,  moins  larges 
dans  les  parties  antérieures  et  postérieures. 

L'encéphale  pèse  H30  grammes;  l'hémisphère  gauche  pèse 
49  grammes  en  plus.  Quelle  peut  être  la  cause  de  cette  différence? 
C'est  ce  que  nous  apprendra  la  section  en  tranches. 

Des  coupes  frontales  en  série  montrent  une  substance  grise  pAle, 
mince  ;  les  ganglions  de  la  base  sont  normaux  ;  les  ventricules  laté- 
raux dilatés  sont  remplis  de  liquide  absolument  clair,  l'épendyme 
est  finement  granuleuse.  Une  particularité  intéressante  se  présente 
à  la  coupe  correspondant  à  la  circonvolution  frontale  ascendante  : 
la  paroi  externe  du  ventricule  droit  présente  une  dépression  fer- 
mée par  une  mince  lamelle  épendymaire  déformée  en  entonnoir; 
à  ce  niveaii  la  substance  blanche  présente  une  caverne,  un  pore 
rempli  de  lymphe,  du  volume  d'une  noix,  aboutissant  au  fond  du 
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sillon  de  Rolande,  dont  le  sépare  une  mince  bande  de  tissus 
nerveux. 

Dans  la  partie  symétrique  de  l'hémisphère  gauche,  il  y  a,  dans 
la  substance  blanche,  quelques  traînées  légèrement  teintées  en  rose 
pâle,  de  consistance  plus  dure.  Il  s'agit  dans  ces  deux  endroits  de 
foyers  anciens  ((i^  1  ). 


Macroscopiquement,  tous  le^^  vaisseaux  du  cerveau  sont  hyper- 
émiés,  non  alhcromaleux. 

Le  lobule  paracentral  droit  est  aussi  allcint  :  on  y  voit  cinq 
excavations  irréguliores,  à  bords  comme  laillé-i  à  l'emporte-pièce 
el  du  volume  moyen  d'une  lentille.  Ils  sont  remplis  de  lymphe  et 
représenlent  ce  qu'on  appelle  «  l'élat  vermoulu  de  l'écorce  ». 

Le  cervelet  est  intact,  petit,  macroscopiquement  symétrique. 

Le  pédoncule  cérébral  droit  est  atrophié  et  la  moelle  est  aussi 
inégalement  développée  des  deux  côtés. 

Examen  du  thorax.  A  l'ouverliire,  tous  les  organes  ont  leur 
position  normale.  Le  roiur  petit  et  graisseux  pèse  280  grammes. 
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Les  valvules  et  orifices  sont  normaux.  Les  poumons  sont  emphy- 
sémateux, cicatrisés  au  sommet,  hyperémiés  à  la  base;  ils  adhèrent 
adroite.  Le  poumon  droit  pèse 492 grammes,  le  poumon  gauche377. 

Abdomen.  Pas  d'autre  particularité  à  signaler  qu'un  foie  gros 
et  gras.  Les  organes  génitaux  sont  atrophiés.  Pas  de  tumeur  ni 
d'épanchement. 

Conclusions  de  l'autopsie.  —  La  cause  de  la  mort  est  la  pachy- 
méningite  hémorragique.  Gomme  cause  de  moindre  résistance 
il  faut  signaler  la  surcharge  graisseuse  du  cœur,  l'emphysème  et 
les  anciennes  lésions  tuberculeuses  du  sommet,  et,  point  important 
à  noter,  une  malformation  très  ancienne  des  centres  nerveux, 
avec  œdème  de  tout  l'encéphale. 

On  a  donné  le  nom  de  porencéphalie  à  cette  formation  kystique 
(pore)  du  cerveau  formant  communication  entre  le  ventricule  et 
les  espaces  sous-arachnoïdiens,  mais  fermée  par  l'épendyme  et  un 
peu  de  substance  nerveuse.  Nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir. 

Quant  à  l'état  vermoulu  de  l'écorce,  il  est  le  résultat  de  la 
désintégration  du  tissu  nerveux  et  de  la  prolifération  neuroglique 
dans  le  territoire  de  certaines  artères  nourricières  courtes,  lésées 
par  l'artério-sclérose  mais  non  oblitérées.  L'ulcération  de  l'écorce 
ne  dépasse  que  rarement  la  substance  grise. 

Examen  microscopique 

Nous  avons  fixé  dans  le  formol  à  10  p.  c.  :  1"  des  morceaux  de  la 
circonvolution  frontale  ascendante  gauche;  2"  des  morceaux  du 
tissu  de  l'hémisphère  gauche  symétriques  au  pore  de  l'hémisphère 
droit  et  présentant  les  tramées  roses  dont  nous  avons  parlé  ;  enfin 
3^  dans  le  formol  puis  dans  les  sels  de  chrome,  pour  l'étude  des 
fibres  nerveuses  par  la  méthode  de  Weigert,  des  morceaux  de  la 
moelle  épinière  et  de  la  moelle  allongée. 

L  Circonvolution  frontale  ascendante  gauche. 

Nous  savons  que,  normalement,  l'écorce  y  présente  quatre 
couches  de  celuUes  :  i°  la  couche  moléculaire;  2°  la  couche  des 
petites  pyramides;  3°  celle  des  grandes  pyramides;  enfin  4°  la 
couche  des  cellules  polymorphes.  Ces  couches  superposées  consti- 
tuent dans  l'écorce  une  certaine  stratification.  De  plus  toutes  les 
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pyramides  doivent  être  orientées  de  façon  que  leur  grand  axe  soit 
perpendiculaire  à  la  surface  du  cerveau. 

Ici,  l'orientation  est  normale,  mais  la  stratification  des  couches 
profondes  n'apparaît  pas  :  par  suite  de  leur  raréfaction,  ces  celulles 
ne  sont  plus  assez  nombreuses  pour  former  des  couches  bien 
distinctes. 

Sous  la  pie-mère  doit  se  trouver  une  mince  bande  de  tissu 
neuroglique  ;  dans  le  cas  présent  nous  avons  un  épaississement 
neuroglique  formant  un  feutrage  de  fibrilles  entrelacées,  parsemées 
de  noyaux  les  uns  très  pâles,  les  autres  intensivement  colorés.  Cette 
densification  de  la  neuroglie  est  un  phénomène  important;  il 
indique  un  trouble  ancien  de  la  nutrition  assez  profond  pourfaîre 
disparaître  les  éléments  nerveux  proprement  dits  qui  sont  rem- 
placés par  du  tissu  neurogliqne,  et  pas  assez  fort  pour  amener  la 
nécrose  des  éléments  de  neuroglie. 

Les  petites  cellules  pyramidales  ^e  colorent  faiblement  au  bleu 
de  méthylène;  le  protoplasme  pâle  ne  renferme  presque  plus  de 
granulations.  Les  contours  sont  souvent  tortueux,  les  prolon- 
gements rares.  Leur  noyau  hypertrophié  a  pris  la  forme  de  la 
cellule  :  il  est  triangulaire  au  lieu  d'être  rond,  avec  nucléole 
visible,  mais  chargé  de  débris  sur  ses  bords.  Les  noyaux  de 
neuroglie  n'ont  pas  augmenté  autour  des  cellules  nerveuses,  mais 
bien  dans  le  reste  de  la  coupe  :  ils  sont  généralement  par  groupes 
de  quatre  ou  cinq. 

La  couche  des  grandes  pyramides  est  moins  altérée.  Les  prolon- 
gements cellulaires  sont  mieux  visibles,  les  contours  cellulaires 
plus  droits  et  les  blocs  chromatiques  de  NissI  mieux  conservés  : 
on  les  trouve  intacts  vers  la  périphérie;  le  noyau  rond,  encore 
gonflé,  est  moins  coloré,  il  se  rapproche  donc  davantage  de  la 
forme  normale.  Le  .nucléole  est  en  général  apparemment  vési- 
culeux.  Pour  la  neuroglie,  elle  se  présente  comme  dans  la  couche 
précédente. 

Dans  la  couche  des  cellules  polym^riyhes,  les  cellules  sont  défor- 
mées avec  dissociation  des  blocs  chromatiques,  coloration  du  noyau, 
nucléole  vésiculeux,  contours  cellulaires  tortueux,  parfois  frangés, 
et  prolongements  rares. 

Les  cellules  nerveuses  sont  atrophiées  dans  toute  l'épaisseur  de 
l'écorce  ;  on  en  trouve  quelques-unes  dans  les  grandes  pyramides 
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qui  ont  à  la  base  une  masse  pigmentaii  c  ver(J.ilre  comme  dans  la 
sénilité. 

Les  vaisseaux  sanguins  sont  scléreux,  avec  les  trois  membranes 
peu  distinctes.  Plusieurs  sont  fibreux  et  pour  ainsi  dire  obstrués. 

Les  plus  gros  des  capillaires  renferment  de  gros  blocs  de 
pigments  dans  la  couche  externe  ;  à  l'intérieur,  en  continuation 
avec  rintima,  on  trouve  parfois  la  lumière  rétrécie  par  une 
masse  homogène,  hyaline,  formant  des  cavités  où  arrive  le  sang 
et  renfermant  des  globules  blancs.  Les  vaisseaux  sont  donc  arléria- 
scléreux  avec  dégénérescence  hyaline;  les  cellules  nerve%ises  sont 
atrophiées  et  sclérosées,  diminuées  de  nombre  et  la  neuroglie  a 
augmentéy  principalement  sous  la  pie-inère. 

Foyer  atteignant  Us  substances  blanche  et  grise  de  Uliémisphère 
droit,  (fig.  1,  sd.)  Le  tissu  est  fibrillaire,  dense,  divisé  en 
une  foule  d'alvéoles  renfermant  soit  des  cellules  nerveuses  fort 
atrophiées,  à  protoplasme  peu  épais,  à  bords  rarement  déchi- 
quetés à  noyau  gros  et  clair;  soit  des  vaisseaux,  les  uns  oblitérés 
et  réduits  à  TéUit  de  cordon  fibreux,  les  autres  à  paroi  uniformément 
épaissie  pauvre  en  noyaux,  colorée  en  jaune  par  le  picrocarmin  ; 
elle  ne  renferme  pas  de  globules  blancs  (fig.  2).  Les  couches  super- 
ficielles de  la  substan<e  grise  sont  mieux  conservées.  //  y  a  donc 
ici  une  plaque  de  sclérose  neuroglique,  avec  sclérose  et  altération 
ancienne  des  cellules  neiimises  dont  le  noyau,  plus  résistant  que 
les  autres  parties  est  encm^e  relativement  intait.  Les  vides  sont 
comblés  par  de  la  lymphe. 

L'état  des  vaisseaux  indique  un  ancien  processus.  Nous  «avons 
que  les  inflammations  des  méninges,  à  cause  de  la  relation  étroite 
entre  leurs  vaisseaux  et  ceux  de  l'écorce,  sont  souvent  accom- 
pagnées d'œdème  inflammatoire  de  celle-ci. 

La  pie-mère  de  la  convexité,  c^lle  précisément  qui  fournit  les 
artères  à  ce  territoire,  présentait  des  granulations,  trace  d'ancienne 
méningite.  Ces  artères  sont  ici  terminales,  ne  s'anastomosent  pas 
les  unes  avec  les  autres,  mais  se  divisent  toutes  en  fins  capillaires. 
La  circulation  ne  peut  donc  pas  se  rétablir  par  les  collatérales.  De 
là  les  conséquences  graves  résultant  de  leur  oblitération. 

Par  suite  de  manque  de  matériaux  nutritifs,  les  éléments  nobles, 
c'est-à-dire  les  cellules  nerveuses,  sont  les  premiers  atteints  :  ils 
s'atrophient;  les  éléments  neurogliques  plus  résistants  persistent 
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et  prolirèrenl,  et  il  se  développe  une  sclérose  avec  exsudation  dans 
les  gaines  vasculaires.  C'est  ce  que  nous  trouvons  ici. 

Mais  lorsque  un  plus  grand  territoire  est  atteint,  que  la  annula- 
tion y  est  complètement  arrètt'e,  la  neuroglie  m?me  disparaît  et 
il  se  forme  alors  un  kyste  séreux  à  paroi  en  partie  conjonctive,  en 
partie  neurogliqiie.  Ainsi  se  forment  les  pores.  Ceci  nous  amène  à 
dire  quelques  mots  de  cette  altération  assez  rare  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  «  porencéphalie  i>. 


K[G.  2. 

Ce  nom  désigne  l 'aboutissant  de  différentes  affections  cérébrales 
arrivant  à  une  perte  de  substance  en  forme  d'entonnoir  (*). 

Tantôt  l'ouverture  ta  plus  grande  se  trouve  dirigée  vers  l'exté- 
rieur; tantôt  c'est  la  partie  rélrécie  au  contraire  qui  est  du  côlé 
des  circonvolutions  et  la  partie  la  plus  large  qui  correspond  au 
ventricule. 

Rarement  la  communication  est  complète  entre  le  ventricule  et 


Cl  Voir  Anton,  Handbuch  der  Path.  Aiiat.  des  NefVfiissHSlenu.  Noi 
avons  puisé  les  principaui  documenU. 
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les  espaces  arachnoïdiens  :  la  paroi  cpendyraaire  peut  être  perforée, 
et  le  couvercle  formé  à  l'extérieur  par  une  mince  bande  de 
substance  cérébrale  peut  manquer  également;  mais  toujours,  à 
l'extérieur,  se  retrouve  la  pie-mère  très  tendue.  Le  pore  est  le  plus 
souvent  tapissé  d'une  membrane  de  tissu  conjonctif  et  neuro- 
glique. 

Cette  altération  résulte  soit  d'un  élargissement  progressif  des 
espaces  périvasculaires  ;  comme  toujours,  la  lymphe  tend  à  com- 
bler le  vide;  soit,  par  résorption,  de  la  disparition  de  substance 
nerveuse  altérée.  Il  peut  persister  des  cloisons  formées  du  tissu 
conjonctif  des  vaisseaux  qui  a  résisté  à  la  nécrose.  Comme  ces 
lésions  se  produisent  très  tôt,  le  cerveau  se  développe  encore, 
la  substance  nerveuse  environnante  rétrécit  le  vide ,  c'est  ce  qui 
est  arrivé  dans  le  cas  présent,  la  perte  de  substance  étant  relative- 
ment peu  considérable  et  beaucoup  moindre  que  n'aurait  pu  le 
faire  supposer  à  priori  le  peu  de  volume  du  cerveau  à  l'autopsie. 

Le  vide  peut  même  disparaître  par  cicatrisation^et  devenir  peu 
apparent  à  l'examen  microscopique. 

La  nature  du  liquide  renfermé  dans  ce  pore  varie;  le  plus 
souvent  c'est  de  la  lymphe  parfaitement  claire;  au  début,  il  est 
laiteux  par  suite  de  la  présence  de  suhstimce  nerveuse  désagrégée; 
ou  rougeàtre,  étant  teinté  de  sang.  Mais  la  résorption  des  éléments 
étrangers  se  fait  vite.  Il  est  arrivé  même  qu'il  renfermait  des  con- 
crétions (Anton).  Audry  (A^A^/o^^  ffowôte,  Paris,  1892),  décrit  un 
cas  d'évolution  gélatineuse  de  la  substance  cérébrale  qu'il  consi- 
dère comme  le  commencement  d'un  pore. 

Le  siège  de  la  lésion  est  le  plus  souvent  la  partie  antérieure  des 
hémisphères,  comme  dans  notre  cas,  et  généralement  dans  le 
domaine  d'irrigation  de  l'artère  cérébrale  moyenne,  un  peu  plus 
souvent  à  gauche.  Pour  Sigmunt  (*),  trente  pour  cent  des  cas 
sont  bilatéraux. 

Ici,  il  y  a  lésion  bilatérale,  dans  le  domaine  de  cette  artère,  mais 
d'un  côté  sclérose  limitée,  de  l'autre  porencéphalie.  Nous  avons  vu 
que  des  altérations  dans  la  circulation  peuvent  expliquer  l'une  et 
l'autre. 

Pathogénie,  Elle  est  encore  discutée,  à  cause  du  manque  de 
cas  observés  au  début.  Différentes  théories  sont  admises. 

(*)  Cité  diaprés  Anton. 
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La  théorie  [^vasculaire  défendue  par  Kundrat  s'appuie  sur  le 
développement  exclusif  de  la  lésion  dans  le  voisinage  d'une 
seule  artère  oblitérée  ou  plus  ou  moins  rétrécie.  Il  en  résulte  de 
l'anémie,  puis  de  la  nécrose  par  manque  de  matériaux  nutritifs; 
les  éléments  nécrosés  sont  alors  résorbés. 

11  peut  y  avoir  dans  ce  cas  des  foyers  isolés  de  nécrose.  En  même 
temps  il  peut  se  produire  des  embolies  et  des  thromboses.  Les 
lésions  vasculaires  sont  donc  le  rétrécissement  ou  l'oblitération 
artérielle  produisant  une  stagnation  du  sang,  transmise  des  capil- 
laires aux  artères;  puis  une  dilatation  consécutive  avec  amincisse- 
ment des  parois  et  production  d'hémorragies.  Il  se  forme  alors 
un  foyer  encéphalomalacique  qui  se  limite  au  bout  de  quelques 
jours  ou  de  quelques  semaines  puis  se  résorbe,  ce  qui  se  fait  très 
vite  également. 

Ainsi  que  l'a  démontré  Kundrat  (Por^?î^é^p/m/î>,  1882),  ce  sont  les 
vaisseaux  de  la  substance  médullaire  et  surtout  ceux  du  centre  du 
cerveau  qui  sont  le  plus  facilement  atteints.  D'où  la  plus  grande 
fréquence  des  foyers  encéphalomaciques  dans  ces  régions. 

La  cause  la  plus  fréquente  de  ces  lésions  est  la  Syphilis,  aussi 
bien  dans  la  vie  intrautérine  que  plus  tard.  (Heubner.  Die  Ineti- 
schen  Erkrankungen  dei^  gehirnarlerien,  Leipzig,  1874). 

Au  cours  de  l'accouchement  (d'après  Gowers  et  Kundrat),  les 
hémorragies  cérébrales  sont  produites  par  la  thrombose  des  grosses 
veines.  Il  est  également  admis  par  beaucoup  d'auteurs  que  les 
troubles  généraux  de  la  nutrition  et  les  foyers  d'inllaramation 
locale  produisent  la  thrombose  des  veines  du  cerveau  de  l'enfant. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  lésions  veineuses  jouent  un  grand 
rôle  dans  la  production  des  encéphalopathies  infantiles. 

Pour  en  venir  aux  causes  de  ces  désordres,  signalons  :  1**  les 
traumas.  On  a  beaucoup  incriminé  l'emploi  du  forceps;  mais, 
comme  le  fait  justement  remarquer  Oppenheim,  la  cause  en  est 
plutôt  dans  les  circonstances  défectueuses  qui  réclament  l'emploi 
de  l'instrument  que  dans  l'application  de  ses  branches  :  bassins 
rétrécis  comprimant  longtemps  la  crâne  et  provoquant  un  fort 
chevauchement  des  os,  et,  consécutivement,  la  rupture  des 
vaisseaux. 

Le  trauma  peut  agir  dans  la  vie  intrautérine  ou  dans  l'enfance. 

Andral  relate  le  cas  d'un  traumatisme  sur  la  tête  d'un  jeune 
enfant  ayant  provoqué  le  développement  d'une  porencéphalie. 


2°  Les  affections  vasculaii-es. 

3"  D'après  la  théorie  de  Richter  {Uber  Poreiicéphalie,  Archiv 
FUR  Psychiatrie,  Bd  32),  les  anomalies  de  la  base  du  crâne  jouent 
aussi  un  rôle  important.  Normalement  les  deux  rochers  des  tem- 
poraux forment  entre  eux  un  angle  postérieur  de  120*.  Dans  certains 
cas,  et  avec  formation  consécutive  de  porencéphalie  bilatérale, 
récart  est  beaucoup  plus  grand  et  peut  aller  jusque  130°.  La  dure 
mère  qui  s'insère  sur  le  rocher  est  plus  tendue,  l'écart  augmentant 
et  la  membrane  restant  de  même  grandeur  ;  en  même  temps  elle  est 
reportée  totalement  en  avant  et  avec  elle  la  faux  du  cerveau  qui 
comprime  alors  le  corps  calleux.  Celui-ci  dégénère  jusque  dans 
l'écorce  ;  il  y  a  alors  disparition  des  fibres  nerveuses,  formation  de 
sclérose  allant  de  l'intérieur  du  corps  calleux  jusque  dans  l'inté- 
rieur du  lobe  occipital  et  ainsi  formation  de  porencéphalie. 

4**  Pour  d'autres  (JoseQ,  ^ette  anomalie  dépendrait  du  rétrécisse- 
ment du  canal  carotidien,  ou  d'anomalies  congénitales  de  dévelop- 
pement (Porencéphalies  typiques  congénitales  de  Von  Kalden).  On 
a,  en  effet,  produit  expérimentalement  de  cette  façon  la  porencé- 
phalie chez  des  animaux. 

5°  Signalons  principalement  les  infections  générales  aiguës  de 
l'enfance  et  les  empoisonnements;  la  syphilis,  avec  ses  nombreuses 
lésions  vasculaires,  qui  provoque  souvent  des  lésions  cérébrales 
du  fœtus;  l'alcoolisme  des  parents  intervient  également. 

A  notre  avis,  chacune  de  ces  causes  peut  intervenir  et  provo- 
quer la  lésion  en  question  ;  mais  le  plus  souvent  plusieurs  d'entre 
elles  agissent  en  même  temps;  il  faut  tenir  compte  aussi,  semble- 
t-il,  des  prédispositions  héréditaires. 

Dans  notre  cas,  nous  rapportons  les  altérations  observées  à  une 
lésion  vasculaire.  Mais  pourquoi  donne-t-elle  d'un  côté  une  perte 
de  substance  circonscrite,  de  l'autre  une  sclérose  limitée?  Nous 
l'expliquons  facilement  en  admettant  l'opinion  de  Freud  et  Rie  (*)  : 
Si  l'occlusion  vasculaire  n'est  pas  complète,  les  tissus  les  plus  résis- 
tants, neuroglie  et  tissu  conjonctif,  persistent  et  se  développent 
après  disparition  des  éléments  nobles  (d'où  sclérose  limitée).  Si 
l'obstruction  est  complète,  tous  les  éléments  se  nécrosent,  se 
résorbent  et  sont  remplacés  par  de  la  lymphe  (Porencéphalie).  11 

(*)  Freud  et  Rie,  Klinische  Studien  iiber  Kinderlàhmung,  Vienne,  1891. 
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y  a  donc  en  occlusion  vasculaire  complète  à  droite,  incomplète 
à  gauche.  De  quelle  nature  étaient  les  altérations?  Les  processus 
étaient  trop  anciens  pour  que  nous  puissions  les  préciser  avec 
certitude.  Cependant,  partant  de  ce  point  de  vue  qu'il  s'est  agi 
dans  notre  cas  d'un  processus  d'oblitération  progressive,  déve- 
loppé au  cerveau  en  différents  endroits,  nous  ne  pouvons  guère 
songer  qu'à  une  atteinte  d'affection  sp/Krifique,  à  ime  eudartérîle. 
Une  maladie  semblable  se  développe  lentement,  est  compatible 
avec  la  survie;  de  plus,  elle  présente  comme  manifestations  parti- 
culières la  sclérose  lobaire  avec  manifestations  épileptiques. 

Un  trauma  durant  l'accouchement  eut  du  produire  une  poren- 
céphalie  double  et  non  une  porencéphalie  dans  un  hémisphère, 
une  sclérose  lobaire  dans  l'autre.  En  outre  l'état  des  organes 
indique  une  grande  lésion  du  tout  premier  âge;  il  est  peu  proba- 
ble que  le  sujet  y  eût  résisté. 

Une  rupture  veineuse  par  compression  des  os  du  crâne  n'est  pas 
probable  pour  les  mêmes  motifs. 

Nous  avons  vu  que  le  lobule  paracentral  droit  présentait  l'alté- 
ration superficielle  appelée  «  étal  vermoulu  d.  Elle  se  présentait  à 
la  partie  externe  des  circonvolutions,  à  leur  partie  superficielle  et 
non  dans  les  sillons. 

Cette  altération  est  très  bien  décrite  par  A.  Léri  dans  son  beau 
rapport  présenté  au  Congrès  de  Lille  (*).  «  Cette  lésion  est  essen- 
tiellement sénile Elle  se  présente  sous  forme  de  véritables  ulcé- 
rations corticales,  à  bords  irréguliers,  polycycliques  ou  festonnés... 
Sa  dimension  ne  dépasse  guère  î2  ou  3  centimètres  dans  sa  plus 
grande  longueur,  mais  elle  n'atteint  souvent  qu'un  demi  centimètre 
ou  moins. 

»  Il  s'agit  là  d'une  désintégration  progressive  dont  la  cause 
intime  est  sans  doute  à  chercher  dans  les  lésions  artério-scléreuses 
des  vaisseaux,  d 

Nous  pensons  également  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  lésion  ayant 
eu  son  développement  au  même  moment  que  la  porencéphalie, 
mais  plus  tard,  dans  l'âge  adulte. 


(*)  Le  cerveau  smile,  par  le  D^  André  Léri.  Rapport  au  Congrès  des  Médecins 
aliénistes  et  neurologistes  de  France  et  des  pays  de  langue  française,  Lille,  1906. 
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Conséquences  de  ces  alléraliojut  (les  centres  nerveux  dans  l'en- 
fance. Ainsi  que  le  montrent  nos  coupes  par  la  méthode  de 
Weigert  (iig.  S),  la  voie  pyramidale  droite,  correspondant  au  côté 
le  plus  atteint  e:jl  de  moitié  moins  développée  que  celle  de  gauche. 

Conséquences  de  la  porencépluilie.  Elles  varient  naturellement 
ji'après  le  siéjfe  qu'elles  occupent. 

Par  suite  de  la  lésion  des  circonvoliition-s  centrales,  il  y  a 
(ûg.  S)  une  dégénérescence  nolahle  de  la  voie  pyramidale  sur  toute 


sa  longueur  depuis  les  pédoncules  cérébraux  jusqu'à  la  moelle 
inclusivement. 

Le  faisceau  moteur  gauche  est  le  double  de  son  congénère  droit  ; 
celui-ci,  occupant,  dans  la  moelle  épinière,  la  partie  postérieure 
du  cordon  anlérolatéral,  y  est  marque  dans  la  méthode  de 
Weigert  par  une  zone  claire  assu/  étendue;  mais  la  moelle,  par 
suite  de  la  diminution  de  volume  de  ce  coté,  est  asymétrique. 

Les  noyaux  arcil'oimes  du  bulbe  dans  la  partie  supérieure (flg. 4) 
ont  une  disposition  diirérente  l'un  ie  l'autre  :  du  côté  sain, ce  noyau 
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se  trouve  .situé  à  la  l'ace  inletnc  de  la  pyramide;  du  oôté  lésé  il 
se  trouve  refoulé  plus  en  avant,  et  esl  situé  à  l'angle  antérointeme 
de  la  pyramide.  Dans  les  parties  moyennes  et  inférieures  du  bulbe, 
l'un  et  l'autre  se  trouvent  du  rôté  antéro-externe  de  la  pyramide 
(f'g-  3). 

Nous  n'insisterons  pas  sur  l'interruption  par  une  pareille  lésion 
des  systèmes  d'association  fronto-occipilaux,  ni  des  libres  sen- 
sitives  venues  du  lobe  pariétal.  .4  la  suite  de  lésions  semblables, 
von  Monakow  a  montré  une  dcgt'néroscenie  secondaire  dans  les 


couches  opiiques,  intéressant  les  seclions  antérieures  des  noyaux 
latéraux  et  médians. 

Ces  altérations  des  centres  nerveux  dan.^  le  domaine  des  circon- 
volutions centrales  ont  provoque  de  notables  atrophies  du  squelette 
et  des  muscles.  Il  esl  difficile  de  déterminer  pour  ces  derniers 
quelle  part  revient,  dans  leur  notable  tliminution  de  volume,  et  au 
manque  de  fonctionnement,  cl  à  l'atrophie  de  leurs  centres  tro- 
phiques  situés  dans  les  cornes  anlérieures  de  la  moelle. 

Nous  avons  déjà  signalé  le  moindre  développement  de  la  tête, 
du  bras  et  de  la  jambe  du  côté  atteint.  Cela  lient  à  la  formation 
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défectueuse  du  tissu  de  soutènement,  et  à  celle  des  os  qui  sont 
plus  courts  et  moins  gros  que  ceux  du  côté  normal.  Quelle  est  ici 
la  marche  de  la  dégénérescence?  Y  a-t-il  altération  exclusive  des 
centres  trophiques,  ou  troubles  circulatoires,  si  fréquents  dans  les 
affections  des  nerls?  L'état  actuel  de  la  question  ne  nous  permet 
pas  de  préciser;  il  est  très  probable  que  les  deux  causes  intervien- 
nent à  la  fois.  Ce  que  nous  savons,  c'est  que  la  différence  de 
développement  des  deux  moitiés  du  corps  est  d'autant  plus  mar- 
quée que  l'affection  remonte  plus  loin  dans  l'enfance;  et  que,  du 
côté  des  articulations,  quand  il  ne  se  produit  pas  de  spasticilé,  la 
paralysie  musculaire  entraine  un  relâchement  considérable. 

Dans  la  formation  des  os  du  crâne,  un  autre  facteur  intervient, 
la  pression  intracranienne.  Le  crâne,  dans  le  cas  de  paralysie  infan- 
tile par  porencéphalie,  est  le  plus  souvent  déformé,  mais  pas 
toujours. 

La  dépression  locale  est  facile  à  expliquer.  Mais  il  arrive  qu'il  se 
produise  à  sa  place  une  voussure  du  a^âne  :  on  peut  l'expliquer  par 
la  présence  en  cet  endroit  d'une  plus  grande  quantité  de  liquide  : 
les  os  étant  très  souples  dans  le  jeune  âge  prendront  facilement 
les  moindres  déformations  et  garderont  la  trace  d'une  inégalité 
de  pression.  En  réalité,  on  ignore  encore  le  mécanisme  de  cette 
malformation. 

Deuxième  Cas 

Encéphnl&pathie  infantile  épileptique.  —  Malfointiations  somor 
tiques.  —  Sclérose  atrophique  du  lobe  occipital,  gomnie  dans  le 
domaine  de  lUirtère  sylvienne  gauche. 

Histoire  clinique.  Antécédents  héréditaires.  D'après  les  rensei- 
gnements fournis  au  dossier,  on  ne  signale  dans  la  famille  aucune 
maladie  mentale.  Ni  le  père  ni  la  mère  n'étaient  atteints  d'al- 
coolisme. 

Antécédents  personnels.  Nous  ne  possédons  pas  l'observa- 
tion des  premières  années.  Le  malade  a  été  colloque  dès  son 
enfance  dans  un  hospice  pour  enfants.  11  ne  put  recevoir  aucune 
instruction,  étant  insuffisant  au  point  de  vue  intellectuel.  Ayant 
cherché  à  frapper  les  membres  de  son  entourage,  il  fut  envoyé,  à 
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Vàge  de  Jl  ans,  en  1878,  dans  un  asile  et  plus  tard  à  la  colonie  de 
Ghecl.  Il  y  resla  jusqu'à  l'Ayc  de  Sii  ans,  el  succomba  à  une 
pneumonie  lobaire. 

C'était  un  idiot  peu  perfectible,  au  point  de  vue  intellectuel-  Il 
marchait  en  se  dandinant,  afTerlail  des  attitudes  bizarres,  faisait 
sans  motif  toutes  sorte  de  gestes  extravagants.  Sa  sensibilité 
morale  el  alt'ective  était  nulle,  sa  sensibilité  physique  engourdie, 
avec  réfictiun  tn^s  lente  et  peu  marquée  aux  excitants  extérieurs. 
Sans  initiative,  d'une  vie  purenit-nL  végélalive,  il  ne  savait  pas 
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parler,  n'articulant  que  des  sons  incomprébensibles  et  riant 
niaisement  quand  on  lui  parlait.  Au  physique,  il  éuit  mal  cons- 
titué, de  taille  petite  (1  m.  45  de  haut),  «  rabougrie  *  selon 
l'expression  du  rertilicat  vei-sé  A  son  dossier.  Les  oreilles  élJiient 
fort  développées,  écartées  de  la  tète  en  forme  d'anses,  avec  efface- 
ment des  .«faillies  naturelles  et  adhérence  du  lobule.  La  voûte 
palatine  était  élargie  Iransversalement,  les  dents  mal  implantées, 
avec  encoches  aux  incisi  ves  el  prognatismede  la  m:khoire  inférieure. 
Les  memlires  étaient  symétriquement  développés. 
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Le  tempérament  était  lymphatique  ;  la  santé  physique  resta  satis- 
ffaisante  Jusque  dans  les  derniers  mois.  11  présentait  des  accès 
fréquents  d'épilepsie  typique,  allant  jusqu'à  plusieurs  par  semaine. 
Dans  les  derniers  temps,  ils  se  firent  plus  rares  (*). 

11  présentait  depuis  un  certain  temps  des  bacilles  de  Koch  à 
Texamen  microscopique,  lorsqu'il  succomba  à  une  affection  pul- 
monaire. 

En  résumé  :  développement  intellectuel  fort  incomplet,  nom- 
breux stigmates  de  dégénérescence. 

L'autopsie,  suivie  d'examen  microscopique,  va  nous  renseigner 
sur  la  cause  de<:c8  altérations  si  profondes. 

*  • 

Autopsie 

Les  os  du  crftne,  épais  et  durs  sur  le  pourtour  de  la  tète,  sont 
amincis  au  sommet  jusqu'à  devenir  transparents;  Pas  d'exostoses. 
La  voûte  est  symétrique,  la  capacité  crânienne  fkible.  Le  liquide 
céphalo-rachidien  est  fort  teinté  de  sang.  L'encéphale  pèse 
755  grammes.  Après  un  mois  de  durcissement  dans  le  formol  à 
10  Vo,  il  pèse  768  grammes  :  382  pour  l'hémisphère  droit; 
262  pour  l'hémisphère  gauche;  124  pour  le  cervelet  et  le  pont. 

La  pie-mère  est  épaissie,  fibreuse,  trouble  surtout  au  niveau 
des  sillons,  mais  n'adhère  pas  àl'écorce.  La  dure-mère  est  normale. 

Le  cerveau  a  le  volume  de  celui  d'un  enfant,  avec  des  circon- 
volutions bien  dessinées  et  en  nombre  normal' à  part  en  arrière. 

Ce  qui  frappe,  ce  sont  les  vaisseaux  nourriciers  :  les  artères  de 
la  base  sont  noueuses,  la  syl vienne  gauche  est  dilatée,  gorgée  de 
sang,  plus  dans  son  1/3  moyen  que  dans  son  1/3  postérieur.  Elle 
se  poursuit  jusqu'au  lobe  occipital  qu'elle  traverse  obliquement 
et;  au  moment  de  remonter  le  long  du  bord  postérieur,  se  change 
en  un  mince  cordon  fibreux  beaucoup  moins  perméable. 

Là  aussi  les  circonvolutions  sont  altérées  ;  d'abord  très  petites 
dans  la  partie  antérieure  du  lobe  occipital  (microgyrie  typique), 
elles  disparaissent  et  sont  remplacées  par  une  lamelle  mince,  de 

(*)  Je  n*ai  assisté  à  aucun  de  ces  accès  ;  mais  mon  excellent  collègue,  ledocteur 
Cuisenaire  qui  Ta  soigné  pendant  longtemps,  m'en  a  affirmé  Texistence  et  la 
fréquence. 

XXXII.  24 
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huntat.  On  h  <]<>»''  à  la  partie  poslérieure  à  gxucbe  une  poreocé- 
\Ai'A\it:,  i-A\t\t:  >\i:  Ifi  sulfstanœ  nerveu>«  prolongeant  les  ventricules 
dont  um  mint'i;  ineintirane  fibreuse  forme  la  paroi  postérieure;  k 
droite,  un*;  atrojihie  des  circonvolutions  ou  microgyrie.  L'incision 
de  tHiUi  iHH-h't  donne  issue  à  un  liquide  lymphatique  clair 
al^ndanl. 

A  K^mrhe,  il  l'aiil  signaler  en  outre  une  dépression  plus  ou  moins 
flii':lui;ntedutii;rs  su|*érieur  de  la  frontale  ascendante  et  des  parties 
voi«)ineH,  ainsi  iju'une  atrophie  globale  du  lobule  paracenlral. 

\a:  <:oriiK  olleux  est  unifurmémcnl  petit,  atrophié  globalement. 
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Les  gangtions  de  la  base  sont^normaux.  L.e  cervelet  f^st  égalemeot 
très  petit,  ainsi  que  les  autres  parties  de  l'axei,     ■   .    ; 

Pour  les  autres  organes,  notons  une  caverne  pulnu>naju'e  cicatri- 
cielle à  droite;  le  poumon  gauche  adhérent,,  ainsi  que  celui  de 
droite,  est  presque  enlièroment  hépalisé,  ne  crépitant  {ilus  et  de 
couleur  rouge  cyanosée. 

Le  foie  est  très  volumineux  el  dur^  le  cœur  petil  et  en  dégéné- 
rescence graissiiuse,  les  reins  scléreux  el  },tos. 


Tir,.  7. 


CoHclusiotix  de  l'autopsie.  Le  décès  doit  êtt^e  attribué  à  là  lésion 
massive  du  poumon  gauche. 

La  cause  de  l'arriéralion  intellectuelle  est  palpable  :  un  cerveau 
d'un  homme  de 'Hfans  pesant  755grammesau  lieu  de!  200à1  lîOO, 
poids  normal.  Mais  cet  homme  portait  de  nombreux  stigmates  de 
dégénérescence;  en  outre  un  foie  volumineux  et  dur,  un  cœur 
graisseux  et  des  reins  scléreux.  Notons  qu'on  ne  peut  incriminer 
ici  l'alcoolisme,  le  sujet  ayant  été  interné  dès  son  jeune  âge. 

Le  cerveau  porte  la  trace  indélébile  de  lésions  dégénératives 
«miennes.  Pour  savoir  à  quelle  cause  elles  peuvent  se  rapporter, 
nous  procédons  à  l'examen  microscopique.  Dés  à  présent  nous 
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pouvons  déjà  prévoir,  vu  leur  distribution  dans  le  domaine  de 
certaines  artères,  qu'elles  ont  pour  cause  une  lésion  vasculaire. 
Voyons  jusqu'à  quel  point  nous  pourrons  déceler  la  nature  de 
cette  lésion  d'après  l'état  actuel  des  couches  cérébrales. 


Examen  microscopique 

f 

Foyer  de  la  frontale  ascendante  gauche,  La  pie-mère  s'en- 
fonçant  dans  une  dépression  se  continue  directement  avec  une 
masse  gélatineuse,  de  couleur  gris-jaune,  lluctuenle  et  molle,  du 
volume  global  d'un  petit  haricot,  ramifîée  dans  l'épaisseur  des 
tissus.  Ce  foyer  a  été  fixé  au  formol  pour  la  coloration  à  la  liqueur 
de  Van  Gieson,  au  rouge  Magenta  ainsi  qu'au  picro-indigo-car- 
min  pour  Tétude  des  cellules,  des  vaisseaux  et  du  tissu  conjonctif. 

Une  autre  partie,  après  fixation  au  formol,  a  été  traitée  par  la 
solution  d'alun  de  chrome,  enrobée  à  la  celloîdine,  puis  colorée 
par  l'hématoxyKne  de  Kulchitzki  et  la  méthode  de  Weigert-Pal, 
afin  d'étudier  l'état  des  fibrilles  nerveuses. 

L'examen  microscopique  décèle  une  grande  perte  de  substance 
dans  l'écorce  atteignant  et  la  substance  grise^  et  la  substance 
blanche.  Il  y  a  là  un  foyer  irrégulier,  s'enfonçant  et  s'infiltrant 
dans  l'intérieur  du  tissu  nerveux  sous  forme  de  prolongement, 
séparant  nettement  les  faisceaux  de  ûbres  nerveuses  (fig.  8), 
sans  trace  de  réaction  inflammatoire,  mais  ayant  provoqué  une 
abondante  formation  de  vaisseaux  sanguins.  Ceux-ci  se  retrouvent 
surtout  à  l'endroit  des  altérations  et  sont  entourés  d'une  large  zone 
claire,  sorte  de  cavité  tapissée  d'un  revêtement  dû  à  la  densifica- 
tion  du  tissu  neuroglique  et  traversée  par  quelques  rares  fibrilles. 
De  même,  au  fond  des  anfractuosités,  on  retrouve  presque  toujours 
sur  la  coupe  un  vaisseau  sanguin. 

L'agent  qui  a  produit  cette  raréfication  a  donc  suivi  les  vaisseaux. 
Ceux-ci  sont  nombreux  sur  la  coupe;  leur  paroi  est  épaissie  et 
feuilletée  au  point  qu'il  est  très  souvent  impossible  d'en  distinguer 
les  diverses  couches.  * 

La  coupe  est  parsemée  de  tissu  cicatriciel  neuroglique  formant^ 
dans  le  tissu  nerveux,  des  faisceaux  épais  et  contournés  de  diverses 
façons. 
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■  Ciramvolulûm  de  Broca.  Comme  nous  l'avons  ^éji  vu,  la 
substance  grise  est  assez  mince.  Il  n'y  a  pas,  proportionDelIement, 
de  raréfaction  cellulaire.  Les  cellules  nerveuses  ont  une  bonne 
orientation,  mais  leur  disposition  en  couches  est  un  peu  altérée, 
c'est-à-dire  qu'elles  se  confondent  sans  stratification  bien  nette 
comme  cela  devrait  être. 

On  peut  cependant  distinguer  les  diverses  couches  cellulaires  : 
la  couche  polymorphe  des  petites  pyramides  et  celle  des  grandes 
pyramides. 


Fie.  8. 


Les  altérations  sont  chroniques  :  sclérose  cellulaire,  diminution 
de  volume,  avec  déformation  du  noyau  dans  le  sens  de  la  forme 
cellulaire,  souvent  déplacement  et  coloration  ait  lieu  de  la  trans- 
parence normale,  prolongements  grêles  et  peu  colorés. 

Le  protoplasme)  au  lieu  des  gros  blocs  chromatiques  de  Nissl, 
semble  renfermer  une  substance  uniformément  colorée,  un  peu 
sablée  d'aspect. 

Pas  d'augmentation  de  noyaux  de  neuroglie,  donc  pas  de  réac- 
tion de  ce  tissu. 


•23  ^324- 

Ues  vaisseaux  sont  gorgés  de  sang  et,  à  part  une  extrême  dUata- 
Uon  de  quelques-uns,  ils  peuvent  âtre  considérés  comme  normaux. 

Première  circofivolutioH  temporale  gauche,  partie  postérieure;. 
Les  altérations  cellulaires  sont  chroniques  ici  également;  qu'il 
nous  suflise  de' signaler  une  atrophie  plus  avancée,  le  noyau.  :sem- 
blant  renfermer  les  débris  chromatiques,  le  protoplasme  étant  plus, 
pâle,  plus  flou  et  de  coloration  uniforme. 

Ici  il  faut  noter  en  outre  une  augmentation  considérable  des 
noyaux  de  neuroglie,  avec,  çà  et  là,  de  la  substance  blanche  et  une 
grande  densification  des  fibrilles. 

Les  vaisseaux  sanguins  de  calibre  moyen  sont  épaissis  considé- 
rablement et  formés  de  lamelles  de  tissu  conjonctif  concentriques. 

La  pie-mère  est  également  hyperplasiée  et  la  couche  grise  très 
mince. 

Restes  de  la  paroi  postérieure  du  ventricule  occipital.  Cette 
paroi  est  ainsi  composée  sur  une  coupe  perpendiculaire  à  sa  sur- 
face, en  partant,  de  l'intérieur  : 

1"  L'épendyme,  interrompue  par  places,  formée  d'une  couche 
de  cellules  épithéliales  cubiques  avec  gros  iloy.aux;  cette  couche 
ets  colorée  en  rouge  par  la  coloration  combinée  du  piçrocarmin 
te  du  rouge  Magenta.  Ce  sont  les  restée  de  la  paroi  épendymaire 
du  ventricule  latéral  fortement  distendus.  ,       ' 

2^  Une  couche  formée  de  fibrilles  neurogliques  très  peu  denses, 
entrelacées  dans  tous  les  sens  et  parsemées  de  noyaux  formant  des 
alvéoles.  Dans  beaucoup  d'alvéoles  on  rencontre  de  grosses  masses 
globuleuses  homogènes,  de  teinte  un  peu  moins  forte  que  le  tissu 
voisin  et  qui,  apparemment,  sont  des  gouttelettes  de  myéline 
résultant  de  la  dégénérescence  des  fibres  nerveuses.  D'autres  sont 
complètement  vides.  Cette  couche  est  ce  qui  reste  de  la  substance 
blanche. 

3°  Extérieurement,  se  trouve  un  feutrage  plus  épais,  sans 
vides,  mais  renfermant  plus  de  gros  noyaux.  Cette  couche  repré- 
sente la  substance  grisé  corticale  ;  elle  est  plissée  à  certains 
endroits. 

'  Telle  est  la  configuration  générale;  en  certaines  régriôns,  on 
trouve  des  cicatrices  très  fortes,  formées  de  grosses  .fibrilles, 
contpyrnées  et  semblant  former  un  pont  entre  deux  partiel  de 
tissu. 
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Enfin,  recouvrant  la  couche  externe,  I»  pie-mère,  dont  l'épais- 
seur est  normal^  et  qui  n'a  point  ses  vaisseaux  obstrués. 

Ceux-ci,  de  même  que  tous  ceux  de  la  coupe,  sont  en  général 
dilatés.  Les  trois  membranes  sont  nettement» visibles;  en  dedans 
de  la  membrane  élastique,  Tépithélion  est  épaissi;  les  autres 
amincies,  mais  le  vaisseau,  dans  son  ensemble,  ne  parait  pas*  fort 
hypertrophié.  Le  processus  est  donc  hypertrophiquepour  Tintima, 
atrophique  pour  la  média  et  l'adventice. 

L'artère  s^lvienfie,  Microsc^piquement,  la  partie  la  plus 
épaisse  représente  un  vaisseau  d'une  minceur  extrême,  gorgé  de 
sang.  La  paroi,  sans  distinction  possible  entre  les  couches,  est  for- 
mée de  lamelles  conjonctives  fibrillaires,  comme  clivées  et  fort 
contournées.  Tout  autour,  plongés  dans  un  tissu  conjonctif  mince, 
de  nombreux  petits  vaisseaux  à  parois  plus  épaisses  proportion- 
nellement, mais  présentant  les  mêmes  altérations. 

Des  coupes  pratiquées  dans  la  partie  postérieure,  la  moins  dila- 
tée, sont  identiques,  à  part  le  calibre  moindre  du  vaisseau. 

Au  fer  de  fleidenhain,  la  paroi  divée  est  colorée  en  gris  uni- 
forme; à  la  teinture  de  Van  Gieson,  en  rouge  très  vif^  uniforme 
également. 

Il  s'agit  donc  ici  d'une  dégénérescence  hyaline,  ayant  abouti  à 
l'exfoliation  de  la  membrane  vasculaire  et  avant  alfe(*té  toute  la 
paroi,  y  compris  l'intima  la  dernière  atteinte  dans  les  affections 
de  ce  genre. 

CONCLUSIONS 

Ces  malades  présentent  tous  deux  des  lésions  des  centres  nerveux 
datant  de  l'enfance,  avec  retard  considérable  au  point  de  vue 
intellectuel  et  somatique,  et  crises  épileptiques  consécutives. 

Dans  les  deux  cas  il  s'agit  d^une  encéphalopathie  infantile  épi- 
leptique.  Les  lésions  importantes  que  nous  avons  trouvées,  ces 
arrêts  dans  le  développement  du  cerveau,  comment  s'expliquent- 
ils?  Pour  le  premier,  deux  hypothèses  sont  possibles  : 

1"  Un  trauma,  ou  une  infection  banale  (rougeole,  coqueluche, 
scarlatine,  etc.)  a  produit  une  encéphalite  dont  nous  voyons  les 
conséquences.  Sur  ce  terrain  s'est  développée  Pépilepsie  qui  a  amené 
par  les  irritations  Successives  les  lésions  vasculaires  touvées  à 
l'autopsie. 
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2^.  Ou  bien  une  lésion  vasculaire  du  premier  âge  a  amené 
ces  malformations  par  suite  d'obstruction.  D'après  la  théorie 
de  Brpwrt  Séquard,  une  fois  les  centres  moteurs  atteints,  il  suffit 
d'une  irritatioa  pour  renouveler  les  crises  épileptiques.  Cette. 
dernière  hypothèse  nous  paraif  la  plus  admissible.  Nous  nous 
trouveripas  donc  devant  une  lésion  vasculaire  du  premier  âge. 

Quelle  en  fut  la  nature?  Le  processus  est  trop  ancien  pour  que 
nous  puissions  nous  prononcer.  Nous  devons  cependant  faire 
remarquer  qu'une  infection  spécifique  du  jeune  âge  explique  très 
bien  les  lésions  tant  macroscopiques  que  microscopiques. 

Notre  second  cas  nous  fait  songer  naturellement  à  la  syphilis 
héréditaire.  D'après  Oppenheim  les.  gommes,  surtout  chez  l'adulte, 
viennent  ea  première  ligne  de  fréquenee  parmi  les  tumeurs  du  sys- 
tème nerveux.  Mais  leur  régres3ion  facile,  par  le  traitement  à 
l'iodure,  fait  qu'à  l'autopsîe  on  ne  les  trouve  souvent  plus.  Leur 
siège  est  de  préférence  la  convexité  du  cerveau,  surtout  la  région 
motrice  et  le  lobe  frontal.  Cela  tient  peut-être,  d'après  Bruiyâ 
(Patholog.  Anal,  des  Nerveiisysiems) ,  à  la  fréquence  des  trauma- 
tismes  dans  cette  région  et  à  la  facilité  avec  laquelle  une  gomme 
se  forme  dans  le  voisinage  ou  à  l'endroit  même  d'un  trauma.  Elles 
sont  pre$que  toujours  en  continuité  directe  avec  les  méninges,  ce 
qui  les  différencie  des  tubercules,  et  très  rarement  isolées  dans 
l'épaisseur  du  cerveau. 

Leur  grosseur  ne  dépasse  que  rarement  celle  d'une  noix. 

Leur  forme  varie  d'après  leur  lieu  de  développement  :  à  la  con- 
vexité, ce  sont  des  plaques  gommeuses  se  prolongeant  dans  les 
fentes  du  tissu  cérébral,  s'enfonçant  le  long  des  vaisseaux  et  s'ense- 
mençant  de  la  sorte. 

Dans  l'intérieur  des  tissus,  leur  forme  est  de  préférence  globu- 
leuse, mais  comme  leur  point  de  départ  est  toujours  un  vaisseau, 
elles  portent  toujours  des  ramifications  (Virchow). 

Une  autre  particularité  des  tumeurs  cérébrales  gommeuses  c>st 
d'être  rarement  seules,  ce  qui  se  comprend  facilement  vu  leur 
mode  de  propagation. 

Quant  k  \euv  évoluimi^  elles  tendent  à  la  formation  de  tissu 
cicatriciel,  mais  peuvent  aussi,  d'après  le  Professeur  Bechterew, 
persister  indéfiniment  comme  gommes^ 

Toutefois  l'autopsie  nous  ayant  révélé  des  lésions  tuberculeuses 
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anciennes  du  poumon,  nous  devons  envisager  également  Thypo- 
thèse  d'une  infection  tuberculeuse  du  jeune  âge  s'altaquant  en 
même  temps.au  poumon. et  au  cerveau,  ou  bien  celle. du  cer^ 
veau  étant  consécutive.  La  première  hypothèse  ne  nous  parait 
guère  proba()le.  L'état  des  lésions  du  cerveau  indique  un  procesr 
sus  développé  dans  le  tout  jeune  âge,  et  je  ne  pense  pas  qu'un 
enfant  eût  survécu  à  une  infection  si  étendue. 

Quant  à  la  seconde  hypothèse,  nous  ferons,  observer  que  le 
développement  des  poumons  ne  semble  pas  avoir  été  entravé  dans 
son  ensemble,  ce  qui  eût  été  certainement, le  cas  si  une  caverne 
étendue  s'y  fut  formée  dans  le  jeune  âge. 

Mais  il  faut  envisager  aussi  la  possibilité  d'une  infection  tubercu- 
leuse des  centres  nerveux  en  voie  de  développement.  Elle- aurait 
pu  se  présenter  sous  forme  de  tubercule  ou  sous  forme  de  ménin-* 
gite  tuberculeuse. 

Pour  le  tubercule,  fréquent  dans  l'enfatice,  nous  savons  qu'il  se 
distingue  de  la  gomme  (d'après  Bruns.  Hirngesckwûlsien,  Iterlin, 
Karger.  1904)  surtout  parce  qu'il  n'a  pas  la  tendance  à  la  forma- 
tion de  cicatrices  dures,  calleuses,  pomme  c'est  le  cas  pour  la 
gomme.  Dans  les  cas  douteux,  si  l'on  trouve  de  grosses  forma- 
tions cicatricielles,  comme  la  soudure  des  méninges  au  cerveau,  on 
peut  poser  le  diagnostic  de  gomme.  Un  point  important,  c'est  qu'il 
se  trouve  dans  la  tumeur  syphilitique,  ou  dans  son  voisinage,  une 
foule  de  vaisseaux  avec  altérations  syphilitiques.  Ensuite  les 
gommes  qui  dérivent  la  plupart  du  temps  des  méninges,  sont  plus 
petites,  entourées  d'une  mince  zone  de  ramollissement,  tfindis  que 
les  tubercules  sont  ordinairement  libres  dans  l'intérieur  du  cer-, 
veau,  plus  volumineux,  avec  une  zone  de  ramollissement  plus 
étendue.  Des  foyers  étendus  d'hémorragie  ou  de  ramollissement 
font  pencher  le  diagnostic  vers  la  syphilis  puisque,  dans  la  tuber^ 
culose,  ces  lésions  sont  très  rares  chez  les  jeunes  sujets. 

La  présence  de  cicatrices  fibreuses  dans  le  cerveau,  les  altéra- 
tions vasculaires,  la  continuité  de  la  tumeur  avec  la  méninge,  la 
multiplicité  des  lésions  sur  le  même  organe  nous  font  écarter  le 
diagnostic  de,  tubercule. 

Pourrait-on  se  trouver  en  présence  d'une  ancienne  ménin- 
gite avec  altération  de  la  substance  cérébrale  remplacée  par  une 
masse  gélatineuse? 
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D'abord,  la  convexité  est  le  siège  de  préférence  des  méningites 
syphHîtiques  ;  d'autre  part,  la  lésion  s'avanùe  ti^p  profondé- 
ment dans  la  substance  cérébrale  pour  n'être  que  la  séquelle  d'une 
méningite;  enfin  le  mode  de  développement,  l'infiltration  I^  long  des 
vaisseaux  sanguilis,  est  caractéristique  des  tumeurs  gommeusçs  qui , 
nous  le  savons,  peuvent  persister  indéfiniment  sous  l'aspect  d'une 
masse  semi-transparente  et  gélatineuse,  comme  il  s'en  trouvait 
dans  un  des  foyers  qui  nous  occupent. 

Nous  inclinons  donc  à  croire,  d*après  ces  constatations,  que  notre 
second  malade  fut  atteint  de  syphilis  héréditaire  de  siège  cérébral  ; 
les  auteurs  qui  ont  étudié  des  cas  de  ce  genre  en  signalent  touis  la 
fréquence. 

Un  traitement  instauré  à  temps  eût  probablement  vite  fait 
rétrocéder  ces  manifestations  tertiaires.  Nous  nous  permettons  de 
rappeler  ici,  d'après  Grasset,  le  traitement  de  la  syphilis  hérédi- 
taire. 

1°  Ne  donnera  l'enfant  comme  nourrice  que  sa  mère; 

2*  lui  faire  prendre  en  deux  fois  dans  du  lait  la  liqueur  Van 
Swieten  :  de  XX  gouttes  à  une  cuillerée  â  café  par  jour  suivant 
l'âge;  ou  faire  faire  sur  la  région  abdominale  des  frictions  quoti- 
diennes avec  un  gramme  d^onguent  Napolitain.  Une  ou  deux  fois 
par  semaine,  administrer  un  bain  de  sublime  :  un  à  deux  grammes 
par  bain. 

3°  Donner,  dans  du  lait,  une  à  deux  cuillerées  à  café  par  jour  de  : 

lodure  de  Potassium,  5  grammes  ; 

Eau  distillée,  150  centimètres  cubes. 

On  peut  du  reste  essayer  le  traitement  â  l'iodure  dans  les  cas 
douteux.  €  On  peut  admettre  dit  Rechterew,  que  ces  processus 
désignés  cliniquement  sous  le  nom  de  paralysie  cérébrale  infantile 
et  présentant  fréquemment  à  l'autopsie  des  formations  kystiques 
consécutives  â  des  ramollissements  (porencéphalies),  ont  pour 
base  en  grande  partie  la  syphilis  héréditaire.  >  Ces  malades 
doivent  être  traités  tout  jeunes;  plus  la  cure  sera  précoce,  plus 
les  résultats  seront  notables.  Le  médecin  pourra  prévenir  ainsi 
bien  des  malformations  irréparables  dans  la  suite. 
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FIGURES 


FiG.  1.  —  Coupe  passant  par  le  sillon  de  Rolando.  Correspondant  à  la  fig.  66 
des  Centres  cérébro-spinaux  de  Van  Gehuchten  (1*'  cas)  :  p.  porencéphalie  de 
rhémisphère  droit;  sel.  plaque  de  sclérose  limitée. 

Fig.  2.  —  Préparation  microscopique  de  la  plaque  de  sclérose  limitée.  Couche 
des  cellules  polymorphes.  Zeiss  oc.  %ohy  DD.  Appareil  de  Abbe.  Dessiné  à  la 
chambre  claire. 

Fig.  3.  —  Coupe  de  la  partie  moyenne  du  bulbe.  Méthode  de  Weigert-Pal. 
(l^'cas.) 

FiF.  4.  —  Coupe  de  la  partie  supérieure  du  bulbe.  Méthode  de  Weigert-Pal. 
(l^'cas.) 

Fig.  5.  —  HémoH^gie  capillaire  récente.  Frontale  ascendante  gauche. 
Dessiné  à  la  chambre  claire  d'après  l'appareil  de  Zeiss.  (1^  cas)  :  gl.  s  =  globule^ 
sanguins  sortis  de  la  paroi  vasculaire.  p.  =»  paroi  vasculaire  rompue,  c.  =  ca- 
vité formée  par  l'hémorragie. 

Fig.  6.  —  Photographie  montrant  la  vue  postérieure  du  cerveau  et  du  cervelet 
dans  le  second  cas:  A  gauche,  le  prolongement  occipital  du  ventricule  latéral  était 
recouvert  par  une  mince  membrane  conjonctive  sectionnée  ici.  A  droite,  sur  la 
figure,  microgyrie. 

Fig.  7.  —  Même  cerveau  que  fig.  6,  après  enlèvement  d'une  tranche  de 
l'écorce  occipitale.  Remarquez  la  minceur  de  la  paroi  interne  du  ventricule  des 
deux  côtés. 

Fig.  8.  -^  Coupe  microscopique,  par  la  méthode  de  Weigert-Pal  du  1/3 
supérieur  de  la  frontale  ascendante  gauche.  Dessin  d'après  l'appareil  à  projection. 
La  substance  grise  et  la  substance  blanche  sont  en  partie  résorbées  et  rem- 
placées par  une  infiltration  gommeuse,  avec  persistance  des  vaisseaux  sanguins, 
en  continuation  avec  la  pie-mère  (â?  cas).. 
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